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'ESt  icy  un  livre  de  bonne  foy^ 
lefteur.  Il  t'adveriit  dés  l'entrée ,  que 
je  ne  m'y  fuis  propofe;  aucune  fin , 
<qUè  dpmeftique  &  privée  :  Je  n'y  ay 
Êti  nulle  copiideratÎQn  de  ton  fervice^ 
ny  de  ma  gloire  ;  mes  forces  ne  font 
pas  capables  d'un  tel  deffein.  Je  l'ay 
voué  à  la  commodité  particulière  de^ 
mes  parens  &  amis  :  à  ce  que  m'ayans 
jperdu  (  ce  qu'ils  ont  à  faire  bien-toft  ) 
ils  y  puiiTent  retrouver  quelques  traifts 
de  mes  conditions  &  humeurs  ,  &  que 
par  ce  moyen  ils  nourriiîent  plus  entière 
&  plus  vive  la  cognoifTânce  qu'ils  ont 
eue  de  moy.  Si  c'eufl  eil:é  pour  recher- 
cher la  faveur  du  monde ,  je  me  fuff| 

, ^ij 


îv     ADFERTlSSEMËNf. 

inieux  paré ,  &  me  prefenterois  en  une 
defmar che  eftudiée  :  Je  vetix  qu'on  m'y 
voye  en  ma  façon  fimple ,  naturelle  & 
ordinaire ,  fans  contention  &  artifice  : 
car  c'efl  moy  que  je  peinds.  Mes  défauts 
s'y  liront  au  vif  ^  &  ma  forme  naïfve, 
autant  que  la  révérence  publique  me  l'a 
permis.  Que  fi  J'euffe  efté  parmi  ces 
nations  qu'on  dit  vivre  encore  fous  la 
douce  liberté  des  premières  loix  de 
nature  ;  je  t'affure  que  je  m'y  fuffe  tres- 
volontiers  peint  tout  entier  &  tout  nud. 
Ainii ,  ledeur ,  je  fuis  moy-mefme  la 
matière  de  mon  livre  :  ce  n'eft  pas  rai- 
fon  que  tu  employés  ton  loifir  en  un 
fujet  fi  frivole  &  fi  vain.  Adieu  donc. 
De  Montaigne ,  ce  premier  de  Mars> 
mil  cinq  cens  quatre-vingts. 


Epistre  de  Mademoifelle  de  G o U R N  AY, 
inférée  en  Ton  imprefïion  de  Tannée  1635. 


A    MONSEIGNEUR 

VEMINENTISSIME  CARDINAL, 

DVC  DE  RICHELIEU. 
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ONSEÎGNEUR, 


hl E  vous  pouvant  donner  les  Essais  ,  parce  qi^ils 
ne  font  pas  à  moy  j  &  cognoijfant  neantmoins  que  tout 
ce  qu'il  y  a  d'illuflre  en  noflre  fiecle  ,  paffepar  vos  mains ^ 
ou  vous  doit  hommage  i  y ay  creu  que  le  nom  de  vojlrc 
Eminence  devoit  orner:  h  frontifpicc  de  ce  livre.  Il  ejl 
vray ,  MONSEIGNEVR  ,  qu'il  vous  rend  icy  ,par  mon 
entremifs ,  un  hommage  fort  irregulier  ;  car  ne  pouvant 
le  vous  donner ,  je  vous  ofe  donner  à  lui  :  c'ejl-à-dire  , 
que  prefie  de  tomber  dans  le  fepulchre  ,  je  vous  configne 
cet  orphelin  qui  m'ejloit  commis  ,  afin  qu'il  vous pla'ifh 
déformais  de  luy  tenir  lieu  de  tuteur  &  de  proteçteurm 
l'efpere  que  le  feul  refpeçl  de  vofire  authorité  luy  rendra 
cet  office  :  &  que  comme  les  moufches  ne  pouvoient  entrer 
dans  le  temple  d'Hercule ,  dont  vous  efl.es  emulateur  z 
ainfi  les  mains  impures  ,  qui  depuis  long-temps  avoicnt 
diffamé  ce  mefme  livre ,  par  tant  de  malheureufes  éditions ^ 
tCoferontplus  comm&ttn  Ufaçrilege  d'enapprocheryquand 


^  Ë  P  ï  ^  T  R  È. 

elles  le  verront  en  voflre  protection  par  celU-cy ,   qûé 
vojire  libéralité,  m* a  aidée  a   mettre  au  jour.   Combien 
(èray-je  fiere  en  l'autre  monde  ,  d'avoir  efié  ajfe^  hardie 
en  quittant  cettuy-cy ,  pour  nommer  un  AeZ  exécuteur  de 
hon  tefidment   que   le  Grand   CARDINAL    DE 
RICHE  LIE  U ,  &  de  voir  là  haut  y    qu*on  fe  fou- 
vienne  icy  bas  ^  que  fay  fçeu  difcerner  à  quelle  excel- 
lence  &  hautàjfe  d'ame  ,  je  devais  cjfîgner  la  protecUon 
du  plus  excellent  &  plus  haut  prefent  que  les  Mufes  ayent 
fait  aux  hommes  ^  depuis  Us  fiecles  triomphans  des  Grecs 
&  des  Romains!   Vous  ^  MONSEIGNEVR^  autheur 
de  tant  d'ouvrages    immortels ,   dé  divcrfe  forte  ,  qu'il 
femhle  que  vous  <iye\  entrepris  â! enrichir  &  d'amplifer 
l'empire  de  l'immortalité,  ne  l'oblige[-vous  pas  à  vous 
offrir  par  nos  vœux ,  pour  une  efpece   de   recompenfe , 
les  plus  nobles  des  biens  qu'elle  tient  d'ailleurs  y  comme 
ce  livre  :  oiiy  mefmes  à  les  reputer  d'autant  plus  feure^ 
ment  immortels ,  qu'en  les  vous  offrant,  elle  croid  let 
appuyer   aucunement  fur  le  defliri  de  v offre  eminencti 
J)e  laquelle  je  demeureray  fans  fin  , 


M  O  N  S  E  I  G  NE  V_Ri 


Tres-humble  &  tres-obeiflante  fervant^ 
-      G  O  V  R  N  A  y^V"^ 


Â  ?  arts  s  Un  Juin  i6^^» 
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PREFACE 

s  VR     LES 

pSSAIS  DE  MICHEL, 

s   E   I  G  N  E    F  R 

DE  MONTAIGNE. 

Par  fa  Fille  £  alliance, 

3>I  vous  demandez  au  vulgaire  quel  efî 
Cefar,  il  vous  refpondra  que  c'eft  un 
excellent  capitaine  :  fi  vous  le  luy  monf^ 
trez  luy-mefme  fans  nom ,  voire  en  guerre, 
à  l'exercice  de  ces  grandes  qualitez ,  par 
lefquelles  il  eftoit  tel  :  fa  prudence ,  la- 
beur ,  vigilance ,  prévoyance ,  précaution  , 
perfeverance ,  ordre  ,  art  de  mefiiager  le 
temps  ,  &  de  fe  faire  aymer  &  craindre  5^ 
fa  refolution  ,  fa  vigueur  à  ne  rien  relaf- 
cher ,  &  fes  admirables  confeils  fur  les 
nouvelles  &  promptes  occurrences  :  plus  3^ 

a  iv 


vïlî         F  RE  FA  CE, 
ces  Gontrarietez  d'adions  en  temps  &  lieu  î 
craindre ,  ofer ,  reculer ,  courre  fus ,  pro- 
diguer,  reflerrer,  &  mefmes   ravir  pu 
befoin  eft  :  cruauté  ,  clémence ,  fimulation , 
franchife.  Si ,  dis-je  ,  après  luy  avoir  fait 
contempler  toutes  c^s    qualitez   &    ces 
adions  ,  oliy  mefmes  en  guerre ,  comqie 
il  efl  dit ,  mais    hors  l'apparat  de    chef 
&  hors  la  vidoire  ,  vous  luy  demandez 
quel  homme  c'efl  là  ;  certes  il  le  vous 
donnera ,   s'il  vient   à  poind  ,   pour  un 
des    fuyars   de  la  bataille   de  Pharfale: 
parce  qu'il  ne  fçait  fi  c'eft  par  telles  par- 
ties   qu'on  fe    rend    ^rand    capitaine.:  §c 
que  pour  juger  fur  elles  purement ,  d'un 
qui  le  foit  ou  puifTe  eftre  ,  il  le  faut  eftre 
foy-mefme ,  ou    capable   de  le   devenir 
par  inflrudion.   Enquerez  femblablement 
ce  mefme  vulgaire  ,  ce  qu'il  luy  fèmble 
de  Platon ,   il  vous  rebattra  l'oreille  àcs 
louanges  d'un  celefle  philofophe  :  mais'fî 
vous  lai  fiez  tomber  en  (ts  mains  le  Sym- 
pofe  ou  l'apologie   defnuez    de   ce  haut 
nom  de  leur  père ,  il  en  fera  des  farces  ; 
&    s'il  entre  en  la  boutique  d'Apelles  , 
îl  emportera  bien  fon   tableau ,  mais  4 
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û'acheptera  que  le  nom  du  peintre.  Ces 
coniiderations   m'ont  toufiours   miie  en 
doute  de  la  valeur   des  efprits,   que  le 
crédit  populaire  fuivoit  de  Ton  mouve- 
ment ,  &  fans  authorité  précédente   des 
belles  'âmes  :  authorité    certes    encore  , 
meurie  par  divers  aages  :  j'entens ,  pafTée 
en  ufage  fixe  ,   qui  efl:   l'unique  eiloille 
du  Pôle  ,  qui  peut  droitement  guider  les 
approbations  populaires.    Car  le  peuple 
n'a  garde  de  cognoiilre  par  luy-mefme 
la  valeur  des  efprits ,  manquant  d'efprit  : 
ny  de  mettre  à  prix ,    ou  de  luivre  fai- 
nement  en  cela ,  une  approbation  ou  autho- 
rité ,  pour  équitable  qu'elle  foit,  qui  pour 
eftre  nouvelle  ,  refle  débattue  :  puis  qu'il 
ne  fçauroit  par  ce  mefme  défaut  d'efprit , 
cognoiflre  le  poids  des  tenans  &  des  alTail- 
lans  en  ce  débat.   Celuy  qui  gaigne  mul- 
titude d'admirateurs  parmy  la  commune , 
&  de  Ton  jugement  propre ,  ne  peut  pas 
eftre  grand  :  puis  que  pour  avoir  beau- 
coup de  bons  juges,  il  faut  avoir  beau- 
coup de  fèmblables  :  outre  qu'il  efl  vray, 
que  la  fortune  &  la  vertu  favorifent  rare- 
pxent  un  mefme  fujet.  Le  peuple  eil  uqq 
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foule  d'aveugles  ;  quiconque  fe  vante  de 
fon   approbation ,  fe  vante  de  paroiilre 
honnefte  homme  à  qui  ne  le  void  pas: 
adjouftons  que  c'efl  une  efpece  d'injure, 
d'eftre  loiié  de  ceux  que  vous  ne  vou-. 
driez  pas  reflembler.  Qu'eft  -  ce  que  le 
dire  de  la  prefle  ?  (  fi  cette  queftion  n'eft 
deiia  trop  vuidée  par  les  anciens  )  ce  que 
nulle  ame  fàge  ne.voudroit  ny  dire  ny 
croire  :  qu'efl-ce  que  \^  raifon  ?  le  con- 
f repoil  de  fon  opinion  :  &  je  trouve   la 
règle  de  bien  vivre  auflî  certaine ,  à  fuir 
l'exemple  &  le  fens  du  fiecle  ,  qu'à  fuivrç 
la  philofophie  ou  la  théologie.  Il  ne  faut 
entrer  chez  le  peuple  fpirituellement  ou 
corporellement ,  que  pour  avoir  le  plaifir 
d'en  fortir  :  or  peuple  &  vulgaire  s'ef^ 
tend  jufques  -  là ,  qu'il  efl   en  un  eflat  , 
iur  tout  en  noftre  faifon ,  moins  de  per- 
ibnnes  entièrement  non  vulgaires  ,  que 
de  princes ,  pour  rares  que  les  princes  y 
foient.  Je  laîrray  toutefois  à   Seneque  , 
touchant ,  ce  me  femble ,  cette  corde  de 
la  neantife  populaire  ,  la  charge  de  dire 
le  refle  mieux  que  moy.  Xerxes  contem- 
plant fes  dix-fept  cens  mille  hommes  , 
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%tÇcna  de  douleur,  fur  ce  que  dans  cent 
ans  il  n'en  reflieroit  un  feul  en   vie.   li 
nous  faudroit  tous  les  jours  faire  un  cr^ 
bien  divers  ,  fur  pareil  nombre  ;  de  ce 
qu'il  ne  s'y  trouveroit  pas  à  l'advanture 
lin  fage ,  ny  qui    pis  eft ,  un   jufte.  Tu 
devines  délia ,  ledeur ,  que  je  veux  recher- 
cher  les   caufes   du   froid   recueil    que 
noftre   vulgaire  fit  d'abord  aux  ElTais  : 
4Tiais  trouvées  ou  non  ,  laifTons-Ià  fes  opi- 
nions ,  qui  ne  nous  doivent  peut-eftre 
pas   engendrer  plus  de  foucy  ,  hors  les 
iujets   aufquels   elles  bleflent  noftre  for- 
aine ,  qu'elles    engendrent  d'honneur   à 
leur  maiftre.  Le  proverbe  eft  tres-vray  ; 
que  s'il    faut  fouhaitter  de   la  louange , 
c'eft  de  ceux  qui  font  louables.  Certes  je 
rends  à  ce  propos  un  facrifice  au  bonheur , 
qu'une  fi  fameufe  &  digne  main  que  celle 
de   Juftus  Lipiius  ,  ait  ouvert  par  efcrit 
public ,  les  portes  de  la  louange  aux  Eflfais  : 
&  en  ce  que  la  fortune  l'a  choifî  pour 
en  parler  le  premier  de  cette  part ,  elle 
a  ce  femble  voulu  luy  déférer  une  pré- 
rogative de  fuffifatnce  en  fon  liecle  ,     & 
BOUS  advertir  tous  de  l'efcouter  comme 
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noftre  maiflre.  L'admiration  dont  ils  ma 
tranlîîrent ,  lors  qu'ils  me  furent  fortui- 
tement mis  en  main  au  fortir  de  l'en- 
fance ,  m'alloit  faire  reputer  vifionnaire  : 
fi  quelqu'un  ,  pour  me  remparer  contre 
un  tel  reproche ,  ne  m'eût  defcouvert 
l'efloge  tres-fage,  que  ce  Flamand  en 
avoit  rendu  depuis  quelques  années  à  leur 
autheur  mon  père.  Ledeur ,  ayant  à  déli- 
rer de  t'eftre  agréable  ,  je  me  pare  du 
beau  titre  de  cette  alliance,  puifque  je 
n'ay  point  d'autre  ornement  :  &  n'ay  pas 
tort  de  ne  vouloir  appeller  que  du  nom 
paternel ,  celuy  duquel  tout  ce  que  je 
puis  avoir  de  bon  en  l'ame  eft  iflu.  L'autre 
qui  me  mit  au  monde  ,  &  que  mon  defaflre 
m'arracha  dés  l'enfance ,  très-bon  père  , 
orné  de  vertus ,  &  habile  homme  ,  auroit 
moins  de  jaloulie  de  fe  voir  un  fécond, 
qu'il  n'auroit  de  gloire  de  s'en  voir  un 
tel. 

Le  don  du  jugement  eft  la  chofe  du 
monde  que  les  hommes  pofledent  de  plus 
diverfe  mefure  :  le  plus  digne  &  avare 
prefent  que  Dieu  leur  face  :  leur  perfec- 
tion ;  tous  biens,  ouy  les  eflentiels,  leuç 
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font  mutiles  ,  fi  cettuy-là  ne  les  mefnage  : 
&  la  vertu  mefme  tient  fa  forme  de  luy. 
Le  feul  jugement  efleve  les  humains  fur 
les  beftes  ,  Socrates  fur  eux ,    les  anges 
fur  Socrates  :  &  le  feul  jugement  nous 
vciQt  en  droite  pofleiîlon    de  Dieu  :  cela 
s'appelle  l'ignorer  &:  l'adorer  en  la  foy. 
Pythagoras   difoit  auffi,  que  la  cognoif- 
fance  de  Dieu  ne  pouvoit  eilre  en  nous  , 
que  l'extrefme  effort  de  noflre  imagina- 
tive  vers  la  perfedion*  Or  vous  plaifl-iî 
avoir  l'esbat  de  voir  efchanger  plaifam- 
ment  les  froids    eftimateurs  des   Eiîais  ? 
mettez  leur  jugement  fur  lé  troittoir  j  à 
l'examen  des  livres  anciens.   Je  ne  dis  pas 
pour  leur  demander  fi  Plut  arque  &  Seneque 
font  de  grands  autheurs  ;  car  la  réputation 
les  drefïe  en  ce  poind-là  ;  mais  pour  fça-^ 
voir  de  quelle  part  ils  le  font  plus  :  fi  c^efî 
en  la  faculté  de  juger ,  fi  c'efi:  en  celle 
d'inventer  &.de  produire,  &  comme  eux 
qui  devifent  de  ces  facultez  les  entendent 
ou  comprennent  :  qui  frappe  plus  ferme 
que  fon  compagnon  en  tel  &  tel  endroit  : 
qu'elle   a  deu   félon  leur  matière  ,  efîre 
leur  conduite  &  leur  fin  en  efcrivant; 
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quelle  des  fins  d'efcrire  eft  la  meilleure 
en  général  :  quelles  de  leurs  pièces  ils 
pourroient  perdre  avec  moins  d'intereft: 
quelles  ils  devroieilt  conferver  avant 
toutes ,  &  pourquoy.  Faites-leur  après 
efplucher  une  comparaifon  de  l'utilité  de 
la  doctrine  de  ces  deux  ou  de  leurs  fem- 
blables  ,  contre  celle  des  autres  efcrivains  : 
&  finalement  trier  en  raifonnant  fur  les 
caufes,  ceux  de  cette  plantureufe  bande 
dés  Mufes  &  de  Minerve  ;  qu'ils  ayme- 
roient  mieux  reifembler  &:  difTembler. 
Quiconque  fçaura  pertinemment  reipon- 
dre  de  tout  cela ,  je  luy  donne  loy  de 
gouverner  y  fceller  &  canceler  ma  créance 
fur  noftre  livre. 

Pour  venir  aux  reproches  que  ces  per- 
fonnes  font  aux  ElTais ,  je  ne  les  daigne- 
rois  rabattre ,  à  deflein  de  les  mettre,  en 
grâce  avec  elles  ,  malades  non  curables 
par  les  mains  de  la  raifon  :  toutefois  j'en 
veux  dire  un  mot  en  confideration  dé 
quelques  efprits ,  qui  méritent  bien  qu'on, 
employé  un  advertifTement ,  afin  de  les 
garder  de  chopper  après  les  clioppeurs  ; 
fi  déformais  le  crédit  qu'un  ouvrage  de 
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telle  excellence  s'eft  acquis  auprès  de 
toutes  les  belles  âmes ,  par  la  force  de 
la  vérité  ,  ne  nous  relevé  de  ce  befoin  : 
&  fans  doute  la  guerre  qu'il  a  foufferte 
entre  les  cervaux  foibles ,  &la  faveur  qu'il 
a  nettement  gaignée  entre  les  forts ,  ont 
èflé  auffi  necefîaires  appendances  de  {on 
mérite  l'une  que  l'autre.  Premièrement 
bn  l'accufe  de  quelque  ufurpatidn  du  latin  ^ 
de  la  fabrique  de  nouveaux  mots ,  &  d'em- 
ployer quelques  phrafes  nonchalantes  oii 
gafcones.  Je  refponds  que  je  leur  donne 
^aigné ,  s'ils  peuvent  dire ,  père  nj  mère  ^ 
frère  ,  fœur  ,  boire ,  manger  ,  dormir  ^ 
veiller ,  aller  ,  voir  ,  fentir ,  oûir  &  tou- 
cher ,  ny  tout  le  refte  en  fomme  àts  plus 
communs  vocables  qui  tombent  en  noiîre 
ufage  ,  fans  parler  latin.  OUy  ,  mais  lé 
befoin  d'exprimer  nos  conceptions,  dit 
quelqu'un  d'eux  ^  nous  a  contraints  à  l'em- 
prunt de  cèux-cy.  Ma  réplique  eft,  que 
le  befoin  dé  mon  père  tout  de  melines  , 
l'a  contraint  de  porter  en  ceux-là  lès 
«emprunts  outre  les  tiens  ,  pour  exprimer 
l'es  conceptions ,  qui  font  outre  les  tiennes» 
Je  ff  ay  bien  qu'on  a  tourné  hs  plus  nobles 
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conceptions ,  &  les  plus  excellens  livfes» 
en  nollre  langue  ,  où  les    tradudeurs  fe 
font  par  fois  rendus  plus   fuperftitieux  ^ 
d'innover  &  puifer  aux  fources   eftran- 
geres  :  mais   on  doit  confiderer   que  les 
Efïais  reflerrent  en  une  ligne  ,  ce  que  ces 
tradudeurs  ofent  alonger  en  quatre  :  joint 
que  nous  ne  fommes  peut-eflre  pas  affez 
fçavans ,  ny  moy  ,  ny  ceux  qui  devifent 
ainfi ,  pour  fentir  li  ces  tradudions  font 
par  tout  aulii  vigoureufes  que  leur  textes 
J'ayme  à  dire  gladiateur ,  j'ayme  à  dire 
efcrimeur  à  outrance ,  auffi  fait  ce  livre  : 
cependant  qui  m'aftreindroit  à  quitter  l'un 
des  deux ,  je  retiendrois  gladiateur  :  &  fi 
fçay  quel  bruit  on  en  mènera  :  par  tout 
en  cliofe  femblable  ,  je  ferois  de  mefme. 
J'entends  bien,  qu'il  faut  ufer  de  bride 
aux  innovations  &  aux  emprunts  :  mais 
n'eft-ce  pas  une  grande  fottife  de  dire , 
que  fi  Ton  n'en  défend  que  l'abus ,  &  qu'on 
recognoiffe  qu^avec  la  bride  &  la  pru- 
dence il  foit  loiiible  de  les  employer ,  on 
défende  aux  Effais  de  l'ofer  entreprendre 
comme  incapables ,  le  Roman  de  la  Rofe 
en  ayant  efté  jugé  capable  autrefois  ?  veu 

înefmes 
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b-iefmes  que  le  langage  de  fon  fiecle^ 
n'eûok  preffé  non  plus  que  le  noftre  ; 
finon,  de  la  feule  neceiïité  d'amendement: 
&  qu'avant  ce  vieil  livre,  on  ne  laifToic 
pas  de  parler  &  de  fe  faire  entendre  autant 
qu'on  vouloit.  Horace  vrayement  ne  s'en 
taîroit   pas« 

Ce  que  Rorhe  a  fouffert  de  Plante  &  de  C(zcile , 
Le  peut-elle  interdire  à  Varie  ou   Virgile  ? 
Ne  doy-je  orner  la  langue  ,  enjiant  mes  vers  hardis  , 
Puis   qu'Ennie  &  Caton  Vofuient  orner  jadis  ? 
Ils  femerent  de  fleurs  le  poème  &  la  profe , 
Preftans  de  nouveaux  noms  à  mainte  &  mainte  chofe^ 
Et  toufiours  à  bon  droicl  les  chemins  font  ouverts  , 
A  forger  par  lés  temps  phrafes  &  mots  divers, 

A  qui  la  force  d'efprit  manque ,  comme 
à  ceux  du  temps  de  ce  Romain  ;  les 
vocables  fuffifans  à  s'exprimer  ,  ne  man- 
quent jamais  :  &  fuis  en  doute  au  con- 
traire ,  qu'en  cette  large  &  profonde 
ùberté  de  la  langue  grecque,  ils  ne  fe 
trouvaiîent  encore  fouvent  manquer  & 
taris  chez  Socrates  &  chez  Arifîote  &C 
Platon.  On  ne  peut  reprefenter  que  les 
imaginations  communes  ,  par  les  mots 
communs  :  quiconque  a  des  conception^ 
qu  penfées  extraordinaires ,  doit  cher-{ 
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cher  des  termes  inufitez  à  s'exprimer<.- 
N'ont-ils  pas  auflî  raifon  je  vous  prie? 
qui  pour  huiâ  ou  dix  mots  ,  qui  leur 
fembleront  eftrangers  ou  hardis  ,  ou  pour 
trois  manières  de  parler  gafconnes  ,  & 
vingt  bifarres  ou  nonchalantes  &  defre- 
glëes ,  s'ils  veulent ,  qu'ils  efpieront  en 
cette  pièce  fi  tranfcendante  par  tout ,  & 
mefmement  au  langage  :  nV  trouveront 
à  parler  que  pour  mefdire  ?  Eft-il  défendu 
d'appliquer  quelques  luflres  fur  un  beau 
vifage,  pour  en  relever  la  blancheur? 
Quand  je  défends  mon  père  des  charges 
du  dialede  ,  je  me  mocque.  Pardonne- 
rions-nous à  ces  corredeurs ,  s'ils  avoienf 
forgé  cent  didions  à  leur  pofte  ,  pourveu 
que  chacune  d'elles  en  fignifiaft  deux  oit 
trois  ordinaires  :  &  dirions  qui  perçaC- 
fent  une  matière  jufques  à  la  mouelle  , 
tandis  que  les  autres  la  frayent  ou  frap- 
pent Amplement  ?  S'ils  nous  reprefentoient 
mille  nouvelles  phrafes  très  -  délicates  , 
vives,  bafties  &  inventées  d'une  forme 
inimitable  ,  qui  difent  en  demy-Iigne  le 
fujet ,  le  fuccez  &  la  louange  de  quelque 
cUofe  ?  mille  métaphores  efgalement  aàmi^ 
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râbles  &  inoliyes  ,  mille  très -propres 
applications  de  mots  enfoncez  &  appro- 
fondis à  divers  &  nouveaux  fens  ?  (  car 
voilà  l'innovation  qu^ils  nous  repriment  > 
&c  qu'ils  craignent  que  les  Efîais  facent 
pafTer  en  exemple  )  &  tout  cela  dis -je  , 
fens  qu'un  ledeur  y  puû  rien  accufer 
que  nouveauté  ,  mais  bien  Françoife  ?  Or 
â  mefure  que  jardiner  &  provigner  à 
propos  une  langue ,  eil  une  plus  belle 
entreprife  ,  à  mefure  eft-elle  permettable 
â  moins  de  gens ,  ainii  que  remarque  mon 
père.  C'efi  à  quelques  jeunes  difcoureurs 
du  fiecle  ,  qu'il  faudroit  donner,  de  l'ar- 
gent pour  ne  s'en  mefler  plus ,  foit  pour 
édifier  ou  démolir  :  comme  à  ce  mauvais 
flufteur  antique  ,  qui  prenoit  lîmplë  loyer 
pour  fonner ,  &  double  pour  fe  taireo 
Ayant  traité  du  langage  ailleurs  ,  j'y  ren- 
voyé le  leâeur  :  &  la  feule  necelîîté  de 
l'occafion  prefente  efl  caufe  que  je  range 
icy  ce  dernier  pafïàge.  Pour  defcrire  le 
langage  des  Effais ,  il  le  faut  tranfcrire  : 
il  n'ennuyé  jamais  le  ledeur  que  quand 
il  celTe ,  &  tout  y  eft  parfait ,  sll  n^'avoif 
point  de  fin.  Vnii  glorieux  langage  devrait 
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eftre  par  edid,  affigné  particulièrement' 
à  proclamer  les  grandes  viâoires ,  abfoii- 
dre  l'innocence  ,  faire  fonner  le  comman- 
dement des  loix ,  planter  la  religion  aux 
eœurs  des  hommes ,  &  à  louer  Dieu.  C'eft 
en  vérité  l'un  des  principaux  clous  ,  qui 
fixeront  la  volubilité  de  noftre  vulgaire 
François ,  continué  jufqucs  icy  :  fon  crédit 
qui  s'eflevera  chaque  jour,  empefchant 
que  de  temps  en  temps  on  ne  trouve 
furanné  ce  qjue  nous  difons  aujourd'huy, 
parce  qu'il  perfeverera*de  le  dire  :  &  le 
faifant  juger  bon ,  d'autant  qu'il  fera  fien; 
On  profcrit  après  non  feulement  pour 
impudique  &  dangereufe ,  mais  pour  je 
ne  fçay  quoy  de  nefas ,  ufons  de  ce  terme  ^ 
fa  liberté  d'anatomifer  l'amour  :  furquoy 
je  n'oferois  refpondre  un  feul  mot ,  ny 
confequemment  fur  plufieurs  autres  arti- 
cles touchez  en  cette  préface ,  après  les 
belles  refponfes  que  luy-mefme  y  fait  : 
n'efloit  que  nos  hommes  qui  jugent  toutes 
chofes  par  opinion,  goufleront  à  l'adven- 
ture  mieux  fa  defenfe  d'une  autre  main  ^ 
bien  que  pire ,  qu'ils  ne  feront  de  la  fienne 
propre.   Cela  s'appellera  prefter  ma  foi^ 
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bîefTe ,  à  fervir  de  luftre  à  fa  force  :  mais 
e'eft  tout  un  ,  je  luy  dois  aflez  pour  fubir 
cet  inconvénient.  Eft-il  donc  raifonnable 
de  condamner  la  théorique  de  l'amour 
pour  coulp^^ble  &  difFamable ,  eflabliflant 
fà  pratique  pour  honneile ,  légitime  &: 
facramentale  par  le  mariage  ?  Confentons 
tieantmoiris ,  s'il  plaifl:  à  ces  gens  ,  qu'elle 
foit  coulpable  &  diffamable  ;  il  refte  à 
nier  qu  elle  foit  impudique  ,  pour  celuy 
qui  la  traite ,  ny  pour  Ton  kdeur  :  fpe-» 
cialement  traitée  par  un  perfonnage ,  qui 
demeflant  cette  fufee ,  comme  corredeur 
&  fcrutateur  perpétuel  des  allions  &  des 
paffions  humaines ,  prefche  foigneufement 
la  modeftie  &  la  bienfeance  exemplaire 
aux  dames,  &  les  difTuade  faire  Tamour, 
ainfi  que  l'autheur  dont  il  eft  queftion. 
Car  outre  que  ce  livre  prouve  fort  bien 
le  maquer^lage ,  que  l'art  de  la  cérémo- 
nie &  fes  exceptions  preftent  à  Venus; 
quels  fuf&agans  de  chaftetë  font  ceux-cy 
je  vous  prie,  qui  vont  encheriflant  fi  haut 
ia  force  &  la  grâce  des  effets  de  Gupidon^ 
que  de  faire  accroire  à  la  jeunefle ,  qu'on 
p'en  fçauroit  pas  fimplement  oiiir  deviièif 
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fans  péril  ôcfans  tranfport?  s'ils  le  difent 
à  des  femmes,  n'ont-elles  pas  raifon  de 
inettre  leur  abftinence  en  garde  contre 
unprefcheur  qui  fouftient  que  c'efl  chofe 
impoflîble,  d'oiiir  feulement  parler  de  la 
table  fans  rompre  fon  jeufne  ?.  Je  diray 
donc  ,  qu'à  peine  S.  Paul  euft-jl  refufë 
la  langue  ou  l'oreille  au  befoin ,  fiar  l'exa- 
men de  l'amour ,  puis  qu'il  fonde  fa  vertu 
à  fentir  &  lupporter  les  aiguillons  mefmes 
de  cette  paffion  en  fon  corps  :  nam  virtus 
ininfirmitate perficitur.  Et  quoy,  Socrates 
qui  fe  levoit  continent  d'auprès  ce  bel 
&  brillant  fujet ,  dont  la  Grèce  ,  à  ce  qu'on 
difoit ,  n'eufî  fçeu  porter  deux  ;  faifoit-^ 
il  alors  moins  ade  de  chafteté ,  d'autaht 
qu'il  avoit  oliy ,  veu  ,  dit  &  touché,  que 
ne  faifoit  Timon ,  f'^  pourmenant  feul 
tandis  en  un  defert?,  Livia,  félon  l'opi- 
nion des  fages  ,  parloit  en  impératrice  & 
capable  dame,  telle  qu'on  l'a  recognuë, 
fouftenant ,  qu'aux  yeux  d'une  femrhé 
ehafle  ,  un  homme  nud  n'eftoit  non  plus 
qu'une  image.  Que  fi  quelqu'un  croid 
îieantmoins  que  cela  veuille  dire  ,  qu'elle, 
l^ux  euft  confeillé  d'aller  voir  un  tel  ipeo^ 
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eacle  exprés ,  ou  de  fe  lever  plus  matin , 
pour  lire  toutes  les  folies  des  poètes  Grecs 
<&  Latins  ,  il  déclare  afTez  fa  beveuë.  Cette 
princefle  jugeoit  fans  doute  ,  qu'il  faut 
que  le  monde  banniflfe  du  tout  l'amour 
&  fa  mère  au  loin  :  ou  que  s'il  les  referve 
chez  luy ,  c'efl  une  baftellerie  à  quiconque 
ce  foit  de  faire  le  pudique ,  pour  fequei- 
trer  des  yeux ,  de  la  langue  &  des  oreilles 
les  images  &  les  difcours  de  la  cabale 
de  ce  Dieu.  Outre  que  les  hommes  5ç 
les  femmes  pour  qui  l'amour  eil  banny , 
j'entens  qui  n'ont  aucune  part  réelle  ou 
prefente  en  luy  ;  font  forcez  d'ad vouer 
qu'ils  y  ont  part  prefomptive  ,  ou  du 
moins  acceptable  par  le  mariage  :  rai- 
fon  qui  les  doit  divertir  de  refufer  au 
befoin  l'œil ,  la  langue  ou  l'oreille  ,  à 
telles  appendances  de  ce  mefine  Dieu , 
cela  s'appelle  telles  images,  &  tels  dif^ 
cours.  Je  n'approuve  pas  pourtant  les 
licences  de  ces  poetes-là  ,  non  plus  que 
l'allégation  que  mon  père  en  fait  par 
fois ,  ny  mefmes  quelque  émancipation  de 
fon  creu  ;  tant  pour  ce  qu'elles  répugnent 
%  mon  gouft  j   que  d'autant  que  je  fuis 

h  iv 
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çoufiours  dadvis   que  chacun  contienne 
autant  qu'il  peut  (ts  faids  &  (ts  paroles 
fous  le  joug   des  formes  &  cérémonies 
communes  :  mais   j'accufe   encores  plus 
que  telles  erreurs ,  ceux  qui  les  accufent 
outre  leur  mefure.  La  plus  légitime  con- 
fédération que  les  dames  puiflent  apporter 
au  refus  &  fuite  d'efcouter  cts  chofes  , 
e'eft  d^  craindre  qu'on  ne  ks  tente  par 
leur  moyen.  Mais  outre  qu'au  contraire 
ainfi  que  j'ay  dit ,  la  cérémonie  ell:  minif- 
tre  de  "V^enus  ,  foit  par  fon  intention  ori- 
ginaire ,    fort  par   accident  ;   ces  dames 
doivent  avoir  grande  konte  de  ne  fe  fentir 
de  bon  or  que  jufques  à  la  coupelle,  & 
continentes  ,  que  parce  qu'elles^  ne  ren- 
contrent rien  qui   heurte   la   continence. 
L'affaut  efl  le  labeur  du  combattant ,  mais 
il  eft  auffi  père  de  fa  vidoire  &  de  fon 
triomphe  :  &  toute  vertu  defire  l'efpreuve , 
comme  tenant  fon  effence  mefme  du  con- 
trafte.  Si  n'entens-je  pas  pourtant,  que^ 
la  chafteté  deuft  délirer  où  fouffi-ir  l'af- 
faut ,  en  plus  amples  termes  ,  que    ceux 
dont  il  efl  queflion  :  c'eft-à-dire  vagues, 
généraux  ,  &  hors  tout  interdit  &  deffeii^ 
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particulier  qui  pufl  eftre  apoflé  pour  la 
iurprendre.  Ce  ne  font  pas  donc  les  dif- 
Gours  francs  &  fpeculatifs  fur  l'amour , 
qui  font  dangereux  ;  ce  font  les  mois  & 
délicats  ,  les  récits  artiftes  &  chatouilleux 
des  pallions  amoureufes ,  &  de  leurs  effets^ 
qui  fe  voyent  aux  romans,  aux  poètes, 
&  en  telles  efpeces  d'efcrivains  :  dange* 
reux  ,  dis-je  toufiours ,  mais  qui  le  feroienc 
beaucoup  moins,  fans  l'encherifTement 
&  le  haut  prix  où  les  loix  de  la  cérémonie 
&  leurs  exceptions  ,  ont  eflevé  Cupidon 
&  Venus.  Toutesfois  certes  j'ay  grand 
peur  ,  que  le  genre  humain  ne  puifîe 
fçavoir  plus  dangereuf^ment  quel  animal 
eft  l'amour  ,  que  quand  perfonne  ne  le 
luy  dit.  Je  crains  en  fomme ,  que  fi  l'on 
conjoint  en  un  la  jeunefîe  ,  l'inclination 
naturelle ,  \qs  délices  ,  une  gentlllefTe  na- 
tale ,  avec  une  nourriture  polie  ,  animées 
d'abondant  par  l'art  &  le  (ucctz  des  céré- 
monies alléguées  ;  on  ne  loge  Cupidon 
à  tel  degré  parmy  ceux  où  toutes  ces 
chofes  fe  trouveroient  enfemble  ,  que  pour 
beau  que  ces  romans  &  poètes  ,  &  le 
grand  Platon  mefme ,  le  pufTent  defcrire^ 
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il  ne  relie  profondement  inférieur  à  l'image^ 
que  àts  gens  de  cette  dangereufe  trempe 
luy  fuppofent  :  en  un  mot,  la  plus  friande 
peinture  de  l'amour,  qu'on  leur  puifïe 
tracer,  ternît  en  leur  imagination  l'idée 
qu'ils  conçoivent  de  luy  naturellement. 

Pour  quelque  légère   obfcurité   qu'on 
reprend  après  en  nos  Efîais ,    je  diray, 
que  la  matière  n'eflant  pas  auffi  bien  pour 
les  novices  ,  il  leur  a  deu  fuffire  d'ac- 
commoder le  ftyle  à  la  portée  des  pro- 
fez  feulement  :  on  ne    peut  traitter   les 
grandes  chofes  ,  félon  l'intelligence  des 
"ptmts  &  baffes  âmes  :  car  la  comprehen- 
fion  àes  hommes  ne  va  guère  outre  leur 
invention.  Ce  n'eft  pas  icy  le  rudiment- 
des  apprentifs  ,  c'eft  l'AIcoran  des  maif- 
très  :  (Euvre  non  à  goufter  par  une  atten- 
non  fùperficielle ,  mais  à  digérer  &  chi- 
lifier,   avec  une   application  profonde  : 
§£.  de  plus ,  par  un  tres-bon  eftomach  : 
encore  eft-ce  d'avantage ,  un  des  derniers 
bons  livres  qu'on  doit  prendre  ;  comme 
il  eft  le  dernier  qu'on  doit  quitter.  Qu'eflr 
ce ,  diray-je  à  ce  propos ,  que  Plutarque 
trouveroit  plus  à  dire  au  bonheur  de  fpn 
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fiecle  ,  que  le  manquement  de  la  naif- 
fance  de  ce  livre  ?  &  que  feroit  plus  vo- 
lontiers Xenophon  ,  s'il  retournoit ,  que 
de  Tefludier  avec  nous  ?  Il  fe  peut  enfin 
nommer  la  quinteflence  de  la  vraye  phi- 
lofophie  ,  le  throfne  judicial  de  la  raifon , 
l'hellébore  de  la  folie  ,  le  hors  de  page 
des  efprits  ,  &  la  refurredion  de  la  vérité 
morale  &  humaine  ;  c'efl-à-dire ,  la  plus 
utile  &:  feule  acceifible  :  je  laifTe  toufiours 
à  part  celle  que  Dieu  nous  communique 
par  le  don  de  l'évangile ,  &:  de  fa  grâce 
paternelle. 

Je  voy  qu'on  le  gallope  enfuite  du 
reproche  de  foiblefîe ,  fur  le  peu  d'obliga- 
tion qu'on  prétend  qu'il  s'eft  donné ,  de 
traitter  les  matières  au  long.  Sur  quoy 
confiderant ,  s'ils  avoient  raifon  ,  je  n'ay 
fçeu  trouver  aux  opufcules  de  Plutarque , 
guère  ou  point  du  tout  de  fujets  traittez 
à  pleine  voile  ,  outre  le  nombre  qui  s'en 
void  aux  Eflais  :  comme  de  l'amitié  fur 
laquelle  il  a  rencontré  ce  que  les  autres 
femblent  avoir  feulement  cherché  jufques 
icy  :  de  la  neantifé  &  vanité  de  l'homme 
in  l'apologie  de  Sebonde ,  pièce  fi  pleine 
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en  (on  efpece,  que  le  fouhait  n'y  peut 
qu'adjoufler  :  de  la  vertu  ;  de  l'art  de  con- 
férer :  le  difcours  qu'il  manie  fur  des 
vers  de  Virgile  :  contre  la,  médecine  :  de 
Finilitution  des  enfans  :  du  pedantifme  : 
de  la  folitude  :  que  le  gouft  des  biens  & 
àts  maux  dépend  en  partie  de  l'opinion 
que  aous  en  avons  :  du  repentir  :  de  la 
diverlion  :  de  l'expérience  :  de  l'exercita- 
îion  :  fur  la  iimplicité  des  difcours  de 
Socrates  au  traité  de  la  phyfionomie  :  le 
poinâ:  des  fins  de  l'homme  qu'il  agite  fî 
pleinement  en  divers  lieux  :  '  comme  auffi 
ceiuy  de  l'erreur  àts  opinions  vulgaires  , 
accompagné  de  leur  corredion  ;  fa  pein? 
ture  :  le  très-difficile  examen  du  poids  & 
mérite  de  tant  de  diverfes  adions  des 
hommes ,  &  Tanatomie  parfaite  de  leurs 
paillons  &mouvemens  intérieurs  :  fur  leA 
quelles  adions ,  paflions  &  mouvemens 
intérieurs  des  hommes ,  je  ne  fçay  fi  jamais 
autre  autheur  dit ,  ny  confidera  ce  qu'il 
a  dit  &  confideré.  Somme ,  faifant  excep- 
tion àts  chofes  qu'il  a  traittées  ample-^ 
ment ,  je  les  trouve  en  tel  nombre ,  qu'elles 
occupent  prefque  la  maife  complette  d^. 
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ToUvrage.  Mais  à  bon  efcient ,  quand  il 
h'auroit  approfondy  qu'un  de  ces  arti- 
cles de  la  forte  qu'ils  le  font  ,  luy  pour- 
roit-on  ittiputer  que  fa  foibleffe  l'empef- 
chafl  d'en  taire  autant  des  autres  ?  où  fi 
bien  Hercules  n'avoit  battu  qu'un  homme , 
feroit-il  peu  vaillant ,  pourveu  que  celuy- 
là  fuil  Anthée  ou  Gerion  ?  La  caufe  qui 
fait  fembler  que  cet  autheur  comprenne 
moins  de  matières  pleines  que  les  autres  ^ 
c'efl  que  ,  parce  qu'il  reiTerre  en  un 
volume  toutes  les  matières  de  la  philofo-î 
phie  morale  ,  il  efl  force  qu'outre  les 
pleines  &  combles  ,  il  en  entaiTe  de  fur- 
croift  ,  infinies  manques  ou  courtes ,  plus 
que  ces  âutres-là  ne  font  :  lefquelles ,  à 
l'advis  de  ces  repreneurs  j  excluent  les 
pleines  &  combles  ,  ou  font  qu'elles  ne 
doivent  pas  eflre  cdbfiderées  :  outre  lai 
beftife  de  ces  gens  ,  de  manquer  mainte- 
fois  de  recognoiftre  la"  fuitte  par  laquelle 
il  continue  &  accomplit  les  matières , 
afin  d'y  apporte?  ce  comble,  à  travers 
de  quelque  gaillardiie  d'intermède  où  fon 
ftyle  efl  porté.  Mais  qu'eil-ce  que  de 
iraitter  les  matières  tout  du  long  ?  II  n'ell 
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rien  ,  dit-il  ,  dont  il  voye  le  tout  :  6è 
moins  le  voyent  ceux  qui  luy  promettent 
de  l'efcrire.  Quiconque  n^efpuife  un  thème 
fans  laiffer  que  dire  après  foy ,  ne  lé 
traite  pas  tout  du  long  :  toutefois  je  ne 
voy  point  que  Platon  efcrivant  le  Lyfis  ^ 
ait  foubftrait  le  moyen  à  fon  difciple 
Ariftote,  à  Ciceron  ,  à  Plutarque  ,  à 
Lucien ,  &  fraifchement  aux  EfTais  ,  de 
nous  entretenir  de  Tamitié  :  ny  que  luy- 
mefme  par  fa  republique ,  pour  entière 
&  plantureufe  que  nos  accufateurs  la 
recognoiifent ,  ait  empefché  de  compofer 
cent  autres  republiques  :  ainii  du  refte. 
Voilà  doncques ,  que  manier  à  leur  mode 
un  poind  tout  entier ,  ce  n'eft  autre  chofe 
que  lé  laifler  à  manier  tout  entier  encores 
comme  une  fource  inépuifable  ,  à  cent 
autres  efcrivains  qui  viendront  après.  Que 
fi  corrigeans  leur  plaidoyer ,  ils  difent  * 
qu'on  le  doit  au  moins  manier  ample- 
ment :  je  leur  confens ,  que  cette  ampli- 
tude foit  quelque  cKofe  ;  mais  non  pas 
de  tel  poids ,  qu'elle  ne  fe  puifîè  trou- 
ver en  un  ouvrage  indigne  de  recom-< 
mandation;  tant  s'eufeut  q[ue  foa  man,^ 
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quement,  accordé  qu'il  fuft  en  noftre 
livre ,  puft  fleftrir  par  cohérence ,  la  trans- 
cendante fagefTe  de  fes  conceptions.  Je 
leur  demande  s'ils  n'aymeroient  pas  autant 
avoir  efcrit  ce  feul  mot  d'Ariftote  ;  Que 
l'amitié  eft  une  ame  en  deux  corps,  que 
tout  le  Toxaris ,  bien  que  ce  {on  un  bon 
efcrit ,  voire  le  LseHus  peut-eftre ,  qui 
vaut  encores  plus?  Enquerez  Platon,  s'il 
n'ayme  au  Sympofe  Poraifond'Agatlîonj? 
que  parce  que  celle  d'Ariflophanes  Fac- 
compagne ,  eftendant  l'œuvre  :  mais  advi- 
fez  que  devient  Platon  en  fes  plus  amples 
&  longs  ouvrages  mefmes ,  fi  c^cû  le  plus 
&  non  le  mieux  dire  qu'on  cberclie  ? 
Or  fi  c'eft  le  poids  des  conceptions  qui 
fait  valoir  un  ouvrage  ,  autant  le  faît-iE 
en  celles  des  divers  objets  ramaCez  ea- 
femble ,  que  d'un  feul ,  ouy  plus  à  moa 
advis  :  de  ce  qu^outre  que  l'on  void  par 
cette  diverfité  ,  que  Tefprit  qui  parle  efl 
plus  univerfel ,  il  paroift  auffi  qu'il  efl 
plus  grand  :  puis  qu'il  a  pu  frapper  dé 
bons  coups  ,  fi  bons  coups  y  a ,  iâns  (è 
donner  l'advantage  de  s'ouvrir  fi  à  plein 
qu'il  feroit  j  s'il  prenoit  loifir  de  s'achar-» 
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lier  fur  une  matière  :  en  laquelle  d'abon- 
dant un  trait  enfante  l'autre  ,  lors  qu'on 
vient  à  la  filer  de  longue  ,  relayant  & 
fécondant  l'ouvrier.  Celuy  qui  prend  fix 
feuilles  de  papier  pour  efcrire  un  traite 
de  la  médecine ,  je  ne  me  foucie  guère 
s'il  n'en  occupe  que  deux  fur  ce  texte , 
pourveu  qu'il  me  rehauffe  les  quatre  autres 
feuilles  ,  de  quelque  autre  riche  couleur  ; 
qui  perd  morceau  pour  morceau ,  ne  perd 
rien.  Et  me  rapporte  bien  au  ledeur, 
fçavoir ,  fi  la  couleur  dont  les  Effais  luy 
rehauffent  les  chapitres  des  boiteux  ,  des 
coches  ,  de  la  phyfionomie ,  de  la  vanité, 
fans  aller  plus  loin  :  fe  doit  contenter 
d'eftre  fimplement  appellée  auffi  riche, 
que  celle  qu'on  luy  promettoit  par  le 
tiltre.  Puis  qu'eftans  hommes ,  on  ne  nous 
peut  faire  voir  une  chofe  pleinement  & 
parfaitement;  il  faut  qu-e  les  aurheurs  s'ef. 
forcent  à  mettre  ordre  que  lious  les  voyons 
toutes  ou  plufieurs  ,  le  moins  imparfai- 
tement qu'il  fe  puiflè.  Ainfi  quand  mes 
parties  auroient  prouvé  que  ce  livre  ne 
traite  rien  amplement,  qu'ils  choifilTent 
â   leur  pofte  autant  de  fujets  qu'il  eiî 

comprend^' 
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comprend ,  pour  nous  donner  fur  chacun 
à  Ton  exemple ,  un  des  .  meilleurs  mots 
qui  s'y  puifTent  dire  :  &:  lors  j'ay  recou- 
vré maiflre  en  eux,  avec  pareille  joye 
qu'un  autre  le  trouva  jadis  en  Socrates  ; 
quand  après  l'avoir  ouy  haranguer,  il  quitta 
{ts  diiciples  ,  afin  d'eftre  difciple  luy- 
rnefme.  Il  n'efl  point  de  difcours  ny  trop 
longs  ny  trop  briefs ,  ny  divagans  indeue- 
ment ,  pour  toucher  une  de  leurs  autres 
cenfures  ,  fi  l'on  ne  perd  temps  à  les  lire« 
D'avantage,  je  viens  de  rencontrer  deux 
ou  trois  nouvelles  objeâiions  contre  moii 
père  en  Baudius  ;  autheur  que  je  refpede 
ailleurs,  &  par  Ton  efprit ,  &  par  obli- 
gation ,  m' ayant  du  fond  de  la  Hollande 
îionoré  de  fes  efloges.  Il  le  dément ,  de 
publier  pour  foible  fa  mémoire,  qui  paroiiï 
vigoureufe  ,  à  fon  ad  vis  ,-  par  les  autlio- 
ritez,  les  allégations,  &  les  exemples 
des  ElTais.  Il  fe  trompe  :  car  mon  mefme 
père  efcrivant  fans  aucune  provifion  de 
ces  chofes  ,  &  lifoit  aux  intervalles  de 
fa  compofition ,  les  defcouvrant  de  hazard 
çà  &  là  dans  les  livres  :  &  puis  afîbrtif» 
foit  chaque  pièce  en  fa  place.    Baudius 
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l'arguë  auffi  de  vanité  ,  de  ce  qu'il  efcrk,- 
que,  ce  défaut  de  mémoire  le  portott  à  ne 
pouvoir  retenir  le  nom  de.  Tes  gens,  que 
par  celuy  de  leur  nation  :  femblant  à  ceè 
autheur ,  que  cela  doit  prefuppofer  un 
nombre  infiny  de  domeftiques.  Quelle 
conclufion  ?  Noftre  dame  !  veu  que  le 
noftre  ne  parle  nullement  qu'ils  fuilêne 
en  quantité  :  &  veu  qu'il  ne  peut  non 
plus  efperer  de  faire ,  par  ce  récit  ima- 
giner le  nombre  grand  :  puis  que  s'il  euft 
ell:é  tel ,  il  efloit  auffi  facile  d'en  oublier 
les  nations,  ou  les  provinces,  que  les 
noms  propres.  Ctt  objet  efl:  àffez  rabattu 
par  un  feul  mot  :  c'efl:  qu'en  tout  fbn 
livre ,  il  ne  s'attribue  pas  feulement  fecre- 
taire  ny  maifîre  d'hoflel ,  &  n'appelle 
pas  gouvernante ,  la  femme  dont  il  parle  »^ 
qui  fervoit  l'enfance  de  fa  fille  :  l'un  & 
l'autre  de  cts  titres-  neantmoins  ,  eftans 
en  noftre  fiecle  fi  communs  parmy  les 
domeftiques  des  maifons  médiocrement 
qualifiées ,  &  moindres  que  la  fienne. 
Qui  plus  elî ,  Baudius  prétend ,  que  bien 
qu'il  triomphe  en  métaphores ,  il  s  y  laifl^ 
par  fois  emporteirde  licence;  à  l'exemple^ 
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dk-il,  des  grands  orateurs.     Je  ne   voy 
point  ces  licences  :  il  en  dêvoit   remar« 
quer  quelques-unes  ,  à  faute  dequoy  foii 
propre  fîlence  luy  fert  de  refponfe.   Il  le 
querelle  après  d'eftimer  la  fcience  indigne 
de  fa  nobleiTe,  pource  qu'il  prefche  ea 
divers  lieux  fon  ignorance.  Cette  atteinte 
eft  encores  autant  indireâre  :  Car  parmy 
fes  défauts  il  eft  forcé  d'advolier  cettuy- 
là  ,  puis  qu'il  eft  véritable ,  d'ignorer  cer- 
taines &  plufteurs  chofes  :  ayant  promis 
fa  peinture  complète  &  jufie,  S^il  honore 
la  fcience  ou  non  ,  àù  partir  de  là  ,  nous 
le  pouvons  comprendre  de  cette  parole, 
qu'il  prononce  autre  part  ;  que  ceux,  qui 
la  defdaigent  monftrent  affez  leur  beftife  : 
&  dit  au  chapitre,  de  l'art  de  conférer; 
que  le  fçavoir  en  fori  vray  ôt  droiSt  ufage  ^ 
eft  le  plus  noble  &  le  plus  puiflant  acqueft 
des  hommes.   Baudius  en  toutes  ces  cen- 
fures ,  fe  devoit  fouvenir   d'un  mot  de 
Sertorius  ,    ce    me   femble ,  ayant  battu 
fon  jeune  ennemy ,  qui  ne  fe  deffioit  & 
ne  s'armoit  que  d'un  cofté  ;  qu'un  fuiîî- 
fant  capitaine  doit  autant  regarder  der- 
rière luy  3  que  devant  :  ce  que  fi 
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euft  fait ,  il  auroit  trouvé  en  un  paffage  îé 

Gorredif  de  l'autre ,  quand  le  befoin  l^euft 

requis. 

Au  furplus ,  ceux  qui  prétendent  calom- 
nier la  pieté  de  noftre  autheur,  pour  avoir 
Il  meritoirement  infcrit  un  hérétique  au 
rolle  des  excellens  poètes  de  ce  temps  y 
ou  fur  quelqu' autre  punâuelle  de  pareil 
air  ;  me  jetteroient  volontiers  en  foupçon  ,• 
qu'ils  efTayafTent  à  nous  faire  croire  qu'ils 
ont  des  compagnons  en  la  desbauche  de 
la  leur.  Tout  ainli  que  jamais  homme  ne 
voulut  plus  de  mal  aux  illégitimes  &  que- 
relleufes  religions  ,  que  celuy  dont  eft 
queftion  ;  de  mefmie  par  confequent ,  il 
fuft  partifan  formel  de  ce  qui  regardoit 
le  refped  de  la  vraye  :  &  la  touche  de 
celle-cy  ,  c'eftoit  pour  luy ,  comme  les 
Eflais  le  puWient,  &  pour  moy  fa  créa- 
ture ,  la  fainâe  loy  de  nos  pères  ,  leur 
tradition  &  leur  authorité.  Qui  pourroit 
aufli  fupporter  ces  nouveaux  Titans  du 
liecle  ,  ces  efcheleurs  de  ciel;  qui  penfent 
arriver  à  cognoiflre  Dieu  par  leurs  moyens, 
&  circonfcrire  luy,  fes  œuvres  &  leur 
créance  ,  aux  limites  de  leur  perquifitioiî 
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&  de  leur  raifon  :  ne  voulans  rien  rece^ 
voir  pour  vray  ,  s'il  ne  leur  femble  vray^ 
femblable  ?  Où  toutes  chofes  font  plus 
immenfes  &  plus  incroyables  ,  là  font 
pieu  &  fes  faiâs  plus  certainement  : 
Trifmegifle  à  coité  de  ce  propos ,  appel- 
lant  la  deité ,  cercle  dont  le  centre  eft 
par-tout  r  &  la  circonférence  nulle  part. 
Quant  à  Baudius,  qui  touche  auffi  cette 
corde  ,  il  nous  devoit  marquer  en  quoy 
confiftoient  ces  paifàges  contre  la  melme 
religion,  qu'il  dit  mériter  la  liture  en 
nosEflais  :  ou  fe  refoudre  à  fouiFrir  luy- 
mefn^e  ,  une  liture ,  de  celuy  par  lequel 
il  accufe  en  eux  ce  défaut.  Mais  i]  efî 
bien  vray  ,  que  ce  livre  eflant  ennemy 
profez  des  fedes  nouvelles  ,  plus  Baudius 
huguenot  Taccufe  en  l'article  de  la  reli* 
gion  ,  &  plus  il  magnifie  fon  triomphe , 
&  le  déclare  louable  en  ce  poind-là.  Sur 
ce  lieu  principalement,  faut-il  efcouter 
noftre  livre  d'aguet ,  &  fe  garder  de  bron- 
cher en  quelque  inique  interprétation  de 
fçs  intentions  ,  par  fa  hbre  ,  brefve  & 
l?rufque  façon  de  s'exprimer.  M'amufe? 
çay-je  à  particularifer  quelques  règles^ 

c  iij 
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pour  fb  gouverner  en  cette  leélure  :  il 
fauc  dire  en  un  mot  ;  ne  t'en  mefle  pas 
Gu  lois  lage.  Aucuns  livres  ne  font  lages 
pour  ceux  qui  ne  lont  point  allez  fages 
pour  eux  :  En  effet ,  je  n'ay  jamais  veu 
perionne  Fartaquer ,  foit  du  cofté  de  1^ 
religion  ou  d'autre  ,  qui  n'ait  rabattu  fon 
atteinte  de  lyy-mefme  ;  faiiant  voir  fur 
le  champ ,  qu'il  luy  impofoit ,  ou  qu^il 
ne  l'entendoit  pas. 

Pro   captu  hcioris  hahcnt  fua  fata  liheUi, 

Ce  que  je  ne  dis  nullement  pour  Baudius  ^ 
lequel  comme  j'ay  remarque  ,  n'a  choqué 
ce  lieu  que  par  intereft  &  pafTion.  Je 
rends  grâces  a  Dieu ,  que  parmy  la  con- 
fulion  des  créances  effrénées  qui  traver- 
fent  &  tempeflent  auiourd'huy  fon  eglife  , 
il  luy  ait  pieu  de  l'eftayer  d'un  fi  puif- 
fant  pillier  humain.  La  foy  des  limples 
ayant  à  defirer  d'eflre  fortifiée  mondai- 
nement  contre  tels  affauts  ,  ainfi  qu'elle 
Fefloit  fpirituellement  par  cette  faveur 
divine ,  qui  luy  efl  acquife  avant  les 
lîecles  ;  la  bonne  fortune  luy  fit  un  prefent. 
très-propre  a  ce  befoin,  de  luy  produire 
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îiîie  ame  de  ii  haute  fuffifance  ,  qui  la 
yerifiafl  par  fon  approbation.  En  effet , 
fila  religion  catholique,  à  la  naifTance 
de  ce  perfonnage,  eufl:  fçeu  combien  il 
devoit  eflre  excellent,  quelle  apprehen-^ 
lion  euft  eflé  la  fienne,  de  l'avoir  pour 
adverfaire?  Certes  il  a  rendu  vraye  fa 
propofition ,  que  des  plus  habiles  &  des 
plus  fimples  âmes  fe  faifoient  les  bien- 
croyans  :  comme  auffi  la  mienne ,  que  de 
ces  deux  extrefmitez  fe  faifoient  les  gtns 
de  bien.  Car  je  tiens  le  party  de  ceux  qui 
jugent  que  le  vice  procède  de  fottife ,  & 
confequemment ,  que  plus  on  approche 
de  la  haute  fufEfance  ,  plus  on  s'eiloigne 
de  luy  :  propofition  que  je  me  fuis  peut- 
eflre  efforcée  de  prouver  en  autre  lieu. 
Quelle  tefte  bien  faite  ne  fieroit  à  Platon 
fa  bourfe  &  fon  fecret ,  ayant  feulement 
leu  fes  œuvres  ?  Par  cctto,  confideration 
]e  mefprifayle  reproche  d'extravagance 
dont  on  me  chargeoit ,  alors  que  j'hono- 
rois  &  cheriffôis  fi  fort  cet  efprit  fur  la 
fimple  leduredes  Eflais  ;  qu'avant  l'avoir 
ny  pratiqué ,  ny  veu ,  j'eftois  auflî  cor- 
dialement fa  fille;  que  depuis.    Je  me 
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reprefentois  que  toute  bienveillance  efloiî 
mal  fondée  ,  fi  elle  ne  l'elloit  fur  la  fufE- 
iànce  &  la  vertu  de  fon  objet ,  &  que 
non  feulement  la  fuffifance  de  l'ouvrier 
paroifToit  en  ces  eibrits-là ,  mais  y  paroif^ 
/oit  en  appareil  fî  haut ,  que  le  vice  ne 
f)OUvoit  loger  chez  luy ,  ny  la  vertu  luy 
manquer  :  &  que  par  confequent ,  nui 
ne  devoit  différer  à  luy  départir  cette  bien- 
veillance, jufques  à  l'entrevue,  fi  ce  n'ef- 
tôit  quelqu'un  auquel  il  fafchâfl  de  con- 
fcfler ,  que  fa  raifon  eufî  plus  de  crédit 
à  luy  nouer  une  alliance  ,  que  fes  yeux  : 
&  fafchafl  d' ad  voiler  confequemment 
encores ,  qu'il  pufl  rien  faire  de  bien 
s'il  les  avoit  bandez.  Pour  engendrer 
1-amour  ,  intelligence  corporelle  &  fpi- 
î^ituelle ,  la  prefèncé  &  la  veue  font  autant 
requifes  que  le  difcours  :  mais  la  bienveil- 
lance, ou  amitié,  comme  efl:ant  une  intel* 
ligence  toute  fpirituelle  ,  doit  germer  fpi- 
rituellement  par  le  pur  difcours  &  la  cog- 
noiffance  :  bien  qu'elle  fe  puifïe  enrichir 
de  prefence ,  par  la  converfation  afîiffée 
•^  confortée  des  offices  qui  la  peuvenç  ' 
fuivj-ev  ^ 
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Revenons  cependant ,  pour  dire ,  que  la 
plus  générale  cenlure  qu'on  face  furnoflre 
livre  ,  c'efi:  que  fon  autheur  s'y  dépeint. 
Quoy  le  vulgaire  le  blafme  d'avoir  parlé 
de  foy-mefine,  &  ne  le  loue  pas  de  n'avoir 
rien  fait  qu'ail  n'ait  ofé  dire  en  public, 
ny  de  la  plus  méritoire  vérité  de  toutes, 
celle  qu'on  dit  de  foy  pleinement  &  lince- 
rement  ?  Il  n'adjoufte  pas  auffl,  que  ceux 
qui  le  rabrouent  le  plus  afprement  de 
nous  avoir  donné  fà peinture ,  ofent  encore 
moins  qu'ils  ne  veulent  ^  en  faire  ainiî 
de  la  leur  :  &  que  nul  ne  peut  avoir  bonne 
grâce  à  l'accufèr  de  produire  fa  vie  nue 
a:ux  yeux  du  monde  ,  fauf  celuy-là,  qui 
perd  de  la  gloire  à  s'abflenir  d'en  faire 
autant.  Il  eft  advis  au  peuple  qu'il  feroit 
bien  loifible ,  d'expofer  au  jour  quelques 
sdions  publiques ,  fuivant  Cefar  &  Xeno- 
phon ,  mais  non  pas  les  privées.  Véri- 
tablement outre  que  ces  deux-là  déclarent 
auffi  force  menues  adions  de  leur  vie , 
comme  de  noftre  aage ,  MeiEeurs  de 
Monluc  &  de  la  Noue  racontent  jufques 
à  leurs  fonges  ;  le  peuple  n'entend  pas 
^ue  valent,  ny  les  privées  ny  les  publi- 
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ques ,  ny  que  le  public  mefme  n'eft  fait 
que  pour  le  particulier.  Mon  père  a 
penie  ne  te  pouvoir  rien  mieux  apprendre 
que  Tufage  de  toy-mefme  :  &  te  Tenfei- 
gne ,  tantofl  par  raifons  ,  tantofl  par 
elpreuve  :  fi  fa  peinture  eft  vicieufe  ou 
faillie,  plains-toy  de  luy  :  fl  elle  efl  bonne 
&  vraye,  remercie-le  de  n'avoir  pas  voulu 
reRîiêr  à  ta  difcipline  le  poind  plus  injR 
trudif  de  tous,  c^eil  l'exemple.  Tu  prend? 
au  refte,  fingulier  plaifir  qu'on  te  face 
voir ,  ou  qu'on  te  face  toy-mefme  un 
chef  d'armée  &  d'efîat  :  il  faut  eflre  hon- 
neUe  bomme  avant  que  d'eftre  l'un  ny 
J'autre  parfaitement  ;  nos  Effais  te  don- 
nent ,  aux  exemples  de  leur  ouvrier , 
tablature  de  particulière  efficace  pour 
devenir  tel  :  oUy  certes  ^  il  efl  requi? 
de  paiïer  par  leur  efcole ,  pour  efveil- 
kr  tes  facultez  à  la  capacité  de  monter 
en  ces  deux  grades  ,  quand  befoin  feroit. 
Prcecepta  docent  y  exempla  movent.  1\ 
çik  bien  vray ,  que  le  commun  efîime 
la  fcience  de  vivre  ,  c'efl-à-dire  y  àc  (^ 
rendre  bonnefle  homme  &  fage ,  lî  facile  s. 
€^^\\  croid  que  c'efl  chofe  fuperflue  de 
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Fenfeigner  :  car  mefmes  ainfi  que  Plutarque 
remarque  ,  il  fent  bien  que  les  enfans  ne 
fçauroient  danfer  ,   ny  piquer  chevaux , 
ny  trancher  à  t^^ble  ,  ny  faluer  encore , 
xjui  ne  le  leur   apprend  :  mais  quant   à 
Fart  de  vivre ,    cet    animal    à   plufieurs 
telles  ne  l'y  trouva  jamais  à  dire.  Il  s'abufê 
fort  :  il  eft  beaucoup  plus  aiie  de  vaincre 
que  de  vivre ,  &  plus  de  triomphans  que 
de  fages  :  dont  il   arrive  que  mon   père 
imagine  bien  Socrates  en  la  place  d'Alexan- 
dre ,  en  celle  de  Socrates  il  ne  peut.  Les 
exemples  de  ce  perfonnage  te  femblent- 
âls  bons  ?  remercie  la  fortune  qu'ils  foient 
tombez    devant  tes   yeux  :  te   femblent» 
ils  mauvais  ?,ne  crains  pas  a.ufîi  que  beau- 
coup de  gens  foient  pour  les  fuivre.  Ouy, 
inais  après  tout ,  on  n'a  pas  accoutumé 
de  fe  dépeindre  foy-mefme  ;  voila  le  grief, 
N'eft-ce  pas  un  grand  cas  de  la  tyrannie 
àQ_  la  couilume  fur  le  vulgaire  ?  ou  n'efï 
çlle   pas  importune    en  CQt  endroit  fur, 
tous  ;  de  le  réduire  à  ne  s'enquérir  jamais 
de  ce   qui  fe  doit  faire  ,  mais  de  ce  qui 
fe  fait?    Vulgaire  preil  à  commettre  toute, 
■vilenie  par  bienfeancej  fi  fes  voifins  con- 
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îinuçnt  un  temps  de  la  commettre  :  renon-^ 
çant  à  faire  tout  bien  ,  voire  à  foy-mefme  , 
fi  comme  leur  finge  ils  ne  l'y  traifnent 
par   exemple  :   &    preft    d'avantage  ,   è 
îuftifier  tous  maux  que  les  pu i flans  s'ad. 
y  lieront  de   luy   faire  foufFrir  :  pourveu 
que  par  la  fuitte  d'une  année  ,  ces  excez 
occupent  quelque  mine  d'ufage.  La  couf- 
tume  luy  met-elle  l'homme  en  honneur? 
il  n'adore  plus  les  dieux  mefmes  que  fous 
ia  forme.    Au  refle   je  ne  confens  non 
plus  au  fous-reproche  qu'on  fait  à  noflre 
autheur  ,   de  ce  qu'il  rapporte   en  cette 
fienne    peinture  ^  jufques  aux  moindres 
particularitez  de  fes  mœurs  :  &  la  juge 
autant  inflrudive  par  cts  pundilles ,  que 
par  les  traids  plus  folemnels  :  tant  à  caufê 
que   les  grands  efforts  dépendent  ordi- 
nairement des  petites  aélions,  que  d'au- 
tant auffi  que  la  vie  mefme  n'eft  qu'une 
çontexture  de  pundilles  &  de  niaiferies. 
Obfervez  pour  une  àts  preuves  de  ma 
thefe ,  fur  quelles  matières  le  propre  çon- 
feil  des  roys  prend  de  trois  fois  l'une 
{ts  meures  délibérations.  Les  autres  efcri^r 
yains  ont  eu  tort  de  ne  s'arrefter  pas  4 
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hous  inftruire  en  des  adions  pour  petites 
qu'elles  fulTent ,  où  plufieurs  pouvoient 
faillir ,  &  que  nul  ne  pouvoit  efviter  : 
&  n'eft  aucune  chofe  meflée  dans  les 
intereits  de  l'homme ,  qui  foit  petite  ou 
légère  de  poids  :  elle  pefe  âlTez  fi  elle 
touche.  Il  a  certainement  eu  raifon  d'en- 
feigner  comme  il  fe  portoit  en  l'amour , 
au  devis ,  à  la  table ,  &  à  la  garderobe 
encore  :  puis  que  tant  de  gens  fe  font 
perdus  ,  ou  fort  incommodez  ,  pour  ne 
fçavoir  pas  fe  gouverner  en  ces  chofes-là. 
Quelqu'un  le  lapide  d'invedives  en 
particulier ,  de  ce  qu'il  déclare  Tes  erreurs 
&  Tes  fautes  en  cette  defcription  de  foy- 
mefine.  Vrayement  c'eft  une  chofe  moni- 
trueufe!  comme  le  monde  eft  compoféy 
nul  de  fes  compagnons  lïe  l'eftime  pire  ^ 
pour  eftre  défaillant  de  cette  part  qu'il 
lé  dit  eftre  :  ou  pluftofl  ^  chacun  d'eux, 
auroit  à  plaifir  qu'on  creuft  qu'il  feroic 
femblable  ,  fi  meime  il  n'en  efloit  rien; 
mais  ils  l'eftiment  pire  de  ne  s'eftre  feint 
autre  :  6t  fe  prefumenr  fort  honnefles  gens 
de  bien  exemplaires  ,  parce  qu'ils  fe  gar- 
dent d'advoiier  leurs  veritez.    Heureux 
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les  trouvay-je  certes ,  qui  pour  fe  rendre 
vertueux,  n'ont  qu'à  defnier  leur  vice» 
Mais  quand  fes  fautes  &  prévarications 
feroient  plus  odieufes,  feroit-il  pourtant 
blafmable  de  les  confefîer?  veu  mefmes 
qu'il  les  confefTe  ,  fans  impudence ,  ôt 
avec  recognoifîànce  d'avoir  tort.  Dieii 
réduit  toutes  fes  loix  à  ce  mot  :  Aymé- 
moy  fur  toutes  chofes,  &  ton  prochairi 
comme  toy-mefme  :  &  nous  voyons  que 
de  mille  outrages  que  nous  faifons  à  noflre 
prochain  ,  nous  ne  luy  en  ferions  pas 
quatre  ,  fi  nous  n'eftions  defguifez  :  par 
le  defguifement  font  leur  coup,  les  lar* 
rons ,  les  empoifonneurs ,  affaifins,  livreurs 
de  villes ,  brigands ,  tyrans  en  herbe ,  faux 
contradeurs ,  faux  amis ,  faux  juges ,  & 
qui  non  ?  En  fomme  ,  levez  le  mafque 
d'entre  nous ,  vous  en  extirpez  prefque 
du  tout  l'ofFence  fijr  autruy  :  l'univers  efl 
au  calme  :  car  les  hommes  feroient  bons 
par  tout ,  Il  par  tout  on  les  voyoit.  Aufîî 
fçavons-nous  qu'il  n'eft  rien ,  que  Jefus- 
Chrill  reproche  fi  griefvement  aux  pha-* 
rifiens  que  Phypocrifie  :  &  notez  aux 
phàrifiens ,  aufquels  il  avoit  lors  pourtani^ 
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à  reprocher  le  complot  de  fa  mort.  Dont 
il  arrive,  que  David  n'efcrit  pas  plus 
de  louanges  à  Ton  Seigneur  ,  que  de  publi- 
ques confefiions  de  Tes  deiids  :  &  faint- 
Auguftin  ny  faint-Jerofme  ne  fe  font  pas 
oubliez  aux  mefrnes  confeilîons.  Outre 
plus  ,  là  jufticé  ne  tire  fon  efFeâ:  que  de 
la  defcouverte  àts  crimes  :  donnant  la 
géhenne  aufïi ,  pour  y  contraindre  lej 
hommes  :  &  Peglife  parfait  fa  confeilioiî 
auriculaire  par  la  générale  &  publiqoe» 
Chacun  au  refîe  fe  doit  conftituer  jngè 
fur  foy-mefme  :  comme  tel ,  mon  pers 
déclare  &  folie tte  fes  vices,  non  en  prive 
feulement  j  mais  en  public  :  puis  que  le 
prevoft  ne  fe  contente  pas  de  punir  Çq^ 
Coupeur  de  bource  ,  fi  ce  n^eil:  en  pleines 
haies  :  afin  que  le  chafliment  de  celuy  que 
plufîeurs  peuvent  refîembler  ,  advertîifê 
plufieurs  de  ne  luy  reffembler  pas.  Nos 
correcteurs  difent  :  qu'il  y  a  de  l'effrorî- 
terie  à  prefcher  fes  imperfedions  &  i^os 
tares  :  noble  reformation  ,  qui  veut  garan* 
tir  l'ordure  diï  faid  par  la  pudeur  de  là 
négation  !  reformation  que  le  plus  me& 
éhant  ayme  le  mieux  &  fouftient  le  plus  ^ 
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entre  les  bourreaux  &  les  tourmens  !  Of 
âpres  tout ,  cehiy  vers  qui  la  pudeur  n'a 
point  eu  la  force  de  le  pouvoir  garder , 
d'eilre  ingrat ,  lafche  ou  traiftre  :  s'il  le 
celé  ou  defnie;  ce  n'eft  pas  la  pudeur 
qui  peut  déformais  avoir  la  force  de  le 
luy  faire  defnier  :  c'efl  quelqu^autre  ref- 
peâ:.  Grande  faveur  au  criminel ,  que 
ce  luy  foit  vertu  de  voiler  ou  defmentir 
la  vérité.  Ceux  qui  craignent  que  qui 
lioùs  permettroit  de  publier  nos  vices  , 
nous  leveroit  le  frein  de  la  vergogne ,  fe 
trompent  :  il  eft  plus  de  perfbnnes  qui 
feroient  banqueroute  à  la  paillardife ,  s'ils 
eiloient  contraints  de  dire  tout  ce  qu'ils 
font  :  qu'il  n^en  eft  qui  ofafïènt  continuer 
d'eflre  larrons  ,  meurtriers  &  traiftrss  , 
eftans  neceiiltez  de  fe  déclarer  tels.  Sans 
doute  une  telle  couilurae  fauroit  arracher 
feule  à  dix  millions  d'hommes  ,  des  cri- 
mes que  Papprehenlion  de  la  corde  ne 
leik  arrache  pas.  Puis ,  comme  dit  noftre 
pénitent  :  il  faut  voir  fon  vice  ,  &  Feftu- 
dier  pour  le  redire  :  ceux  qui  le  cèlent 
à  autruy ,  le  cèlent  ordinairement  à  eux- 
mefmes  :  ils  ne  le  tiennent  pas  pour  allez 
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couvert ,  s'ils  le  voyent  :  &  les  maux 
de  TaiTie  s'obfcurcifTent  en  leur  force  > 
le  plus  malade  les  fent  le  moins  :  d'au- 
tant que  l'ame  perd  le  fentiment ,  per- 
dant la  fanté,  au  contraire  du  corps. 
Voilà  pourqnoy  il  les  faut  fouvente-fois 
remanier  au  "^our  :  les  ouvrant  &  les 
eventrant  du  fond  de  nos  entrailles ,  d'une 
main  impiteufe.  Ce  font  its  mots  envi- 
ron. Or  de  la  mefcognoiiTance  de  nos 
vices  &  de  nos  taches  vient ,  outre  Tem- 
pirement ,  le  défaut  de  fatisfaction  vers 
Dieu ,  comme  de  la  plus  ample  cog- 
noiflance  j  vient  la  fatisfadion  plus  ample. 
Joint  que  pour  nous  apprendre  à  haïr 
la  crafTe  ,  qui  nous  difîorm.e  le  vifage 
de  la  confcience ,  il  fert  de  luy  prefenter 
à  toute  heure  fon  mirouër  :  obtenez  qu'elle 
travaille  à  fe  contempler  en  cet  eflat, 
comme  elle  fait  en  s'eftudiant  pour  fe 
defcrire ,  vous  la  portez  à  l'avoir  en  hor- 
reur. Mais  laiiTons  ce  propos  :  auffi  bien 
ne  fçaurions-nous  dire  que  des  fornettes 
fur  ce  fujet,  après  les  excellentes  chofès 
que  noftre  autheur  dit  luy-mefme,  aux 
chapitres  qui  s'appellent^  Sur  des  vers  dé 
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Virgile ,  &  de  l'Exercitation.  Il  efl  bieff 
vray  qu'en  faifon  telle  que  la  noftre , 
où  les  chofes  plus  excellentes  ont  moins 
de  crédit ,  il  faut  que  les  fornettes  en 
efpere  nt. 

Quant  à  quelques  gros  Winets  ,  qui  le 
prétendoient  taxer  d'ignorance ,  ils  mon-, 
trent  affez  qu'ils  veulent  devifer,  &  nous 
nous  contenterons  de  les  efcoufler  pour 
toute  refponfe  :  non  feulement  pour  le 
refped  des  difcours  &  confide rations  que' 
cet  efcrivain  apporte  fur  l'ignorance  & 
fur  la  fcience ,  fi  riches  &  fublimes  ,  qu'on 
recognoift  aflez  qu'il  ne  peut  eflre  igno- 
rant qu'où  ,  &  quand  il  luy  plaift  :  (  & 
quiconque  cognoifl:  l'ignorance,  &  n'efl 
ignorant  qu'à  fa  mode  &  à  fon  mot  9 
furpafTe  la  fcience  )  que  d'autant  qu'il 
publie  auflî;  que  celuy  qui  le  furprendra^ 
en  ce  vice  ,  ne  fera  rien  contre  luy ,  voire 
mefme  que  l'ignorance  eft  fa  maiflrefïe 
forme  :  adjouftons  qu'encore  ces  gens  ne 
la  cognoifTent-ils  en  fon  ouvrage ,  que 
par  la  profellion  qu'il  fait  d'eflre  Ion  par- 
îifan.  Nul  ne  doit  avoir  honte  d'ignorer, 
s'il  ignore  les  chofes  neceffaires  à  l'homme 
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en  gênerai ,  ou  à  luy  en  particulier  pat 
la  condition,  ou  celles  qu'il  veut  qu'on 
troye  quHl  Içaclie.  Or  non  feulement 
iioflre  autheur  n'efl  blefîe  d'aucune  de 
ces  trois  ignorances  :  mais  toutes  les  fois 
qu'il  parle  de  quelque  fcience  que  ce 
foit ,  parlant  prefque  de  toutes  par  occa- 
iion  ;  s'il  n'en  parle  fort  amplement,  au 
moins  ne  s'y  defFere-t-il  jamais  ,  nonobf- 
tant  fa  profefîion  d'ignorance.  A  quel  prix 
]e  vous  fupplie  fe  tailleroit  la  fcience  ^ 
telle  que  ces  meilleurs  mefmes  là  puiilent 
figurer  &  allonger  fa  portée  ;  fi  l'igno- 
rance de  cettuy-cy  fe  taille  au  prix  de 
l'apologie  de  Sebonde ,  &  du  chapitre 
de  la  médecine  ,  pour  ne  toucher  que 
tes  deux  pièces  feules  de  fon  livre  ?  & 
notamment  confiderables  ,  en  cette  occa- 
fion  de  monfîrer ,  en  cas  que  befoin  £aû^ 
s'il  eft  fçavant  j  ou  s^ii  ne  l'efî  pas  ;  vea 
qu'elles  font  hors  de  fon  principal  gibier 
en  la  plufpart  de  leur  efiendue ,  &  pres- 
que univerfelles  en  ce  qu'on  appelle  vul- 
gairement fcience  &  ddârine.  Quel  pré- 
cieux ignorant ,  au  furplus  ,  qui  conçois 
fi  pompeufement  l'ignorance  que  cettuj;;^ 
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cy  ?  ignorant  qui  fe  cognoift ,  qui  fe  pro^ 
clame ,  &  qui  n'eft  recognu  pour  tel , 
que  par  où  il  luy  plaifl  qu'on  le  recogr 
noifle  ?  quel  précieux  ignorant ,  qui  fait 
voir  où  bon  luy  femble ,  que  s'il  n^a 
appris  les  fciences  ,  c'eft  qu'il  a  fenty 
qu^il  pouvoit  enfeigner  les  meilleures  fans 
les  apprendre  ?  ignorant  enfin ,  qui  fçait 
choifir  aux  mefmes  fciences  ce  qui  luy 
fait  befoin  :  taxer  à  jufte  prix  la  part  qu'il 
en  eilit  &  celle  qu'il  en  rebutte ,  &  nous 
montrer  le  droid  ufage  de  cette-là.  Certe» 
les  fciences  font  de  fi  facile  acquifition 
&  dillribution  ,  qu'eux- mefmes  qui  par- 
lent,  &  deux  mille  autres  dans  Paris, 
feroient  en  trois  ans  dix  mille  dodeurs 
en  toutes  les  parties  de  la  dodrine  ,  qui 
peuvent  à  leur  compte  mefine  défaillir 
à  ce  perfonnage  ;  langue  grecque ,  gram- 
maire, phyfique,  metaphyfique  ,  mathé- 
matique :  mais  je  leur  donne  quinze,  s'ils 
peuvent,  s'amaflans  tous  enfemble  ,  for- 
ger en  l'efpace  entière  de  leur  vie  ,  je 
ne  dy  pas  un  pareil  efprit  &  jugement; 
ouy  bien  feulement ,  un  efprit  qui  ait  aufiï 
tonne  grâce  à  tympanifer  la  fcience,  que 
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cettuy-cy  Tignorance.   Qui  peut  trouver 
telles  fciences  de  collège ,  ou  communes  , 
à  dire  ,  en  cette  hautefle  d'entendement 
&  de  jugement ,  au  cas  mefmes  qu'elles 
îuy  manquaiTent  du  tout;  finon  celuy  qui 
ne  fçait  ce  que  valent  l'entendement  ny  le 
jugement  en  autruy  ,  pource  qu'il  ne  les 
pofTede  pas  ?  Si   la  fcience   outre   plus , 
fe  vante  d'enrichir  la  fufEfance  ,  la  fuffî- 
fance  fe  vante  auffi  d^avoir  engendre  la 
fcience  :  &  le  fçavant  ne  porte  pas  fon 
talent  par- tout,  ce  que  le  fuffifant  fait: 
ny  la  fcience  ne  contreroîle    jamais   la 
fufEfance  :  fi  fait  bien  la   fuffifance  ,  la 
fcience  :  &  l'inftruit  des  mefures   de  fa 
force  &  de  fa  foiblefTe,  non  au  revers. 
De  plus ,  l'effet  de  celle-là  s'exprime  fou- 
vent  à  limiter  ,  par  fois  à  recufer  du  tout 
celle-cy  :  dont  noflre  fage  efcrit ,  que  le 
fufEfant  eft  fufEfant  à  ignorer  mefrnes. 
Or  j'appelle  fciences  de  collège ,  ou  com- 
munes, ces  difciplines   que   je  viens  de 
nommer ,  &  toutes  celles  en  un  mot  qui 
font  hors  la  difcipline  de  l'homme  &  de 
îa  vie  :  c'eft-à-dire  hors  la  morale ,  con- 
bnt  en  la  faculté  d^agir,  raifonner  & 
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juger  droitement  :  dodrine  pour  laquelle 
aflifter  &  fervir  après  tout ,  les  autres 
dodlrines  font  forgées,  ou  elles  le  font 
avec  nul  ou  peu  de  fruiâ:.  Partant  qui- 
conque la  tient  en  haut  degré ,  comme 
faifoit  ce  mefme  perfonnage ,  peut  oublier 
ou  négliger  toutes  les  autres ,  quand  il 
luy  plaira  :  qui  s'appellent  purs  amufe- 
mens  fcholaftiques  en  ceux  qui  ignorent 
celle-cy  :  &  fimples  ornemens  &  admi- 
nicules  en  ceux  qui  la  fçavent.  Alcibiades 
trouvant  un  jour  Pericles  empefché  à 
dreffer  les  comptes  de  fon  adminiftratioa 
pour  les  rendre  au  peuple  ,  jugea  qu'il 
fe  devoit  plufloil  occuper  à  chercher  le 
moyen  de  n^en  rendre  point.  Et  combien 
donc  a  plus  dignement  fait ,  que  d'ac- 
quérir les  fciences  vulgaires  dont  il  efl 
quefîion,  ceiuy  qui  a  relevé  fon  efprit 
à  tel  degré  de  hauteur  par  une  autre  feule 
bien  choifie  ,  en  luy  dédiant  tout  ce  foin 
que  le  commun  àes.  fçavans  difîipe  entre 
elle  &  cette  quantité  de  fes  compaignes  ; 
que  le  manquem^ent  de  celles-là  ne  luy 
peut  apporter  aucune  imperfedion  ou, 
perte  ^  ny  l'aiUftance  aycun  liîftre  ,  qu'il 
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fié  puifle  pertinemment  négliger  ?  &  qui 
fçait  comprendre  ,  &  faire  comprendre 
enfuite  à  tout  homme  fage  ,  que  cette 
abflinence  ou  négligence  elt  bien  fondée  ? 
Ceux  qui  apprennent  ces  dodrines  -  là  , 
s'efgalent  à  elles  :  celuy  qui  fait  ce  trait 
de  les  négliger  à  telle  condition  d'àdvan- 
tage,  s'efleve  pardelTus  elles  :  &  Socrates 
monarque  de  la  fagelTe  &  du  genre  hu- 
main ,  efleut  pour  Ton  partage  cette  efpece 
de  lapience  ,  fçavante  aux  mœurs  ,  ÔC 
par  tout  ailleurs  ignorante  ^  &  s'y  borna 
toute  fa  vie.  Pour  le  regard  de  quelques- 
uns  ,  qui  veulent  eilendre  les  effets  de  ' 
cette  prétendue  ignorance  de  l'efprit ,  donc 
nous  parlons ,  jufques  au  changement  de 
quelques  termes  ufitez  en  l'art  vulgaire- 
ment, libertinage  de  fa  méthode,  fuite 
decoufuë  de  fes  difcours  ,  &  manque  de 
relation  des  chapitres  avec  leurs  tiltres 
mefmes  par  fois  :  s'ils  font  capables  de 
croire  qu^une  tefte  de  ce  calibre  ait  man- 
qué par  incapacité  à  faire  en  cela  ,  ce 
que  tout  efcolier  de  quinze  ans  peut  & 
fait;  je  trouve  qu'ils  font  fi  plaifans  à 
parler,  que  ce  feroit  dommage   de  les 
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faire  taire.  Ces  mefîîeurs ,  avec  leurs  belles 
animadverfions ,  ont  volontiers  cueilly 
l'une  des  branches  de  cette  ignorance 
doâorale ,  laquelle  mon  père  nous  adver- 
tit  en  quelque  lieu  ,  que  la  fcience  fait 
&  engendre  ,  comme  elle  défait  la  popu- 
laire. Je  dis  qu^iis  ont  cueilly  l'une  des 
branches  de  cette  ignorance-là  :  car  enfin 
il  eu  une  autre  ignorance  haute  &  phi- 
lofophique,  qu'ils  ne  cognoiffent  point, 
&  qui  nous  tû  d'une  autre  forte ,  apportée 
&  enseignée  par  la  fcience  ,  s'il  eu  befoin 
le  dire  après  ce  que  j'ay  reprefenté. 
Science  à  laquelle  après  elk  montre  le 
chemin  qu'elle  doit  tenir  ,  luy  taille  fa 
part ,  &  luy  fait  voir  qu'elle  n^eft  ny 
fage  ny  clairvoyante,  fi  elle  ne  recog- 
noift  relever  d'elle. 

II  fe  void  une  efpece  d'impertinens 
juges  des  Effais  ,  entre  ceux-mefmes  qui 
lesayment  ;  ce  font  ceux  qui  les  loUent  (ans 
admiration  :  fignamment  en  un  fiecle  fi 
efloigné  de  ceux  où  tels  fruids  germoient 
autrefois.  la  vraye  touche  des  efprits, 
c'ell  l'examen  d'un  nouvel  autheur  :  & 
çeluy  qui  le  lit  fe  met  à  l'efpreuve  plu?, 
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"qu'il  ne  l'y  met.  Cerruy-cy  fans  doute, 
feroit  parler  en  homme  ravy,  le  ledeur 
qui  le  fçauroit  cognoiftr".  Quiconque  dit 
de  Scipion  ,  que  c&û  un  gentil  capitaine 
&  defirable  citoyen  ,  &  de  Socrates  un 
galand  homme,  leur  fait  plus  de  tort, 
que  tel  qui  totalement  ne  parle  point 
d'eux  :  à  caufe  que  fi  l'on  ne  leur  donne 
tout ,  quand  il  eft  quefîion  de  leur  attri- 
buer des  advantages  ,  on  leur  ofle  tout. 
Vous  ne  fçauriez  lolier  telles  gens,  en 
les  mefurant  médiocrement ,  ny  peut- 
eftre  amplement:  ils  pafTent  toute  meiiire , 
j'entens  mefme  qui  dit  &  retient  à  dire: 
&  peut-efîre  qu'ils  pafTent  encore  celle 
qui  ne  retient  rien.  C'efl  à  moy  de  cotter 
combien  j'ay  veu  peu  de  cerveaux  capa- 
bles de  mettre  cti  ouvrage  à  jufle  prix  : 
moy  certes  qui  ne  l'y  mets  aufii  qu'im- 
becilement.  Nos  gens  penfent  bien  fauver 
l'honneur  de  leur  jugement ,  quand  ils 
iuy  donnent  ce  gentil  efloge  :  c'efl  un 
gentil  livre  :  ou  :  c^ti\.  un  bel  ouvrage  : 
un  enfant  de  huid  années  en  diroit  bien 
autant.  Apres  tout  je  leur  demande  par 
où  &:  îur(^ues  où  beau  ?  quel?  raiforîne-» 
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mens  ,  quelle  force ,  quels  argumens  des 
anciens  luy  font  honte  ?  &  veux  finale- 
ment qu'ils  me  notent ,  que  c'eft  que  vous 
y  pouvez  furprendre ,  que  Plutarque  & 
gens  de  (a  marque ,  n^euffent  pris  plaifir 
d'efcrire  s'ils  s'y  fuflent  rencontrez  ?  quel 
jugement  s'eft  oncques  ofé  fi  pleinement 
efprouver  ?  s'efl  oiFert  fi  nud  ?  nous  a 
laifle  fi  peu  que  douter  de  fa  profondeur, 
&  que  defirer  de  luy  ?  je  laifle  à  part 
fa  grâce  &  fpn  élégance.  Au  furplus  je 
ne  daignerois  pas  lolier  les  EflTais  ,  d'eflre 
du  tout  à  leur  autheur  ;  fi  plufieurs 
mefines  des  livres  anciens  &  fameux, 
n'eftoient  pour  la  plufpart  defrobez.  J'ad- 
vouë  qu'il  a  fait  des  emprunts  :  mais  ils 
ne  font  pas  fi  frequens  ,  qu'ils  puiflent 
ufiirper  la  propriété  de  fon  œuvre ,  comme 
il  nous  advertit.  Et  ceux  qui  penfent 
avoir  appris  de  la  bouche  de  fon  livre 
mefme,  qu'il  eft  bafty  des  defpouilles  de 
Plutarque  &  de  Seneque ,  trouveroient 
s'ils  avoient  tourné  feuillet ,  qu'il  entend 
que  ces  deux  autheurs  l'affiftent ,  non  pas 
qu'ils  le  couvrent.  A  quoy  nous  devons 
adjoufter,  que  les  emprunts  font  fi  dex- 
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tremejnt  adaptez  ,  que  le  bénéfice  de  l'ap- 
plication  ,  ou  maintefois   quelque  enri- 
chifTement  dcmt  il  les  rehaufle  de  fon  cru  , 
contrepefent  ordinairement  le  bénéfice  de 
l'invention.  Et  qui  plus  eil ,  ce  qui  necef^ 
fairement  fe  fait  recognoiflre   pour  fien, 
ne  doit  rien  au    meilleur  du  refte  :  fiir 
tout  où  la  folide  vigueur  des  conceptions 
&  le  jugement  font  leurs  jeux.  Ceux  qui 
ne  cognoijftroient  pas  d'ailleurs  cette  vertu 
de  noflre  livre ,  d'efire  entièrement  fils  de 
fon   père  ;  fentent   au   génie  ,  enfonçant 
fa   leélure,   qu'il    elî   tout    d'une   main. 
Mais  quiconque  veut  fçavoir  ce  que  c'eft 
de  fentir  au  génie  d'un  livre ,  qu'il  eft  tout 
d'une  main  ,  l'apprenne  par  contre-luflre 
aux  efcrits  de  Cbarron  ,  perpétuel  copifte 
de  cettuy-cy,  refervé  les  licences   où  il 
s'emporte  par  fois  :  fi  bon  ou  mauvais 
copifte  pourtant  encore ,  hors  de  là  mefme, 
je  crois  l'avoir  aiTez  exprimé.    Adjouf- 
tons  que  cette  efgale  &  plaifante  beauté 
de  ce  livre  ,  fon  nouvel  air ,  fon  inten- 
tion  &    fa    forme    incognue    jufques   à 
nos  jours  ,  expriment  affez  que  quiconque 
l'ait  efcrit,  l'a  conceu,  Novfevel  air  ^  dis-je; 
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Car  vous  le  voyez  d'un  particulier  & 
fpeciai  defTein ,  fcrutateur  univerfel  de 
l'homme  intérieur,  &  de  plus,  correc- 
teur &  fleaa  continu  des  erreurs  com- 
munes. Ses  compagnons  enfeignent  la 
fagefTe ,  il  defenfeigne  la  fottife  :  &  a  bien 
eu  raifon  de  vouloir  vuider  l'ordure  hors 
du  vafe ,  avant  que  d'y  verfer  Peau  de 
nafFe.  Les  autres  difcourent  fur  les  chofes  : 
cettuy-cy  fur  le  difcours  mefme  ,  autant 
que  fur  elles.  Ceux-là  font  Teflude  du 
phyficien ,  du  metaphyficien ,  du  dialec- 
ticien ,  du  mathématicien  ,  ainfi  du  refte  : 
cettuy-cy ,  l'eftude  de  l'homme.  Il  efvente 
cent  mines  nouvelles,  mais  combien  dif- 
ficilement efventables  ?  D'advantage  ,  il 
a  cela  de  propre  à  luy ,  que  vous  diriez 
qu'il  ait  efpuifé  les  fources  du  jugement, 
&  qu'il  ait  tant  )ugé ,  qu'il  ne  refte  plus 
que  juger  après.  Et  me  femble  qu'il  ait 
encore  quelque  chofe  de  nouveau  &  de 
peculier,  en  dehces  &  floriditez  perpé- 
tuelles. Comme  auffi  l'a-t-il  en  l'excel- 
lence &  delicatelîè  dont  il  applique  non 
feulement  fes  emprunts  ,  defquels  je  viens 
de  parler  ,  mais  encore  fes   allégations 
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&  fes  exemples  :  enforte  qu'autant  d'ap- 
plications ce  font  prefque  autant  de  belles 
inventions  :  louange  au  demeurant  qu'on 
peut  eftendre  à  la  plufpart  des  coupures , 
de  la  tiiïure  ,  &  du  bailiment  de  {qs 
difcours  &  de  fon  langage. 

Combien  nous  diront  heureux  les  gran-« 
des  âmes  qui  naiilront  après  nous ,  de 
ce  que  la  fortune  nous  ait  produits  en 
une  faifon  où  nous  ayons  pu  pratiquer 
la  communication  &  la  bienveillance  de 
celuy  qui  nous  a  porté  ce  beau  fruid  ?  & 
combien  regretteront-elles  ,  qu'elle  leur 
ait  defnié  ce  bien  ?  Les  grands  efprits  , 
font  defireux  outre  mefure  ,  de  rencon- 
trer leurs  femblables  :  la  conférence  &  la 
focieté  leur  eftant  plus  neceffaires  &  defi- 
rables ,  qu'à  tous  autres  ,  &  ne  fe  pou- 
vans  édifier  ou  rencontrer  bien  à  poinâ 
que  de  pareil  à  pareil.  Or  nous  avons 
efcrit  un  mot  de  ce  fujet  en  autre  lieu  : 
tant  pour  le  mérite  de  la  chofe,  que  pour 
le  refped  d'un  autheur  qui  a  parlé  fi  no- 
blement &  fi  precieufement  ,  s'il  fe  peur 
dire,  de  ces  dons  celeftes,  fous  le  tiitre 
de  l'amitié. 
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.V  furplus ,  Topinion  qu'ont  eue  léà 
imprimeurs,   que  la  table  des   matières 
pourroit  enrichir  la  vente  des  EfTaisjcfl 
caufe  qu'ils  l'y  ont  plantée  :  contre  mon 
ad  vis  neantmoins  :  parce  qu'un  ouvrage 
fi  plain  &  il  preffé   n'en    peut  foufFrir. 
Autant  fuis-je  contraire  à  cQito.  vie  de 
Pautheur ,  qu'ils  ont  logée  en  telle  ,  eflant 
complette  dans  le  volume.    Quant  aux 
noms  des  autheurs  citez,  qui  le  voyent 
icy  ,  ou  pourront  voir  encores  ^  en  quel- 
ques impreffions  ;  j'ay  reveu  &  confronté 
fur  leur  texte ,  tous  ceux  qu'un  incognu 
y  avoit  appliquez  :  retenu  les  vrais ,  re- 
jette les  faux  ,  augmentant  ces  véritables 
d'une  moitié.  Si  bien  qu'il  ne  refte  pour 
ce  regard,  qu'environ  cinquante  vui>des, 
ou  noms   à   remplir  ,  en  ce  plantureux: 
nombre  de  prés  de  douze  cens  paffages* 
C'elloit  pourtant  une  alfez  efpineufe  dif- 
ficulté ,  que  de  trouver  la  fôurce   d'une 
bonne  partie  des  aiutlioritez  de  ce  livre  : 
ï'autheur  en   ayant  par  fois  méfié  deux: 
ou  tro's  enfemble  ,  par  fois  donné  tour 
de  main  de  fa   £içon    à   quelqu'autre  ^ 
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qui  les  rend  de  plus  obfcure  recherche. 
Quoy  que  ce  foit ,  je  ne  me  fufîe  jamais 
demellée  de  leur  quefte  ,  fi  des  perfon^ 
xïts  d'honneur  &  doâes  que  j'ay  nom- 
mées autre  part ,  ne  m'euiïènt  preflë  la 
main.  Apres  tout,  je  recdgnois  que  cette 
recherche  &  ces  cottes  d'autheurs ,  eufïènt 
eflé  négligées  par  mon  père  :  &  moy- 
mefme  ne  me  fuiTe  pas  mife  en  peine  de 
courre  après  :  mais  trois  raifons  m'ont 
forcée  de  les  entreprendre  :  en  premier 
lieu  ,  cet  advancement  de  prés  de  moitié: 
fecondement  la  beflife  d'une  part  du  monde 
qui  croit  beaucoup  mieux  la  vérité  fous 
la  barbe  chenue  des  vieux  fîecles  ,  & 
fous  un  nom  d'antique  &  pompeufe  vogue: 
tiercement ,  l'interefl:  &  prière  àts  impri-- 
meurs.  Leur  mefoie  prière  exprefïè  m'a 
contrainte ,  non  pas  de  changer,  oiiy 
bien  de  rendre  feulement  moins  frequens 
en  ce  livre ,  trois  ou  quatre  mots  à  travers 
champ  ,  &  de  ranger  la  fyntaxe  d'autanf 
de  claufes  :  ces  mots  fans  nul  confèquence  y 
comme  adverbes  ou  particules  ,  qui  leur 
fembloient  un  peu  revefches  au  goufl  de 
quelques  doliiliets  du  fîecle  ;  &  ces  claufes 
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fans  aucune  mutation  de  fens ,  mais  feu« 
lement  pour  leur  ofter  certaine  dureté 
ou  obfcurité  ,  qui  fembloient  naiilre  à 
l'advanture  de  quelque  ancienne  erreur 
d'imprelîion ,  ou  au  pis  aller,  de  ce  géné- 
reux mefpris  de  telles  niaiferies  ,  que  leur 
ouvrier  aiiedloit.  Je  ne  fuis  pas  li  inconfi- 
derée  ou  iacrilegue  ,  que  de  toucher  en 
plus  forts  termes  que  ceux-là ,  ny  â  mot 
ny  à  phrafe  d'un  fi  précieux  ouvrage  :  édifie 
d'ailleurs  de  telle  ibrte ,  que  les  mots  & 
la  matière  font  confubfiantiels.  Si  quel- 
qu'un prend  la  peine  d'en  taire  une  con- 
frontation fur  le  vieil  &  bon  exemplaire 
in-^jolio  ,  il  pourra  dire  quelle  a  efle 
ma  religion  en  cela.  Cependant  il  n'ap- 
partiendroit  jamais  à  nuF  après  moy,  d'y 
mettre  la  main  à  mefme  intention ,  d'au- 
tant que  nul  n'y  apporteroit  ny  mefme 
révérence  ou  retenue  ;  ny  mefme  adveu 
de  Pautheur,  ny  m^fme  zèle,  ny  peut- 
eftre  une  fi  particulière  cognoifiance  du 
livre.  En  ce  ieul  poinâ  ay-je  efté  hardie 
de  retrancher  quelque  chofe  d'un  palTage 
qui  me  regarde  :  à  l'exemple  de  celuy 
qui  mit  fa  belle  maifon  par  terre ,   afin 
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<d'y  mettre  avec  elle  l'envie  qu'on  luy 
en  portoit.  Joint  que  je  veux  defmentir 
maintenant  &  pour  Fadvenir ,  par  cette 
voye ,  ceux  qui  croyent ,  que  li  ce  livré 
me  lolîoit  moins  ,  je  le  cherirois  &  fervi- 
rois  moins  aufîu 

J^ds  imprimeurs  m'ont  encore  preffie 
de  tourner  les  palîages  latins  des  Effais, 
fur  le  defir  qu'ils  prétendent,  que,  plu-^ 
fieurs  ignorans  de  ce  langage  ,  ont  de  les 
entendre.  Ce  deiir  efl  affez  crud  :  veu 
qu'un  ledeur  qui  cognoift  ces  paffages-^ 
là ,  n'eft  pas  plus  preil  de  demeller  bieiî 
à  poinâ  l'ouvrage  auquel  ils  font  enchai^ 
fez,  que  celuy  qui  ne  les  cognoift  pas> 
s'il  n'ell  d'autre  part  ferré  à  glace.  î^eant- 
moins  afin  de  fervir  à  Futilité  des  mefmes 
imprimeurs  ou  libraires ,  je  me  fuis  portée 
à  les  tx^aduire.  Si  j'ay  rendu  la  poëfie 
comme  Foraifon  ,  fous  le  feul  genre  de  la 
profe ,  pour  eftre  plus  fidelle  tradudriee , 
à  Fexemple  d'autres  veriions  authorifées  de 
;îoftre  liecle;  on  peut  dire,  que  j'ay  efté 
foulagée  de  temps  y  non  de  folicitude  aiguë; 
]a  moins  efpineufe  &  fcabreufe  cîrconii 
rance  d\ine  telle  verfion  eftant  delà  repre^ 
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fenter  en  vers.  Je  le  dis  ,  parce  que  cette 
mafle  ,  ou  pluftoft  nuée  &  moiflons  d'au- 
theurs  Latins,  efl  la  crefme  &  la  fleur  choi- 
fie  à  deflein ,  comme  on  void  de  l'ouvrage 
des  plus  excellens  efcrivains ,  &  plus  efle- 
gans  &  riches  de  langage  comme  d'rnvon- 
fions  ;  adjouftons  figurez  &  fuccinds.  Or 
d'exprimer  la  convention  d'un  grand  ou- 
vrier, eflofFée  dételles  qualitez  d'elocution, 
&  l'exprimer  en  un  langue  inférieure ,  avec 
quelque  grâce ,  vigueur  &  briefveté  ,  but 
d'un  pertinent  tradudeur ,  ce  n'eft  pas  léger 
effort.  Mais  combien  plus  efl-ce ,  d^expri- 
mer  prés  de  dotize  cens  paflages  dé  ce  qua- 
librCjj  amples ,  médiocres  ou  petits  ?  Orno- 
nobftant  ma  profe  générale ,  je  n'ay  pas 
laifîe  de  rendre  en  un  ou  deux  vers  les  bref- 
ves  fentences,  ou  autres  traids  d'eflite,  j'çn- 
îends  ceux  des  poètes  :  tant  pour  n'eflre  af-* 
trainte  par  aucune  religion ,  à  renoncer  ce 
privilège  de  pafTer  de  la  profe  aux  vers  , 
que  parce  qu'ils  font  plus  faciles  à  retenir 
qu'elle.  Et  fi  la  rithme  de  telles  fentences 
eft  par  fois  diverfe,  n'importe  à  Poreille, 
puis  qu'elle  ne  pafïe  point  le  nombre  de 
deux.  J'ay  tourné  d'autre  part  en  vers  quel* 
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qUes  pafTàges  d'eilenduë;  un  à  l'entrée  du 
livre ,  d'autres  au  chapitre  ,  fur  des  vers  dé 
Virgile  :  tant  par  esbat ,  que  pour  piquer  fî 
je  puis  quelqu'un  par  exemple  à  faire  le 
mefme  dureté.  J'ay  traduit  les  Grecs  auffi^ 
faufdeux  ou  trois ,  que  l'autheur  a  traduits 
iuy-mefme  j  les  inférant  en  fôn  tQxtt.  Ny 
ne  prefente  point  d'excufe  d'avoir  lailTé  doi- 
jnir  les  libertins,  fous  le  voile  de  leur  langue 
eftrangere ,  ou  d'avoir  tors  le  nez  à  quelque 
mot  frippon  de  l'un  d'entr'eux  ^  fi  ce  mot  a 
eilé  le  feul  qui  me  puiî  empefcher  d'en  faire 
prefent  au  le'deur,  Auffi  peu  m'excuferay- 
je  d'avoir  au  befoin  ufë  de  locutions  un  peu 
hardies  pour  la  profe  :  y  eftant  forcée  parla 
nature  des  vers  qu'elle  expofoit.  Au  furplus 
en  deux  ou  trois  lieux  feulement  ;  je  me  fuis 
donné  liberté  d'un  mot  de  paraphrafe  :  ju-* 
géant  la  lumière  neceifaire  en  cet  endroit^ 
pour  lever  au  foible  ledeur  l'occafion  de 
fuppofer  une  batologié.  Comme  aux  lieux 
(  qui  font  courts  de  nombre  pourtant  )  où 
je  l'ay  jugé  plus  en  train  d'ignorer  &  de 
chercher ,  que  de  fuppofer  ^  je  me  fuis  ref- 
trainre  dans  les  loix  d'une  auftere  traduc- 
trice. J'adjouileray  fur  le  latin  des  EfTais  J 
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que  fi  par  fois  on  trouve  quelque  difTonàrî^î 
ce  entre  le  texte  originaire  &  luy ,  comme 
de  temps ,  pérfonnes  ^  &:  autres  légères  cir- 
conftances  ;  on  le  doit  attribuer  non  à  l'i- 
nadvertance ,  mais  au  delTein  &  mefnage--- 
ment  de  l'autheur ,  qui  par  ce  tour  de  foup- 
plefîe  fe  Feft  approprié  :  comme  il  s'efl  ap^ 
proprié  certains  paffages,  à  fens  tout  divers, 
&  par  fois  oppofite  de  leur  intention  nata*- 
le  ,  par  une  excellente  application.  C'a  efîé 
certes  une  de  mes  peines  ,  me  trouvant  fur 
quelque  pafTage  contourné  ou  frelaté  ,  de 
l'exprimer  en  telle  forte ,  qu'il  quadraft  for- 
tablement  s'il  eftoit  poffible  ,  à  la  compofî- 
tion  originaire  &  à  l'application.  Enfin  s'il 
fe  trouve  quelque  faute  en  mon  ouvrage, 
j'efpere  qu'elle  fera  faute,  non  de  circonf- 
pedion ,  mais  bien  de  cognoiflre  les  menus 
fuiFrages  du  Donets  ,  auiquels  je  fuis  peu 
verfée ,  pour  avoir  appris  cette  langue  pluf- 
tofi:  afin  de  goufier  fon  génie  &  celuy  de 
fes  grands  autheurs ,  que  fa  grammaire  ; 
ainfi  j'efpere  qu'un  ledeur  habile  homme , 
prendra  la  peine  de  m'advertirpluftofique 
de  me  quereller. 

Excufe ,  lecteur ,  les  fautes  d'imprefîîon 
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qui  nous  peuvent  eflre  efchappées  ;  ceux 
qui  fçavent  que  ç'eft  d'imprimer ,  te  diront 
qu^il  eft  il  difficile  de  s'empefcher  de  bron- 
cher à  ce  pas  ,  que  le  meilleur  ouvrage  de 
la  preffe  n'eft  autre  chofe  que  le  moins  dé- 
faillant de  cette  part ,  comme  eil  certes  cet- 
tuy-cy  :  duquel  après  tout ,  nous  avons  pris 
la  peine  de  corriger  la  plufpart  des  erreurs 
avec  la  plume ,  &  recueillir  en  un  errata 
bien  exad  le  refîe  de  celles  qui  peuvent  im- 
porter. Au  contraire  pourtant  du  deflein 
aflez  ordinaire  de  ceux  qui  font  imprimer 
pour  autruy  ,  lefquels  fuyent  d'en  appli- 
quer aux  livres  :,  d'autant  qu'ils  ayment; 
mieux  que  la  réputation  de  la  fuffifance 
d'un  autKeur  demeure  fort  blefleejquefî 
celle  de  leur  vigilance  l^eftoit  un  peu.  Pafîe 
legeren^ent  les  moindres  fautes  :  comme 
par  fois  quelques,  ponduations ,  fait  au 
François  ou  au  Latin ,  ^  par  fois  encores 
quelque  manque  d'orthographe ,  un  afïàire 
pour  un  à  faire  ,  conte  pour  comte ,  cœur 
pour  chœur,  &  les,  manquemens  de  pareil 
air,ou  de  la  façon  d'orthographier  du  temp§ 
que  le  livre  fut  premièrement  imprimé.  Si 
ton  efprit  efl  digne  de  fa  ledure ,  tu  les  fçau- 
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ras  bien  r'habiller  :  &  je  penfe  que  tu  croi- 
ras bien  qu'auiïi  eulïions-nous  fait ,  fi  nous, 
les  euflîons  apperceuës  avant  qu'elles  tf- 
chappafî'ent.  Or  de  peur  qu'il  n'en  refte 
quelqu'une  après  ma  recherche  précéden- 
te ;  je  te  promets  de  la  repeter  encores, 
&  d'en  mettre  après  un  exemplaire  en  la 
bibliothèque  du  roy ,  &  l'autre  en  celle  de 
monfeigneur  le  garde  des  Seaux,  corrigez 
des  derniers  traits  de  ma  plume  :  afin  que 
la  pofleri té  y  puifTe  avoir  recours  au  befoin, 
J'ofe  dire  que  la  cognoiflance  toute  parti- 
culière que  j'ay  de  cet  ouvrage ,  mérite  que 
la  mefine  pofterité  s'oblige  de  mes  foins  , 
&  s'y  fie.  Que  fi  quelqu'un  accufoit  tant 
de  menus  foins  comme  pointilleux ,  j'ef- 
time  au  contraire  qu'ils  ne  le  peuvent  eftré 
aflez,  fur  l'ouvrage  d'un  efprit  défi  haute 
fageffe  ,  que  fes  fautes  pourroient  fervir 
d'exemple,  fi  nous  permettions  qu'il  en 
efchappafl:  icy.  Pour  les  accents  du  Grec , 
je  n'y  entends  rien:  &  cela  n'importe  guère 
à  ce  livre ,  qui  n'en  couche  que  fort  peu  : 
ny  telle  ignorance  à  moy ,  fi  j'en  fuis  creue. 
Quant  aux  cottes  des  autheurs  en  marge , 
on  ne  s'eft  pas  toufiours  amufé  à  obferver. 
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toutes  les  particules  de  la  fyntaxe  ^un  de  y 
un  apud  y  &c.  tant  pour  eilrecir  le  champ 
des  fautes  aux  corapoiiteurs ,  que  parce  que 
chacun  entend  ces  chofes  à  demy  mot. 

Remercie  aurefte  de  cette  imprelïion  les 
grands  de  la  France ,  defquels  ma  gratitude 
£  tellement  fait  fonner  le  nom  par  tout, 
qu'il  n'eft  pas  befoin  de  le  repeter  icy  :  car 
fans  leurs  dons ,  mon  zèle  de  te  rendre  ce 
digne  fervice  en  mourant ,  reftoit  inutile. 
Les  libraires  &  imprimeurs ,  que  je  folli-- 
cite  ily  afept  ou  huid  ans  par-tout  del'en- 
treprendre  eux-mefmes ,  comme  on  fçait, 
eftoient  fourds  quand  je  leur  propofoismes 
précautions ,  quoy  qu'elles  ne  confiftaflent 
feulement  qu'aies  obliger  d'apporter  à  leur 
ouvrage  une  jufte  correâion,  Deuxraifons 
caufoient  ce  re&s  :  la  première ,  c'eft  qu'ils 
veulent  communément  tout  prendre ,  &  ne 
rien  mettre  :  la  féconde ,  que  ce  livre  eft  en 
vérité  d'une  correâion  tres-partîculiere-* 
ment  difficile  :  dont  la  brièveté  du  langage 
&  fon  baftiment  auflî  nouveau ,  qu'admis 
rablç ,  font  caufes  :  en  forte  qu'un  compo- 
fiteur  &  corredeur  ordinaire  ,  y  perdent 
îeurourfe.  Outre  qu'il  arrive  fouvent,  que 
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ces  libraires  &  imprimeurs  n'y  mettehé 
point  de  côrredeur  du  tout,  s'ils  n'y  em-» 
ployentpar  forme  les  premiers  ignorans, 
qu'ils  trouvent  à  bon  marché.  En  effet  la 
feule  correâion  de  cette  impreflîon  m'a 
autant  coufté ,  qu'une  de  leurs  imprefîîons 
entière  leur  coUfle  ,  fans  compter  ma  pro- 
pre peine  &  mon  loin  :  &  fi  je  tiens  en 
cela  ma  defpenfe  pour  bien  employée. 
Sçache  donc ,  lecleur  amoureux  de  ce  divin 
ouvrage  ,  que  les  feules  impreflions  de 
FAngelier  depuis  la  mort  de  l'autheur  t'en 
peuvent  mettre  en  pofleffion:  notamment 
celle  in-folio ,  dont  Je  vis  toutes  les  efpreur 
ves  :  &  celle-cy ,  fa  fœur  germaine.  Si 
tu  prends  foin  de  confronter  toutes  les  au- 
tres ,  en  quelques  lieux  &  volumes  qu'elles 
fe  foient  faites  ,  ou  fe  facent  à  l'advenir , 
par  la  feule  entreprife  des  mefmes  impri-r 
meurs  ou  libraires  ,  contre  cqs  deux  ;  tu 
pourras  cognoiilre  fi  je  dis  vray  :  &  en  con- 
cevras autant  d'horreur  que  moy ,  fi  la  for- 
tune ne  fait  un  miracle  pour  les  fuivantesj 
qu'elle  n'a  jamais  fait  pour  les  precede^i^ 
tes.  J'achevois  cecy  à  Paris  en  juin  mil  fiK 
cens  trente-cinq. 
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DE  MONTAIGNE. 

Extrait    de  fes   propres    Efcrits» 

WliCHEL  DE  Montaigne  nafquit  à 
fon  père  ,  le  troijleme  de  fes  en  fans  en  rang 
de  naiffance.  Et  le  donna  à  tenir  fur  les 
fonds  ,  à  des  perfonnes  de  la  plus  abjeâe  for- 
tune ,  pour  l'obliger  &  attacher  plufloft  à  ceux 
qui  pouvaient  avoir  befoin  de  luy  ,  qua  ceux 
dont  il  pouvoit  avoir  befoin.  Aufjî  V envoya- 
il  dés  le  berceau  ,  nourrir  à  un  pauvre  village 
des  fiens  ,  &  l'y  tint  autant  qu'il  fut  en  nour- 
rice ,  &  encores  au  delà  ,  le  drejfant  à  la 
plus  baffe  &  commune  façon  de  vivre  ,  en 
quoy  certainement  il  fe  forma  Jî  bien  à  la 
frugalité  &  aufterité  ,  qu'on  a  eu  en  fon  enfance 
principalement  peine  à  corriger  le  refus  qu'il 
faifaitdes  chofes^  ^ue  communément  on  ayrrt^. 
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le  TTueux  en  cet  aage ,  comme  fuccres ,  confia 
turcs  ,  pièces  de  foure, 

C'eft  un  bel  &  grand  agencement  fans  doute , 
que  le  Grec  &  le  Latin ,  mais  on  Vachepte  trop 
cher  aujourd'huy.  Parquoy  fin  père  ayant  fait 
toutes  les  recherches  qu'un  homme  peut  faire  ^ 
parmy  les  gens  fçavans  &  d'entendement  ^ 
d'une  forme  d'injiitution  exquife  •  fut  advifé 
4e  cet  inconvénient  que  l'ufage  apportoit  :  & 
luy  difoit-on  ,  que  cette  longueur  que  nous  met'- 
tions  à  apprendre  les  langues  des  anciens  Grecs 
&  Romains  ,  qui  ne  leur  coufioient  rien  ,  ejioit 
la  feule  caufe  pourquoy  nous  ne  pouvons  arri^ 
ver  à  la  grandeur  d'ame  &  de  cognoijfanc^ 
qui  eftoit  en  eux.  Tant  y  a  donc  que  l'expe-^ 
dient  qu'il  y  trouva  ,  ce  fut  qu'en  nourrice  , 
&  avant  le  premier  defnoûement  de  la  langue 
4e  ce  fien  fils ,  //  le  donna  en  charge  à  un 
Allemand  ,  qui  depuis  eft  mort  fameux  méde- 
cin en  France ,  du  tout  ignorant  de  nofire 
langue,  6"  très -bien  vcrfé  en  la  Latine.  Cettuy- 
çy  qu'il  avoit  fait  venir  exprès,  6'  qui  eftoit 
kien  chèrement  gagé  ,  V  avoit  continuellement 
entre  les  bras.  Il  en  eut  aujjî  avec  luy  deux 
autres  moindres  en  fcavoir  pour  le  fuivre  ,  & 
foulager  le  premier  :  ceux-cy  ne  Ventretenoient 
d'autre  langue  que  latine.  Quant  au  refte  de 
la  maifon  ,  c  eftoit  une  règle  inviolable  ^  quft 
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ny  fon  père  mefme ,  ny  fcL  mère ,  ny  valet , 
ny  chambrière  ne  parlaient  en  fa  compagnie  , 
qu'autant  de  mots  de  Latin  que  chacun  avait 
apprins  pour  jargonner  avec  luy,    C'eft  mer- 
veille du  fruit   que  chacun  y  fit  ;  fan  père  6* 
fa  mère  y  apprindrent  ajjei  de  Latin  pour  l'en-- 
tendre  ,  &  en  acquirent  à  fuffifance  pour  s  en 
firvir   à  la  necejjîté  ,    comme  firent  aujjî  les 
autres  domefiiques  qui  effloient  plus  attacher^^  à 
fon  fervice.     Somme  ils  fe  latiniferent   tant , 
quil    en    regorgea  jufques   aux   villages  tout 
autour ,  oh   il  y   a  encares  ,    &  ont  pris  pied 
par  Vufage ,  plufieurs  appellations  latines  d'ar- 
tifans  &   d'outils.  Quant  à    luy  il  avait  plus 
de  fix  ans  avant  qu'il  cntendift  non  plus  de 
François  ou  de  Perigordin ,  que  d'Arahefque 
&  fans  art ,  fans  livre  ,  fans  grammaire ,  ou 
précepte ,  fans  fouet  &  fans  larmes  ,  il  avoit 
appris  du  Latin  tout  auJJî  pur  que  fon  maiftre 
d'efcole  le  fçavoit  ^  car  il  ne  le  pouvait  avoir 
mejlé  ny  altéré.  Si  par  ejfay  on   luy  voulait 
donner  un  thème  à  la  mode   des  coleges ,  on 
le  donne  aux  autres  en  François  ,   mais  à  luy 
il  le  fallait  donner   en  mauvais  Latin  ,  pour 
le  tourner  en   bon.    Et  Nicolas  Grouchi  ^  qui 
a  efcrit ,  De  Comitiis  Romanorum  ,  Guillaume^ 
Guerente  ,    qui  a  commenté  Ariftote ,    George 
JBucananI,  ce  grand poëte  Efcojfais ,  &  M.  An-» 
tQin$  Muret  (que  la  France  &  l'Italie  rccognoijfent 
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pour  k  meilleur  orateitr  du  temps  )  fes  pre-i 
cepteurs  domeftiques  ,  luy  ont  dit  fouvent  ,, 
qu'il  avoit  ce  langage  en  fon  enfance  fi  prefl% 
&  fi  à  main  ,  qu'ils  craignoient  à  Vaccofter,. 

Quant  au  Grec  ,  fijn  père  dejfeigna  de  le 
^^y  f^ire  apprendre  par  art ,   mais  d'une  voye 
nouvelle  ,  par  forme  d'esbat  &  d'exercice  :  ils 
pelotaient  leurs  declinaifons  à   la  manière  de 
ceux  qui  par  certains  jeux  de  tablier  ,   appren- 
nent l'arithmétique  &  la  géométrie»    Car  entre 
autres  chofes  ,  il  avoit   efté  confeillé  de    luy 
faire  goufter    la  fcience  &   le   devoir  ,    par 
une  volonté  non  forcée  ,   &  de  fon  propre  defir  ^ 
&  d'efieverfon  ame  en  toute  douceur  &  liberté  , 
fans  rigueur  &   contrainte  :  Je  dis  jufques   à 
telle  fuperftition  ,   que  parce  qu'aucuns  tiennent 
que  cela  trouble  la  cervelle  tendre  des  enfans  , 
de  les  efveiller  le  matin  en  furfaut ,   &  de  les 
arracher  du  fommeil  ^  (auquel  ils  font  plon^ 
gel  beaucoup  plus  que  nous  ne  fommes  )  tout 
à  coup  &  par  violence ,    il  le  faifoit  efveiller 
par  le  fan   de    quelque  inftrument  ,   &   ne  fui 
jamais  fans  homme  qui  l'en  fervifi. 

Mais  comme  ceux  que  preffe  un  furieux  defir 
de  guerifon ,  fe  laiffent  aller  à  toute  forte  de 
cqnfeil ,  le  bon  homme  ,  ayant  extrcfme  peur 
de  faillir  en  chofe  qu'il  avoit  tant  à  eaur  sfi 
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fuit  toufiours  ceux  qui  vont  devant ,  comme 
les  grues  ,  &  fe  rangea  à  la  couflume ,  n  ayant 
plus  autour  de  luy  ceux  qui  luy  avoient  donné 
ces  premières  inftitutions  ,  qu'il  avoit  apportées 
d'Italie  ,  envoyant  fon  fils  environ  fes  fix  ans 
au  collège  de  Guyenn.e  ,  très  -  flori^ant  pour 
lors  ,  &  le  meilleur  de  France.  Et  là  il  ne  fi 
pas  pojjîble  de  rien  adjoufier  au  foin  qu'il  eut  ^ 
&  à  luy  choifir  des  précepteurs  de  chambre 
fuffifans  ^  &  à  toutes  les  autres  circonfiances 
de  fa  nourriture  j  en  laquelle  il  referv a  plujîeurs 
façons  paj'ticulieres  contre  Vufage  des  collèges  , 
mais  tant  y  a  que  c'efioit  toujïours  collège.  Et 
ne  luy  fervit  cette  fienne  inaccoufiumée  infli- 
tution  ,  que  de  le  faire  enjamber  d'arrivée  aux 
premières  clajjfes.  Car  à  treize  ans  quHl  fortit 
du  collège ,  il  avoit  achevé  fon  cours. 

Il  fe  maria  en  Vaage  de  trente-trois  ans , 
combien  que  de  fon  dejfein  il  eufi  fuy  d'efpoU" 
fer  Ici  fageffe  mefme  fi  elle  l'euft  voulu.  Mais 
nous  avons  beau  dire ,  la  couflume  &  Vufage 
de  la  vie  commune  nous  emportent.  La  pluf- 
part  de  nos  actions  fe  conduifent  par  exemple  y 
non  par  choix.  Toutefois  il  ne  s'y  convia  pas 
proprement  y  on  l'y  mena  ,  &  y  fut  porté  par 
des  occafions  efirangeres.  Et  tout  licqntieux 
qu'on  le  tenait ,  il  a  en-  vérité  plus  feveremenà 
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obfervé  les  loix  de  mariage ,  qu'il  n'avoit  ny 
promis  ny  efperé. 

Son  père  luy  laijjfa  Montaigne  en  chargé 
comme  à  Vaifné  de  fes  fils  ,  proghofiiquani 
qu'il  la  deufi  ruiner  4  veu  fon  humeur  fi  peu 
cafaniere.  Il  fe  trompa  i  il  y  a  vefcu  comme 
il  y  efioit  entré  ^  finon  un  peu  mieux  ,  fans 
ofiice  pourtant  ^  &  fans  bénéfice,  jiu  demeU" 
'rant  fi  la  fortune  ne  luy  a  fait  aucune  offencé 
violente  &  extraordinaire  ,  aufji  n' a-elle  pas  fait 
de  grâce.  Tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  fes  dons  che\ 
luy  ,  il  y  efioit  avant  luy  ^  &  au  delà  de  cent 
ans.  Il  n'a  eu  particulièrement  aucun  Bien  effen." 
tiel  &  folide  qu'il  deufi  à  fa  libéralité.  Elle  luy 
fift  quelques  faveurs  venteufes  ,  honoraires  ^  & 
titulaires  ,  fans  fubfiance  :  Elle  luy  acquifi  le 
collier  de  V ordre  de  S.  Michel ,  qu'il  luy  avoit 
demandé  autant  qu'autre  chofe  ,  efiant  jeune  : 
Car  c' efioit  lors  Vextrefme  marque  d'honneur 
de  la  noblefie  françoife  ,  &  très  -  rare.  Mais 
parmy  toutes  fes  faveurs  ,  il  n'en  eut  point  ^ 
dit-il,  qui  pleufi  tant  à  fon  humeur^  qu'une 
bulle  authentique  de  bourgeoifie  romaine  ,  qui 
luy  fut  octroyée  avec  toute  gracieufe  libéralité  ^ 
en  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  :  laquelle  efi 
tranfcrite  en  forme  au  troifieme  livre  de  ce 
volumet 
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Mejjieurs  de  Bordeaux  Ve fleurent  maire  de 
leur  ville  ,  eftdnt  efloigné  de  France  &  à  Rome  ^ 
tf  encore  plus  efloigné  d'un  tel  penfement  :  Il 
s'en  excufa  :  Mais  on  luy  appnnt  quil  avoii 
tort  ,  le  commandement  du  roy  s  y  interpofant 
aujji.  San  père  avoit  autrefois  eu  mefme  dignités 
C'efi  une  charge  qui  doit  fembler  d'autant  plus 
belle ,  quelle  n'a  ny  loyer  ny  gain  autre  que 
l'honneur  de  fon  exécution.  Elle  dure  deux  ans  ^ 
m.ais  elle  peut  eftre  continuée  par  féconde  efcc- 
don.  Ce  qui  advient  tres-tarement.  Elle  le 
fut  à  luy  ,  &  ne  V  avoit  efié  que  deux  fois 
auparavant ,  quelques  années  y  avoit  ^  à  M,  de. 
Lanfac  ,  &  fraifchement  à  M.  de  Biron  ^ 
marefchal  de  France  ,  en  la  place  duquel  il 
fucceda  ,  &  laijfa  la  fienne  à  M.  de  Matignon  , 
aujji  marefchal  de  France  :  glorieux  défi  noble 
afjîfance.  Tous  les  enfâns  qui  luy  nafquirent 
moururent  en  nourrice  ,  fors  Leonor  9  une  feul€ 
fille  efchappée  à  cet  inconvénient i 

Lès  premières  publications  defes  E^ais  furent 
Van  1 580  »  auquel  temps  la  faveur  publique  luy 
donna  un  peu  plus  de  hardiejfe  quil  nefperoit. 
Il  y  a  depuis  adjoufté  ,  mais  il  n'a  pas  rien 
corrigé  :  Son  livre  a  toujours  efié  un  ,  faufqu'à 
mefure  qu'on  fe  mettoit  à  le  tenouveller  ,  afin 
que  Vachepteur  ne  s'en  alla  fi  les  mains  du  tout 
"Vuides  5  ilfe  donnoit  loy  d'attacher  quelque  chofe. 
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//  avoit  la  taille  forte  &  ramaff'ée  ,  le  vifage 
non  pas  gras  j  mais  plein ,  la  complexion  entrt 
le  jovial  &  le  melancholique ,  moyennement  fan- 
guine  &  chaude  :  la  fanté  forte  Çf  allègre  ,  rare-^ 
nient  troublée  par  les  maladies  ,  jufques  bien, 
avant  enfon  aage  :  lors  qu'il  commença  d'ejîrc 
affligé  de  la  pierre,  &  de  la  colique.  Fort  opi-. 
rdaftre  au  refte  en  là  haine  &  au  mefpris  de 
la  doctrine  des  médecins  :  antipathie  à  luy  hère- 
ditaire.  Son  père  a  vefcu  y/j,  ans  ,  fon  ayeul 
69  5  fon  bifayeul  prés  de  80  ^ris  ,  fans  avoir 
goufté  aucune  forte  de  médecine. 

Il  deceda  l'an  mil  cinq  cents  quatre-vingts 
&  dou\e  ,  le  treinjefme  de  Septembre  ,  d'une 
mort  très-confiante  &  philofophique ,  efiant  aagi 
de  cinquante  &  neuf  ans  ,  Jix  mois  &  on\e 
jours  y  &  fut  enfevely  à  Bourdeaux  en  l'eglife 
d^une  commanderie  de  Si  Antoine  ,  mainte-i 
nant  donnée  aux  religieux  Feuillantins  ,  ou  fa 
femme  Françoife  de  la  Chajfaignc  luy  a  fait 
ériger  une  honorable  fepultùre.  > 

Fin  de  la  vie  de  TAuthevr . 
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Par  divers  moyens  on  arrive  à  pareille  fin. 


JLj. 


lA  plus  commune  façon  d^amollir  les  cœurs 
de  ceux  qu'on  a  offenfez ,  lors  qu'ayans  lii 
vengeance  en  main  ils   nous  tiennent  à  leur 

o 

mercy  ,  c'eft  de  les  efmouvoir  par  fubmiffiort 
à  commîferation  ,  &  à  pitié  :  Toutefois  là- 
braverie  ,    la   confiance    &  la    refoîution  , 
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moyens  tous  contraires ,  ont  quelquefois  feN 
Suhmtjj'ton  a-  vj   à  cc  mefmé   effe^t.    Edouard   Prince  de 

7fenfe{!^  '°^""  Gallcs  ,  ccluy  qui  régenta  fi  long-temps  noftrc 
Guienne  ;  peribnnage  duquel  les  conditions 
&  la  fortune  ont  beaucoup  de  notables  par* 
ties  de  grandeur  ;  ayant  efté  bien  fort  oftenfé 
par  les  Limofins  ,  &  prenant  leur  Ville  par 
force  ,  ne  pût  eftre  arrefté  par  les  cris  dut 
peuple  ,  &  des  femmes  &  enfans  abandonnez 
à  la  boucherie  ,  luy  crians  mercy  ,  &  fe 
jettans  à  fes  pieds  :  jufqa'à  ce  que  palTant 
toufiours  outre  dans  la  Ville  ,  il  apperceut 
Magnanlvùtc^^^'-^^    gentilHommes    François    ,    qui     d'une 

il  ccruragc    de  hardiefTc  incroyable  fouftenoient  feuls  l'effort 

trou    François.  >  ■  cl      '      r        f  rj 

de  Ion  armée  victoneule.  La  conîideration 
&  le  rerpe6t  d'une  û  notable  vertu ,  rebou- 
cha premièrement  la  pointe  de  fa  cholere  : 
&  commença  par  ces  trois  ,  à  faire  miferi- 
corde  à  tous  les  autres  habitans  de  la  Ville. 
Scanderberch ,  Prince  de  l'Epire ,  fuivant  un 
L'efpoh'defa-  foldat  des  fiens  pour  le  tuer  ,  &  ce  foldat 
^iLras^r'  ^'  ayant  effayé  par  toute  efpece  d'humilité  & 
de  fupphcation  de  l'appaifer  ,  fe  refolut  à 
toute  extrémité  de  l'attendre  l'efpée  au 
poing  '•  cette  fienne  refolution  arrefta  fus 
bout  la  furie  de  fon  maiftre  ,  qui  pour  luy 
avoir  veu  prendre  un  fi  honorable  party  , 
le  receut  en  grâce.  Cet  exemple  pourra  fouf^ 
frir  autre  interprétation  de  ceux  qui  n'auront 
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eu  la  prodigieufe  force  &  vaillance  de  ce 
Prince-là.  L'Empereur  Conrad  troifiefme  > 
ayant  affiegé  Guelphe  Duc  de  Bavière  , 
ne  voulut  condefcendre  à  plus  douces  con- 
ditions ,  quelques  viles  &  lafches  fatisfaftions 
qu'on  luy  offrift  ,  que  de  permettre  feulement 
aux  gentils-femmes  qui  eftoient  affiegées  Amourconju^ 
avec  le  Duc  ,  de  fortir  leur  honneur  fauve  ^"  * 
à  pied ,  avec  ce  qu'elles  pourroient  empor- 
ter fur  elles.  Et  elles  d'un  cœur  magnanim.e  » 
s'adviferent  de  charger  fur  leurs  efpaules 
leurs  maris ,  leurs  enfans  ,  &  le  Duc  mefme» 
L'Empereur  prit  fi  grand  piaifir  à  voir  la 
gentilleffe  de  leur  courage  ,  qu'il  en  pleura 
d'aife  ,  &  amortit  toute  cette  aigreur  d'ini- 
mitié mortelle  &  capitale  qu'il  avoit  portée 
à  ce  Duc  :  &:  dés  lors  en  avant  traitta  hu- 
mainement luy  &  les  fiens.  L'un  &  l'autre 
de  ces  deux  moyens  m'em.porteroiî  aifément  : 
car  i'ay  une  merveilleufe  lafcheîé  vers  la  mi- 
fericorde  8c  manfuetude.  Tant  y  a  qu'à 
mon  advis  ,  je  ferois  pour  me  rendre  plus 
naturellement  à  la  compafîion  ,  qu'à  l'eftima- 
tion.    Si    efl    la    pitié    pafîion   vicieufe   aux     Pidé&coTn^ 

(\      ■■  Ti  1  >  /•  1        nnferation      ri" 

btoiques    :    Us    veulent     qu  on     lecoure    les  deu/e  aux  scei-^ 
affligez ,    mais    non    pas  qu'on   flechifle    &  ^""* 
compatifTe  avec   eux.    Or  ces   exemples   me 
femblent    plus    à    propos  ,    d'autant     qu'on 
voit  ces  âmes   aflailiies    &  efTayées   par  ces 
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deux  moyens  ,    en  fouftenir   l'un   fans  s'ef^ 

branler  ,  &  courber  fous  l'autre.  Il   fe  peut 

dire  ,   que  de   rompre   fon  cœur  à  la  com-r 

mifêration  ,     c'eft    l'effet     de    la    facilité  , 

debonnaireté  &    mollelTe    :   d'où  il   advient 

que  les  natures  plus    foibles  ,  comme    celles 

des   femmes  ,    des  enfans    &   du  vulgaire  , 

y  font    plus   fubjettes    :    Mais   [  ayant  eu  à 

defdain  les    larmes    &    les     pleurs  ]   de    le 

rendre    à   la   feule    révérence    de   la  fain(Se 

image  de  la  vertu  ;  que   c'eft  l'effeél  d'une 

ame     forte    &   imployable    ,    ayant    en  af- 

feftion   &  en   honneur    une    vigueur     mafle 

&  obftinée.  Toutefois  es  âmes  moins  gene- 

reufes  ,  l'eilonnement  &  l'admiration  peuvent 

faire   naiftre    un  pareil   effeft   :    Tefmoin    le 

fiications  r^i^.  peuple    1  hebam  ,   lequel    ayant  mis  en  luf- 

^uent  i  homme,  ^j^^     d'accufation     Capitale  ,    fes    Capitaines 

pour  avoir    continué    leur  charge  ,    outre  le 

temps  qui  leur  avoit  eflé  prefcript  &  preor- 

donné  ,    abfolut   à    toute    peine   Pelopidas  , 

qui   plioit  fous   le  faix  de  telles    objections ,    i 

&   n'employoit   à  fe  garantir  que   requeftes    j 

Mcmanimhê  ^  fupplications  :  &  au  contraire  Epaminon-    j 

de    courage  en  ^^s  ,   QUI  vint  à  taconter  maG;nifiquement  les    i 

advsrfité.  '    ^  o      x     f  i  ^ 

chofes  par  luy  faites  ,  &  a   les  reprocher  au    : 
peuple    d'une    façon    fiere    &    arrogante  ;  il 
n'eut  pas  le  cœur  de  prendre  feulement  les 
balotes  en  main  ;  &  fe  départit  l'alTambléc , 
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louant    grandement    la   hauteffe   du    courage 
de  ce  perfonnaee.  Dionyfius  le  vieil  ,   après 

r  *         „      /  ,  Cruauté      de 

des  longueurs  &  dimcultez  extrêmes  ,  ayant  D^nys  u  vieil. 

pris    la    ville    de    Rege  ,     &    en    icelle    le 

Capitaine    Phyton   grand   homme    de    bien  , 

qui  i'avoit    fi   obftinément  defendlie ,  vou'ut 

en  tirer  un  tragique    exemple  de  vengeance. 

Il   luy  dît    premièrement  ,    comme   le   jour 

avant  il  avoit   fait    noyer  fon    fils  ,   &  tous 

ceux  de  fa  parenté.    A  quoy  Phyton  refpon- 

dit  feulement  ,    qu'ils   en   eftoient   d'un  jour 

plus  heureux   que    luy.    Apres  il  le  fît   def-     La  mort  nous 

pouiller  &  faifir    à    des    Bourreaux  ,     &    le  '^''"   "''*'• 

trainer   par  la    ville  ,  en   le   fouettant   tres- 

ignorainieufement     &    cruellement    :    &     en 

outre  le  chargeant     de    félonnes   paroles  8c 

contumelieufes.    Mais  il  eut  le  courage  tou-      Magnarimîté 

r  n  r  r  i  n        u         ^^  Phyton  a  en- 

liours  conltant  ,  lans  fe  perare  :  iit  d  un  dunr  la  mort. 
vifage  ferme  ,  alloit  au  contraire  ramente- 
vant  à  haute  voix,  l'honnorable  &  glorieufe 
caufe  de  fa  mort ,  pour  n'avoir  voulu  rendre 
fon  païs  entre  les  mains  d'un  tyran  :  le 
menaçant  d'une  prochaine  punition  des 
Dieux.  Dionyfius  ,  lifant  dans  les  yeux  de 
la  commune  de  fon  armée  ,  qu'au  lieu  de 
s'animer  des  bravades  de  cet  ennemy  vaincu  , 
au  mefpris  de  leur  chef,  &  de  fon  triom- 
phe, elle  alloit  s'amoUiffant  par  l'eftonnement 
d'une  11   rare  vertu ,  6c  marchandoit    de  fe 
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mutiner  ,  &  mefmes  d*arracher  Phytoit 
d'entre  les  mains  de  fes  fergens  ,  fit  cefTer 
ce  martyre  ,  &  à  cachettes  l'envoya  noyer 
en  la  mer.  Certes  c'eft  un  fubjed  merveil- 
variabie,  '  leufemcnt  Vain  ,  divers  ,  &  ondoyant  ,  que 
l'homme  :  il  eft  mal-aifé  d'y  fonder  juge- 
ment conftant  &  uniforme.  Voilà  Pompeius 
qui  pardonna  à  toute  la  Ville  des  Mamertins  , 
contre  laquelle  il  eftoit  fort  animé ,  en  confi- 

Unfeuicaufe  ^^^^^^^^   ^^    ^^   vcrtu     &    magnanimité    du 
de  u  conferva-  citoycn  Xenon  ,  qui   fe  chareeoit  feul  de    la 

tion  d'uni  ville,  r  ^  \-  o  • 

taute  publique ,  oC  ne  requeroit  autre  grâce 
que  d'en  porter  feul  la  peine.  Et  Thofte  de 
Sylia  ,  ayant  ufé  en  la  ville  de  Perufe  de  fem- 
blable  vertu ,  n'y  gaigna  rien  ,  ny  pour  foy  , 
ny  pour  les  autres.  Et  direftement ,  contre  mes 
premiers  exemples ,  le  plus  hardy  des  hom- 
mes ,  &  fi  gracieux  aux  vaincus  _,  Alexandre  , 
,  forçant  après  beaucoup  de  difHcultez  la  Ville 
itxandre.  de   Gaza  5  rencontra   Betis  qui  y  comman- 

doit  ,  de  la  valeur  duquel  il  avoit ,  pendant 
ce  flege  ,  fenty  des  preuves  merveilleufes  ; 
lors  feul,  abandonné  des  fiens  ,  fes  armes 
defpecées  ,  tout  couvert  de  fang  &  de  playes  ^ 
combaîant  encore  au  milieu  de  plufieurs 
Alacedoniens  ,  qui  le  chamailloient  de  toutes 
parts  :  &  luy  dit  tout  piqué  d'une  fi  chère 
viftoire  ;  [  car  entre  autres  dommages ,  il 
avoit   receu    deux   fraifches   bleiTures  fur  fa 
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perfonne  ]  Tu  ne  mourras  pas  comme  tu  as 
voulu  ,  Bctis  :  fais  eftat  qu'il  te  faut  foufFrir 
toutes  les  fortes  de  tourmens  qui  fe  pourront 
inventer  contre  un  captif.  L'autre  ,  d'une  mine  cbpnation  ^ 
non  feulement  aiieuree  ,  m^is  rogue  oC  ^^^ 
aitiere ,  fe  tint  fans  mot  dire  à  ces  menaces. 
Lors  Alexandre  voyant  l'obftination  à  fe 
taire  :  A-t-il  flechy  un  genoiii]  ?  lui  eft-il 
efchappé  quelque  voix  fuppliante  ?  Vrayement 
je  vaincray  ce  filence  :  &  fi  )e  n'en  puis 
arracher  parole ,  j'en  arracheray  au  moins 
du  gemiiTement.  Et  tournant  fa  cholere  en 
rage  ,  commanda  qu*on  luy  perçafl  les  talons, 
&  le  fit  ainfi  traîner  tout  vif,  deichirer  oC 
defmembrer  au  cul  d'une  charette.  Seroit-ce 
que  la  force  de  courage  luy  fut  fi  naturelle 
&  commune  ,  que  pour  ne  l'admirer  point , 
il  la  refpe^lail  moins  ?  ou  qu'il  reftimad:  il 
proprement  fienne  ,  qu'en  cette  hauteur  il  ne 
peull  foufFrir  de  la  voir  en  un  autre  ,  fans 
le  defpit  d'une  pafîion  envieufe  ?  ou  que 
l'impetuofité  naturelle  de  fa  cholere  fuft 
incapable  d'oppofition  ?  De  vray  ,  fi  elle 
euù.  receu  bride  ,  il  efi  à  croire  qu'en  la  prife 
&  defolation  de  la  ville  de  Thebes  elle  l'euft 
receuë  :  à  voir  cruellement  mettre  au  fil  de 
l'elpée  tant  de  vaillans  hommes  ,  perdus  ,  6c 
n'ayans  plus  moyen  de  defenfe  publique. 
Car  il  en    fut   tué   bien  fix  mille  ,   defquels 

A4 
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nul  ne  fut  veu  ny  fuyant ,  ny  demandant 
mercy  ;  au  rebours ,  cherchans  qui  ça  qui 
là ,  par  les  rues  ,  à  affronter  les  ennemis 
viâorieux  :  les  provoquans  à  les  faire  mourir 
d'une  mort  fort  honorable.  Nul  ne  fut  veu , 
qui  n'efTayaft  en  fon  dernier  foufpir  de  fe 
venger  encores  :  &  avec  les  armes  du 
defefpoir ,  confoler  fa  mort  en  la  mort  de 
quelque  ennemy.  Si  ne  trouva  l'aflliftion  de 
leur  vertu  aucune  pitié  ,  &  ne  fuffifit  pas  la 
longueur  d'un  jour  à  affouvir  fa  vengeance. 
Ce  carnage  dura  jufques  à  la  dernière  goutte 
de  fang  efpandable  :  &  ne  s'arrefta  qu'aux 
perfonnes  defarmées,  vieillards,  femmes  & 
enfans  ,    pour  en  tirer  trente  mille  efclaves. 


=5i!»è:S5i5S^ï 


CHAPITRE      II. 

De  la  T rifle jje. 


X  E  fuis  des  plus  exempts  de  cette  paffion  l 
&  ne  Tayme  ny  l'eftime  ,  quoy  que  le 
tnonde  ait  entrepris  ,  comme  à  prix  fait ,  de 
l'honorer  de  faveur  particulière.  Ils  en  ha- 
billent la  fageffe ,  la  vertu  ,  la  confcience.  Sot 
&  vilain  ornement.  Les  Italiens  ont  plus 
TAfiejfc  appel-  fortablcmcnt  baptifé  de  fon  nom  la  malignité, 
^^^J^^f;f*"^'Car    c'eft  uns    qualité  toufiours    nuifible , 
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toufiours  folle  :  &  comme  toufiours  couarde 

&  baffe  ,  les  Stoïciens  en  défendent  le  {en- 

timent  à  leurs  fages.  Mais  le  conte  dit ,  que 

Pfammenitus  Roy  d'Egj^pte  ,  ayant  eilé  [de-      -j^i^ep 

fait  &  pris  par  Cambifes  Roy  de  Perfe ,  voyant  ionwuigcabu  k 

paffer  devant  luy  fa  fille  prifonniere  ,  habillée 

en  fermante  ,  qu'on  envoyoit  puifer  de  l'eau , 

tous  fes  amis  pleurans  &  lamentans   autour 

de  luy ,  fe  tint  coy  fans  mot  dire  ,  les  yeux 

fichez   en   terre  :  &    voyant   encore   tantoil 

qu'on  menoit  fon  fils  à  la  mort ,  fe  maintint  ,  '^'^>'^^F=-  ^^n~ 

^  ■^  de    nous  Ojle  ut 

en  cette  mefme  contenance  :  mais  qu'ayant  f^roie. 
apperceu  un  de  fes  domeftiques  conduit  entre 
les  captifs  ,  il  fe  mit  à  battre  fa  tefte  &  me- 
ner un  deiiil  extrême.  Cecy  fe  pourroit  ap- 
parier à  ce  qu'on  vid  dernièrement  d'un  Prince 
des  noftres  ,  qui  ayant  ouy  à  Trente  ,  oii 
il  eftoit ,  nouvelles  de  la  mort  de  fon  frère 
aifné  ,  mais  un  frère  en  qui  conrifî:oit  l'ap- 
puy  &  l'honneur  de  toute  fa  maifon  ,  &  bien 
tofl  après  d'un  puifné  ,  fa  féconde  efpérance  , 
&.  ayant  fouftenu  ces  deux  charges  d'une 
confiance  exemplaire  ;  comme  quelques  jours 
après  un  de  fes  gens  vint  à  mourir  ,  il  fe 
laifTa  emporter  à  ce  dernier  accident  ;  Sc 
quittant  fa  refolution  ,  s'abandonna  au  deiiii 
&  aux  regrets  ;  en  manière  qu'aucuns  en 
prindrent  argument  ,  qu'il  n'avoit  efté  touché 
au  vif  que  de  cette  dernière  fecomTe  ;  mais 
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à  la  verké  ce  fut  qu'eftant  d'ailleurs  plein 
&  comblé  de  triftefle ,  la  moindre  furcharge 
brifa  les  barrières  de  la  patience.  11  s'en 
pourroit  [dis-je]  autant  juger  de  noftre  his- 
toire 5  n'eftoit  qu'elle  adjoufle  ,  que  Cambifes 
s'enquerant  à  Pfaramenitus  ,  pourquoy  ne 
s'eftant  efmeu  au  malheur  de  fon  fils  &  de 
fa  fille ,  il  poc toit  fi  impatiemment  celuy  de 
fes  amis  :  C'ell  refpondit-il ,  que  ce  feul  der- 
nier defplaifir  fe  peut  fignifier  par  larmes  , 
les  deux  premiers  furpafTans  de  bien  loin  tout 
moyen  de  fe  pouvoir  exprimer.  A  l'adventure 
reviendroit  à  ce  propos  l'invention  de  cet 
Tnjiip  pro'  ancien   Peintre  «    lequel   ayant   à  reprefenter 

tedant  de  grand  -»  T  y  r 

amour  ne  fe  au  facrifîce  d'Iphigcnia  le  deiiil  des  alTiftans  ^ 
félon  les  degrez  de  l'interefl  que  chacun  ap- 
portoit  à  la  mort  de  cette  belle  fille  inno- 
cente :  ayant  efpuifé  les  derniers  efforts  de 
fon  art ,  quand  ce  vint  au  père  de  la  Vierge, 
il  le  peignit  le  vifage  couvert ,  comme  fi  nulle 
contenance  ne  pouvoit  rapporter  ce  degré  de 
deiiil.  Voilà  pourquoy  les  Poètes  feignent 
cette  miferable  mère  Niobé  ,  ayant  perdu  pre- 

Trtftejfe  gran-  i       r   • 

âe  ne  fe  peut  ex- miQvement  fcpt  fils  ,  oL  puis  dc  fuite  autant 
f  iquer.  ^^  ^^^^  ^   furchargée   de   pertes ,  avoir  elle 

en  fin  tranfmuée  en  rocher  , 

'  >  diriguijfe  malis  : 
Que  fa  dou-  .  ^^      O^  r        j 

leur  en  roche  pout  exprimer  cettc  morne  ,  muette  oc  lourde 
oTirSÏ!/.  6.  ^»^pi^if é ,  qui  nous  tranfit  ,  lors  que  les  acci- 
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Jens  nous  accablent ,  furpafians  noftre  portée. 
De  vray ,  Teffort  d'un  defplainr  ,  pour  eilre 
cxtrefme  ,  doit  eftonner  toute  Tame ,  &  luy 
cmpefcher  la  liberté  de  Tes  aéHons  :  Comme 
il  nous  advient  à  la  chaude  alarme  d'une 
bien  mauvaife  nouvelle  ,  de  nous  fentir  fai- 
fis  ,  tranfis  6c  comme  perclus  de  tous  mou- 
vemens  ;  de  façon  que  l'ame  fe  relafclianî 
après  aux  larmes  &  aux  plaintes  ,  iemble  fc 
defprendre  ,  fe  defmefier  &  fe  mettre  plus 
au  large  &    à  fon  aife. 

Et  via  vix  tandem  voci  laxata  âolore  ejl.  .Xpâs^mSsm 

En  la  guerre  que  le  Roy  Ferdinand  mena  ^ï^;  ^^^^^^^E^ 
contre  la  vefve  du   Roy  Jean  de  Hongrie  ,  Fi7^.JE)f-2jiE» 
autour  de   Bude  ,  un  gendarme  fut  particu- 
lièrement remarqué   de  chacun  ,  pour   avoir 
excefîivement  bien   fait  de    fa   perfonne    en 
certaine  mellée  ;  &  incognu  ,  hautement  loiié, 
&  plaint  y  eftant  demeuré  :  mais  de  nul  tant 
que  de   Raifcïac  Seigneur  Allemand  ,    efpns 
d'une  fi  rare  vertu.  Le  corps  eilant  rapporté, 
cettuy-cy  d'une  commune  curiofité ,  s'appro- 
cha pour  voir    qui  c'efloit  :    &    les    armes 
oflées  au  trefpaffé ,  il  reconnut  fon  fils.  Cela 
augmenta   la   compaffion  aux  affiftans  :   luy     m^^p^j^M»- 
feul ,   fans   rien  dire  ,    fans  filler  les  yeux ,  i'f  J^^/îi 
fe  tint  debout ,  contemplant  fixement  le  corps  ~'^^^'' 
de  fon  fils  ,  jufqiies  à  ce  que   la  veheniesçs 
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Petrar.  de  la  triftcfTe    ayant  accablé  fes   efprits  vî-^ 

taux  ,  le  porta  roide  mort  par  terre. 
Moy    çhetîf       <^^'P^o  '^^>  com'egli   ardc   è  in  picciol  fuoco  , 
qu'Amour    af-  difent  les  aiiioureux  ,  qui  veuleftt  reprenfcnter 

fervit,  Lesbine  _,  .     _ 

tons  mes  fens  UHc  pallion  inlupportable. 

ravit!     Car    fi-  .-  , 

toftquejevoy  "^V'^<^    quod   omnes 

la  Belle  ,    Ma  Eripit  fenfus  mihi.  Nam  fimul  te  , 

&'  chan/elle?*  -te^^/û,  afpexi ,  nihll  efi  fuper  mi 

Ma  langue  qui  .      Q"^'"'^  ^''?"'^''  ^'"^'"- 

ne  parle  plus  ,       Lingua  fed  torpet  ,   tenais  Jlih  artux 

Se  fige  en  mon       piamma  dimanat ,  fonitu  fuovte 
f  olier    perclus.  ^  j  j     r 

Vn    cfprit    de       Tinniunt    aures ,  gemina  teguntur 

flâme   foudaine  Lumina    nocie. 

Me  pénétrât  de 

veine  en  veine,  Auffi  n'eft  ce  pas  en  la  vive  &  plus  cuirante 

Vient  en  ma  fa-  i       i»         / 

ce  efpanoiiir.  chaleur  ds  1  acces  ,  que  nous  fommes  pro- 
faitoSr^Daiis  P^^^  ^  dcfployer  nos  plaintes  &  nos  perfua- 
mon      oreille  f^ons  :  Tame  eft  lors   aggravée  de   profondes 

martelée   ,     Et  ''^  * 

ma  veuë  obf-  penfées  ,  &  le  corps  abbatu  &  languiffant 
lée.  catui.  '  d'amour.  Et  de  là  s'engendre  par  fois  la  de- 
^'^'^AmJurêu  faïl^ancc  fortuite  ,  qui  furprend  les  amoureux 
furpris  de    de-  fi  hors  de  faifon ,  &  cette  glace  qui  les  faifit 

faillancc       for-  j.  j 

tuite.  par  la  force  d  une  ardeur  extrême  ,  au  giron - 

Aux  foibies  mcfme  de  la  ioiiiflance.  Toutes  paffions  qui 

piffions  les  pa-    -      ,      _  n  o        ^•  r 

rôles  floriffent ,  le  lailient  goulter    OC   digérer   ne    lont    que 

La     lançue     &  !• 

Us  efprits  aux  mediocrcs  : 

^^n^^  ^^"^""       Cum  levés  loquuntur ,  ingentes  Jlupent. 

HipAa.z.fc.z.  La  furprife  d'un  plaifir  inefperé  neus  eftonne 

Quand     elle  *■  *  *^ 

jn'fippcrçoit  ve-  de  mcfme  , 

iiîr ,   &    recon- 

tioiil:  les  armes       Vt  me  confpexit  venientem ,  &  Troïa  circùm 

Troyenesa  l'en-      jirma  amens  ridit  »  mdgnis  exterrita  monjiris , 
tour   de   m  oy  ,  * 
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Dirlguh   vifu  in   medlo  ,  calor  ojfa  reliqult  ,  f^s  efprits  frap^ 

Zj  .  c     r  ■      ^      j  r  pez  d'une  ren- 

abitur,   o*  longo  vix  tandem  tempore  futur,  contre    û  oro- 

Outre  la  femme  Romaine  ,  qui  mourut  fur-  digieuie  fe  tran- 
prife  d'aife  de  voir  fon  fils  revenu  de  la  routte  bioùiffent  :  la 
de  Cannes  :  Sophocles  &  Denys  le  Tyran  '^t'^rr.;'»": 
qui  trefpafTerent  d'aife  :  &  Talva  qui  mou-  ^^-^  ^°"^  ^^^'^- 
rut  en  v^orlegue  ,  lilant  les  nouvelles  des  temps  après  dit 
honneurs  que  le  Sénat  de  Rome  luy  avoi.t  roks?^  ^^^f^JI 
décernez  :  nous  tenons  en  noftre  fiecle  ,  que  -^^^^^'  >• 

^  '     i  loye  caufe  de 

le  Pape    Léon   dixiefme   ayant  eflé  adverty  mort. 

11  -/-iTiiT'i  >•!  •  Honte     eaufe 

de  la  prmle  de  Milan  ,  qu  il  avoit  extre-  ^  mon. 
mement  fouhaittée  ,  entra  en  "tel  excez  de 
joye ,  que  la  fièvre  l'en  print ,  &  en  mou- 
rut. Et  pour  un  plus  notable  tefmoignage 
de  l'imbécillité  humaine  ,  il  a  edé  remarqué 
par  les  Anciens  ,  que  Diodorus  le  Dialedi- 
cien  mourut  fur  le  champ ,  efpris  d'une  ex- 
trême pafiion  de  honte  ,  pour  en  fon  efcole, 
&  en  public  ,  ne  fe  pouvoir  defvelopper  d'un 
argument  qu'on  luy  avoit  fait.  Je  fuis  peu 
en  prife  à  ces  violentes  paffions  :  J'ay  î'ap- 
prehenfion  naturellement  dure  :  &  l'encrouHe 
&  efpeflis  tous  les  jours  par  difcours. 


^>k 
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CHAPITRE      1 1  r. 

l'^os  affcBions  s'emportent  au  delà  de  nous» 

V/  EUX  qui  accufent  les  hommes  d'aller 
toufiours  béant  après  les  chofes  futures  ,  & 
îîous  apprennent  à  nous  laifir  des  biens 
|>refens  ,  &  nous  raflbir  en  ceux-là  ,  comme 
tï'ayans  aucune  prife  fur  ce  qui  eft  à  venir, 
voire  affez  moins  que  nous  n'avons  fur  ce 
qui  eft  paffé  ,  touchent  la  plus  commune  des 
liumaines  erreurs:  s'ils  ofent  appeller  erreur , 
chofe  à  quoy  nature  mefme  nous  achemine, 
pour  le  fervice  de  la  continuation  de  fou 
courage  ,  nous  imprimant  comme  aflez  d'au- 
tres ,  cette  imagination  fauffe  ,  plus  jaloufe 
Preysiyxnss &  de  noftrc  a£lion  ,  que  de  noftre  fcience.  Nous 
»tf«r.  ne  lommes  jamais  chez  nous  ,  nous  lommes 

toufiours  au  delà,  La  crainte  ,  le  defir,  l'ef^ 
perance  ,  nous  eflancent  vers  l'advenir  :  & 
nous  defrobent  le  fentiment  &  la  confidera- 

feSiîenàîe  eft  ^^^^  ^^  ^^  ^"*  ^^  »  P°"^  "^"^  amufcr  à  ce  qui 
r*%&.'.  «fui  fe  fera  ,  voire  quand  nous  ne  ferons  plus.  Cala- 

ttEvaifr-       des       .  *  .  r         •  •  r-  J 

cà^-fci  firtTires.  mitojus  €jt   animiis  juturi    anxius,    Ce  grand 
Sm.  Zs-ii%.  99.  pj-^j^çpjg  gfj.  fouvent  allégué  en  Platon ,  Fay 

ton  faiiS: ,  Ôc  te  cognoy.  Chacun  de  ces  deux 
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»neml)res  enveloppe  généralement  tout  noftre 
devoir  ,    &    femblablement    enveloppe    fon 
compagnon.    Qui  auroit   à  faire    fon  fai(5t  ,      n   olr 
Verroit  que  fa  première  leçon  ,  c'eft  cognoiftre  l'homme ,   cog- 
ce   qu'il   eft  ,  &  ce  qui  luy  eft   propre  ;  Et  "^[  '^^       *" 
qui  le  cognoift  ,   ne  prend  plas  le  fai6l  étran- 
ger pour  le  lien  :  s'ayme  &  fe  cultive  avant 
toute  autre  chofe  :  refufe  les  occupations  fu- 
perfluës  ,  &  les  penfées  &  proporitions  inu- 
tiles. Comme  la  folie  quand  on  luy  o6troyera 
ce  qu  elle  aeiire  ,  ne  iera  pas  contente  :  aulii  «  de  ce  qui  eji 
eft  la  fageffe  contente  de  ce  qui  eu.  prefent ,  p^^j^^* 
6l  ne   fe   defpiaift   jamais   de  foy.    Epicurus 
difpenfe  fon  Sage  de  la  prévoyance  &  foucy 
de   l'advenir.     Entre    les   loix    qui  regardent 
les    trefpaiTez,   celle    icy    me    femble   autant 
folide  5  qui    oblige  les    allions  des  Princes  à 
■eilre   examinées   après    leur  mort  :   Ils   font 
compagnons  ,    finon    maiftres    des   loix  :  ce 
que  la  Juftice  n'a  peu   fur  leurs  teftes  ,    c'eft 
raifon  qu'elle  le  puiffe  fur  leur  réputation,  & 
biens   de   leurs  iucceffeurs  :  chofes    que    fou- 
vent  nous  préférons  à  la  vie.  C'eft  une  ufance 
qui  apporte   de_.s  commoditez   finguîieres  aux 
nations  où  elle  eft  obfervée  ,   &  defirable  à 
tous   bons   Princes  ,   qui  ont    à  fe  plaindre 
de  ce  qu'on  traitte  la  mémoire  des  mefchans    ^.  -^ 

'■  VbciJJ.iv.ce  dise. 

comme  la  leur.    Nous   devons   la   fubjeâiion  ^"^  ^'^y^  >  ^f- 

o         ^     -rr  <       ■>  \  -m  tirnation   à  kuf 

QC  obeiliance  également  a   tous   Roy  s  :  car  y«,-f«. 
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elle  regarde  leur  oîEce  :  mais  reflimatioiî  ^ 
noft  plus  que  l'afFedion ,  nous  ne  la  devons 
qu'à  leur  vertu.  Donnons  à  Tordre  politique 
de  les  ibuffrir  patiemment ,  indignes  de  celer 
leurs  vices  :  d'aider  de  noftre  recommanda- 
tion leurs  aftions  indiîîerentes  ,  pendant  que 
leur  au61:orIté  a  befoin  de  noftre  appuy.  Mais 
noftre  commerce  finy  ,  ce  n'eft  pas  raifon 
^c  refufer  à  la  juflice  &  à  noilre  liberté , 
l'expreffion  de  nos  vrays  reffentim.ens  :  & 
nommément  de  refufer  aux  bons  fubjets  ,  la 
gloire  d'avoir  reveremment  &  fidèlement 
lërvy  un  maiftre ,  les  imperfections  duquel 
leur  efloient  il  bien  cognuës  •  fruflrant  la 
poftérité  d'un  û  utile  exemple.  Et  ceux  ,  qui 
par  refpeél  de  quelque  obligation  privée ,  eC- 
poufent  iniquement  la  mémoire  d'un  Prince 
meiîouable  ,  font  jcjftice  particulière  aux  def- 
pens  de  la  juflice  publique.  Titus  Livius  dit 
vray  ,  que  le  langage  des  hommes  nourris 
fous  la  Royauté  ,  ell  toufiour*  plein  de  vaines 
oftentations  &  faux  tefmoignages  :  chacun 
eilevant  indifféremment  fon  Roy  ,  à  Textréme 
lisne  de  valeur  &   grandeur  fouveraine.  On 

KojS  doivent      n  <->  ^ 

€fhrî  kQmrei  &  uzut  rcprouvcr  la  magnanimité  de  ces  deux 
foldats  qui  refpondirent  à  Néron  ,  à  fa 
barbe  ,  l'un  enquis  de  luy ,  pourquoy  il  luy 
vouloit  mal  :  Je  t'aimoy  quand  tu  le  valois  : 
mais    depuis    que  tu  es    devenu    parricide , 

boutefeu. 
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Iwutefeu  ,  bafleleur  ,  cocher ,  je  te  hay  comme 
tu  mérites.  L'autre  ,  pourquoy  il  le  vouloit 
tuer  ;  Parce  que  je  ne  trouve  autre  remède 
à  tes  continuels  maleiices.  Mais  les  publics 
&  univerfels  telmoignages  ,  qui  après  fa  mort 
ont  efté  rendus  ,  &  le  feront  à  tout  jamais , 
à  luy ,  &  à  tous  mefchans  comme  luy  ,  de 
fes  tyranniques  &  vilains  deportemens  ;  qui 
de  fain  entendement  les  peut  reprouver?  Il 
me  defplaifl  qu'en  une  fi  fain6^e  police  que 
la  Lacedemonienne  ,  fe  fuft  meilée  une  fi 
feinte  cérémonie  à  la  mort  des   Roys.  Tous  ,  Ceremohiedes 

■J  Lacedemoniens  à 

les  confederez  &  voifms  ,  &  tous  Ips  Ilotes,  lamon  de  leurs 
hommes,  femmes,  pefle-mefle  ,  fe  decou- 
poient  le  front ,  pour  tefmoignage  de  deiiil  : 
&  difoient  en  leurs  cris  &  iamentations  , 
que  celuy-là ,  quel  qu'il  euft  eflé ,  eiloit  le 
meilleur  Roy  de  tous  les  leurs  :  attribuant 
au  rang  ,  le  los  qui  appartenoit  au  mérite  ; 
&  ,  qui  appartient  au  premier  mérite ,  au 
poftreme  &  dernier  rang.  Ariftote  ,  qui  re- 
mue toutes  chofes  ,  s'enquiert  fur  le  mot  de 
Solon  ,  Que  nul  avant  mourir  ne  peut  eftre 

,.     ,  f--         1  ix  r  ■  r  Nul  avant  à e 

dit  heureux  ;  bi  celuy-la  meime  qui  a  veicu  ,  mourir  ne  peut 
&  qui  eft  mort  à  iouhait  ,  peut  eftre  dit  f^l^  ^''  ^'"' 
heureux  ,  fi  fa  renommée  va  mal ,  fi  fa  pof- 
terité  eft  miferable.  Pendant  que  nous  nous 
remuons ,  nous  nous  portons  par  préoccupa- 
tion où  il  nous  pîaift  :  mais  eftant  hors  de 
Tome  I.  B 
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l'eftre  ,  nous  n'avons  aucune  communication 
.avec  ce  qui  eft.  Et  f'eroit  meilleur  de  dire  à 
Solon  ,  que  jamais  homme  n'eft  donc  heu- 
reux 5  puis  qu'il  ne  l'eft  qu'après  qu'il  n'efl 
plus, 

A   peine    fe 

tfouve-t'il    au-  ' —  qttifquam 

cun  ,  qui  s'ar-  yi^   radicitus   è  vita  Je   toUit ,  6*  ejieit  ; 

rache   &    jette  q    ,    r    ■       rr    r  ■         -j  i         r  ■    r  ■        •   r 

hors   de  la  vie  ^^'^  fa<=''    #  >'    qu^daam  japcr    cnjcius    ipfe  , 

tout  entier  :  car       iV'ec    removet    Jatis     à   projeBo     corpore  f^fct     Sr 

rhomirie  inepte        tt-    j-     ^ 

croid  qu  il  lef- 

te         toufioiirs  r-^      r      ' 

quelque  ciiofe  Bertrand  du  Glefquin  mourut  au  fiege  du 
appartenir  ^^au  e^aPceau  de  Rancon ,  prés  du  Puy  en  Au- 
cercufii    :   ne  y^j-gne  :  Ics   affiesez   s'eftant   rendus   après  ^ 

pouvant  le  de-  o  "  r  » 

prendre  ,&  ne  furent  obUgcz  de  porter  les  clefs  de  la  place 
pas  du  tout  de  lur  le  corps  du  trerpalTé.  Barthélémy  d'AU 
!?,!.r!!^^  n3n!>!-!  viane  General  de  l'armée  des  Vénitiens  , 
à  l'abandon,     eftant  mort  au   fervice   de  leurs  guerres   en 

Lv.cT.  liv.   j.  rr  a      r  i\'  t 

la  Breue  ,   &  Ion  corps  ayant  efte  rapporte 

Mon      réputé  ,      ^,       ..  l       \/  •  . 

«e/'w«  vivant,  à  Venile  par  le  Veronois  ,  terre  ennemie  ; 
la  plufpart  de  ceux  de  l'armée  eftoient  d'advis 
qu'on  demandai!:  fauf- conduit  pour  le  paP 
fage  à  ceux  de  Veronne  :  mais  Théodore 
Trivulce  y  contredit ,  &  choiilt  pluftoft  de 
le  pafier  par  vive  force  ,  au  hazard  du  com- 
bat :  n'eftant  convenable  ^  difoit-il,  que  celuy 
qui  en  fa  vie  n  avoit  jamais  eu  peur  de  fes 
ennem.is  ,  eftant  mort  fit  demonftration  de 
les  craindre.  De  vray  en  chofe  voifme  ,  par 
les  loix   Grecques  ,    celuy  qui  demandoit  à 
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Tennemy  un  corps  pour  l'inhumer ,  renon- 
çoit  à  la  victoire  ,  &  ne  lui  efloit  plus  loi- 
fible  d'en  dreffer  trophée  :  à  celuy  qui  en 
cftoit  requis  c'eftoit  tiltre  de  eain.  Ainfi  per- 

,,     ,  ,..  .  ViSloîre  entre 

dit   Nicias  1  advantage  qu  a   avoit  nettement  /es   Crecs  n'ef- 
gaigné  fur  les  Corinthiens  :  &    au  rebours  ,  ^JJ^^  "^^ui^^t 
Agefilaus  afleura  celuy    qui    luy  eftoit   h'xen  m^^^dou un  corps 
douteulement  acquis   lut   les  liceotiens*   Ces 
traits    fe    pourroient   trouver    eftranges  ,    s'il 
n'eftoit  receu  de  tout  temps  ,  non  feulement 
d'eftendre  le  foiiig  de  nous  au  delà  de  cette 
vie  ,   mais  encore  de  croire  ,  que  bien  fou- 
vent  les  faveurs   celePces  nous  accompagnent 
au  tombeau  ^  &   continuent  à  nos   reliques. 
Dequoy   il  y    a    tant    d'exemples    anciens  ,      „  .    , 

^    .  \  ,.  ,  Soin  del'ad'- 

iaiffànt  à    part   les    noftres  >,    qu'il   n'eft    be-  venir  me/me  au 

f    .  •  •,  n         1  T-'  1    ••        1  •  delà    de     nousi 

lom  que  je  m  y  eltende.  Ldotiard  premaer , 
Roy  d'Angleterre  ,  ayant  effayé  aux  lon- 
gues guerres  d'entre  luy  &  Robert  Roy  d'Ef- 
cofTe  ,  com^bien  fa  préfence  donnoit  d'advan- 
tage  à  fes  affaires  ^  remportant  tounours  la 
viâ:oire  de  ce  qu'il  entreprenoit  en  perfonne  ; 
iîîourant  >  oblige  a  fon  fils  par  folemnel  fer- 
ment ,  à  ce  qu'eftant  trefpaiTé  ,  il  fifl:  boiiil- 
lir  fon  corps  pour  defprendre  fa  chair  d'avec 
les  os  ,  laquelle  il  fit  enterrer  :  &  quant  aux 
os  ,  qu'il  les  refervaft  pour  les  porter  avec 
luy  &  en  fon  armée  ,  toutes  les  fois  qu'il 
luy  .adviendroit    d'avoir    guerre    contre    l«s 

B  z 


^o      Essais   de  Montaigne. 

Efeoffois  :  comme  û  la  deftinée   avoir   fatd:* 
lement  attaché  la  vidoirc  à  Tes  membres.  Jean 
Zifcha ,  qui  troubla  la  Bohême  pour  la  de- 
fenfe  des   erreurs  de  Wiclef^   voulut   qu'on 
refcorchaft   après    fa    mort ,  &    de   fa  peau 
qu'on  fift  un  tambourin  à  porter  à  la  guerre 
contre  fes  ennemys  :  eftimant  que  cela  aide- 
roit   à   continuer  les   advantsges  qu'il    avoit 
eus  aux  guerres  par  luy  conduites  contre  eux. 
Certains  Indiens    portoient    ainfi  au  combat 
contre  les  Efpagnols ,  les  offemens   d'un  de 
leurs  Capitaines  ,    en  confideration   de  l'heur 
qu'il  avoit   eu   en  vivant.   Et   d'autres  peu- 
ples en  ce  mefme  monde  ,  traînent  à  la  guerre 
les  corps  des  vaillans  hommes  qui  font  morts 
en  leurs  batailles ,  potir  leur  fervir  de  bonne 
fortune    &    d'encouragement.    Les  premiers 
exemples  ne   refervent  au  tombeau   que    la 
réputation  acquife  par  leurs  a6lions  paiTées  : 
mais    ceux-cy   y  veulent  encore  mefler  la 
.  .  ,  puiffance  d'agir.  Le  faidt  du  Capitaine  Bavard 
êe  courage    du  efl  de  meilleure  compofition  ,   lequel  fe  fen- 
ya7d!^"^'      '^'  tant  bleffé  à  mort  d'une  harquebuzade  dans 
le  corps ,  confeillé  de  fe  retirer  de  la  méfiée  , 
refpondit  qu'il  ne  commenceroit  point  fur  fa 
fin  à  tourner  le  dos   à  l'ennemy  ;   &   ayant 
combatu  autant  qu'il  eut  de  force ,  fe  fentant. 
défaillir  &  efchaper    du  cheval  ,    commanda 
àfon  maiflre  d'hoftel,  de  le  coucher  au  pied 
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d'un  arbre  :  mais  que  ce  fuft  en  façon  qu'il 
mouruft  le  vifage  tourné  vers  l'ennemy  , 
comme  il  fit.  11  me  faut  adjoufter  cet  autre 
exemple  ,  auffi  remarquable  pour  cette  con- 
fideration  ,  que  nul  des  precedens.  L'Empe- 
reur Maximilian  bifayeul  du  Roy  Philippes  , 
qui  eft  à  prefent,  eftoit  prince  doiié  de  tout , 
plein  de  grandes  qualitez  ,  &  entre  autres 
d'une  beauté  de  corps  fmguliere  :  mais  par- 
my  fes  humeurs  ,  il  avoit  cette-cy  bien  con- 
traire à  celle  des  Princes  ,  qui  pour  depef- 
cher  les  plus  importantes  affaires  ,  font  leur 
throfne  de  leur  chaire  percée  :  c'eft  qu'il  n'eut 
jamais  valet  de  chambre  ,  û  privé ,  à  qui  il 
permift  de  le  voir  en  fa  garderobbe  :  il  fe 
defroboit  pour  tomber  de  l'eau  :  aufîi  religieux 

,  1,       V  1    /-  .  X     n?    1  Pudeur   h^n- 

qu  une  puceile  a  ne  defcouvnr  ny   a  Mede-  nep  de  l'Hm^ 

\      „    •    ^  r  n.    1  ^        '  »         pereur       Maxî^ 

cm  ny  a  qui  que  ce  tult  les  parties  qu  on  miHan, 
a  accouftumé  de  tenir  cachées.  Moy  qui  ay 
la  bouche  fi  effrontée  ,  fuis  pourtant  par 
complexion  touché  de  cette  honte  :  Si  ce 
n'eft  à  une  grande  fuafion  de  la  neceffité  , 
ou  de  la  volupté  ,  je  ne  communique  gueres 
aux  yeux  de  perfonne  ,  les  membres  &  les 
aélions  que  noftre  couftume  ordonne  effre 
couvertes.  Vy  fouffre  plus  de  contrainte  que 
je  n'eflime  bien-feant  à  un  homme  ,  &  fur 
tout  à  un  homme  de  ma  profeffion.  Mais 
luy   en    vint   à    telle   fuperftiuon  ,  au'il   or- 

B  3 
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donna  par  paroles  exprefTes  de  fon  teftament  i 
qu'on  lui  attachaft  des  caleflbns  ,  quand  il 
feroit  mort.  Il  devoit  adjoufter  par  codicille  ji 
que  celuy  qui  les  luy  monteroit  euft  les  yeux 
bandez.  L'ordonnance  que  Cyrus  fait  à  Tes 
enfans  ,  que  ny  eux  ,  ny  autre  ,  ne  voye 
&  touche  fon  corps ,  après  que  Famé  en 
fera  feparée  ;  je  l'attribue  à  quelque  fiene 
dévotion  :  Car  &  fon  Hiftorien  &  luy , 
entre  leurs  grandes  qualitez  ,  ont  femé  par 
2?«ver£n«  Je  ^Qut  jg  çoufs  de  leur  vie,  un  fingulier  foin   , 

Vyrus  a  la.  Re-  '  o 

Ugion.  &.  révérence  à   la  Religion.    Ce   conte   me 

defpleut ,  qu'un  grand  me  fit  d'un  mien  allié  , 
homme  aflez  cogneu  &  en  paix  6c  en  guerre. 
C'efl  que  mourant  bien  vieil  en  fa  Cour  , 
tourmenté  de  douleurs  extrêmes  de  la  pierre  , 
il  amufa  toutes  fes  heures  dernières  avec  un 
foin  véhément  ,  à  difpofer  l'honneur  &  la 
cérémonie  de  fon  enterrement  :  &  fomma 
toute  la  NoblefTe  qui  le  vifitoit ,  de  luy  don- 
ner parole  d'affifler  à  fon  convoy.  A  ce 
Prince  mefme ,  qui  le  vid  fur  ces  derniers 
traits ,  il  fit  une  inflanîe  fupplication  ,  que 
fa  maifon  fuft  commandée  de  s'y  trouver  ; 
employant  plufieurs  exemples  &  raifons  à 
prouver  que  c'edoit  chofe  qui  appartenoit  à 
wn  homme  de  fa  forte  :  &  fembla  ex:pirer 
content  ayant  retiré  '  cette  promefTe  ,  8i  or-« 
donné  à  fon  gré  la  diftribution   6c  ordre  de 
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fa  montre.  Je  n'ai  guère  veu  de  vanité  fi 
perieverante.  Cette  autre  curiouté  contraire  ,  Fcmpe  fum- 
en  laquelle  le  n  ay  point  aiilii  taute  d  exem-  mcdiocre. 
pie  domeflique  ,  me  lemble  germaine  à  cette- 
cy  .  d'aller  le  ibignant  &  paffionnant  à  ce 
dernier  poinî:^  ,  à  régler  fon  convoy  ,  à  quel- 
que particulière  &  inufitée  parfimonie  ,  à 
un  ferviteur  &  une  lanterne.  Je  voy  loiier 
cette  humeur  ,  &  l'ordonnance  de  Marcus 
jEmilius  Lepidus  ,  qui  défendit  à  Tes  héritiers 
d'employer  pour  luy  les  cérémonies  qu'on 
avoit  accoutumé  en  telles  chofes.  Eft-ce  en- 
core tempérance  &  frugalité  ,  d'éviter  la  defr- 
penfe  &  la  volupté  ,  defquelles  l'vfage  &  la 
cognoiffance  nous  eft  imperceptible  ?  Voilà 
une  aifée  reformation  ,  &  de  peu  de  couil. 
S'il  eftoit  befoin  d'en  ordonner  ,  je  ferois 
d'advis  ,  qu'en  celle  -  là  ,  comme  en  toutes 
allions  de  la  vie  ,  chacun  en  rapportafb  la 
régie  au   degré  de   fa  fortune.  Et    le    Phiio- 

r      \  T  -.     .      ^  \       -  .  Funérailles  ns 

lophe    Lycon  prelcrit  lagement  a   les  amis  ,  doivent  efa-e  ny 

de  mettre   fon   corps  où   ils   adviferont  ocur  ■^'^''T-''""^^,,,,  "*'' 

le  mieux  :  Sl  quant  aux  funérailles  ,   de  les 

faire  ny  fuperfluës ,  ny  méchaniques.  Je  lair- 

rois  purement  la  couftume  ordonner  de  cette 

cérémonie  ,    8c  m'en  remettray  à  la  difcre- 

tion  des  premiers  à  qui  je  tomberay  en  charge. 

Totus   hic    locus  efl    contemnendiis    in    nobïs  ,      '^°"-  ~^  '°'^^ 

non  nc^Li^e7idu.s  m  nojlris.  Et  elr  iainaement  pour  nous ,. Se. 

B4 
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fton  pas  pour  dit  à  Uîi  Sainâ:  :  Curado  funeris  ,  conditto 
Senec^Trlad.s..  f^P^^^^^^  3  P^^P^  cxequlamm  ,  magis  funt  vi- 

vorum  folatia  ,  quàm  fuhjidia  mortuorum.  Pour- 
Pompe   fune-  Q  s     r^  .  •     r        im  j 

hre  mefprifée.     t^^t  bocratcs    H   L.riton  ,  qui   lur  1  heure  de 
fa  fin  luy  demande  ,  comment   il  veut  eflre 

Le  foucy  de  , 

l'enterrement ,  enterre  :  Commc  vous  voudrez ,  rerpondit-il. 

la    pompe    des   c-    •'  •      ^  '  f  \.  l  ^       ' 

©bfeques',  avec  ^^  1  avois  a  m  en  empelcher  plus  avant ,  je 
la  ^ruûure  &  ttouverois  plus    galand  ,    d'imiter   ceux    qui 

qualité    du    le-  r  o  »  x 

puichre ,  regar-  entreprennent  vivans  &:  refpirans  ,  joiiir  de 
la  confoiar  c  l'ordrc  &  honncur  de  leur  fepulture  :  &  qui 
des     vivans  ,  ^^    plaifent   de    voir    en   marbre    leur   morte 

que    le    befoui  * 

des  morts.       contenancc.  Heureux  qui  fçachent  refiouir  & 

civic.De.c,i2.  gratifier  leurs  fens  par  l'infenfibilité ,  Si  vivre 

sepuitur:  dis  de  leut  mort  !  A  peu  que  je  n'entre  en  haine 

mons    grajide-  irréconciliable   contre  toute  domination    po- 

vtent         recom-  *^ 

mandée-'  pulaite  ,  quoy  qu'elle  me   femble  la  plus  na- 

turelle &  plus  équitable  :  quand  il  me  fou- 
vient  de  cette  inhumaine  injuftice  du  peuple 
Athénien  ,  de  faire  mourir  fans  remiffion, 
&  fans  les  vouloir  feulement  oiiir  en  leurs 
defenfes  ,  ces  braves  Capitaines  ,  venans  de 
gaigner  contre  les  Lacedemoniens  la  bataille 
navale  prés  les  lUes  Arginenfes  ,  la  plus 
conteftée  ,  la  plus  forte  bataille  que  les  Grecs 
ayent  onques  donnée  en  mer  de  leurs  forces  ; 
parce  qu'après  la  viâoire  ,  ils  avoient  fuivy 
les  occafions  que  la  loy  de  la  guerre  leur 
prefentoit ,  plulloft  que  de  s'arrefter  à  recueil- 
lir 6c   inhumer  leurs    morts.    Et  rend  cette 
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exécution  plus  odieufe  le  fait  de  Diomedon. 
.Cettuy-cy  eft  l'un  des  condamnez  ,  homme 
de  notable  vertu  ,   &  militaire  &  politique  ; 
lequel  fe  tirant  avant  pour  parler,  après  avoir 
ouy  l'arrefl  de  leur  condamnation  ,  &  trx:>u- 
vant  feulement  lors  temps  de  paifibie  audience, 
au  lieu  de  s'en  fervir  au   bien  de  fa  caufe  , 
&    à    defcouvrir  l'évidente    iniquité    d'une  ii 
cruelle  conclufion ,  ne  reprelenta   qu'un  foin 
de   la  confervation   de   fes   juges ,  priant  les 
Dieux  de  tourner  ce  jugement  à  leur  bien  : 
&  afin  que  ,  par  faute    de  rendre    les  vœux 
que  luy  Se  fes  compagnons   avoient  voilez  , 
en  recognoiffance  d'une    il  illuftre   fortune  ^ 
ils  n'attiraffent  l'ire  des  Dieux  fur  eux  ;    les 
advertiiïant  quels  vœux   c'eftoient.     Et  fans 
dire  autre  chofe  ,   &  fans  marchander  ,   s'a- 
chemina de  ce  pas  cou  rage  ufement  au  fupplice. 
La  fortune  quelques  années  après   les    punit 
de  mefme  pain  fouppe.  Car   Chabrias  capi-     yj^^oj, 


ozre    p/rr» 


taine  gênerai  de  leur  armée  de  mer ,  ayant  '^"^i"'''  ^^^^<^* 

^  _  •'  -po-iiT    ne    perdre 

eu  le  deiTus  du  combat  contre  Poilis  Admirai  f^^  <^«  ^^t^ 
de  Sparte,  en  l'iiîe  de  Naxe  ,  perdit  le  S.  ^  ^ 
fruiâ:  tout  net  &  content  de  fa  viâoire  , 
très-important  à  leurs  affaires  ,  pour  n'en- 
courir le  malheur  de  cet  exemple  ,  &  pour 
ne  perdre  peu  de  corps  morts  de  {qs  airas 
qui  flottoient  en  merj  laifla  voguer  en  fau- 
veté  un  monde  d'ennemys  vivans ,  qui  de- 
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puis  leur  firent  bien  acheter  cette  importune 
Veux-tu  fça-  fuperftition. 

Toir     en     quel         /-»         •  •  ni-  t         % 

lieu    tu    feras       il"^ris  ,  quo  jaceas  ,  poji  obitum,  locQ  ? 

gifant  après  la  QiLO   non  nata  jacent. 

SniVes^chofes  ^^^  2iUtïQ  redonne  le  fentlment  du  repos  à 
qui  ne  font  pas  ^^  corps  fans  amc  , 

nées.        Senec,  * 

Troad.  a.  Neque    fepulchrum ,    quo  rccipiat  ,      habeat   portum 

Qu'il      n'ait  corporis  : 

point  de  fepui-  yi,i ,    remijfa     humana    vita ,    corpus     requiejcat    à 
chre  ,      auquel  ». 

eilant        receu  '"^^"' 

comme  au  port  Xout  ainfi  quc  Hatufc   nous   fait  voir  ,   crue 

de    ce    corps  ,  ^  'T. 

ce  corps  mefme  pluficurs  chofes  moftes    oHt  encorc   des   re- 

fe    repofaft   de    ,      .  !  \    i  •         T  ■  >    i 

tous    maux   ,  lations  occultes  a  la  vie.   Le  vin  s  altère  aux 

drrp"oV^ia'"vk!  caves  ,  félon  aucunes   mutations  des    faifons 

ac.  Tufc.  L  1,  de  fa  vigne  :  Et  la  chair  de  venaifon  change 

d'eftat  aux  laloirs  &  de  gouft ,  félon  les  loix 

de  la  chair  vive,  à  ce  qu'on  dit. 


'.^^P;^r=r=='  ,,    =a» 


CHAPITRE     IV. 

Comme  Vame  defcharge  fes  paffions  fur 
des  objets  faux  ,  quand  les  vrais  luy 
défaillent, 

V  N  gentil-homme  des  noflres  merveilleufe- 
ment  fubjet  à  la  goutte  ,  eftant  prefie  par 
les  Médecins  de  lailTer  du  tout  l'ufage  des 
viandes  falées  ,  avoit  accoufîurné  de  refpondre 
plaifamment ,  que  fur  les  efforts  6c  tourmens 
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<îu  mal ,  il  vouloît  avoir  à  qui  s'en  prendre: 
&  que  s'efcriant  &.  maudilTant  tantoft  le  cer- 
velat  ,  tantoft  la  langue  de  bœuf  &  le  jam- 
bon ,  il  s'en  fentoit  d'autant  aUegé.    Mais  en 
bon  efcient ,  comme  le  bras  eftant  hauilé  pour 
frapper,  il  nous  deult  fi  le  coup  ne  rencontre  , 
&   qu'il  aille  au  vent  :  &    que  pour  rendre  Coraraeîerea* 
une   veiie   pîaifante  ,  il    ne   faut  pas    qu'elle  Je-f^  alfîe  ^"^I 
foit  perdue  &  efcartée  dans  le  vague  de  l'air,  T*^^     «^   ?^ 
anis  qu'elle  ait  butte  pour  la  fouitenir  a  rai-  dVfi  fe-^  fe-efis 
ibnnable  diftançe  ;  P^ÏÏ/Li^ 

V&nîus  ut  amîttit  vires  ,  rùP-  rohort  denfct  ^'    "çasï-i.  j- 

OccuTrant  jilvcz  ,  fpatio  i'iffïifas  inani, 

.   e   meime   u   lemble    que    i  ame    esbranlee  ^  f^^  ^  ^j^ 
&  ermeùe   fe   perde  en  foy-mefme,  fi  on  ^^^     f-^ 
ne  luy  donne  prife  :  &   faut  touiiours    luy  /ï  s-  iî23^©fe. 
fournir  d'obje£l:    où    elle    s'abutte    &    agifTe. 
Plutarque  dit  à  propos  de  ceux    qui  s'aij^ec- 
tionnent  aux  guenons  &  petits  chiens  ,  que 
la  partie  amoureufe  qui  eft  en  nous  ,  à  faute    x'^-je  ifefi=^^- 
de  prife  légitime  ,  pluftoft  que  de  demeurer  ^^  r%%^  /« 

^     ;  "  ^     '■  *  ^    ■■  ^        pa]j.cù'ss    far   de 

en  vain  _,  s'en  forge  ainfi  une  fauile  &  fri-  f^-ix  o^s  qut. 
vole,  lit  nous  voyons  que  1  ame  en  les  pal-  t^ia.j^  chefs. 
fions  fe  pipe  pluftoll:  eiie-mefme  ,  fe  dref-r 
fant  un  faux  fujet  &  fantaftique  ,  voire  contre 
fa  propre  créance  ,  que  de  n'agir  contre  quel- 
que chofe.  Ainfi  leur  rage  emporte  les  berces 
à  s'attaquer  à  la  pierre  &  au.  fer  qui  hs  a 
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blefTées  :  &  à  fe  venger  à  belles    dents-  fur 
{oy  mefmes  du  mal  qu'elles  Tentent» 

Aînfi  l'Ourfe       Pannonls  haud  aliter  pofi  iclum  /kvior   urfa 

Hongreze   plus       Çui  jaculttm  parva  Lybis  amentavit    habcna  ; 

féroce  après  le        ^  .  ,  , 

coup       tfu'elle       ^  rotat  in  viilnus ,    telumque  irata  receptum 

vient  de  fentir       Impetit ,  &  fecum  fugi&ntem  circuit  hafiam. 
par     le     traift 

lybique ,  em-  Quelles  caufes  n'inventons-nous  des  malheurs 

penné  de  fa  ne-         .  ,    .  >      \ 

tire  courroye  qui  nous  advicnnent  :  a  quoy  ne  nous  pre- 
rouîe'^iur  fa  "o^s-nous  à  tort  OU  à  droi6i ,  pour  avoir  où 
piaye  :  &  fe  nous  efcfimer  ?  Ce  ne  font  pas  ces  trèfles 
roux  fur  le  blondes  ,  que  tu  defchires  ,  ny  la  blancheur 
receu ,^k^our!  ^^  ^^^^^  poidtine  ,  que  defpitée  tu  bats  fi 
nebouie  fuyant  cruellement ,   qui  ont  perdu  d'un  malheureux 

avec   elle.  '      i  i 

Lucan.  vei.  plomb  cc  ffcre  bien-aymé  :  prens  t*en  ailleurs. 
Livius  parlant  de  l'armée  Romaine  en  Ei^ 
pagne  ,  après  la  perte  des  deux  fieres  fes 
grands    Capitaines  ,    flere   omnes   repente ,  & 

Chacun  reprit  ° ^     r  ■  r^->    n  r  l? 

à  pleurer,  &à  offenjare  capita  :  C  eit  un  utage  commun.  Lt 

«ftel'ir/..!!  le  Philofophe  Bion  ,  de  ce  Roy  qui  de  deuil 

L//j.vcow/?jK/2  s'arrachoit  le  poil,   fut  plaifant  ;  Cettuy-cy 

W^Ttuli.  Penfe-ii  que  la  pelade  foulage  le  deiiil  ?  Qui 

n'a  veu  mafcher  &   engloutir  les  cartes  ,  fe 

gorger  d'une   baie  de  dez  ,    pour  avoir    où 

fe  venger  de  la  perte  de  fon  argent  ?  Xerxes 

fouetta  la  mer ,  &  écrivit  un  cartel  de  défît 

seaSfi'gVand  au  mout  Athos  :  &  Cyrus  amufa  toute  une 

%n:7i::fL  armée  plufieurs  jours   à  fe  venger  de   la   ri- 

ux  chofes  ina-  yierc  dc  Gyndus  ,    pour  la  peur  qu'il  avoit 

eue  en  la  pafTant  :  &.  Caliguîa  ruina  une  très 


aux 
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belle  maifon  ,  pour  le  plaifir  que  fa  mère  y 
avoit  eu.  Le  peuple  difoit  en  ma  jeuneffe  , 
qu'un  Roy  de  nos  voifms  ,  ayant  receu  de 
Dieu  une  baftonnade   iura  de  s'en  venger  :    _^  ,  . 

'  o  y  engeance  fotîe 

ordonnant  que  de  dix  ans  on  ne  le  priât  ,  ny  d'un  Roy  contre 
parlât  de  luy  ,  ny  autant  qu'il  eftoit  en  fon 
audorité ,  qu'on  ne  creuft  en  luy.  Par  où 
l'on  vouloit  peindre  non  tant  la  Tottife  ,  que 
la  gloire  naturelle  à  la  Nation  de  quoy  eftoit 
le  conte.  Ce  font  vices  toufiours  conjoints  : 
mais  telles  allions  tiennent  à  la  vérité,  un 
peu  plus  encore  d'outrecuidance  que  de  beftife. 
Auguflus  Cefar  ayant  eilé  battu  de  la  tem- 
pefle  fur  mer  ,  fe  print  à  deffier  le  Dieu  d'Augufte  con- 
Neptunus  ;  &  en  la  pompe  des  jeux  Cir-  ^''^  ^V««e- 
cenfes  fit  ofter  fon  image  du  rang ,  où  elle 
eftoit  parmy  les  autres  Dieux  ,  pour  fe  ven- 
ger de  luy.  En  quoy  il  eft  encore  moins 
excufable  que  ces  premiers  ,  &  moins  qu'il 
ne  fut  depuis  ,  lors  qu'ayant  perdu  une  ba- 
taille fous  Quintilius  Varus  en  Allemagne  , 
il  alloit  de  colère  &  de  defefpoir ,  choquant 
fa  tefte  contre  la  muraille  ,  en  s'efcriant , 
Varus  ,  rends-moy  mes  foldats  :  car  ceux-là 
furpaffent  toute  folie ,  d'autant  que  l'impiété 
y  eft  jointe  ,  qui  s'en  addreffant  à  Dieu 
mefme  ,  ou  à  la  fortune  ,  comme  ft  elie 
avoit  des  oreilles  fujettes  à  noftre  batterie. 
A  l'exemple  des  Thraces ,  qui  quand  il  tonne 
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v^ngeaaeedis  ^^^  cfclaire  ,  fc  mettent  à  tirer  contre  le  Cîeî 
prof^^    cantre  ^'^^e   vengcance  Titanienne  ,    pour  ranger 

le  Cie:[  cm  cernés  >->  '      r  a 

de  Tonaerre.     Dïcu  à  raifon  à  coups  dc  fleche.  Or  ,  comme 
dit  cet  ancien  Poëte  chez  Plutarque  ^ 

Paint  ne  fc  faut  courroucer  aux  affaires  , 
IL  ne  Leur  chaut   de  toutes    nos    choleres. 

Mais  nous  ne   dirons    jamais  aflez  d'injures 
au  delreglement  de  noftre  efprit. 


Ti^^jP^.it=  t—^  ^» 


CHAPITRE     V. 

Si  le  Chef  d'une  Place   afjîegée  ,    doit  finir 
pour  parlementer» 

l_jvcius  Marcius  Légat  des  Rotnains , 
en  la  guerre  contre  Perleus  Roy  de  Macé- 
doine ,  voulant  gaigner  le  temps  qu'il  kiy 
felloit  encore  à  mettre  en  poin6l  fon  armée, 
fema  des  interjets  d'accord  ,  defquels  le  Roy 
cndormy  accorda  trêve  pour  quelques  jours  , 
fourniilant  par  ce  moyen  Ion  ennemy  d'op- 
portunité &  loifir  pour  s'armer  :  d'où  le  Roy 
encourut  fa  dernière  ruine.  Si  elVce  que  les 
vieux  du  Sénat  ^  memoratlfs  des  mœurs  de 
î-^vBa^m.-  en  ^^"'S  pcies  ,  accufcrent  cette  pratique  3 
{tuTTs  ,   f.r<i.i-  comme  ennemie  de  leur  ftile  ancien;  qui  fut  , 

CMC   eTm.Trme  au       ^  _  J  * 

piu  j-RCîùn  des  difoient  -  ils  ,  combattre   de    vertu  ,   non   de 
£iitile  ,  ny    par  iurprifes    &    rencontres  d^ 


*usix  i  simie'M's . 
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31UÎ61 ,  ny  par  fuittes  apoftées ,  &  recharges 
inopinées  :  n'entreprenans  guerres  ,  qu'après 
l'avoir  dénoncé  ,  &  fouvent  après  avoir 
aiTigné  l'heure  &  le  lieu  de  la  bataille.  De 
cette  confcience  ils  renvoyèrent  à  Pyrrhus 
Ion  traiftre  Médecin ,  &  aux  Phalifques  leur 
defloyal  maiftre  d'efcole.  C'efloient  les  formes 
vrayement  Romaines  ,  non  de  la  Grecque 
fubtilité  &  aftuce  Punique  ,  où  le  vaincre 
par  force  eft  moins  glorieux  que  par  fraude. 
Le  tromper  peut  fervir  pour  le  coups  ,  mais  ^,^*  ufeT/^iT* 
celuy  feul  fe  tient  pour  furmonté  ,  qui  fçait  penbnne  rend. 

V         •       n.'  r  r     .  •     '^    compte,  si 

1  avoir  eite  ,  non  par  rule  ,  ny  par  lort  ^  mais  par  do!  ou  ver- 
par  vaillance    de  troupe   à  troupe  ,  en    une  "^^  {u^^omel^^ 
franche   &  jufte  guerre.   Il   appert  bien  par  ^"^^^-  2. 
ce  langage  de  ces  bonnes    gens  ,  qu'ils  n'a-     ^  Fraude    & 

1      ,,       ,  finejfe    haye  des 

voient  pas  encore  receu  cette  belle  ientence  ,     Achà-Unsenguer- 

a        ■■■■  "  dolus  an  virtus   qids  in  hofic   requirat  ? 

h  Les  Achaïens ,  dit  Polybe  ,  deteftoient  toute  de^bien  &  fage 
voye  de  tromperie  en  leurs   guerres  ,    n'efti-  f^^i'^'  ^"^  "^^^' 

•^  T     •  r  \  la  feule  fe  peut 

mans  victoire  ,  finon  oii  les  courages  àes  nommer  \raye 
ennemys  font  abbatus.  c  Eam  vir  fanclus  &  Icquiert'  IkiJs 
fapiens  fciet  veram  effe  viBorïam  ^  qu<e  falva  n^^^^phonneV 
fide  3    &  intégra   digniîate  parabitur  ,    dit   un  ^^_  ^^   dignit«, 

Cic.    off.   l.  ex 
*Utre  :  Enn.  de  Pyrrh, 

d  Vos    ne   velit  ,    an    me.    regnare  ,    hera   :    quidve      ^^Erprouvons 

ferat  Jors  la  fortune  maif, 

Virtute  experiamur»  treffe    ,      ieù 

tine  le  fceptrc 

^  Au  Royaume  de  Teriiate  ,  parmy  ces  Na-  ^   ''^"'  ^"  ^ 
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tioris  que  fi  à  pleine  bouche  nous  appelîoîîs 

àtl BatZIs!    Barbares  ,   la  coudume  porte  ,  qu'ils  n'entre-* 

prennent  guerre  fans  l'avoir  dénoncée  :  y  ad- 

jouftans   une  ample  déclaration  des  moyens 

qu'ils  ont  à    y   employer  ,   quels ,   combien 

d'hommes  ,  quelles  munitions  ,  quelles  armes 

offenfives  &  defenfives.  Mais  auffi  cela  fait , 

ils  fe  donnent  loy  de  fe  fervir  à  leur  guerre , 

fans  reproche ,  de  tout  ce  qui  aide  à  vaincre. 

*  Norentins  en-  Les  anciens  Florentins  eftoient  fi  efloignez  de 

chns      denon.  ^QuJQJr  gaïener  advantaee  fur  leurs  ennemys 

çaunt  la.  guerre  DO  o  •>  ^ 

au  fort  de   la  par  furprife  ,  qu'ils  les  advertiffoient  un  mois 

floche,  *  11-1 

avant  que  de  mettre  leur  exercice  aux  champs, 
par  le  continuel  fon  de  la  cloche  qu'ils  nom- 
moîent    Maninella,     Quant    à  nous     moins 
j  foperftitieux ,  cjui  tenons   celuy   avoir  l'hon- 

neur de  la  guerre  ,  qui  en  a  le  profit ,  & 
qui  après  Lyfander  ,  dtfons  que  ,  où  la  peau 
du  Lyon  ne  peut  fuffire  ,  il  y  faut  coudre 
un  lopin  de  celle  du  Renard  ;  les  plus  or- 
dinaires occafions  de  furprife  fe  tirent  de 
prouvée  dis  nof.  ccttc  pratique  :  Cx  n  eit  heure,  dilons-nous, 
très  en  guerre.  ^^^  ^^  Chef  doivc  avoir  plus  l'œil  au  guet  y 
que  celle  des  parlemens  &  traittez  d'accord. 
Et  pour  cette  caufe ,    c'efi:  une  règle   en  la 

Gouverneur  ,  i  i  i  i  i  j 

d*une  Place  af-  bouchc  de   tous    Ics  hommcs   de    guerre   de 
fichée   ne    doit  j^^f^^e    tcmos  ,  Gu'il   ne  faut    jamais  que  le 

fortir  li/y-mejme  r     '     n  j  i 

peur  parlement  Gouvcmeur  en  unc  place  afliegée  forte  luy- 
mefme  ,    pour  parlementer.    Du  temps   de 

nos 
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nos  Pères  cela  fut  reproché  aux  Seigneurs  de 
Montmord  &  de  rAffigni  ,  defendans  Mou- 
fon  contre  le  Comte  de  Nanfau.   Mais  aufïï 
à   ce   conte  >  celuy-là  feroit  excufable  ,    qui 
fortiroit   en  telle   façon  ,  que   la    feureté    8c 
l'advantage  demeurart  de  fon  cofté.  Comme 
fit ,  en  la  ville  de  Regge  ,  le  Comte  Guy  de 
Rangon   [  s'il  en  faut  croire  du  Bellay ,  car 
Guicciardin  dit  que  ce  fut  luy-mefme  ]  lors 
que   le    Seigneur    de  TEfcur    s'en    approcha 
pour  parlementer  :  dautant   qu'il   abandonna 
de  fi   peu   fon  fort  ,  qu'un   trouble  s'eflant 
efmeu  pendant  ce   parlement  ,     non   feule- 
ment M.  de  TEfcur  &  fa  trouppe ,  qui  eftoit 
approchée    avec  luy  ,  fe   trouva  le  plus  foi^ 
ble  ,  de    façon  qu'Alexandre  Trivulce  y  fut 
tué,  mais   luy-m.efme    fut  contraint,    pour 
le    plus  feur ,  de   fuivre    le    Comte ,    &   fe 
jetter  fur  fa  foy  à   l'abry  de  coups  dans  la 
ville.   Eumenes    en  la  ville   de    Nora  prefle 
par  Antigonus  qui  l'affiegeoit ,   de  fortir  pour 
luy  parler  ,   alléguant  que  c'eftoit  raifon  qu'il 
vînt  devers    luy  ^  attendu  qu'il  efloit  le  plus 
grand  &  le  plus  fort  :  après  avoir  fait  cette 
noble  refponfe  ;  Je  n'eilimeray  jamais  homme 
plus  grand  que  moy ,  tant  que  j'auray  mon 
efpée  en  ma  puiflance  ,  n'y  confeotit ,  qu'An- 
tigonus  ne  luy    euil   donné   Ptolomaeus  fon 
propre  nepveu  en  oftage  ,  comme  il  deman» 
Tome  L  C 
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Sortir 'fur  u  (Joit.    Si  eft-cc  qu'cncorcs  en  y  a -il  qui   fe 

parole    de    l'af-  ^      ■,•  r       •      r 

feulant  pour  font  tres-Dicn  trouuez  de  fortir  fur  la  parole 
^r  "quelquefois  ^^  l'alTaillant  :  Termoin  Henry  de  Vaux  , 
**'"•'  Chevalier  Champenois ,  lequel  eftant  afîîegé 

dans  le  Chafteau  de  Commercy  par  les  An- 
glo.is  ,  Se  Barthélémy  de  Bonnes  ,  qui  cora- 
mandoit  au  fiege  ,  ayant  par  dehors  fait- 
fapper  la  plufpart  du  Chadeau  ,  fi  qu'il  ne 
reftoit  qae  le  feu  pour  accabler  les  affiegez. 
fous  les  ruraes  ,  fomma  le  mefme  Henry 
de  fortir  à  parlementer  pour  fon  profit, 
comme  il  fit  luy  quatriefme  ;  &  fon  évi- 
dente ruine  luy  ayant  efté  monftrée  à  l'œil , 
il  s'en  fentit  fingulierement  obligé  à  l'en- 
nemy  :  à  la  difcretion  duquel  ,  après  qu'il 
fe  fut  rendu  &  fa  trouppe  ,  le  feu  eftant 
mis  à  la  mine  ,  les  eftançons  de  bois  venus 
à  faillir  _,  le  Chafteau  fut  emporté  de  fonds 
en  comble.  Je  me  fie  aifément  à  la  foy 
d'autruy  :  mais  mal  aifément  le  ferois-je  y  • 
lors  que  je  donnerois  à  juger  l'avoir  pluf- 
toft  fait  per  defefpoir  &  faute  de  cœur  ,  q^ue 
par  franchife  6c  fiance  de  fa  loyauté. 


^f^^ 
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CHAPITRE    VI. 

L'heure   des  parlemens   dangereufe. 

XouTEFOîS  je  vis  dernièrement  en  mon 
voifmage  de  Muffidan  ,  que  ceux  qui  en  furent 
délogez  à  force  par  noflre  armée  ,  &  autres 
de  leur  party ,  crioient  comme  de  trahifon , 
de  ce  que  pendant  les  entremifes  d'accord, 
&  le  traiélé  fe  continuant  encores  ,  on  les 
avoit  furpris  &  mis  en  pièces.  Chofe  qui 
euft  eu  à  l'avanture  apparence  en  autre  fiecle  ; 
mais  ,  comme  je  viens  de  dire  ,  nos  façons 
font  entièrement  eiloignées  de  ces  règles  , 
&  ne  fe  doit  attendre  fiance  des  uns  aux 
autres  ,  que  le  dernier  feau  d'ob'igation  n'y 
foit  palTé  :  encores  y  a-il  lors  aiTez  à  faire. 
Et  a  toufiours  efté  confeil  hazardeux ,  de  Foydesgemde 
fier  à  la  licence  d'une  armée  viftorieufe  l'ob-  ^"^'"''^  ^^"  "''* 

tizine. 

fervation  de  la  foy  ,  qu'on  a  donnée  à  une 
ville ,  qui  vient  de  fe  rendre  par  douce  & 
favorable  compofition  ,  &  d'en  laiffer  fur  la 
chaude  ,  l'entrée  libre  aux  foîdats.  L.  ^mi- 
Jius  Regulus  Prêteur  Romain  ,  ayant  perdu 
fon  temips  à  eflayer  de  prendre  la  ville  de 
Phocées  à  force  ,  pour  la  fmguliere  prciiefTe 
des  habitans  à   fe  bien    défendre  ,   fit  pa*^^ 

C    2 
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avec  eux,  de  les  recevoir  pour  amis  du  peupîc 
Romain  ,  &  d'y  entrer  comme  en  ville  con- 
fédérée :  leur    oftant   toute   crainte    d*a6lion 
Fraude  & finejfe  hoftile.    Mais  j  ayant  quant   &  luy  intrc 

en    guerre    ver-    %    •      r  t  •>       c  ■  •  i 

ni/e,  ûuit  ion  armée ,  pour  s  y  taire  voir  en  plus 

de  pompe  ,  il  ne  fut  en  fa  puifTance  ,  quel- 
que efFort  qu'il  y  employai ,  de  tenir  I3 
fc>ride  à  fes  gens  ,  &  vid  .devant  fes  yêux , 
fourrager  bonite  partie  de  la  ville  :  les  droi£ls 
de  l'avarice  &  de  la  vengeance ,  fuppedi- 
tant  ceux  de  Ton  autorité  Si  de  la  difcipline 
militaire.  Cleomenes  difoit  ,  que  quelque  mal 
qu'on  peuft  faire  aux  ennemys  en  guerre  , 
cela  efloit  par  deffus  la  juftice  ,  &  non 
fujet  à  elle  ,  tant  envers  les  Dieux ,  qu'en- 
vers les  hommes  :  Et  ayant  fait  trêve  avec 
les  Argtens  pour  ièpt  jours  ,  la  troifiefme 
nuiét  après  ,  il  les  alla  chercher  tous  en- 
dormis ,  &  les  défit ,  alléguant  qu'en  fa  trêve 
il    n'avoit  pas   efté    parlé  des    nuisis  ;  mais 

L'heure  de  par-  ^^^  Dieux   vcugerent   cette   perfide  fubtiiité. 

Umcns  d'ange-  Pendant  le  parlement  ,  &  qu'ils  mufoient  fut 
leurs  feuretez,  la  ville  de  Cafilmum  fut  fai- 
fie  par  furprife.  Et  cela  pourtant  au  fiecle 
&  des  plus  juftes  capitaines  ,  &  de  la  plus 
parfaifte  milice  Romaine  :  Car  il  n'eft  pas 
dit  ,  qu'en  temps  &  lieu  il  ne  foit  permis 
de  nous  prévaloir  de  la  fottife  de  nos  enne- 
mys ,  comme  nous  faifons   de  leur  lafcheté. 
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Et  certes  la  guerre  a  naturellement  beaucoup 
c!e  privilèges  raifonnables  au  préjudice  de  la 
railbn.    Et    icy    faut  la    reide ,    nemincm    id   ,  Q"f  ""^ ."« 

J  o       '  cherclie  à  faire 

agcre  ,  ut  ex  alterius  prœdeAur  infcitia.  Mais  butin  en  la  fot- 
je  m'eftonne  de  l'eflenduë  que  Xenophon  'Z^ajI^^ànd 
leur  donne  ,  &  par  les  propos  ,  &  par  capkaine&Phi. 
divers  exploicts  de  Ion  partaict  Jimpereur  : 
autheur  de  merveilleux  poids  en  telles  cliofes-, 
comme  grand  Capitame  &  Philofophe  ^qs 
premiers  difciples  de  Socrates  ,  &  ne  con- 
lens  pas  à  la  mefure  de  fa  difpenfe  en  tout 
&  par- tout.  Monfieur  d*Aubigny  affiegeant 
Cappoiie  ,  &  après  y  avoir  fait  une  furieufè 
batterie,  le  Seigneur  Fabrice  Colonne  ,  Capi- 
taine de  la  ville  ,  ayant  commencé  à  par- 
lementer de  deflus  un  ballion  ,  &  fes  gens 
faifans  plus  molle  garde  ,  les  noflres  s'en 
emparèrent ,  &  mirent  tout  en  pièces.  Et 
de  plus  fraifche  mémoire  à  Yvoy ,  le  Sei- 
gneur Julian  Rommero  ,  ayant  fait  ce  pas 
de  clerc  de  fortir  pour  parlementer  avec 
Monfieur  le  Conneftable  ,  trouva  au  retour 
fa  place  faifie.  Mais  afin  que  nous  ne  nous 
en  allions  pas  fans  revanche  ,  le  Marquis  de 
Pefquaire  affiegeant  Gènes  ,  où  le  Duc  06ia- 
vian  Fregofe  commandoit  fous  noftre  pro- 
te6lion  ,  &  l'accord  entre  eux  ayant  efîé 
pouffé  fi  avant  ,  qu'on  le  tenoit  pour  fait , 
fur  le  poind  de  la  conclufion  ,  les  Efpagnols 
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ç'eftant  coulez  dedans  ,  en  uferent  comme 
en  une  viétoire  planiere  :  &  depuis  à  Ligny 
en  Barrois  ,  où  le  Comte  de  Brienne  com- 
mandoît ,  l'Empereur  l'ayant  affiegé  en  per- 
fonne  ,  &  Bertheville  Lieutenant  du  Comte 
Le  vaincre  fut  g{|.^,^^    ^^^j j    pQ^j.    parlementer  ,   pendant  le 

toufiours  choie  r  r  .  . 

lo-jabie  ,    que  parlement  la  ville  fe  trouva  faifie. 

l'onviinquepar         «...  y.  ■  r     j  Lr      .r 

fortune  ,  ou  par        -^^  '^  '^"'^^''  f^"^?''^  ""^"^^  laudabil  cofa  , 
efprit.     Arioft.        Vincaji  ô  per  fortuna  ,  o  pcr  ingegno  , 

€ap.i^.  difent  -  ils  :  Mais    le    Philofophe    Chryfipons 

fe    doit   point  ïi  eut  pas  elle  de    cet    advis  :  oC  moy   aulli 

'^''°  '^"  peu.  Car  il  difoit  que  ceux  qui  courent  à  l'en- 

vy  ,  doivent  bien  employer  toutes  leurs  forces 

à  la  vifteiïe  ;  mais    il   ne  leur   eft   pourtant 

aucunement   loifible    de  mettre  la   main    fur 

leur  adverfaire   pour    l'arrçfter  ,  ny  de    luy 

tendre  la  jambe  pour  le  faire  choir.  Et  plus 

genereufement  encore  ce  grand  Alexandre,  à 

Polypercon  ,   qui   lui  fuadoit  de  fe  fervir  de 

l'advantage    que  Tobfcurité  de  la  nui6l    luy 

me^piïn"™  donnoit  pour  afTaillir   Darius.   Point  ,   dit-il , 

la     fortune  ,  ^^  xïQ.^  pas  à  mov  de  chercher  de  vi<^oires 

qu'avoir  home  *  •' 

de  ma  viftoire.  dcfrobées  :  molo   ms  fortunœ.  pœniuat  ,  quâm 

Lie.    i.     4.  •  ri        •  T 

VLclonœ  puaeat. 

Lny-mefmene       jitque    idem  fuzkntem   haud  efl  dlmatiis    Orodem 
clai:Ma  terncer      ^  ^  -^   f  j  j  i 

Orodesfuyant,       o terrien ,  nec  jacta    cœcum    ciare   cuspide  vuLntis  : 

ny   luy  darder        Ohvius ,  cdvcrfôqu:  occurrlt ,  féqus  viro   vir 
po"ur  faire  'fur-       ContuUt ,  haud  furto  mdior  ,  fid  fonlbus  artnis. 
tivement      une  playe  par  derrière  :  tefle  à  tejfte  il  combat,  Sr  brave  ,  il   af- 
fauii  un  brave  :  nOn  plus'  puiffant  de  fiaude  ny  d'art ,  mois  de  haute   vail- 
lance. yEn,  lOi 
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CHAPITRE     VIL 
Q^'ie  Vîntention  ju'^e  nos  allions. 


La  mort  nous 


JL  A  mort ,  clit-on  ,  nous  acquitte   de  toutes     ^^^  '«"/'^  «"«^ 

'  '  i  _  _  acquitte  detoiites 

310S  obligations.     J'en  fçay  qui  l'ont  pris   en  nos  obUsa-^^om , 

j.  r       r  Ti  r        •    r  r>  J'A  corame  s'entend, 

diveiie  taçon.   Meniy  leptieime   Koy   q  An- 
gleterre fit  comporition  avec  Dom  Philippe , 
fils  de  l'Empereur  Maximilian  ,  ou   pour   le 
confronter  plus  honorablement ,  Père  de  V  Em- 
pereur    Charles    cinquiefme  ;     que    Philippe 
remettoit  entre  les  mains    le  Duc  de  Sufiolc 
de  la  Rofe    blanche  ,   fon  ennemy  ,    lequel 
s'en  eftoit  fuy  &  retiré  au  Pays-bas  ,  moyen- 
nant   qu'il   promettoit   de   n'attenter   rien  fur 
la   vie  de  ce  Duc  :  toutefois  venant  à  mou-  " . 
lir  ,   il  comm^anda   par    fon    teftament   à   fon-' 
fils,   de  le  faire  m.ourir  ,    foudain  après  qu'il"  ''/       '^ 
feroit   decedé.     Dernièrement  en    cette   tra-.     '"'>;  ■' 

gedie  que    le    Duc    d'Albe    nous   fit   voir    à      '.   '  '  :  .' • 
BiUxelles   es  Comtes  de  Horne  &  d'Aiguë-  * 

mont  ,  il  y  eut  tout  plein  de  chofes  remar- 
quables ,  &  entre  autres  ,  que  le  Comte  d'Ai- 
guë mont  ,  fous  la  foy  &  aileurance  duquel 
le  Comte  de  Horne  s'eftoit  venu  rendre 
au  Duc  d'Aibe  ,  requit  avec  grande  inftance 
qu'on  le    fiil  mourir   le   premier  ;  a&i    quê 
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fa  mort  l'afFranchift  de  Tobligation  qu'il  avoit 
audit  Comte  de  Horne.  Il  femble  que  la  mort 
n'ait  point  defchargé  le  premier  de  fa  (by 
donnée ,  &  que  le  fécond  en  eftoit  quitte  , 
mefme  fans  mourir.  Nous  ne  pouvons  eftre 
tenus  au  delà  de  nos  forces  &  de  nos  moyens. 
La  volonté  efi  ^  cette  caufe  ,  parce  que  les  efFeds  &  exe- 

rojzre ,  Us  eff:(ls  _  '     r  T. 

4'iceiie  nontou.  cutions  nc  font  aucuncmeut   en  noftre  puif- 

■fiours    en  nofire  ^  „  jm       »  -  v     i  r  ■ 

pouvoir,  lance ,  oc  qu  il  n  y  a  rien  t  bon  eicient  en 

noftre  puiffance  ,  que  la  volonté  :  en  celle- 
là  fe  fondent  par  neceffité  ,  &  s'eftabliflent 
toutes  les  reigles  du  devoir  de  l'homme.  Par 
ainfi  le  Comte  d'Aiguemont  tenant  fon  ame 
&  volonté  endebtée  à  fa  promeffe  ,  bien 
que  la  puilTance  de  l'effeiSluer  ne  fuft  pas 
en  fes  mains  ,  eftoit  fans  doute  abfous  de 
fon  devoir  ,  quand  il  euft  furvefcu  le  Comte 
Intention  juge -^Q  Homc.    Mais  le   Rov  d'Angleterre  fail- 

noiaâions.  ,  x      y.  ,  /      .  ^.  ^ 

lant   a   la   parole  par   Ion  mtention  ,   ne  le 

peut  excufer  ,  pour  avoir  retardé  jufques  après 

,,  fa  mort   l'exécution    de   fa   defloyauîé  :  Non 

Secret    garde  ■' 

fiieiement.  plus  quc  le  Maffon  de  Hérodote  ,  lequel  ayant 
loyalement  confervé  durant  fa  vie  le  fecret 
des  threfors  du  Roy  d'Egypte  fon  Maiftre  , 
mourant  le  defcouvrit  à  fes  enfans.  J'ay  veu 
plufieurs  de  mon  temps  convaincus  par  leur 
confcience  retenir  de  l'autruy  j  fe  difpofer  à 
y  fatisfaire  par  leur  tellament ,  &  après  leur 
deçés.  Ils  ne  font  rien    qui  vaille  ;  Ny  de 


à 
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prendre  terme  à  chofe  fi  preilante  ,  ny  <ie 
vouloir  reftabiir  une  injure  avec  fi  peu  de 
leur  refTentiment  &  imerefl.  Ils  doivent  plus 
du  leur.  Et  dautant  qu'ils  payent  plus  poi- 
famment ,  &  incommcdément  ,  dautant  en 
eft  leur  fatisfaftion  plus  jufle  &  méritoire. 
La  pénitence  demande  à  diareer.  Ceux-là  ,  ^^  j^s^^ce 
font  encore  pis  ,  qui  refervent  la  déclara-  g&r. 
tioii  de  quelque  haineufe  volonté  envers  le 
proche  en  leur  dernière  volonté ,  l'ayans 
cachée  pendant  la  vie.  Et  monllrent  avoir 
peu  de  foin  du  propre  honneur  ,  irritans 
l'offenfé  à  l'encontre  de  leur  mémoire  :  3c 
moins  de  leur  confcience ,  n'ayans  pour  le 
refped  de  la  mort  mefme  ,  fceu  faire  mou- 
rir leur  maltalent  ,  &  en  eftendant  la  vie 
outre  la  leur.  Iniques  juges  ,  qui  remettent 
à  juger  alors  qu'ils  n'ont  plus  cognoiflance 
de  caufe.  Je  me  garderay ,  fi  je  puis  ,  que  ma 
mort  die  chofe  ,  que  ma  vie  n'ait  première- 
ment dite  &  apertement. 
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CHAPITRE    VIII. 


De  rOyJzveté, 

simîiitude.     \^  o  M  M  E  Tîous  voyons  dcs  tcrrcs  oyfives  , 
fi  elles  font  graffes   &  fertiles  ,  foifonner  en 
cent  mille  fortes  d'herbes  fauvages  &  inutiles  ,  ' 
r/jr/fî  nefe  doî-  gj;  pQ^^  les  tcnir  en  office  ,  il   les  faut  affu- 

vent  tenir  oififs.   ^  „  ^  •  r 

jettir  &  employer  à  certaines  femeçces  pour 

noftre  fervice  :  Et  comme  nous  voyons  qu® 

-.       .  -     „  les    femmes   produifent    bien  toutes    feules , 

«Tout  ainfi  qiiS  *  ♦ 

la  tierabiottar-  dcs   am.as  &   pieces  de  chair  informes  ;  mais 

te      lueur      de  .  .  •  i  o 

l'eau,   rej.niiit  quc  pour  taire  une  génération  bonne  oc  na- 
d'unecuved'a;- ^m-glig      '\\  \ts  faut  cmbefonsncr  d'une  autre 

ram    ,      quand    ^  o 

eî!e  ei\  batrue  fcmencc  :  Ainfi  eft-il    des  efprits  ,   fi   on  ne 

des  rayons    du   ,  ,  •        r  ■  •     1  U    •  J        «^ 

Soleil ,  ou  de  ics  occupc   a    Certain  lujet  qui   les   bride    ot 

l'efclaranie   fa-  ^      •  •\      r     •  ^    r       ^ 

ce  de  la  Lune  ;  Contraigne  ,   ils  fe  jettent  defreglez  ,   par  cy 
Cette     <"i''^n--par  là  ,  cans  le  vaeue  champ  des  imacinations. 

ceur       voletre  ^  c  r  o 

larg^einent    d;--  ç-     ^  .  r         i   h   ■        l-    i  l      • 

^^  -    .  ,-.  a  ciiciit  aqucz  tremuUim  labris  ubi  i-urtitn  ahenis 

ça  ,  deia  ,   psr  ' 

tout      reTpace       Scie   rcpercu£um  ,   aut  radiantis  imagine  Lutkz^ 

es   heux  :  oc  Omni  a  pcrvolitat  Uû  loca .  iamque  fuh  auras 
bondiflante    en  ^  '  i       1       j 

l'air  ,  frappe  le  Erigitur  ,  Jummiqiie  ferit   laquearia  tecli. 
lanhri-- d'J  plrr- 

chev.y£mid.s.  £^  ^'^^  f^j^g  „y  refveric  ,  qu'ils  ne  produifent 
fD'unmiJ^de  en  Cette  agitation  , 

fongeanr  ils  for- 

geni    les    chi-  b  vetut  (Zgri  fomnia  ,  varnz 

in  aru.  Finguntur  fpecics. 
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c  L  ame  qui  n  a  point  de  but  eiUûly  ,  elle  le  ^  ,^>^,^^^  ^ 
perd  :  Car    comme   on   dit ,  c'eft   n'eilre    en  ^«*  #^%- 
aucun  lieu,   que  d'eftre  par  tout. 

Quifquis  ubiquc   habitât  ,  maxime  y  nufquam   habitat.     Q»^  «^ejsCTre 

Dernièrement  que  ie  me  retiray  chez  moy  ^  ra^^uT-e  en  sisi 

^         ^   .  '        -^  -^       lieu.  Miat- 1.7- 

délibéré  autant  que  je  pourroy  3  de  ne  me 
méfier  d'autre  chofe  ,  que  de  pafFer   en  re- 
pos ,  &  à  part  ,   ce  peu  qui  me  refle  de  vie  :  . 
il  me  fembloit  ne  Douvoir  faire  plus  s^rancle    Oyfircti cnnc- 
faveur    à   mon  efprit  ,   que   de  le   UiiTer  triFrî^- 
pleine  oyfiveté  ,   s'entretenir  foy-merme ,  Sl 
s'arrefter   &   raiTeoir   en   foy  :  Ce    eue   j'ef^ 
perois  qu'il  peuft  meshuy  faire  plus  aifcment  , 
devenu  avec  !e  tem.ps  ,  plus  poifant ,  &  plus 
meur.  Mais  je  trouve  , 

•    variam  fzmper  dant  ciia  menîem ,  L'oy^i-^-eré 

qu  au  rebours  taiîant  le  cheval  eichappe  ,  li  ni!ie  estrava- 
fe  donne  cent  fois  plus  de  carrière  à  foy-  jp^^^-  '''^' 
mefme  qu'il  n'en  prenoit  pour  autruy  :  &. 
m'enfante  tant  de  chimères  &.  nionltrcs  fan- 
tafques  les  uns  fur  les  autres  ,  fans  ordre  ^ 
&  fans  propos  ,  que  pour  en  contempler  à 
mon  aife  l'ineptie  &  l'eftrangeté  5  j'ay  com- 
^mencé  de  les  mettre  en  rol'e  ^  efperant  avec 
le   temps  ,   luy  en  faire  honte  à  luy-mefme. 
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»<■ ==■  ■  '      ~-;^ï::^t=  .-> 

CHAPITRE     IX. 

Des  Menteurs» 

J.  L  n*efl:  homme  à  qui  il  feye  fi  mal  de 
fe  mefler  de  parler  de  mémoire  ;  car  je  n'en 
recognoy  quafi  trace  en  moy  ,  &  ne  penfc 
qu'il  y  en  ait  au  monde  ,  une  autre  fi  mer- 
veilleufe  en  défaillance.  J'ay  toutes  mes  autres 
parties  viles  &  communes  ,  mais  en  cette-là 
je  penfe  eftre  fmgulier ,  très-rare ,  &  digne 
de  gaigner  nom  &  réputation.  Outre  l'in-r 
convenient  naturel  que  j'en  fouffre  [car  certes , 
Mémoire  y  gran-  ycu  fa  ncceffité  ,  Platon  a  raifon  de  la  nom- 
Deejjè.  mer   une   grande  Se  puifTante   Deeffe]  fi  en 

mon  pays  on  veut  dire  qu'un  homme  n*a 
point  de  fens  ,  ils  difent  ,  qu'il  n'a  point 
de  mémoire  :  &  quand  je  me  plains  du 
défaut  de  la  mienne  ,  ils  me  reprennent  & 
mefcroyent  ,  comme  fi  je  m'accufois  d'eftre 
infenfé  :  Ils  ne  voyent  pas  de  chois  entre 
mémoire  &  entendement.  C'eft  bien  empi- 
Merno!rese.cei.  ^ev  mon  marché  i  Mais  ils  me  font  tort  ;  car 
ientesfejoi-mnt  [\  {q  yQJd  p^j-  expcricnce  pluftoft  au  rebours  , 

volontiers      aux  .  .  ,,  r      '     •        „„*  „« 

jugemensdcbiUs.  que  Ics  memoircs  excellentes  le  joignent  vo- 
lontiers aux  jugemens  débiles.  Ils  me  font 
auiTi  tort  en  cecy  ,  moy  qui  ne  fçày  rien  ft 
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bien  faire  qu'eftre  amy ,  que  les  mefmes 
paroles  qui  accufent  ma  maladie ,  reprefen- 
t€nt  l'ingratitude.  On  fe  prend  de  mon  affec- 
tion à  ma  mémoire  ,  Si  d'un  défaut  naturel , 
on  en  fait  un  défaut  de  confcience.  11  a  ou- 
blié ,  dit-on ,  cette  prière  ou  cette  promefTe  : 
il  ne  fe  fouvient  point  de  fes  amys  :  il  ne 
s'eft  point  fouvenu  de  dire  ,  ou  faire ,  ou  taire 
cela  ,  pour  l'amour  de  moy.  Certes  je  puis 
aifément  oublier  :  mais  de  mettre  à  noncha- 
loir  la  charge  que  mon  amy  m'a  donnée ,  je 
ne  le  fay  pas.  Qu'on  fe  contente  de  ma 
mifere  ,  fans  en  faire  une  efpece  de  malice  j, 
&  de  la  malice  autant  ennemie  de  mon  hu- 
meur. Je  me  confole  aucunement.  Première- 
ment ,  fur  ce  que  c'eft  un  mal  duquel  prin- 
cipalement j'ay  tiré  la  raifon  de  corriger  un 
mal  pire,  qui  fe  fuft  facilement  produit  en 
moy,  fçavoir  efl:  l'ambition  :  car  cette  dé- 
faillance eft  infûpportable  à  qui  s'empeftre  des 
négociations  du  monde.  Outre  que  ,  comme 
difent  plufieurs  pareils  exemples  du  pro- 
grez  de  nature  ,  elle  a  volontiers  fortifié 
d'autres  facilitez  en  moy  ,  à  mefure  que 
cette-cy  s'ell  affbiblie  ;  &  irois  facilement^^ 
couchant  &  allanguiffant  mon  efprit  &  mon 
jugement  fur  les  traces  d'autruy  ,  fans  exer- 
cer leurs  propres  forces ,  fi  les  inventions  & 
opinions  étrangères  m'eftcient  prefentes  par 
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le   bénéfice    de  la   mémoire.    Joint  que  mon 
parler  en  e(l  plus  court  :  Car  le  magafm  de 
la  mémoire  ,  efl   volontiers   plus  fourny  dé 
matière  ,   que  n'ed  celuy  de  l'invention.     Si 
elle  m'euil  tenu   bon  ,   j'eufi'e  aliourdy   tous 
mes  amis  de  babil  :  les  fujets  efveilians  cette 
telle   quelle   facuUé    que   j'ay    de  les  maniet 
&.  employer  ,   efchauffant  encore  &  attirant 
mes  diicouis.    C'eft  pitié  :  je  i'eilaye  par  la 
preuve  d'aucuns  de  mes  privez  amis  :  à  me- 
fiire  que  la  mémoire  leur  fournit  la  chofe  en- 
tière &  prefente  ,  ils  reculent  u  arrière  leur 
narration  ,  &  la  chargent  de  tant  de  vaines 
circon{larices  ,  que  fi  le   conte  eit   bon  ,    ils 
en  eiiouiFcnt  la  bonté  :  s'il  ne  l'eftpas  ,  vous 
cftes  à  maudire  ^  ou  Fheur  de  leur  mémoire  , 
eu  le   malheur  de  leur  jugement.     Et  c'eft 
choie  diflîcile  de  fermer   un  propos  ,    &  de 
ie  coupper  depuis  qu'on  eft  arroutté.  Et  n'eft 
rien  où    ia   force    d'un    cheval    fe    cognoiffe 
plus  ,  qu'à  faire  un  arreft  rond  6c  net.  Entre 
les  pertinents  mefmes  j'en  voy  qui  veulent 
6l  ne  fe  peuvent  défaire  de  leur  courfe.  Cepen- 
dant qu'ih  cherchent  le  poi,n6l   de    clorre  le 
pas  i  lis    s'en  vont  balivernant   &   trainant  , 
comme  des  hf;mmes  qui  défaillent  de  foibleffe. 
Sur  tout  les  vieillards  font  dangereux ,  à  qui 
la  fouvenance   des  chofes  paffées   demeure  j 
&  ont  perdu  la  fouvenance  de  leurs  redites. 
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J'ay   vcu  des  récits   bien   plaifans  ,   devenir 

très-ennuyeux  en  la  bouche  d'un  Seigneur , 

chacun  de  ralliftance  en  ayant  efté  abbreuvé 

cent  fois.    Secondement  ,   qu'il  me  fouvient 

moins  des  oltenfes  receuës  ,    ajnii   que   difoit  * 

cet  Ancien.    11  me  faudroit   un    protocolie  ,  ^^■f^^'^^-i^'^^ 

^  r  '    vungeance    a  une 

comme  Darius ,   pour  n'oublier  l'ofFenfe  qu'il  cffenfcreceue. 

avoit  receué  des  Athéniens ,  faifoit  qu'un  page 

à  tous  les  coups  qu'il  fe  mettoit  à  table  ,  luy 

vint  rechanter  par  trois  fois  à  l'oreille  ,  Sire  , 

fouvienne-vous  des  Athéniens.   D'autre-part 

les  lieux  &  les  livres  que  je  revoy  ,   me  rient 

toufiours  d'une  fraifche  nouveauté.    Ce  n'efl:     ^^^^  menfonge 

pas  lans   railon    qu  on    dit  ,    que    qui  ne    le 

fent    point   adez  ferme   de   mémoire  ,  ne    fe 

doit  pas  mefler  d'eftre  meùteur.  Je  fçay  bien 

que  les  Grammairiens   font   différence   entre 

dire  menfonge  ,  &  mentir  :  &  difent  que  dire 

menfonge  ,  c'efl  dire  chofe  fauffe  ,  mais  qu'on 

a   pris   pour   vraye  ;  &  que  la  définition   du 

mot  de  mentir  en  Latin  ,  d'où  nofire  François  Mentir  que  c'e/i, 

efl  party ,    porte  autant  comme  aller   contre 

fa  confcience  :  &    que   par  ccnfequent    cela 

ne    touche   que    ceux    qui   difent    contre   ce 

qu'ils    fçavent ,    defquels   je   parle.    Or   ceux 

icy  j,   ou  ils  inventent  marc  &  tout  ,   ou  ils 

deguifent  &  altèrent  un  fonds  véritable.  Lors 

qu'ils  deguifent  &  changent,  à  les   remettre 

fouvent  en   ce  mefme  conte  ;  il  eft  mal-aifé 
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^'ils  ne  fe  desferrent  ;  parce  que  la  chofe^ 
comme  elle  eft  ,  s'eftant  logée  la  première 
dans  la  mémoire  ,  &  s'y  eftant  empreinte , 
par  la  voy e  de  la  cognoiffance  &  de  la  feience  , 
il  eu.  mal  -  allé  qu'elle  ne  fe  reprefente  à 
Fimagination  ,  délogeant  la  faulleté  ,  qui  n'y 
peut  avoir  le  pied  fi  ferme  ,  ny  {i  ralTis  ; 
&  que  les  circonftances  du  premier  appren- 
tillage  5  fe  coulans  à  tous  coups  dans  l'efprit  , 
ne  tacent  perdre  le  fouvenir  des  pièces  rap- 
portées faulTes  ou  abaftardies.  En  ce  qu'ils 
inventent  tout  à  fait ,  d'autant  qu'il  n'y  a 
nulle  imprelîîon  contraire  ,  qui  choque  leur 
laufFeté  ,  ils  femblent  avoir  d'autant  moins 
à  craindre  de  fe  mefconter.  Toutefois  encore 
cecy ,  parce  que  c'eft  un  corps  vain  ,  & 
fansprife,  efchappe  volontiers  à  la  mémoire, 
û  elle  n'efl  bien  aiTeurée.  Dequoy  j'ay  fou- 
Tent  veu  l'expérience  ,  &  plaifamment ,  aux 
defpens  de  ceux  qui  font  profeffion  de  ne 
former  autrement  leur  parole ,  que  félon  qu'il 
fert  aux  affaires  qu'ils  negotient  ,  Si  qu'il  plaift 
£.ux  Grands  à  qui  ils  parlent.  Car  ces  cir- 
conftances à  quoy  ils  veulent  affervir  leur 
foy  Se  leur  confcience ,  eftans  fubjettes  à 
pîufieurs  changemens  ,  il  faut  que  leur  pa- 
role fe  diverfifie  quant  &  quant  ;  d'où  il 
advient  que  de  mefme  chofe  ils  difcnt,  tan- 
tôt gris  ,  tantoil  jaune ,  à  tel  homme  d'une 
t--  forte 
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forte  ,  à  tel  d'une  autre   :   &L  Ci  par  fortune 

ces  hommes  rapportent  en  butin  leurs  inftruc- 

tions  fi  contraires  ,  que  devient  ce  bel  art  ? 

outre  ce   qu'imprudemment    ils   fe  desferrent 

eux-mefmes  fi  fouvent  :  car  quelle  mémoire 

leur  pourroit  fuffire   à  fe  fouvenir  de  tant  de 

diverfes    formes  ,    qu'ils    ont    forgées    en   un 

mefme   fujet  ?     J'ay   veu  plufieurs   de    mon 

temps  ,    envier    la  réputation  de  cette  belle 

forte  de  prudence ,  qui  ne  voyent  pas  ,  que 

fi  la  réputation  y  eft  ,  l'efFedî:  n'y  peut  eftre* 

En  vérité  le  mentir  êft  un  maudit  vice»  Nous     -^««^^v  efi  un 

mauvais  vicsi 

ne  fomm^es  hommes  j  &  ne  nous  tenons  les 
uns  aux  autres   que  par  la  parole.    Si   nous  ^,„,  „^  ^^^^^^ 
en  connoiffions  l'horreur  &    le  poids,  nous  ^'''"'""  î"^ i'^'* 
le  pourfuivrions  à  feu  ,  plus  juftement  que 
d'autres  crimes.  Je  trouve  qu'on  s'amufe  or- 
dinairement à  chaRier  aux  enfans  des  erreurs  *• 
innocentes  ,   très  -  mal  à  propos  ,    &   qu'on 
les   tourmente  pour  des   aétions  téméraires  , 
qui  n'ont  n'y  impreffion  ny  fuitte.  La  men-      Memene  â> 
terie  feule  ,  &  un  peu  au  deffous  ,   l'opiniaf-  7!^t^!l Ï4. 
treté  ,  me  femblent  eftre  celles  defquelles  on  "^'"  "  ^'/-î^^' 
devroit  à  toute  infiance  combattre  la  naifîance 
&  le  progrez  ,  elles  Croiffent  quand  &  eux  : 
&  depuis  qu'on   a  donné  ce  faux  train  à  la 
lancrue  ,    c'efl  merveille  combien  il    eft  im-* 
poiîîble  de  l'en  retirer.    Par  où    il  advient  j 
que  nous  voyons  des  honneiles  hommes  d'ail- 
Tomt  /î                                  D 
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leurs  y  eftre  fujets  &  affervls.  J'ay  un  bon 
garçon  de  tailleur  ,  à  qui  je  n'ouy  jamais 
dire  une  vérité  ,  non  pas  quand  elle  s'offre 
pour  luy  fervir  utilement.  Si  comme  la  vé- 
rité, le  menfonge  n'avoit  qu'un  vifage ,  nous 
ferions  en  meilleurs  termes  :  car  nous  pren- 
drions pour  certain  roppofé  de  ce  que  diroit 
le  menteur.  Mais  le  revers  de  la  vérité  a 
cent  mille  figures ,  &  un  champ  indefiny. 
Bien  certain  Les  Pythagoricns  font  le  bien  certain  6c  finy  , 

&  finy.  Mal  in.  ,       ^ 

finy  &  incertain,  le  mal  înfiny  &  incertain.  Mille  routes  def- 
voyent  du  blanc ,  une  y  va.  Certes  je  ne 
m'alTeure  pas ,  que  je  pufTe  venir  à  bout 
de  moy  ,  à  garantir  un  danger  évident  6c 
extrême  ,  par  une  effrontée  &  folennel  men- 
fonge. Vn  ancien  Père  dit ,  que  nous  fommes 
mieux  en  la  compagnie  d'un  chien  cognu  , 
qu'en  celle  d'un  homme  duquel  le  langage 
Dont  il  arrive  nous  eft  incognu.    Vt  externus  alicno  non  fit 

que  ceux  de  di-  .    .         .         „       ,  .  .  -,  - 

verfes Nations ,  hominis  vicc.  tLt  de  Combien  elt  langage  taux, 
ne  s'entreffem-  ^^-^^^  fociablc  oue  le  filcncc  ?  Le  Roi  Fratt- 

Dlent    pas  .  des  T 

honimes.  Piin.  çois  premier ,  fe  vantoit  d'avoir  mis  au  rouet 

Fran'cT     T    ^^^  ^^  moyen  ,   Francifque  Tavçnia  ,  Am- 

rernakommetres.  baffadeur  dc  Frattçois  Sforce  Duc  de  Milan,, 

fameux  enfeien-  .  \       r  r  •  i  i      •     - 

fe  de  parUrie ,  hommc  trcs-tameux    en   Icience   de  parlerie* 

ToûTparUR^  ^etuy-cy   avoit  efté  defpeché   pour  excufer 

François,  fon   Maiflre   vers  fa   Majefté  ,   d'un  fait  de 

grande  confequence  ;  qui  eftoit  tel.  Le  Roy 

pour  maintenir  toufiours  quelques  intelligences 
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en   Italie ,   d"où   il    avoit    efté   dernièrement 
chaffé  ,  mefmes  au  Duché  de  Milan  ,  avoit 
advifé  d'y  tenir  près  du  Duc  un  Gentil-homme 
de    fa    part  ,  Ambafladeur   par   effet  ,    mais 
par  apparence  homme  privé  ,  qui  fift  la  mine 
d'y  eftre  pour  fes   affaires  particulières  :  dau- 
tant  que  le  Duc  ,    qui   dependoit   beaucoup 
plus  de  l'Empereur   [  lors  principalement  qu'il 
eftoit  en  trai6lé  de  mariage  avec  fa  niepce  j 
fille  du   Roy   de   Danneraarc  ,  qui  eft  à  pre- 
fent  douairière  de  Lorraine  ]  ne  pouvoit  def» 
couvrir  avoir  aucune  pratique   &  conférence 
avecques    nous ,   fans  fon   grand  intereff.    A 
cette  commilîion   fe  trouva  propre  un  Gen- 
til-homme Milanois  ,  Efcuyer  d'efcurie  chez 
le  Roy ,    nommé   Merveille.   Cetuy-cy  def- 
pefché  avecques  lettres  fecrettesde  créance, 
6l  inrtrut::tions  d'AmbalIadeur  ,  &  avec  d'au- 
tres lettres  de  recommandation  envers  je  Duc , 
en  faveur  de   fes  affaires  particulières,   pour 
le   mafque   6l    la  montre  ,  fut  fi  long-temps 
auprès  du  Duc  ,   qu'il  en   vint  quelque   ref- 
fentiment  à  l'Empereur  :  qui  donna   caufe   à 
ce  qui  s'enfuivit  après  comme  nous  penfons  : 
Ce   fut  que  fous   couleur  de   quelque  meur- 
tre ,  voila  le  Duc   qui    luy    fait  trancher  la 
tefte  de   belle  nuiâ:  ,   &  fon   procès    fait  en 
deux  jours.  Mefîîre  Francifque  effant  venu, 
preft  d'une  longue    dedudion  contrefaite  de 

D  z 
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cette  hiftoire  y  car  le  Roy  s'en  eftoit  addreflfé^ 
pour  demander  raifon  ,  à  tous  les  Princes  de 
la  Chreftienté  ,  &  au  Duc  mefmes  -,  fut  ouy 
aux   affaires   du   matin  ,   ayant  eftably   pour 
le  fondement  de  fa  caufe  ,  &  dreflé  à  cette 
fin  plufieurs  belles  apparences  du  fai£l  :  Que 
fon  maiftre  n'avoit  jamais  pris  noilre  homme  , 
que  pour  Gentil-homme  privé  ,  &  fien  fub- 
jet  ,  qui  efloit  venu  faire  fes  affaires  à  Milan  , 
&  qui  n'avoit  jamais  vefcu  là  fous  autre  vifage  : 
defavoiiant   me  (me   avoir   fçeu  qu'il  fuft    en 
eftat  de   la   maifon  du   Roy  ,  ny   cognu  de  * 
luy  ,  tant  s'en  faut  qu'il  le  prift  pour  Ambaffa- 
deur.  Le  Roi  à  fon  tour  le  preffant  de  diverfes 
objections  &  demandes  ,   &  le  chargeant  de 
toutes  parts  ,  l'accula  en  fin  fur  le  poinft  de 
l'exécution  faite   de  nuid  ,    &   comme   à   la 
defrobée.   A  quoy  le  pauvre  homme  embar- 
raffé  refpondit ,  pour  faire  l'honnefte  ,  que  pour 
le  refpeft  de  fa   Majeffé  ,   le  Duc  eiift  effé 
bien  marry  que  telle  exécution  fe  fût  faite  de 
jour.  Chacun  peut  penfer  comme  il  fut  relevé , 
s'eflant  fi  lourdement   chouppé  ,    à  l'endroit 
d'un  tel  nez    que   celuy  du    Roy   François. 
Le  Pape  Jule  fécond  ,  ayant  envoyé  un  Am- 
baffadeur   vers  le    Roy    d'Angleterre  ,  pour 
l'animer  contre  le   Roy  François  ,  l'Ambaf- 
fadeur  ayant  efté  ouy   fur  fa  charge ,  &  le 
Roy  d'Angleterre  s'effant  arrcfté  en  fa  ref- 


^        Livre    premier.         53 

ponfe  ,  aux  diffic  ultez  qu'il  trouvoit  à  dref- 
fer  les  préparatifs  qu'il  faudroit  pour  combattre 
un  Roy  i\  puiiTant  ,  &  en  alléguant  quelques 
raifons  :  l'Ambafiadeur  répliqua  mal  à  pio- 
pos  ,  qu'il  les  avoit  auiîi  confidérées  de  fa 
part,  &  les  avoit  bien  dites  au  Pape.  De  cette 
parole  fi  efloignée  de  fa  propofition  ,  quieiloit 
de  le  pouffer  incontinent  à  la  guerre ,  le  Roy 
d'Angleterre  print  le  premier  argum^ent  de  ce 
qu'il  trouva  depuis  par  efFeél ,  que  cet  Am- 
bafladaur  ,  de  fon  intention  particulière  j  pen- 
doit  du  coflé  de  France  ,  &  en  ayant  ad- 
verty  fon  maiffre  ,  Tes  biens  furent  confirquez  , 
&  ne  tint  à  guère  qu'il  n'en  perdift  la  vie. 


=r^^iv^ 


CHAPITRE     X. 
JDii    parler   prompt    ou    tardif» 
'nc   ne  furent  à  tous  ,  toutes  grâces  don-       Promptitude 

,  n      rr  »  J  J>    1  '^"    tardiveté    au. 

mes.   Auiii    voyons -nous    qu  au   don   ^  elo-  dond'doquencc. 
Cîuence  ,  les  uns  ont  la  facilité  &  la  promp-  ^'*''''"'    ^^'^^'^  » 

1  '  i  i      propre     pour    le 

titude  ,    &  ce  qu'on     dit   le  boute  -  hors    fi  Prefcksur ,    & 
aifé  ,  qu'à  chaque  bout  de  champ  ils  font  prefls  :  ^ocX^""^ 
les  autres  plus  tardifs  ne  parlent  jamais  rien 
qu'élabouré  &  prémédité.  Comme  on  donne 
des   règles  aux  Dames  ,  de  prendre  les  jeux 
&  les  exercices  du  corps ,  félon  i'advantage 
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de  ce  qu'elles  ont  le  plus  beau  ;  Si  j'avois  k 
confeiller  de  mefmes  ,  en  ces  deux  divers  ad- 
vantages  de   l'éloquence ,  de  laquelle  il  fem" 
ble  en   noftre  fiecle  ,  que  les  Prefcheurs    & 
les  Advocats  facent  principale   profefîîon  ;  le 
tardif  feroit  mieux  Prefcheur  ,  ce  me  femble, 
&  l'autre  mieux  Advocat  :  Parce  que  la  charge 
de  celuy-là  luy  donne  autant  qu'il  luy  pîaifî 
de  loilir  pour  Te  préparer  ;  &   puis   fa  car- 
rière" fe    pafTe   d'un   fil  &  d'une   fuite ,   fans 
interruption  :  là  où  les  commoditez  de  l'Ad- 
vocat  le  preilent  à  toute  heure  de  (è  mettre 
en  lice  :  &  les  refponfes  impreveiies  de  fa  par- 
tie adverfe  ,    le  rejettent  de  fon  branle  ,  où 
il  luy  faut  fur  le  champ  prendre  nouveau  party. 
Si  eft-ce  qu'à  l'entrevue  du  Pape  Clément  & 
du  Roy  François  à  Marfeille  ,  il  advint  tout 
au  rebours  ,    que  Monfieur  Poyet ,    homme 
toute  fa  vie  nourry  au  barreau  ,   en  grande 
réputation  ,  ayant  charge  de  faire  la  harangue 
au  Pape  ,  &  l'ayant  de  longue  main  pour  pen- 
fée  ,  voire ,  à  ce  qu'on  dit  ,  apporté  de  Paris 
toute  prelle  ,    le  jour  mefme  qu'elle  devoit 
eftre  prononcée ,  le  Pape  fe  craignant  qu'on 
luy  tinfl  propos  qui  peufl:  offenfer  les  Am- 
baffadeurs  des  autres  Princes  qui  efloient  au- 
tour de  luy  ,  manda  au  Roy  l'argument  qui 
luy  fembloit  eftre   le  plus   propre   au  temps 
&  au  lieu  ,  mais  de  fortune ,  tout  autre  que 
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ccluv  fur  lequel  Monfieur  Poyet  s'eftolt  tra- 
vaillé :  de  façon  que  fa  harangue  demeuroit 
inutile ,  &  luy  en  falloit  promptement  refaire 
une  autre.  Mais  s'en  fentant  incapable  ,  il 
fallut  que  Monfieur  le  Cardinal  du  Bellay 
en  prift  la  charge.  La  part  de  l'Advocat  eft 
plus  difficile  que  celle  du  Prefcheur  :  Se  nous 
trouvons  pourtant ,  ce  m'eft  advis ,  plus  de 
paffables  Advocats  que  de  Prefcheurs  ,  au 
moins  en  France.  11  femble  que  ce  foit  plus 
le  propre  de  Tefprit ,  d'avoir  fon  opération 
prompte  &  foudaine  ;  &  plus  le  propre  du 
jugement ,  de  l'avoir  lente  &  pofée.  Mais 
celuy  qui  demeure  du  tout  muet ,  s'il  n's 
loifir  de  fe  préparer ,  &  celuy  auffi  à  qui  le 
loifir  ne  donne  advantage  de  mieux  dire  ,  ParUr  prompt 
font  en  pareil  degré  d'cftrangeté.  On  recite  <^« '^«^^'^"'' 
de  Severus  Caffius  ,  qu'il  difoit  mieux  fans 
y  avoir  penfé  :  qu'il  devoit  plus  à  la  fortune 
qu'à  fa  diligence  :  qu'il  luy  venoit  à  profit 
d'eftre  troublé  en  parlant  :  &  que  fes  adver- 
faires  craignoient  de  le  picquer  ,  de  peur  que 
la  colère  ne  luy  fid  redoubler  fon  éloquence. 
Je  cognois  par  expérience  cette  condition  de 
nature ,  qui  ne  peut  fouftenir  une  véhémente 
préméditation  &  laborieufe  :  fi  elle  ne  va 
gayement  &  librement ,  elle  ne  va  rien  qui  q^^^^  ^^ 
vaille.  Nous  difons  d'aucuns  ouvrages  ,  qu'ils  ^  ^''^"'"^ 

V    IM      -1        o       V    I  .    1  .         ^'^  lampe 

puent  a  i  huile  oc  a  la  lampe  ,  pour  certame 


uants 
le    &    à. 
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afpreté  &  rudefle ,  que  le  travail  imprime  en 
ceux  où  il  a  grande  part.  Mais  outre  cela  , 
la  folicitude  de  bien  faire  ,  &  cette  conten- 
tion de  l'ame  trop  bandée  &  trop  tendue  à 
fon  entreprife  ,  la  rompt  &  l'empefche  ,  ainfi 
qu'il  advient  à  l'eau  ,  qui  par  force  de  fe  pref- 
,  fer  de   fa   violence   &   abondance ,    ne   peut 
trouver  iffuë  en  un  goulet  ouvert.    En  cette 
condition  de  nature ,  dequoy  je  parle ,   il  y 
a  quant  &  quant  auffi  cela  ,  qu'elle  demande 
à  eftre  non  pas  esbranlée  &  picquée  par  ces 
pafîîons  fortes ,  comme  la  colère  de  Caffius  ,  car 
ce  mouvement  feroit  trop  afpre  :  elle  veut  eftre 
non  pas  fecouée  ,    mais   foUicitée  :  elle  veut 
eftre  efchauffée  &  refveillée  par  les  occafions 
çftrangeres  ,  prefentes  &  fortuites.  Si  elle  va 
toute  feule  ,  elle  ne  fait  que  traîner  &  languir  : 
l'agitation  eft  fa  vie  &  fa  grâce.    Je  ne  me 
tiens  pas  bien  en  ma  pofTelTïon  &  difpofition  : 
le  hafard  y  a  plus  de  droift  que  moy  :  l'oc- 
cafion  ,  la   compagnie  ,    le  branle  mefme  de 
ma  voix  ,  tire  plus  de  mon  efprit  ,  que  je  n'y 
trouve  lors  que  je  le  fonde  &  employé  à  part 
tnoy.  Ainfi  les  paroles  en  valent  mieux  que 
les  efcrits  ;  s'il  y  peut  avoir  chois  où  il  n'y  a 
point  de  prix.   Cecy  m'advient  aufTi^  que  je 
ne  me  trouve  pas  où  je  me  cherche  ;  &  me 
trouve  plus   par  rencontre  ,  que  par  l'inqui- 
fition  de  mon  jugement.  J'auray  eilancé  quel-» 
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que  fubtilité  en  efcrivant  :  j'entens  bien  ,  tnor- 
née  pour  un  autre  ,  affilée  pour  moy.  Lail- 
fons  toutes  €es  honneiletez  :  cela  fe  dit  par 
chacun  félon  fa  force.  Je  l'ay  fi  bien  perdue  , 
que  je  ne  fçay  ce  que  j'ay  voulu  dire  :  Se. 
Ta  l'eftranger  defcouverte  par  fois  avant  moy. 
Si  je  portoy  le  rafoir  par  tout  où  cela  m'ad- 
vient ,  je  me  desferoy  tout.  La  rencontre  m'en 
offrira  le  jour  quelque  autre  fois ,  plus  appa- 
rent que  celuy  du  midy  :  &.  me  fera  eftonner 
de  ma  hefitation. 


'.<^^' -^ , ,  =f  > 


CHAPITRE     XL 

Des   Prognoflications, 

\J  VA  N  T  aux  Oracles  ,  ^  il  efl  certain  que     a  orcchs  tu- 
dés   long -temps   avant  la   venue    de   Jefus- -^'^'^'^  f^^^fV* 

^  *  venue  de  Jejus~ 

Chrift  ,  ils  avoient  commencé  à  perdre  leur  chrîji. 
crédit  :  car  nous  voyons  que  Cicero  fe  met 
en  peine  de  trouver  la  caufe  de  leur  défail- 
lance. Et  ces  mots  font  à  luy  :  b  Ciir  ifio  modo     b  DVà  vient 
jam  oracula  Delphis  non   eduntur  ,   non  modo  deDeiph^w 
noflrâ  cEtate  ,    fed  jamdiu  .   ut  nihïl  pofTu  e/Te  ^^"^    ^^  î«^'ie 

.        J  /  *    .  r^  r    forte,  que  rien 

contemptius  r  Mais  quant  aux  autres  Prognof-  ne  fe  vove  de 
tiques  ,  qui  fe  tiroient  de  l'anatomie  des  beftes  bie"^,  roï'ÏÏuI 
aux  Sacrifices  ,  aufquels  Platon  attribue  en  ^^'''^"'  «ienof- 
partie  la  conltitution  naturelle  des  membres  ^^^  iong-t-n^ps 
internes  dicelies,  du  trépignement  des  pou-  cu.deDiv.i.^, 
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rNows  croyons  lets  ,  du  vol  dcs  ovfeaux  ,   c  Jves  quafdam 

qnilyadesoy-  •'  ^      •' 

féaux  qui  naif-  rerum  augurandarum  caufâ  natas  ejje  putamus  , 
pour  fervir^à  ^^^  foudrcs ,  du  toumoyement' des  rivières  : 
ïeT  frdf^^'  ^  ^^^^^  cernunt  arufpices  :  multa  augures  pro- 
Dtor  i.  z.  vident  :  multa  oraculis  declarantur  :  multa  vati' 
rfLesArurpices  cmationibus  :  multa  fomniis  :  multa  portentis  , 

voyem  maintes  r       i    r        i      i>  a       •       •    ,  •     t 

ehofes ,  les  Au- OC  autrcs  lur  lelquels  1  Antiquité  appuyoït  la 
ToyeVmaintel  P^ufpart  des  ciîtreprifes  ,  tant  publiques  que 
autres ,  les  Ora- privées  ,   e  noflre  Religion  les  a  abolies.  Et 

clts  en   decla-  •^  '  ^ 

rent  piufieurs ,  encore  qu'il  refle  entre  nous  quelques  moyens 
Tins  ,"&%iu..  de  divination  es  aftres  ,  es  efprits  ,  es  figures 

fe^sTongeT&  les  ^"  ^^^^''P^  »  ^^  ^'^"g^^  »  ^  ailleurs  :  notable  exem- 
prodiges.  ibii.  pie  de  la  forcenée  curiofité  de  noftre  nature  , 
Jzvers^7e!"^an.  s'amufant  à  pieoccupcr  les  chofes  futures  , 
tiens  ,     ahoiis  cQmme  fi  elle  n'avoit  pas  aflez  affaire  à  diee- 

fa.r  nojtre  Reli-  *  '-' 

fiaB.  rer  les  prefentes  : 

f  ■■  cur  hanc  tibi ,  re^or  Olympi , 

/    ourquoy       SolUcids  vifum  mortalibus  addere  curam  . 
te  ple\u  -  il  ,  o  ■' 

Hefteur       des       Nofcant  vcntiiras  ut  dira  per  omnia  cladcs? 

Cieux  ,  adjouf-       ^^^  ftihitnni  quodcunque  putas  ,  fit  cxca  futuri 

ter  ce  foin  aux         ,,,  r    ■      i-  r 

autres  qui  tra-       Mens  hominum  jati  ,  Liceat  Jperare  timenti. 

vaillent  les  hu-  ^  ^Ve  Utile  quidcm   e(l  fcire  quid  futurum  fit  , 

mains;  de  cog-  o  ^  ..  .  .^. 

noi&reienrs  de-  miferum    ejl  en'im  nihil  proficientem  angi  :   Si 

faftres       futurs      ^  •        i-  '    11         /l      j       i- 

par  quelques  cft-ce  ,  vcux-je  dire  ,  qu  elle  elt  de  beau- 
"gl^s^Fay^ce  <^^"P  moindre  autorité.  Voilà  pourquoy 
que  tu  machines  l'exemple  de  François   Marquis   de    Saliuffes 

arrive    à  l'im-  *■ 

pourveu   ,     &  que  l'efprlt   de  l'homme  foit  aveugle  à  l'advenir  •-  afin  qu'il 

lui  foit  loifible  d'efperer  en  craignant.  Luca.  l.  &. 

g  II  n'eft  pas  certainement  utile  de  fçavoir  les  chofes  à  venir  :  & 
'c'eft  pitié  de  Ce  gehenner  par  leur  cognoiffance  ,  puis  qu'elle  n'apporte  aucun 
iruict.    Cic.    de  Nat.   D&or.   /.  ?.  \ 
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m'a  femblé  remarquable.  Car  Lieutenant  da 
Roy  François  en  fon  armée  delà  les  monts  , 
infiniment  favorifé  de  noflre  Cour  ,  &  obligé 
au  Roy  du  Marquifat  niefmes ,  qui  avoit  efté 
confifqué  de  fon  frère  :  au  refte  ne  fe  prefen- 
tant  occafion  de  tourner  fa  robe  ,  fon  affec- 
tion mefme  y  contredifant ,  il  fe  laiffa  fi 
fort  efpouventer  5  comme  il  a  efté  adveré ,  -hiPe/tbon^t 
aux  belles  proenoftications  qu'on  faifoit  lors  -^f"""'''  ^^-^^""^' 
courir  de  tous  coltez  a  i  advantage  de  l  Jbm-  yaim  &  fuperj'- 
pereur  Charles  cinquième ,  &  à  noilre  defad-  "^^''y^* 
vantage  [  mefmes  en  Italie  ,  où  ces  folles 
prophéties  avoient  trouvé  tant  de  place , 
qu'à  Rome  il  fut  baillé  grande  fomme  d'ar- 
gent au  change  ,  pour  cette  opinion  de  noftre 
ruine  ]  qu'après  s'eftre  fou  vent  complaint  à 
fes  privez  des  maux  qu'il  voyoit  inévita- 
blement préparez  à  la  Couronne  de  France  , 
&  aux  amis  qu'il  y  avoit ,  il  fe  révolta , 
&  changea  de  party ,  à"  fon  grand  dommage 
pourtant  ,  quelque  conflellation  qu'il  y  euft. 
Mais  il  s'y  condulflt  en  homme  combattu 
de  diverfes  pafîions  :  car  ayant  &.  villes  & 
forces  en  fa  main ,  l'armée  ennemie  fous 
Antoine  de  Levé  à  trois  pas  de  luy  ,  &  nous 
fans  foupçon  de  fon  fal61: ,  il  efloit  en  luy  de 
faire  pis  qu'il  ne  fit.  Car  pour  fa  trahifon,  nous 
ne  perdifmes ,  ny  homme ,  ny  ville  que  FoiTan  : 
encore  après  l'avoir  long-temps  conteftée. 
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i  La  fapience       i  Prudens  futuri  temporls  exltum 

ténèbre ufe  Ridctque  fi  mortolis  ultra 

nuiét ,  le  fuccez  p^s  trépidât. 

du    temps    fu-  ..       ^ 

TBr  :  &  rid  fi  le  ^^^^  potens  fiii 

moi-tel      trem-  Lcztufque.  degct ,    cui  licei  in  djem 

ble     par     une  rt-rr  i        a 

crainte  ,       q,,i  Dixiffc  ,   vixt ,  cras  vd  atrâ 

paffe    la    co^-  Nubc  polum  pater  occupato  , 

noiflTance     q-;ie  ir  i  r  i 

leCielluycon-  ^'^o^  ptiro. 

cède.     L'hom-  Liztus  in  prajèns  animus  ,  quod  ultra  ejl , 
me  tfuî  fe  peut  Oderit  curare. 
vanter    de    vi- 
vre du  jour  à  Et  ceux  qui  croyent  ce  mot  au  contraire  ,  le 

la  journée,  pal-  v  - 

fe  fa  vie  heu-  croyent  a  tort,  k  Ifla  fie  reciprocantur  ,  ut  G» 
de?oy-mefme°^ /  d'iv innùo  fit ,  d'à  fini  .,  &  fi  dïi  fint ,  fit 
&  du  a  jupi-  ii'ix>indtio.  Beaucoup  plus  faeement  Pacuvius , 

ter    :    Remplis  r    r  o  » 

demain  le  Ciel  1  ^am  iflis  qui  linguam   avium  intellignnt , 

à  ton  choix  de  „  ;    /•  r-  ■  r    ■  \  r 

beau  -  temps  rLuJque  ex  aiieno  jecore  Japiunt ,  quant  ex  fuo  , 

ou  de    pluye  ,       Mcigis  audiendum  ,  qtiàm  anfcultandum  cenfeo. 

Dieux ,  tout  ce  Ce  tant  célèbre  art   de  deviner  des  Tofcans 
mV  ^^cEiiofu!^  nafquit    ainfi.    Vn   laboureur   perçant   de   fon' 
ne  s'en  infor-  ^oultre  profondément  la  terie,  en  veid  fourdre 

me  point.  L'ef-  ^  .  , 

prit fatisfait des  Tagcs  demy-dieu  ,  d'un  vilage  enfantin,  mais' 

chofes    orefen-    i        /«      m  i  r^\  a 

tes ,  doit  fuir  de  lenile  prudence.  Chacun  y  accourut ,  oC 
d'aionger    fes  furent  fcs  paioles  &  fa  fcience   recueillies  &- 

foinsplus  avant.  ^ 

Hor,i.j.  confervées  à  plufieurs  fiecles  ,  contenant  les 
principes  Sc  moyens  de  cet  art.  NailTance  con- 
forme à  fon  progrez.   J'aymerois  bien  mieux 

k  S'il  y  a  des  Dieu^  ,  il  j--  a  de  la  divination   :   &  s'il  y   a  de  la   divina. 
tien  )    il.' y  a   des  Dieux:  ces   chofes  font  relatives.     Cic.    de   Div.  l.  i. 

l  Car  ceux    qui    cognoiffent    le    jargon  des    oyfeaux  ,    &    qui    font  plus  - 
entendus     du    foye    Se  du    cc:ur    d'autruv    que   des    leurs   propres ,    méri- 
tent    d'élire    plus   efcoutez  que  creus.  Pdcuvius, 
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régler  mes  affaires  par  le  fort  des  dez  que  par 
ces  fonges.  Et  de  vray  en  toutes  Républiques 
on  a  toufiours  laiffé  bonne  part  d'auftorlté  au 
fort.  Platon  en  la  police  qu'il  forge  à  difcretion  , 
luy  attribue  la  decifion  de  plufieurs  eitets  d'im- 
portance ,  &  veut  entre  autres  chofes ,  que  les 
mariages  fe  facent  par  fort  entre  les  bons.  Et 
donne  fi  grand  poids  à  cette  éleftion  fortuite  , 
que  les  enfans  qui  en  naiffent,  il  ordonne  qu'ils 
foient  nourris  au  pays  :  ceux  qui  naifTcnt  des 
mauvais  ,  en  foient  mis  hors  :  Toutefois  fi 
quelqu^'unde  ces  bannis  venoit  par  cas  d'adven- 
ture  à  montrer  en  croiffant  quelque  bonne  ef- 
p^rance  de  foy ,  qu'on  le  puiffe  rappeller  , 
&  exiler  auffi  celuy  d'entre  les  retenus  ,  qui 
montrera  peu  d'efperance  de  fon  adolefcence. 
J'en  voy  qui  eftudient  &  glofent  leurs  Alma- 
nachs  ,  &  nous  en  allèguent  l'authorité  aux 
cliofes  qui  fe  pafTent.  A  tant  dire  ,  il  faut 
qu'ils  dient  &  la  vérité  &  le  menfonee.  Quis 

n        •  '  j-  •         t  T-       Qui  eft-ce  qui 

ejt  enim ,    qrji   totum  diem  jaculans  ,   non  ali-  tirant  au  blanc 

„        j         „    7-  o    T  1  n-  1         ■         tout    un   jour, 

quando  conun^et  r  Je  ne  les  eltime  de  rien  ne l'enfiierapar 
mieux  ,  pour  les  voir  tomber  en  quelque  ren-  fois'^ia-.  de. 
contre.  Ce  feroit  plus  de  certitude  ,  s'il  y  avoit 
règle  &  vérité  à  mentir  toufiours.  Joint  que 
perfonne  ne  tient  regiftre  de  leurs  mefcontes  , 
dautant  qu'ils  font  ordinaires  &  infinis  :  & 
fait-on  valoir  leurs  divinations  de  ce  qu'elles 
ibnt  rares  j   incroyables  ,   ^   prodigieufes  ? 
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intpUtédt  Dîs~  Ainfi  refpondit  Diagoras  ,  qui  fut  rurnommé 
né  l'Athée.  l'Athée  ,  e  fiant  en  la  Samothrace  ,  à  celuy 
qui  luy  montroit  au  Temple  force  vœux  & 
tableaux  de  ceux  qui  avoient  efchapé  le  nau- 
frage ,  luy  difant  :  Et  bien  ,  vous  qui  penfez 
que  les  Dieux  mettent  à  nonchaloir  les  chofes- 
humaines  ,  que  dites-vous  de  tant  d'hommes 
fauvez  par  leur  grâce  ?  Il  fe  fait  ainfi  ,  refpon- 
dit-il  :  ceux-là  ne  font  pas  peints  qui  font 
demeurez  noyez,  en  bien  plus  grand  nombre. 
Cicero  dit ,  que  le  feul  Xenophanes  Colopho-  . 
nien  entre  tous  les  Philofophes  qui  ont  advoiié 
les  Dieux  ,  a  effayé  de  defraciner  toute  forte 
de  divination.  Dautant  eft-il  moins  de  mer- 
veille ,  fi  nous  avons  veu  par  fois  à  leur  dom- 
mage ,  aucunes  de  nos  âmes  principefques 
j>htnatîom  s'arrcfter  à  ces  vanitez.  Je  voudrois  bien  avoir 

merreilleufes.  .  mi  i 

recognu  de  mes  yeux  ces  deux  merveilles  ,  le 
livre  de  Joachim  Abbé  Calabrois  ,  qui  predi- 
foit  tous  les  Papes  futurs  ,  leurs  noms  &  for- 
.fnes  :  &  celuy  de  Léon  l'Empereur,  qui 
predifoit  les  Empereurs  &  Patriarches  de 
Grèce.  Cecy  ay-je  recognu  de  mes  yeux  , 
qu'es  confufions  publiques ,  les  hommes  ef- 
tonnez  de  leur  fortune  ,  fe  vont  rejettant , 
comme  à  toute  fuperftition  ,  à  rechercher  au 
Ciel  les  caufes  &  menaces  anciennes  de  leur 
xnallieur  :  &  y  font  fi  eftrangement  heureux 
ds  mon  temps ,  qu'ils  m'ont  perfuâdé ,  qu'ainii 


Livre    premier.  63 

que  c'eft  un  amufement  d'efprits  aigus  &  oififs  ; 
ceux  qui   font  duits  à  cette   lubtilité  de  les 
replier  &  defnoiier  ,  Teroient   en  tous  efcrits 
capables  de  trouver  tout  ce  qu'ils  y  demandent. 
Mais  fur  tout  leur  prefte  beau  jeu ,  le  parler 
obfcur  ,  ambigu  &  fantaftique  du  jargon  pro- 
phétique ;  auquel  leurs  autheurs  ne  donnent 
aucun  fens  clair  ,  afin  que  la  pofterité  y    en 
puilTe   appliquer   de  tel  qu'il   luy   plaira.  Le     vanoTideSs-^ 
démon  de  Socrates  eftoit  à  l'adventure  certaine  ^'''""  ♦  ^^^^ 
impulfion  de  volonté  ,  qui  fe  prefentoit  à  luy 
fans  le  confeil  de  fon   difcours.  En  une  ame 
bien  efpurée  ,  comme  la  fienne  ,  &  préparée 
par  continu  exercice  de  fageffe  &  de  vertu  , 
il  ell  vrayfemblable  que  ces  inclinations  ,  quoy 
que  téméraires  &  indigeftes ,  eftoient  toufiours 
importantes  ,  &  dignes  d'eftre  fuivies.  Chacun 
ferit  en  foy  quelque  image  de  telles  agitations 
d'une  opinion  prompte ,  véhémente  &  fortuite. 
C'eft  à  moy  de  leur  donner  quelque  authorité  , 
qui  en  donne  û  peu  à  noftre  prudence.  Et  en 
ay  eu  de  pareillement  foibles  en   raifon  ,  & 
violentes  en  perfuafîon  ,  ou  en  diffuafion  ,  qui 
eftoit  plus  ordinaire  à  Socrates  ,   aufquelles  je 
me  fuis  laifTé  emporter  (i  utilement  &  heureu- 
fement ,  qu'elles  pourroient  eftre  jugées  tenir 
quelque  chofc  d'infpiration  divine* 
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CHAPITRE    XII. 

De   la   Confiance» 
Cea^anec&re-  1__/A  loy  de  la  refolution  &  de  la  confiance 

f&liUiicuL  en.  auoy  i 

j2/«.  ne  porte   pas  ,    que  nous  ne  nous    devions 

couvrir  3  autant  qu'il  eft  en  noftre  puiffance  , 
des  maux  &  Inconveniens  qui  nous  menacent , 
ny  par  confequent  ne  défend  d'avoir  peur  qu'ils 
nous  furprennent.  Au  rebours ,  tous  moyens 
honneftes  de  fergarantir  des  maux ,  font  non 
feulement  permis ,  mais  louables  :  Et  le  jeu 
de  la  conllance  fe  loiie  principalement,  à  por- 
ter de  pied-ferme  les  inconveniens  où  il  n'y  a 
point  de  remède.  De  manière  qu'il  n*y  a  foup- 
pleffe  de  corps  ,  ny  mouvement  aux  armes  de 
main  ,  que  nous  trouvions  mauvais  ,  s'il  fert 
à  nous  garantir  du  coup  qu'on  nous  rue.  Plu- 

F'^îte  en  pierre ,  {^qxixs  Nations    très-belliqucufes  fe    fervoient 

ti.vo-u.ie   de   plu-  rt       t  i      i       /•   •  j 

^eurs  Nations,    en  leur  faicTS  d'armes  de  la  tuite ,  pour  advan- 

tage  principal  ,  &  montroient  le  dos  à  l'en- 

nemy   plus  dangereufement  que  leur  vifage. 

Fortrtude ,  que  Lcs  Turcs  en  retiennent  quelque   chofe  :  Et 

*^"*'^  Socrates  en  Platon  fe    mocque    de   Lâches  _, 

qui  avoit  definy    la  fortitude ,  fe  tenir  ferme 

en  fon  rang  contre  les  ennemys.  Quoy ,  fit-il  , 

'   feroit-ce  donc  lafcheté  de  les   battre  en  leur 

faifaat 
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faifar.t  place  ?  Et  luy   allègue   Homère ,    qiiî 

loue  en  jEneas  la  fcience  de  fuir.  Et  parce  que 

Lafches  fe  r'advifant ,  advoiie  cet  ufage  aux 

Scythes  ,  &  en  fin  généralement  à  tous  gens 

de  cheval  :  il  luy   allègue   encore    l'exemple    vmoîregaknié 

des  eens    de  pied  Lacedemonieris  ,   F  Nation  ^"    Laccdemo- 

"  ,  .   mens    par    leur 

fur  tout  duite  à  combattre  de  pied-ferme  J  qui  fuite. 
en  là  journée  de  Platées ,  ne  pouvant  ouvrir  la 
phalange  Perfienne  ,  s'adviferent  de  s'efcarter 
&  fier  arrière  :   pour ,  par  l'opinion  de  leur 
fuite,  faire  rompre  &  diffoudre  cette  maffe  eh 
les  pourfuivant  :  par  où  ils  fe  donnèrent  la  vic- 
toire. Touchant  les  Scythes  ,   on  dit   d'eux,     Scythes  recu-k 
quand  iJarius  alla  pour   les   1  ub j u guer  ,  qu  il  enguerre&pouf 
manda  à  leur  Roy  force  reproches ,  pour  le  voir  ^""^^ 
toufiours  reculant  devant  luy  ,  Bl  gauchiflanj; 
la  méfiée.   A  quoy   Indathyrfez  ,  car   ainfi  fe 
nommoit-il ,  fit  refponfe  ;  que  ce  n'efloit  pour 
avoir  peur  de  luy ,  iiy  d'homme  vivant ,  mais 
que  c^efloit  la  façon  de  marcher  de  fa  Nation  : 
n'ayant  ny  terre  cultivée  ,  ny  ville  ^  ny  maifon 
à  défendre  j  &  à  craindre  que  iennemy  en  pufl 
faire  profit.  Mais  s'il  avo  t  fi  grand  faim  d'en 
manger  ,  qu'il  approchai!:  poiir  voir  le  lieu  de 
leurs  anciennes  fepultures  ,  &  que  là  il  trouve- 
roit  à  qui  parler  tout  fon  faoul.  Toutesfois  aux  Canonnades  înL 
canonnades  ,  depuis   qu'on  leur  ell  planté  en  J^"^  TiohnIe% 
bute ,  comme  les  occafions  de  la  guerre  portent  vitejfi, 
fôuvent  5  il  efl  meffeant  de  s'esbranler  pour  la 
Tome  î»  ,         E 
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menace  du  coup  :  dautant  que  pour  fa  vîo* 
lence  &  viteffe  nous  le  tenons  inévitable  :  & 
en  y  a  maint  un  qui  pour  avoir  ou  hauffé  lar   || 
main  ,  ou  baifTé  la  tefte ,  en  a  pour  le  moins 
appreflé  à  rire   à  fes  compagnons.   Si  eft-ce 
qu'au    voyage   que  l'Empereur   Charles    cin- 
quiefme  filt  contre  nous  en  Provence  ,  le  Mar- 
quis de  Guaft  edant  allé  recognoiftre  la  ville 
d'Arle  ,  &  s'eflant  jette  hors  du  couvert  d'un     k 
moulin  à  vent ,  à  la  faveur  duquel  il  s'efloit 
approché  ,  fut  apperceu  par  les   Seigneurs  de 
Bonneval  &  Senefchal   d'Agenois  ,   qui    fe 
promenoient  fur  le  théâtre  aux  arènes  :  Ui-/ 
quels  l'ayant  montré  au  Seigneur  de  Villiers, 
CommiiTaire  de  l'artillerie ,  il  braqua  fi  à  pro-^; 
pos  une  coulevrine  ,  que  fans  ce  que  le  Marquis- 
voyant  mettre  le  feu  fe  lança  à  quartier  ,  il  fut; 
tenu  qu'il  en  avoit  dans  le  corps.  Et  de  mefme»^ 
quelques  années  auparavant ,  Laurent  de  Me-» 
dicis  ,  Duc  d'Vrbin ,  Père  de  la  Reyne  ,  Mère 
du  Roy ,  afiîegeant  Mondolphe ,  place  d'Italie , 
aux  terres  qu'on  nomme  du  Vicariat  ;  voyant 
mettre  le  feu  à  une  pièce  qui  le  regardoit ,  bien 
luy  fei  vit  de  faire  la  cane  :  car  autrement  le 
coup  ,  qui  ne  luy  rafa  que  le  deffus  de  la  tefte  , 
luy  donnoit  fans  doute  dans  l'eftomach.  Pour 
en  dire  le  vray  ,  je  ne  croy  pas  que  ces  mou- 
vemens  fe  fiffent  avecques  difcours  :  car  que[ 
Jugement  pouvez-vous  faire  de  la  mire  haute 
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©u  baffe  en  chofe  fi  foudaine  ?  &  eft  bien  plus 
aifé  à  croire  ,  que  la  fortune  favorifa  leur 
frayeur  ,  &:  que  ce  ferolt  moyen  une  autre  fois 
aulli  bien  pour  fe  jetter  dans  le  coup  ,  que  pour 
l'éviter.  Je  ne  me  puis  défendre  ,  fi  le  bruit 
efclatant  d'une  harquebufade  vient  à  me  fraper 
les  oreilles  à  i'improuveu  ,  en  lieu  oii  je  ne  le 
deufTe  pas  attendre  ^  que  je  n'en  treffaille  :  ce 
que  i'ay  veu  eccores  advenir  à  d'autres  qui 
valent  mieux  que  moy.  Ny   n'entendent  les  ^  Perturbathm 

r-  I  »  ^  r  rr         r  r\        jufqucs    où  fer- 

Stoïciens  j  que  1  ame  de  leur  iage  puiiTe  renlter  mijes  des  stou 
aux  premières    vifions   &   fantaifies   qui   luy  ^^"  **  "'^*  '^" 
furviennent   :  ains    commue    à   une  fubjeâion 
naturelle  confentent  qu'il  cède  au  grand  bruit 
du  Ciel ,   ou    d'une   ruine  ,    pour  exemple  , 
jufques  à  la  paileur  &.  contradion  :  Ainfi  aux 
autres  paffions  ,    pourveu   que    fort    opinion 
demeure  fauve  &  entière  ,  &  que  l'afîiette  de 
foa difcours  n'en  fouffre  atteinte  ny  altération 
quelconque  ,   &  qu'il  re  prefte  nul  confente* 
ment  à  fon  èffroy  &  fouffrance.    De  celuy  qui 
ïi'eft  pas  fage  ,    il  en  va    de   mefmes    en  la 
première   partie  ,    mais  tout  autrement  en  la 
féconde.  Car  rimprelîion  des  paiTions  ne  de- 
meure pas  en  luy  fuperficielle  :  ains  va  péné- 
trant i'jfques  au  nege  de  fa  rai  fon  ,  l'infectant 
&  la  corrompant,  il  juge  félon  elles  ,  &  s'y     Ep.atdu  Sage 
Conforme.  Voyez  bien  difertement  &  pleine-     '''^"** 
ment  l'eftat  du  fage  Stoïque  : 

E    3 


é8      Essais  de  Montaigne; 

^  le  cœur  refte       Mens  immola  manet ,  lacrymx  volvuntur  Lnanesi 
indompté  ,    de  ^  ... 

vaines    larmes  -Le  lagc  Peripateticieti  ne  s'exempte  pas  dej 

toulent.     Virs,  ^      i       •  •     -i  i  i 

m.  4»  perturbations  ,  mais  il  les  modère. 


^ .  — i'  '^^HS^ 


I 


CHAPITRE       XIII. 

Cérémonie  de  V entrevue    des   Rois, 


.L  n'eft  fujet  {\  vain  ,  qui  ne  mérite  un  rang 
en  cette  raprodie.  A  nos  reigles  communes  , 
ce  feroit  une  notable  difcourtoifie  ,  &  à 
l'endroit  d'un  pareil,  &  plus  à  l'endroit  d'un 
Grand  3  de  faillir  à  vous  trouver  chez  vous  , 
quand  il  vous  auroit  adverty  d'y  devoir 
Office  du  Gen-  venir  :  Voire  ,  adjouftoit  la  Reyne  de  Navarre 

àîl  -  homme     en-   i,  it  • ,      \  'A'^'-T^' 

vers  ceiuy  qui  le  Marguente  a  ce  propos ,  que  c  elioit  incivilité 
yieTH  trouver.     ^  ^^  Gcntil-hommc  de  partir  de  fa  maifon  , 
comme  il  fe  fait  le  plus  fouvent ,  pour  aller  au 
devant  de  celuy  qui  le  vient  trouver  ,  pour 
,  Grand  qu'il  foit  :  &  qu'il  eft  plus  refpe£lueux 

&  civil  de  l'attendre  pour  le  recevoir  ,  ne 
fuft  que  de  peur  de  faillir  fa  route  :  &  qu'il 
iuffit  de  l'accompagner  à  fon  partement.  Pour 
moy  j'oublie  fouvent  l'un  &  l'autre  de  ces  vains 
offices  :  comme  je  retranche  en  ma  maifon 
autant  que  je  puis  de  la  cérémonie.  Quelqu'un 
s'en  offence  ,  qu'y  ferois-je  ?  Il  vaut  mi^ux 
que  je  l'ofïence  pour  une  fois  ,  que  moy  tous 
îes  jours ,  ce  feroit  une  fubjedion  continuelle. 
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A  q'ioy  faire  fait-on  la  fervitude  des  Cours 
fi  on  l'entraine  jurques  en  fa  tanière  ?  C'eft 
aufîi  une  reisile  commune  en  toutes  aflem- 
blées  ,  qu'il  touche  aux  moindres  de  fe  trou- 
ver les  premiers  à  l'ailignation  ,  dautant  qu'il 
eft  mieux  deu  aux  plus  apparens  de  fe  Entrevue  des 
faire  attendre.  Toutefois  à  l'entrevue  qui  fe 
drefla  du  Pape  Clément ,  &  du  Roy  François 
à  Marfeilie,  le  Pvoy  y  ayant  ordonné  ]es 
apprefts  neceiTaires  ,  s'elloigna  de  la  ville  ,  & 
donna  loifir  au  Pape  de  deux  ou  trois  jours 
pour  fon  entrée    &   refraifchliïement  ,    avant   Cérémonie  ordl 

.  •     n  •>-■      1  r  ij  naire  aux  ab""- 

qu'il  le  vinit  trouver.  Et  de  mefmes  à  1  entrée  cheman  des 
au(îl  du  Pape  &  de  l'Empereur  à  Boulogne  , 
l'Empereur  donna  moyen  au  Pape  d'y  eftre 
le  premier  ,  &  y  furvint  après  luy.  C'efî: , 
difent  -  ils  ,  une  cérémonie  ordinaire  aux 
abouchemens  de  tels  Princes  ,  que  le  plus 
Grand  foit  avant  les  autres  au  lieu  affigné  ^ 
voire  avant  ceîuy  chez  qui  fe  fait  l'affemblée  : 
&  le  prennent  de  ce  biais  ,  que  c'efl  afin  que 
cette  apparence  tefmoigne  j  que  c'eft  le  plus 
Grand  que  les  moindres  vont  trouver  ,  &  le 
recherchent,  non  pas  luy  eux.  Non  feulement 
chaque  pays  ,  mais  chaque  cité  Se  chaque  va- 
cation a  fa  civilité  particulière.  J'y  ay  eflé 
affez  foigneufement  dreffé  en  mon  enfance  , 
&  ay  vefcu  en  aiTez  bonne  compagnie  ,  pour 
s'ignorer  pas  les  loix  de  la  noftre  Françoife  ; 

E3 
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&  en  tiendrois  efchole.  J'ayme  à  les  enfuît 
vre  ,  mais  non  pas  (i  coiiardement ,  que  ma  vie 
en  demeure  contrainte.  Elles  ont  quelques 
formes  pénibles  ,  lefquelles  pourveu  qu'on, 
oublie  par  difcretion  ,  non  par  erreur  ,  on  n'ea 
a  pas  moins  de  grâce.  J'ay  veu  fouvent  des 
hommes  incivils  par  trop  de  civilité  ,  &  im- 
Entregent ,  &  portuns  de  courtoifie.  C'eft  au  demeurant  une 
^  ■["^""  î«-  (j-gs^ui-iie  fcience  que  la  fcience  de  l'entregent. 
Elle  eft  ,  comme  la  grâce  &  la  beauté  , 
conciliatrice  des  premiers  abords  de  la  focieté 
&  familiarité  :  .&  par  confequent  nous  ouvre 
la  porte  à  nous  inftruire  par  les  exemples  d'au- 
truy ,  &  à  exploiter  &  produire  noftre  exem- 
ple ,  s'il  a  quelque  choie  d'inftruifant  &  corn- 
municable. 


;^^:^^e= ,  => 


CHAPITRE      XIV. 

On   ejl  puny  pour  s' opiniaflrer  en  une  Place 
fans  raifon, 

JLi  A  vaillance  a  fes  limites  ,  comme  les  au« 
/«  limites.  très  vertus  ;  lefquels  franchis  ,  on  fe  trouve 
dans  le  train  du  vice  :  en  manière  que  par 
chez  elle  on  fe  peut  rendre  à  la  témérité  , 
obftination  &  folie  ,  qui  n'en  fçait  bien  les 
bornes  ,  mal-aifez  en  vérité  à  cboifîr  fur  leurs 
confins.    De  cette   confideration  eft  née  la 


Vaillance  ,     & 
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conOiume   que   nous    avons  aux   guerres  ,  de      Punition  de 
punir  ,  voire  de  mort ,  ceux  qui  s  opinialtrent  majirent  à  ^  - 

vjfi  m  •  1  ~i^     :       fendre  vt  Place 

a  dctendre  une  rlace  ,  qui  par  les  reges  mi-  -J-^^j ^^^jo^ 
liraires  ne  peut  eftre  fouftcnuë.  Autrement 
(eus  refperance  de  l'impunité  il  n'y  auroit 
poullier  qui  n'arreftaft  une  armée.  îvlonfieur 
le  Conneftable  de  Alommorency  au  fiege  de 
Pavie  ,  ayant  efté  commis  pour  pafTer  le 
Tefm,  6i  fe  loger  au  faux-bourg  S.  Antoine, 
eftant  empefché  d'une  tour  au  bout  du  pont  , 
qui  s'opiniaftra  jufques  à  fe  faire  battre  ,  fit 
pendre  tout  ce  qui  eftoit  dedans  :  Et  encore 
depuis  accompagnant  Monfieur  le  Dauphin  au 
voyage  delà  les  monts  ,' ayant  pris  par  force 
le  Chafteau  de  Villane  ,  &  tout  ce  qui  eftoit 
dedans  ayant  efté  mis  en  pièces  par  la  furie 
des  foldats  ,  horfmis  le  Capitaine  Se  l'Enfei- 
gne  ,  il  les  fit  pendre  &  eftrangler  pour  cette 
mefme  raifon  :  Comme  fit  auffi  le  Capitaine 
Martin  du  Bellay  lors  Gouverneur  de  Turin, 
en  cette  mefme  contrée  ,  le  Capitaine  de  S. 
Bony  :  le  refle  de  fes  gens  ayant  efté  maffa- 
cré  à  la  prife  de  la  Place.  Mais  dautant  que 
le  jugement  de  la  valeur  &  foibielle  du  lieu , 
fe  prend  par  l'eftimation  &  contrepois  des 
forces  qui  rafiaillent  [  car  tel  s'opiniaftreroit 
juftement  contre  deux  coulevrines  ,  qui  feroit 
l'enragé  d'attendre  trente  canons]  où  fe  met 
encore  en  comote  la  grandeur  du  Prince  con- 

E4 
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querant ,  fa  réputation  ,  le  refpeâ  qu'on  luy 
doit  :  il  y  a  danger  qu'on  preiTe  un  peu  la 
balance  de  ce  cofté-là.  Et  en  advient  par  ces 
rnefmes  termes ,  que  tels  ont  fi  grande  opi- 
nion d'eux  &  de  leurs  moyens  ,  que  ne  leur 
femblant  raifonnable  qu'il  y  ait  rien  digne 
de  leur  faire  tefle  ,  ils  paffent  le  coufteau  par 
tout  où  ils  trouvent  refiftance  ,  autant  que 
fortune  leur  dure  :  Comme  il  fe  voit  par  les 
formes  de  fommation  &  deffi ,  que  les  Prin- 
ces d'Orient  &  leurs  fucceffeurs  ,  qui  font  en- 
cores  ,  ont  en  ufage  ,  fiere  ,  hautaine  &  pleine 
d'un  commandement  barbarefque.  Et  au  quar- 
tier par  où  les  Portugais  écornèrent  les  Indes , 
ils  trouvèrent  des  Eftats  avec  cette  loy  uni^^ 
verfeile  8c  inviolable ,  que  tout  ennemy  vaincu 
par  le  Roy  ,  en  prefence  ou  par  fon  Lieu-!- 
tenant ,  eft  hors  de  compofition  de  rançon  & 
de  mercy.  Ainfi  fur  tout  il  fe  faut  garder 
qui  peut  ,  de  tomber  entre  les  mains  d'uri 
Juge  ennemy  ,  viftorieux  &.  armé. 
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zé,^: 


CHAPITRE      XV, 

De  la  punition  de  la  coïiardife, 

X'Oiiy  autrefois  tenir  à  un  Prince  ,  &  très-  Lefchetz  ds 
grand  Capitaine  ,  que  pour  lafcheté  de  cœur  ^J!;7  ef.rJ7^ 
un  foldat  ne  pouvoit  eftre  condamné  à  mort  :  en  un  foidut, 
luy  eftânt  à  tabie  fait  récit  du  procez  du  Sei- 
gneur de  Vervins  ,  qui  fut  condamné  à  mort 
pour  avoir  rendu  Boulogne.  A  la  vérité  c'eft 
raifon  qu'on  face  grande  différence  entre  les 
fautes  qui  viennent  de  noftre  foiblefle  ,  & 
celles  qui  viennent  de  noflre  malice.  Car  en 
celles  icy  nous  nous  fommes  bandez  à  noftre 
efcient  contre  les  reigles  de  la  raifon  ,  que  na- 
ture a  empreintes  en  nous  :  &  en  celles-là  , 
il  femble  que  nous  puifîions  appeiler  à  garant 
cette  mefme  nature  ,  pour  nous  avoir  laiflez  en 
telle  imperfeélion  &  défaillance.  De  manière 
que  prou  de  gens  ont  penfé  qu'on  ne  fe  pou- 
voit prendre  à  nous  ,  que  de  ce  que  nous 
faifons  contre  noftre  confcience  :  Et  fur  cette 
reigle  eft  en  partie  fondée  l'opinion  de  ceux 
qui  condamnent  les  punitions  capitales  aux 
hérétiques  &  mefcreans  :  &  celle  qui  eftablit, 
qu'un  Advocat  &  un  Juge  ne  puiflent  eftre 
tenus  de  ce  que  par  ignorance  ils  ont  failly 
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eoHardlfeckaf.  CH  IcuF  charge.  Mais  quant  à  la  coiiardile  ,  {l 

TismminuT'  ^^  ^^^^^^"  ^"^  la  plus  Commune  façon  eft  de  la 
chaftier  par  honte  &  ignominie.  Et  tient-on 
que  cette  reigle  a  efté  premièrement  mife  en 
ufage  parle  leglilateur  Charondas  :  &  qu'avant 
luy  les  loix  de  Grèce  punifToient  de  mort 
ceux  qui  s'en  efloient  fuis  d'une  bataille  ; 
au  lieu  qu'il  ordonna  feulement  qu'ils  fulTent 
par  trois  jours  aiiis  emmy  la  place  publique  , 
veflus  de  robe  de  femme  :  efperant  encores 
s'en  pouvoir  fervir  ,  leur  ayant  fait  revenir 
Fair«uneAif- I      Qyj.g^  Cette    hontc.    Suffundcre  malis 

fufion    de  fang  ts      r  .u 

^uxiovés, piuC-  /jominis  fanguinem   ^uàm   effundere,    11  femble 

toft    que     d'en  '         i    •       r>  •  -rr  - 

faire  une  effu-  aulli  que  ics  loix  Komames  punilioient    an- 

^é^^o'i  I^^^'  '"  ciennement  de  mort ,  ceux    qui   avoient  fuy. 

Soldats  fugitifs  Car  Ammianus  Marcellmus  dit  que  l'Empereur 

funis  de    mon  jy|jgj,  condamnadix  de  fes  foldats ,  qui  avoient 

far  Ui  Romains .  '  t 

tourné  le  dos  à  une  charge  contre  les  Parthes, 
à  eftre  dégradez  ,  &  après  à  fouffrir  la  niort  , 
fuivant,  dit-il,  les  loi;:  anciennes.  Toutefois 
ailleurs  pour  une  pareille  faute,  il  en  condamna 
d'autres  ,  feulement  à  fe  tenir  parmy  les  pri- 
fonniers  fous  l'enfeigne  du  bagage.  L'afpre 
chaftiment  du  peuple  Romain  contre  les  fol- 
dats efchapez  de  Cannes  ,  &  en  cette  mefme  , 
guerre  ,  contre  ceux  qui  accompagnèrent  Cn, 
Fulvius  en  fa  défaite ,  ne  vint  pas  à  la  mort; 
^  Si  eft-il  à  craindre  que  la  honte  les  defefpere  , 

&  les  rende  non  fioids  amys  feulement ,  mai» 
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cnnemys.  Du  temps  de  nos  Pères  le  Seigneur  chqpd:mrjx 
de  Franget ,  jadis  Lieutenant  de  la  compagnie  Fran^^t  ^^-our  j» 
de  Moniieur  le  Marefchal  de  Chaftillon  ,  ayant  i^I'^i^^"- 
par  Monfieur  le  Marekhal  de  Chabannes  elle 
mis  Gouverneur  de  Fontarabie  ,  au  lieu  de 
Monfieur  du  Lude  ,  &  l'ayant  rendue  aux 
Efpagnols  ,  fut  condamné  à  eftre  dégradé  de 
NobiefTe  ,  &  tant  luy  que  fa  poflerité  déclaré 
roturier  ,  taillable  &.  incapable  de  porter  ar- 
mes :  &  fut  cette  rude  fentence  exécutée  à 
Lyon.  Depuis  fouffrirent  pareille  punition 
tous  les  Gentils-hommes  qui  le  trouvèrent 
dans  Guyfe  ,  lors  que  le  Comte  de  Nanfau 
y  entra  :  &  autres  encores  depuis.  Toute- 
fois quand  il  y  auroit  une  fi  groffiere  &.  ap- 
parente ou  ignorance  ou  coiiardife  ,  qu'elle 
furpafTaft  toutes  les  ordinaires  ,  ce  feroit  raifon 
de  la  prendre  pour  fuffifante  preuve  de  mef- 
chanceté  &  de  malice  ,  &  de  la  chaflier  pour 
telle. 
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CHAPITRE    XVI. 

Vn  traiêi  de  quelques   Ambajfadeurs» 

i.  'Obferve  en  mes  voyages  cette  pratique  ^ 
pour  apprendre  toufiours  quelque  chofe 
par  la  communication  d'autruy  ,  qui  eft  une 
des  plus  belles  efcholes  qui  puifTe  eftre  ,  de 
SufRt  au  ramener  toufiours  ceux  avec  qui  je    confère  , 

Nautonnier  de  i  1      /-  j  -      /•  i  ■ 

difcourir    des  aux  propos  dcs  chofes  qu  ils  fçavent  le  mieux. 

vents.  Au  Bou-        r,    a-     1  >•  •  .» 

•vier  des  Tau-       -Dû/n  ai  nocchiero  ragionar  de    venu  y 

reaux  &  de  fes       Al  bifolco  dei  torl  ,  &  le  fuc  piaghc 
Gu°rre  '      &       Cont'il  guirrier  ,  cont^il  pajîor  gli  armenti, 

Pafieur  lacon-  Q^^  jj  advient  le  plus  fouvent  au  contraire  ; 

ter    leurs    tra-  r  » 

vaux.  que  chacun  choifit  plûtod  à  difcourir  du  meftier 

Nous  choifcjfons  d'un  autre  que  du  fie n  ;  eflimant  que  c'eft 
rir''  °''âu  niefiur  autant  dc  nouvcllc  tcputation  acquife  :  tef- 
f  "" ''"f'^  '  Ç"*^  moine  le  reproche  qu'Archidamus  fit  à  Pe- 
fourquoy.  fiandcr  ,  qu'il   quittoit    la    gloire    d'un     bon 

Médecin  ,  pour  acquérir  celle  de  mauvais 
Poëte.  Voyez  combien  Cefar  fe  déployé 
largement  à  nous  faire  entendra  fcs  inventions 
à  baftir  ponts  &  engins  :  &  combien  au  prix 
il  va  fe  ferrant ,  où  il  parle  des  offices  de  fa 
profedîon  ,  de  fa  vaillance  ,  &  conduite  de  fa 
milices  Ses  exploid:s  le  vérifient  affez  Capi- 
taine excellent  ,  il   fe  veut  faire   cognoiûre 
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excellent  ingénieur ,  qualité  aucunement  ef- 
trangere.  Le  vieil  Dionyfius  eftoit  très-grand 
Chef  de  guerre  ,  comme  il  convenoit  à  fa 
fortune  :  mais  il  le  travaillolt  à  donner  prin- 
cipale recommandation  de  foy  ,  par  la  poëfie  , 
&  û  n'y  fçavoit  guère.  Vn  homme  de  vaca- 
tion juridique ,  mené  ces  jours  paiïez  voir 
une  eflude  fournie  de  toutes  fortes  de  livres  de 
fon  meftier  ,  &  de  tout  autre  meftier  ,  n'y 
trouva  nulle  occafion  de  s'entretenir  :  mais  il 
s'arrefta  à  glofer  rudement  &  magiflralement 
une  barricade  logée  fur  la  vis  de  T eflude  ,  que 
cent  Capitaines  &  foldats  recognoilTent  tous 
ks  jours  ,  fans  remarque  Se  fans  ofFenfe.  Lg  bc&af  pe- 

Optat  ephippia  bos  piger  ,  optât  avare  caballus  ,  j^  '{Iw^     Et  le 

Par  ce  train  vous  ne  faites  iam.ais  rien  oui  vaille.  ^^^^^^  ^'^"'  ^^• 
Il  faut  donc  travailler  de  rejetter  toujours  «j'(/?' ^»  '« 
i'archite^e ,  le  peintre  ,  le  cordonnier ,  &  ainfi 
du  refte  ,  chacun  à  fon  gibier.  Et  à  ce  propos  , 
à  la  lefture  des  Hiftoires  ,  qui  eft  le  fujet  de 
toutes  gens  ,  j'ay  accouftum.é  de  confidererqui 
en  font  les  Efcrivains  :  Si  ce  font  perfonnes 
qui  ne  facent  autre  profeffion  que  de  lettres  , 
j'en  appren  principalement  le  fille  &  le  lan- 
gage :  fi  ce  font  Médecins  ,  je  les  croy  plus 
volontiers  en  ce  qu'ils  nous  difent  de  la 
t-emperature  de  l'air ,  de  Ja  fanté  &  comple* 
xion  des  Princes  ^  des  bleffures  &  maladies  : 
il  Jurifconfultes  ,  il  en  faut  prendre  les  con- 
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troverfes  des  droi61s  ,  les  loix  ,  reftabliffemenè 
des  polices ,  &  chofes  pareilles  :  fi  Théolo- 
giens ,  les  affaires  de  l'Eglife  ,  cenfures  Eccle- 
fîaftiques  y  difpences  &  mariages  :  fi  courti- 
fans  ,  les  mœurs  &  les  cérémonies  :  fi  gens 
de  guerre  ,  ce  qui  eft  de  leur  charge  ,  &  prin- 
cipalement les  deduftions  des  exploits  où  ils 
fè  font  trouvez  en  perfonne  :  (i  AmbafTadeurs  ^ 
les  menées  >  intelligences  ,  &  praticques  ,  & 
manière  de  les  conduire.  A  cette  cauie  ,  ce 
que  j'eufTe  palTé  à  un  autre  ,  fans  m'y  arrefter , 
je  l'ay  doifé  &  remarqué  en  l'Hiftoire  du 
Seigneur  de  Langey  ,  tres-entendu  en  telles 
chofes.  C'eft  qu'après  avoir  conté  ces  belles 
remonftrances  de  l'Empereur  Charles  cin- 
quième ,  faites  au  confidoire  à  Rome  ,  prefent 
l'Evefquede  Maçon,  &.  le  Seigneur  du  Velly, 
nos  Ambalfadeurs ,  où  il  avoit  méfié  plufieurs 
paroles  outrageufes  contre  nous  ;  &  entre 
autres ,  que  ù  fes  Capitaines  Si  foldatsn'eftoient 
d'autre  fidélité  &  fuffifance  en  l'art  militaire  , 
que  ceux  du  Roy  ,  tout  fur  l'heure  il  s'attache- 
rcit  la  corde  au  col ,  pour  luy  aller  deman- 
der mifericorde.  Et  de  cecy  il  femble  qu'il  en 
creuft  quelque  chofe  :  car  deux  ou  trois  fois 
en  fa  vie  depuis  ,  il  luy  advint  de  redire  ces 
mefmes  mots.  Auflî  qu'il  défia  le  Roy  de  le 
combattre  en  chemife  avec  l'efpée  &  le  poi- 
gnard ,  dans  un  baiteau.  Le  dit  Seigneur  de 


Livré    î»  r  ê  m  i  e  r;         79 
Lsngey  fuivant  Ton  Hiftoire ,  adjoufte  que  ces      Ambaffaieun 
mermes    Ambaffadeurs   faifant   une    dépefche  p^"^'^'^,  '^^fp'"" 

*  ferfu  r  us  adver~ 

au  Roy  de  ces  choies  ^   luy  en  diffimulerent  tijfcmens   qu'ils 

b,  1  .  r  1  1  j.  doivent  faire    i 

plus  grarde   partie  ,    melmes   iuy  celèrent  l^^^^  maijire. 

les  deux  articles  precedens.  Or  j'ay  trouvé 
bien  eflrange ,  qu'il  fuft  en  la  puiffance  d'un 
AmbalTadeur  de  difpenfer  fur  les  advertiiTe-» 
mens  qu'il  doit  faire  à  fbn  Maiftre  ,  mefme- 
ment  de  telle  confequence  ,  venans  de  telle 
perfonne ,  &  après  des  paroles  dites  en  fi 
grand'afTemblée.  Et  m'eufl  femblé  roîiix:e  du 
ferviteur  eftre  ,  de  fidèlement  reorefenter  les 
chofes  en  leur  entier  ,  comme  elles  font  ad- 
venues :  afin  que  la  liberté  d'ordonner  ,  ju- 
ger ,  &  choifir  ,  demeurad:  au  maiflre.  Car 
de  luy  altérer  ou  cacher  la  vérité  ,  de  peur 
qu'il  ne  la  prenne  autrement  qu'il  ne  doit  ,  & 
que  cela  ne  le  poufîe  à  quelque  mauvais  party , 
&  cependant  le  laifTer  ignorant  de  fes  affaires  ^ 
cela  m'eufl  femblé  appartenir  à  celuy  qui 
donne  la  loy ,  non  à  celuy  qui  la  reçoit  ,  au 
curateur  &  malflre  d'efchole  ,  non  à  celuy 
qui  fe  doit  penfer  inférieur  ,  comme  en  auîho- 
rité,  aulTi  en  prudence  &  bon  confeil.  Quoy 
qu'il  en  foit,  je  ne  voudroy  pas  eflre  fervy  de 
cette  façon  en  mon  petit  faiél.  Nous  nous 
fouflrayons  fi  volontiers  du  commandement 
fous  quelque  prétexte  ,  &  ufurpons  fur  la 
inaiflrife  :  chacun  afpire  fi  naturellement  à  la 
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liberté   &   authorité  ,    qu'au  fuperieur    nulle 
utilité  ne  doit  eflre  û  chère ,  venant  de  ceux 
qui  le  fervent  ^   comme  luy  doit  eftre  chère 
ô&eijTanee  naïf-  leur  fîmplc  &  naifve  obeïfTance.  On  corrompt! 
plus   ehire   au  1  oiiice  Gu   commandcr  ,    quand   on   y    obéit 
f..^cria.-r  ,uc  difcfetion  ,  tton  par  fubjeaion.  Et  P.  Craf- 

fus  ,  celuy  que  les  Romains  eftimerent  cinq 
fois  heureux,  lors  qu'il  eftoit  en  Afie  Conful^ 
ayant  mandé  à  un  Ingénieur  Grec  ,  de  luy 
faire  mener  le  plus  grand  des  deux  mas  de 
Navire  qu'il  avoit  veus  à  Athènes  y  pour  quel- 
que engin  de  batterie  qu'il  en  vouloit  faire  ; 
Cettuy-cy  fous  titre  de  fa  fcience  ^  fe  donna 
loy  de  choifir  autrement  ,  &  mena  le  plus 
petit ,  &  félon  la  raifon  de  l'art  ,  le  plus 
commode.  CrafTus  ayant  patiemment  ouy 
fes  raifons  ,  luy  fit  très-bien  donner  le  foiiet  ^ 
cftimant  l'intereil:  de  la  difcipline  plus  que 
l'intereft  de  l'ouvrage.  D'autre-part  pourtant 
on  pourroit  auffi  conliderer  ,  que  cette  obeïA 
fance  fi  contrainte  n'appartient  qu'aux  com- 
tii-^cgnmde  mandemens  précis  &  prefixé  Les  AmbafTadeurs 
^I«  Jm  '^icûr  ont  une  charge  p/us  libre  ,  qui  en  plufieurs 
'^'"^^*  parties  dépend  fouverainement    de  leur    di(^     ! 

pofition.  Ils  n'exécutent  pas  fimplement  , 
mais  forment  auffi  ,  &  dreffent  par  leur 
confeil  la  volonté  du  maiftre.  J'ay  vcu 
en  mon  temps  des  perfonnes  de  comman- 
dement 5    repris    d'avoir   plûtofl:    obey   aux 

parole» 
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paroles  des  lettres  du  Roy  ,  qu'à  l'occafion  des 
affaires  qui  eftoient  prés  d'eux.  Les  hommes 
d'entendement  accufent  encore  aujdurd'huy 
l'ufa^e  des  Roys  de  Perfe  ,  de  tailler  les 
morceaux  fi  courts  à  leurs  Agens  ik  Lieute- 
nans  ,  qu'aux  moindres  chofes  ils  euffent  à 
recourir  à  leur  ordonnance  :  ce  delay  ,  en 
une  fî  longue  eflenduë  de  domination ,  ayant 
fouvent  apporté  de  notables  dommages  à 
leurs  affaires.  Et  CrafTus  efcrivant  à  un 
homme  du  meftter ,  &  luy  donnant  advis  de 
i*ulag,e  auquel  il  deilinoit  ce  mas  ,  fembloit-il 
pas  entrer  en  conférence  de  la  délibération  , 
&  le  con/ier  à  interpofer  fon    décret  ? 


.  *)u**<e3S:.'^ff3Cî^A^ 
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CHAf'ITRE     XViî. 

De  la    Pair. 


0 


Je  tranfis ,  tftes 
BSTUPUI ,  Jlàteruntqne  coitkz  ,  &  vox  faucibus  cheveux  herif- 
;  „/-,  fenr,  &mavoix 

-"  fe     figea     dans 

"  Je  ne  fuis  pas  bon   naturalise  ,   qu'ils   di-  "»5"^   ^  gofier. 
fént  5  &  ne  Içay  guère  par  quels   reiïbrts  la 
p'eur  agit  en  noiis  ,  mais  tant  y  a  que  c'eft  .ji^^.'^^JuJlZ 
une  eftrange  pafîion  :  &  difent  les  Tviedecins  i"#û«i. 
qu'il  n'en  eft  aucune  ,    qui  em^porte   piuftofl 
nolbe  jugement  hors  de   fa  deuë  aiïiete.   De 
>j5'ay  ,  ]'ay   veu   beaucoup  de  gens  devenus 
TQme  I„  F 
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i^ifenfez  de  peur  :  &  au  plus  raffis  il  efl  cer* 
tain  pendant  que  fon  accez  dure  ,  qu'elle 
engendre  de  terribles  esblouiffemens.  Je  laiffo 
à  part  le  vulgaire  ,  à  qui  elle  reprefente  tantoft 
les  bifayeulx  fqrtis  du  tombeau  enveloppe? 
en  leur  fuaire ,  tantofl  des  Loups-garoups  , 
des  Lutins ,  Se  des  Chimères.  Mais  parmy 
les  foldats  mefmes ,  où  elle  devroit  trouver 
moins  de  place ,  combien  de  fois  a-elle  changé 
un  troupeau  de  brebis  en  efcadron  de  corfe- 
lets  ?  des  rofeaux  8c  des  cannes  en  gens- 
d'armes  8c  lanciers  ?  nos  amis  en  nos  ennc-; 
Mj^roy  grand  mys  ?  &  la  croix  blanche  à  la  rouge  ?  Lors 
/Joigne?''''"'  que  Monfieur  de  Bourbon  prit  Rome  ,  un 
Port'enfeigne ,  qui  eftoit  à  la  garde  du  bourg 
S.  Pierre  ,  fut  faifi  de  tel  effroy  à  la  première 
alarme  ,  que  par  le  trou  d'une  ruine  ,  il  fe 
jetta,  l'enfeigne  au  poing,  hors  la  ville  droit 
aux  ennemys  ,  penfant  tirer  vers  le  dedans 
de  la  ville  ;  &  à  peine  enfin  voyant  la  troupe 
de  Monfieur  de  Bourbon  fe  renger  pour  le 
fouftenir ,  eftimant  que  ce  fufl  une  fortie  que 
ceux  de  la  ville  fiiTent  ;  il  fe  recognut ,  &  tour- 
nant tefte  r'entra  par  ce  mefme  trou ,  par  le- 
quel il  eftoit  forty ,  plus  de  trois  cens  pas  avant 
en  la  campagne.  Il  n'en  advint  pas  du  tout  {^ 
heureufement  à  l'Enfeigne  du  Capitaine  Julie  » 
lors  que  S.  Paul  fut  pris  fur  nous  par  le  Comte 
de  Bure>  &  Monfiçur  du  Reu.  Car  eftant  ^ 
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"fort  efperdu  de  frayeur ,  que  de  fe  jetter  à  tout 
fon  enfeigne  hors  de  la  ville  ,  par  une  canon- 
nière ,  il  fut  mis  en  pièces  par  les  aiïaillans. 
■  Et  au  mefme  fiege  ,  fut  mémorable  la  peur  qui     Peurmemora-. 
ferra  ,    faifit ,  &   glaça  fi  fort  le  cœur  d'un  hoJj^'l  ^*'"'^" 
Gentil-homme ,    qu'il   en  tomba  roide    mort 
par  terre  à  la  brèche  ,  fans  aucune  bleffure. 
Pareille  rage  pouffe  par  fois  toute  une  mul- 
titude. En  l'une  des  rencontres  de  Germanicus 
contre  les   Aliemans  _,     deux    grofles  troupes 
prindrent    d'effroy    deux    routes    oppofites   : 
l'une  fuyoit  d'où  l'autre  parroit.  Tantofl:  elle  peur  doue  & 
nous  donne  des  aifles  aux  talons  .  comme  aux  ^'^""'^7  ^"r'f.^ 

^  des  plus    belU" 

deux  premiers   :  tantoft  elle  nous   cloue    les  i'^^"^' 

pieds  ,    &  les    entrave   :    comme   on   lit   de 

l'Empereur  Théophile  ,  lequel  en  une  bataille 

qu'il    perdit   contre  les   Agarenes  ,  devint  il 

eftonné  &  fi  tranfi ,  qu'il  ne  pouvoit  prendre 

party    de  s'enfuir  :   adeb  pavor  etiam   auxilia     La  peur  s'ef* 

fhrmUat  :  iufques  à  ce  que  Manuel  l'un  des  ^'^^^  /^  ^"'^ 

•'  >      T  T.  propre  fe  cours» 

principaux  chefs  de  fon  armée  ^  l'ayant  tirafle  ^"''^-  ^^'*-  S' 
&  fecciié  ,  comme  pour  refveiller  d'un  pro- 
fond fomme  ,  luy  dit  :  Si  vous  ne  me  fuivez 
je  vous  tuëray  :  car  il  vaut  mieux  que  vous 
perdiez  la  vie ,  que  fi  eftant  prifonnier  vous 
veniez  à  perdre    l'Empire.    Lors  exprime-elle     Peurnousre^ 

r        \         •  r  j  r  r        '        ^"^^'^  quelquefois 

la   dernière   lorce  ,    quand   pour  Ion   îervice  à  u  yaiiiançe. 
elle  nous  rejette  à  la  vaillance  ,  qu'elle  a  fouf- 
traite  à  noflie  devoir  &.  à  noflre  honneur  ? 

F  a 
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En  la  première  jufte  bataille  que  les  RomaînSf' 
perdirent  contre  Hannibal  ,  fous  le  Confuî 
Sempronius  ,  une  troupe  de  bien  dix  mille 
hommes  de  pied,  qui  print  i'efpouvante  ,  ne 
Vovant  ailleurs  par  où  faire  pafTage  à  fa 
lafcheté ,  s'alla  jetter  au  travers  le  gros  des^  f 
ennémys  :  lequel  elic  perça  d'un  merveilleux 
effort ,  avec  grand  meurtre  des  Carthaginois  : 
atheptant  une  honteiue  fuite,  au  mefm.e  prix 
qu'elle  eufl  eu  une  glorieufe  vié^oire.  C'eft  ce 
dequoy  j'ay  le  plus  de  peur  que  la  peur.  Audi 
Feur  furmonre  furmontc-elle  en  aigreur  tous  autres  accidens. 

en    aigreur   tous  ^ 

autres  accidcns.  Quelle  affeéiion  peut  eftre  plus  afpre  Se  plus 
jufte  ,  que  celle  des  amis  de  Pompejus  ,  qui 
eftoient  en  fon  navire  Ipeftateurs  de  cet  hor- 
rible miaHacre  ?  Si  eft-ce  que  la  peur  des 
voiles  Egyptiennes  _,  qui  commençoient  à  les 
approcher  ,  l'eftoUiTa  de  manière  ,  qu'on  a 
remarqué  ,  qu'ils  ne  s'amuferent  qu'à  hafter 
les  mariniers  de  diligenter  ,  &  de  fe  fauver 
à  coups  d'aviron  ;  jufques  à  ce  qu'arrivez  à 
Tyr,  libres  de  crainte  ,  ils  eurent  loy  de 
tourner  leur  penfée  à  la  perte  qu'ils  venoient 
de  faire  ,  &  lafcher  la  bride  aux  lamentations 

. ,       ,  &  aux  larmes  ,  que   cette    autre    plus    forte 

Artoflc  la  peur  ... 

ztf\cne  la  fa-  pafîion  avoît  fufpenduës. 

peH'e  &  !a  gra- 
vité   hors   des       Tumpapor/àpiintiam  omr.sm  mihi  ex  animo  expeclorat. 

eii^rafiies""  de  Ceux  quî  aufOHt  cfté  bien  frottez  en  quelque 
mon  ame.  cu.  eftout  dc  gucrre  ;  tous  bleilez   encor  &  en- 
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fangîantez,  on  les  rameine  bien  le  lendemain 
à  !a  charge.  Ma'.s  ceux  qui  ont  conceu  quel- 
que bonne  peur  des  enneimys  ,  vous  ne  les 
leur  feriez  pas  feulement  regarder  en  face. 
Ceux  qui  font  en  preiTante  crainte  de  perdre 
leur  bien  ,  d'eftre  exilez  ,  d'eftre  fubjuguez, 
vivent  en  continuelle  angoilTe  ;  en  perdent 
le  boire  ,  le  manger ,  &  le  repos  ,  là  où  les 
pauvres  ,  les  bannis  ,  les  fer fs,  vivent  fôuyent 
auili  joyeufement  que  les  autres.  Et  tant  de 
gens  ,  qui  de  l'impatience  des  pointures  de 
la  peur  ,  fe  font  .pendus  ,  noyez  ,  &  précipitez , 
nous  ont  bien  appris  qu'elle  eft  encores  plus 
importune  &  plus  infupportable  que  la  mort. 
Les  Grecs  en  recognoifTent  une  autre  efpece  ;     Peur  pim  h~ 

n  1»  1  n  I-  r  fuvportablî    que 

qui  eit  outre  1  erreur  de  noitre  diicours  :  ve-  lâmon, 

nant ,  difent-ils  ,  fans   caufe   apparente  ,    & 

d'une  impuifion  celeile.    Des  peu^es   entiers 

s'en  voyent  fouvent  frappez  ,  &  Ties  armées 

entières.  Telle  futceîie  qui  apporta  à  Carthage 

une  merveilleufe    defolation.    On   n'y  oyoit 

que  cris  &  voix   effrayées    :    on   voyoit  les  ' 

habitans    fortir  de    leurs  maifons  ,  comme  à 

i'a'arme ,  &  fe  cliaroer  ,   blefler  &  entretuer 

les  uns  les  autres,  commue  fi  ce  fufTent  ennemys , 

qui  vinflent  à  occuper  leur  ville.   Tout  y  eftoit      Terreurs pan> 

en  defordre  ,  &  en  fureur  ;  iufques  à  ce  que  par  ^'""  ^^    , 

'1  II  Ovid.met.L  j-, 

oraiions  &  iacriiîces  ,  iis  euffent  appaifé  l'ire  des 
Dieux.  Ils  nomment  cela  terreurs  Paniaues, 

F  } 


/ 


S5      Essais  DE  Montaigne. 


=g|^^=-  1» 


CHAPITRE    XVIII. 

Qu'il  ne  faut  juger  de   nofire  heur  ^    qu  après 
'  la  mort, 

II  faut  que  *3  CI  LI  CET    vltima  fempcr 

l'homme  atten-  Expecianda  dies  homini  efi,  dicique  beatiis 
ce  toujours  Ion         ai-  /»  /•  »  r 

dernier    jour  -  -^^^^   cbitum  nemo  ,  jupremaqiic  juncra  débet. 

eftre  dit  heu-  ^^^  cnfans  fçavent  le  conte  du  Roy  Crœfus  à- 
r  ux  ,     avant  ce  proDos  ,  lequel  ayant  eflé  pris  par  Cyrus, 

l'heure  demie-  *^  ^^^  •'  *_  ■'^  ' 

re  ;  &  le  point!  &  Condamné  à  la  mort ,  fur  le  poinél  de  l'exe- 
pas.  Ovid.  Met.  cution  ,  il  s'efcria  ,  O  Solon  ,  Selon  :  Cela 
^'^•J»  rapporté  à  Cyrus  ,  &   s'eftant  enquis  ce  que 

c'eftoit   à  dire  ,  il  luy  fit  entendre  ,  qu'il  ve- 
rifioit     lors    à    fes    defpens    l'advertilTemenf 
qu'autrefc^  luy  avoit  donné  Solon  ;  que  lel 
La  mort  feule  hommcs  ,  'quclquc  bcau  vifage   que    fortune 
^d!s  hommes.  ^"'^  ^cur  ^^ce  ,  ne  fe    peuvent    appeller   heureux  ,' ■ 
jufqués  à  ce  qu'on  leur  ait  veu  paffer  le  dernief 
jour  de  leur  vie ,  pour  l'incertitude  &  variété 
des    chofes    humaines ,   qui    d'un  bien  léger 
mouvement  fe  changent  d'un   eftat  en  autre 
incmituie  &  «^^^  ^i^^fs.  Et  pourtant  Agefilaus  ,   à  quel- 
farieté  des  cko-  qu'un  Gui  difoit  heutcux  le  Roy  de  Perfe ,  de 

/"  humaines,        *  ,.t      n  r         •  r         ■  r- 

ce  qu  il  eftoit  venu  fort  jeune  à  un  fi  puilianr 
eftat  :  Guy-mais  ,  dit-il ,  Priam  en  tel  âge  ne 
fut   pas    malheureux.  Tantofl   des   Roys  de. 
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Macédoine ,  fuccefleurs  de  ce  grand  Alexan- 
dre ,  il  s'en  fait  des  menuifiers  &  greffiers  à 
Rome  :  des  Tyrans  de  Sicile  ,  des  pédants  à 
Corinthe  :  d'un  conquérant  de  la  moitié  dfâ 
monde  ,  &  Empereur  de  tant  d'armées  ,  il  s'en 
fait  un  miferable  fuppliant  des  belitres  officiers 
d'un  Roy  d'Egypte  ;  tant  coufta  à  ce  grand 
Pompejus  la  prolongation  de  cinq  ou  fix  mois 
de  vie.  Et  du  temps  de  nos  pères  ce  Ludovic 
Sforce  dixiefme  Duc  de  Milan  ,  fous  qui 
avoit  fi  long-temps  branlé  toute  l'Italie ,  ort 
l'a  veu  mourir  prifonnier  à  Loches  ;  mais 
après  y  avoir  vefcu  dix  ans,  qui  eft  le  pis 
de  fon  marché.  La  plus  belle  Reyne ,  vefve 
du  plus  grand  Roy  de  la  Chreftienté  y  vient- 
elle  pas  de  mourir  par  la  main  d'un  bourreau  ? 
indigne  &  barbare  cruauté  !  Et  mille  tels 
exemples.  Car  il  femble  que  comme  les  ora- 
ges &  tempeftes  fe  piquent  contre  l'orgueil 
&  hautaineté  de  nos  baflimens ,  il  y  ait  aufli 
là    haut   des   efprits  envieux    des  grandeurs 

de    ça    bas.  '  ^^^    yerîtable. 

ï  mentiiy  a  quel- 

Vfquc  adeb  rcs  humanas  vis  abdita  quczdam  ^^     occulte^ 

Obtcrit ,  &  pulchros  fa/ces  favdfque  fcciir&s  bSe^"&  'foufe 

Prùculcarc ,  ac  ludihrio  Jibi  habere  videtun  ^^^  pieds  ,  les 

cloricux      £ia.if— 

Et  femble  que  la  fortune  quelquefois  guette  féaux  de  ver- 
à  poind  nommé  le  dernier  jour  de  noftre  fes  hachesTfê 
vie  ,  pour  monftrer  fa  puifTance  ,  de  renvcr-  P^^i^^^V^  ^^Y^ 

*■  ^    ^  '  un     jouet    des 

fer  en  un  moment  ce  qu'elle  avoit  bafty  en  Grandeurs. 

_  Luçr./lib,  "i, 

F  4 
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longues   années   :    &    nous   fait    crier   apref 
Certes î'ay  plus  Laberius  ,   J^imîrum   hac  die  una  plus  vixi  , 

■vefcude  cefeul        ...  ,  .  ,   .        a-    r    r 

jour,  que  je  ne  n^i"^  quam  vivendum  jiiit»  Ainii  le  peut  pren- 

^Ma^cllb.  m.^l'.  ^^^  ^^^^  raifon  ,  ce  bon  ad  vis  de  Solon.  Mai* 

*'y*7<'  dautant  que    c'eft  un  Fhilofophe    à   l'endroit 

duquel    les  faveurs  &  disgrâces  de  la  fortune 

ne  tiennent  rang  ny   d'heur  ,  ny  de  malheur  ; 

&  font    les    Grandeurs  &   puillances ,    acci- 

dens  de   quaHté  à   peu    prés   indifférente  ;  je 

trouve  vray-femblabie  ,  qu'il  ait  regardé  plus 

Bon. heur  de  avant  ,  Sc  voulu  dite  que  ce  mefme  bon-heur. 

noflre  vie ,  d'où    ,  ,.  •  -1/  111  ii-zo' 

dépend.  de  noftre  vie  ,  qui  dépend  de  la  tranquilhte   oL 

contentement  d'un  efprit  bien  né  ,  &  de  la 
refolution  &  aflfeurance  d'une  ame  réglée  ,  ne 
fe  doive  jamais  attribuer  à  l'homme,  qu'on 
ne  luy  ait  veu  jcuer  le  dernier  a6fe  de  fa 
comédie  ,  6t  fans  doute  le  pkis  dimcile.  En 
tout  le  refte  il  y  peut  avoir  du  mafque  :  Ou 
ces  beaux  difcours  de  la  Philofophie  ne  fout 
en  nous  que  par  contenance  ,  ou  les  accidens 
ne  nous  elTayant  pas  julqnes  au  vif,  nous 
donnent  loifir  de  maintenir  toufiours  noftre 
vifage  ralTis.  Mais  à  ce  dernier  rolle  de  la 
mort  &  de  nous  ,  il  n'y  a  plus  que  feindre  , 
Car  lors  la  ^^  ^^^^   parler  François  ,    il  faut   monftrei   ce 

vraye     parole  qu'il  y  a  de  bon  &.  de  net  dans  le  fond  du  pot. 

fourd    du  fond    *  -^  ^ 

du    cœur  ,    le       Nam  vera.  voces  tum  dcmum  pectore  ab  imo 
ïna''que  eft    le- 
vé ,    l'homme       Ejiciuntur ,  &  eripitur  perjona  ,  maneî  res. 

iKcrl  iiL"?  *  Voilà  pourquoy  fe  doivent  à  ce  dernier  trait 
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toucher  8c  efprouver  toutes  les  autres  aftions  Mort ,  maSpe 
denoftie  vie.  C'eft  le  maiftre  jour,  c'eft  le  j°^!;%J^' ^S 
Jour  juge  de  tous  les  autres  :  c'eft  le  jour ,  dit  autres, 
un  Ancien ,  qui  doit  juger  de  toutes  mes  an- 
nées paflees.  Je  remets  à  la  mort  l'elfay  du 
frui£l  de  mes  éftudes.  Nous  verrons-là  ù.  mes 
difcours  me  partent  de  la  bouche ,  ou  du  cœur. 
J'ay  veu  plufieurs  donner  par  leur  mort  répu- 
tation en  bien  ou  en  mal  ,  à  toute  leur  vie. 
Scipion  beau-pere  de  Fompejus  rabilla  en  bien 
mourant ,  la  m.auvaife  opinion  qu'on  avoit  eue 
de  iuy  jufques  alors.  Epaminondas  interrogé 
lequel  des  ti^ois  il  eilimoit  le  plus ,  ou  Chabrias  ^ 
ou  Iphicrates  ,  ou  foy-mefme  :  11  nous  faut 
voir  mourir ,  dit-il  ,  avant  que  d'en  pouvoir 
refoudre.  De  vray  on  defroberoit  beaucoup  à 
celuy-là,  qui  le  poiferoit  fans  l'honneur  & 
grandeur  de  fa  fin.  Dieu  l'a  voulu  comme  il  Mons  f^-t  per. 

I  1  .  -11  fe&îonnéei     âe 

luy  a  pieu  :  mais  en  mon  temps  ,  trois  les  plus  trois   p^rfoxm 


ionnes 


exécrables  perfonnes  que  )e  connuiTe  en  toute  f2''i.''^°'^"^' 
abomination  de  vie  ,  &  les  plus  infâmes ,  ont 
eu  des  morts  réglées ,  &  en  toute  circcnf- 
tance  compofées  jufques  à  la  perfeclion.  ïl  ell 
^  des  morts  braves  &.  fortunées.  J'en  ay  veu 
quelqu'une  trancher  le  fil  d'un  progrez  de 
merveilleux  avancement  ,  &  dans  la  fleur  de 
fon  croifî:  ,  d'une  fin  fî  pompeufe  ,  qu'à 
mon  advis  les  ambitieux  &  courageux  def- 
Tems  du    mourant ,  n'avoient  rien  de  fi  haut 


ço      Essais  de  Montaigne. 

que  fut  leur  interruption.  Il  arriva  fans  y  aller, 
oîi  il  pretendoit ,  plus  grandement  &  glorieu- 
fement ,  que  ne  portoit  fon  defir  &  fon  efpe* 
rance.  Et  devança  par  fa  cheute ,  le  pouvoir 
&  le  nom  où  il  afpiroit  par  fa  courfe.  Au 
jugement  de  la  vie  d'autruy ,  je  regarde  tou-» 
fiours  comme  s'en  eft  porté  le  bout  ;  &  Turf 
des  principaux  eftudes  de  la  mienne  ,  c'eft  qu'il 
fe  porte  bien ,  je  veux  dire  quietement  &  four-» 
dément. 


:=^= 


CHAPITRE    XIX. 

Que  Philofopher  ,  c'efl  apprendre  à  mourir, 

Phiiofophery  v^IcERO  dit  que  Philofopher  ce  n'eft  autre 
que^efi.  chofe  que  s'apprefîer  à  la  mort.  C'eft  dautant 

que  l'eftude  &  la  contemplation  retirent 
aucunement  noftre  ame  hors  de  nous  ,  & 
l'embefongnent  à  part  du  corps,  qui  eft  quel- 
que apprentiffage  6t  refTemblance  de  la  mort  : 
Ou  bien  ,  c'eft  que  toute  la  fagefte  &  difcours 
du  monde  fe  refout  enfin  à  ce  poin£^  ,  de  nous 
apprendre  à  ne  craindre  point  à  mourir.  De 
vray ,  ou  la  raifon  fe  mocque  ,  ou  elle  ne 
doit  vifer  qu'à  noftre  contentement ,  &  touç 
fon  travail  tendre  en  fomme  à  nous  faire  bien 
vivre  ,  &  à  noftre  aife ,  comme  dit  la  fain^^le 
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Efcrîture.  Toutes  les  opinions  du  monde    en 
font  là,  que  le    plaifir  eft  noftre  but,  quoy 
qu'elles  en  prennent  divers    moyens  ;  autre- 
ment on  les  chafferoit  d'arrivée.  Car  qui  ei- 
couteroit  celuy  qui  pour  fa  fin  eûabiiroit  noftre 
peine  &  mefaife  ?  Les    diffenfions  des  fedes 
Philofophiques  en  ce  cas  font  verbales.  Tranf-  a  d^amres  les 
turramus  fokrtïjjimas  nu^as.  Il  y  a  plus   d'c-  f^^*^'^^^  ^^^fi'^' 
piniaftreté  &  de   picoterie  ,  qu'il  n'appartient 
à  une    fi    fain£te    profeffion.    Mais    quelque 
perfonnage  que  l'homme  entreprenne  ,  il  jolie 
toufiouis  le  fien  parmy.   Quoy  qu'ils  dient ,  Voiupié^iuciz 
en  la  vertu  mefme  ,  le  dernier  but  de   noftre  /.ni^îT  '   ^^ 
vifée ,  c'eft  la  volupté.  îl  me  plaift  de  battre 
leurs  oreilles  de  ce  mot ,  qui  leur  eft  fi  fort  à 
contrecœur  :    Et  s'il  fignifie  quelque  fuprême 
plaifir  ,   &  quelque  exceffif  contentement ,  il 
eft  mieux  deu  à  l'affiftance  de  la  vertu ,  qu'à 
nulle  autre  alfiftance.  Cette  volupté  pour  élire 
plus    gaillarde  ,    nerveufe  ,   robuile  ,   virile , 
n'en  eu.   que  plus  ferieufement  voluptueufe. 
Et  luy  devrions  donner  le  nom   du  plaifir  , 
plus  favorable  ,   plus  doux  &  nature)  :   non 
celuy  de  la    vigueur  ,  duquel    nous    l'avons 
defnommée.   Cette  autre  volupté  plus  baffe , 
fi  elle    meritoit   ce    beau   nom  :  ce  devroit 
eflre  en  concurrence  ,   non  par  privilège.  Je 
la  trouve  moins  pure  d'incommoditez  &  de 
traverfes ,  que  n'eft  la  vertu.    Outre  que  fon 


9*      Essais   de  Montaigne." 

goiift  eft  le  plus  momentanée ,  fluide  & 
caduque ,  elle  a  fes  veilles  ,  fes  jeufnes  & 
fes  travaux  ,  &  ia  fucur  &  le  fang.  Et  en 
outre  particulièrement,  ies  pafTions  trenchan- 
tes  de  tant  de  fortes  ,  &  Ton  cofté  une  fa- 
tieté  11  lourde  ,  qu'elle  equipole  à  pénitence. 
Nous  avons  grand  tort  d'eftimer  que  fes  in-  I 
commoditez  iuy  fervent  d'aiguillon  ,  &  de 
condiment  à  fa  douceur ,  comme  en  nature 
le  contraire  fe  vivifie  par  fon  contraire  ;  & 
de  dire ,  quand  nous  venons  à  la  vertu ,  que 
pareilles  fuites  &  difficultez  l'accal^lent  ,  la 
rendent  auftere  &  inaccelfible.  Là  où  beau- 
coup plus  proprement  qu'à  la  volupté , 
elles  enncbliflent  ,  aiguifent ,  &  rehauffent  le 
plaifir  divin  Se.  parfait ,  qu'elle  nous  moyenne. 
Vertu  ennoblie  Ccluv  -  là  eft  ccFtcs  bien  indigne  de  fon  ac- 

par  fes  difficul-         .  .  .  ^      .  n.        \    r 

,ej.  comtance ,  qui  contrepoiie  ion  coûte  ,  a  Ion 

fiui^l  :  &  n'en  cognoift  ny  les  grâces  ,  ny  , 
l'ufage.  Ceux  qui  nous  vont  inilruifant,  que  ' 
fa  quefte  eil  fcabreufe  &  laborieufe  ,  fa  joiiif- 
fance  agréable  :  que  nous  difent  -  ils  par  là  , 
fmon  qu'elle  eft  toufiours  defagreable  ?  Car 
quel  moyen  humain  arriva  jamais  à  fa  joiiii^ 
Meffvtsie  u  ^^^^^-^^    Lg3  pl^j  parfaits  fe   font  bien   con- 

■mort  principale  ,  r  r 

bien  -  fait  de  la  îentcz  d'y  afpircf  ,  &  de  l'approcher  ,  fans 
la  potTeder.  Mais  ils  fe  trompent  ,  veu  que 
de  tous  les  plaifirs  que  nous  cognoiiTons ,  la 
pourfuite   mefme    en  eft  plaiiante.    L'entre* 
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pnfe  Te  fent  de  la  qualité  de  la  chofe  qu'elle 

regarde   :    car    c'eft    une  bonne    portion    de 

l'eifet ,  &  confubilantielle.    L'heur  &.  la  bea- 

ti'tudô  qui  reluit  en  la  vertu  _,  remplit  toutes 

fes  appartenances  &  advenues  ,  jufques  à  la 

première  entrée  &  extrefme  barrière.   Or  l'un 

des  principaux   bien-faits  de  la  vertu  ,   c'ell 

le  merpris    de  la  mort^  moyen   qui   fournit 

noftre   vie  d'une  molle  tranquillité  ,   &  nous 

en  donne  le  goufl  pur  &  amiable  ,  fans  qui 

toute  autre  volupté  eft  efleinte.   Voilà  pour- 

quoy    toutes   les  reigles   fe    rencontrent ,    ÔC 

conviennent  à  cet  article,' Et  combien  qu'elles 

nous    conduifent   auiii    toutes  d'un   commun 

accjrd  à  mefprifer  la  douleur  ,  la  pauvreté  , 

&  autres   accidens  ,    à  quoy  la  vie  humaine 

eft   fubjede  ,  ce  n'efl  pas  d'un  pareil  foing , 

tant  parce  que   ces   accidens  ne  font  pas  de 

telle   neceffité  ,   la  plufpart  des  hommes  paf- 

fans   leur   vie    lans   gouiler  de  la  pauvrel:é , 

&  tels  encore  fans  fentimens  de   douleur   Sl 

de  maladie  ,  comme  Xenophilus  le  Muficien , 

qui  vefcut  cent  &  fix  ans  d'une  fanté  entière  : 

qu'auiîî  dautant  qu'au  pis  aller  ,  la  mort  peut 

mettre  fm ,  quand  il  nous  plaira  ,   &  couper 

broche  à  tous  autres  inconveniens.  Mais  quant  mon înivîtahte, 

à  la  mort  elle  eft  inévitable. 

Nous  fommes 
^  j  ■  r\       •  tous  mi»  à  rnef- 

VTTines  eodcm  co^imur.    Umnium  „p  ^^,,„  .  i.„.^ 

yr      ^  /-°-\  -1  '^*-   rang  .  1  U-« 

y crjotur  urna  :  linus  ,  ocius  ne  fna!'-  ■''e  re= 
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mnêpocr  tous ,  „  „ 

qui  to/i  ou  tard  ^^^^  exitura  ,  &  nos  m  (ttemum 
nous    livra    le  Exllium  impojitura  cymba, 

forr  :    &   nous 

bïqifeinf^ma-  ^t  par  confequcnt ,   û  elle  nous  fait  peur  ; 
le  par  un  tref-  c'eft  un  fujct  continucl  de  tourment ,  &  qui 

pas    éternel.  -  i 

Eorat.i.z.       ne  le  peut  aucunement  loulager.  Il  n'eft  lieu 
d'oîi    elle    ne    nous   vienne.    Nous  pouvons 

.^Z'^j::t  «""'"^.r  <"«"'  «T^  ■»  «fte  çà  &  là  ,  comme 

tcfte  ,  comme  en   païs   {u(^ç.di  i    QucB  quafi  faxum  Tantalo 

à  Tantalus  f"on    ^  .  ti      i 

rocher,  cic.de  j^mper  iTJipendet.    i\os    rarlemens    renvoyent 
/.  4.         fouvent  exécuter  les  criminels  au  lieu  où  Iç 
crime  eft  commis  :  durant  le    chemin  ,  pro-. 
'^^desïfsici-  r"enez  les  par  de  belles  maifons  ,  faites-leiir 
le  ne  luy  peut  tant  de  bonne  chère  qu*il   vous  plaira  : 

afîaifonner  une  *■  f  '  r 

douce   laveur  :  c-     /      j 

&  le  chant  des  --— — •     non  bicuLx.  dapes 

oyfeaux,ny  des  Dulcem  elaborabunt  faporem  , 

luths  ,    ne  luy  . 

fçauroient    ra-  Nen  avnim,  cythaT^qus  cantus 

mener  le  fom-       Somnum   reduc&tit. 
meil.  Hor.  L  y 

Penfez-vous  qu'ils  s'en  puiffent  refiouir  ?  & 
que  la   finale  intention   de  leur  voyage  leur 

îl  s'en^iert  .  , 

au  chemin ,  il  eltant  ordmairemcnt  devant  les  yeux  ,  ne  leur 
^''u-s""ii  mSi-  ^i^  altéré  ôc  afFady  le  gouft  à  toutes  ces  com- 

re  ravie  fur  l'ef-  moditez  ? 

pacedelavoye: 

géhenne  fans 

a'v.  du  fupplice        Audit  iter  ,  numeratque  dles ,  Jpatioque  viarum 

qu'il  attend.  ^stitiir  viiam  ,  torquttur  pejie  futur â. 

Claud.  m  Jtuff.  ^ 

i.a. 

Le  but  de  noftre  carrière  c'eft  la  mort  ^  c'eft 

Mort ,  objet  l'objeft  neceffairc  de  noftre  vifée  :  fi  elle  nous 

"nlitl?  '       effraye,  Gomkme  eft-il  pofîlble  d'aller  un  pas 
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avant ,  fans  fiebvre  :  Le  remède  du  vulgaire 
c'eil  de  n'y  penfer  pas.  Mais  de  quelle  bru- 
tale ftupidité  luy  peut  venir  un  fi  greffier 
aveuglement  ?  il  luy  faut  faire  brider  l'afne 
par  la  queue. 

Qui  capite  ipfe  fiio  injlltuit  vejligia  rétro.  Qi^î  va  mar- 

_  ^  quant  fes  pas  à 

Ce  n'eft  pas   de  merveille  s'il  efl  fi  fouvent  contremont  da 

/^      /•  .  ^  ri       chef.  Lucr.  i.  4. 

pris  au  piege.  Un  tait  peur  a  nos  gens  leule- 
ment  de  nommer  ia  mort  ,  &  la  plus-part 
s'en  feignent  comme  du  nom  du  diable.  Et 
parce  qu'il  s'en  fait  mention  aux  teflamens , 
ne  vous  attendez  pas  qu'ils  y  mettent  la  main  , 
que  le  Médecin  ne  leur  ait  donné  l'extrême 
fentence.  Et  Dieu  fçait  lors  entre  la  douleur 
&.  la  frayeur ,  de  quel  bon  jugement  ils  vous 
le  pacifient.    Parce  que  cette  fyllabe  frappoit     Mort ,  voix 

,  ,  M'  o  •      maUncor.treiifc 

trop  rudement  leurs  oreilles ,  oc  que  cette  voix  aux  Romaias, 
leur  fembloit  malencontreufe  ,  les  Romains 
avoient  appris  de  l'amollir  ,  ou  i'eflendre  en 
perifrafes.  Au  lieu  de  dire ,  il  eft  mort  ;  ii 
a  cefTé  de  vivre  ,  difent-ils  ,  il  a  vefcu.  Pour- 
veu  que  ce  foit  vie  ,  foit-elle  pafTée  ,  ils  fc 
confoient.  Nous  en  avons  emprunté  ,  noflre 
feu  Maiflre- Jehan.  A  l'adventure  eft-ce,  que 
comme  on  dit  ,  le  terme  vaut  l'argent.  Je 
nafquis  entre  unze  heures  &  midy,  le  der- 
nier jour  de  Febvrier  1533  comme  nous  con- 
tons à  cette  heure  ,  commençant  l'an  en 
Janvier,  Il  n'y  a  jugement  que  quinze  jours 
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que  j*ay  franchy  39.  ans  ,  il  m'en  faut  pour 
le  moins  encore  autant.  Cependant  s'empeC* 
cher  du  penfement  de  chofe  fi  efloignée , 
ee  feroit  tolie.  Mais  quoy  ?  les  jeunes  6c  les 
vieux  laiiTent  la  vie  de  mefme  condition.  Nui 
n'en  fort  autrement  que  fi  tout  prefentement 
il  y  entroit  ?  Joint  qu'il  n'eft  homme  û  def-. 
\  crépite  tant   qu'il  voit   Mathufalem  devant  ^ 

qui  ne  penfe  avoir  encore  vingt  ans  dans  le 
corps.  Davantage,  pauvre  fol  que  tu  es  ,  qui 
t'a  efl:ably  les  termes  de  ta  vie  î  Tu  te  fondes 
fur  les  contes  des  Médecins.  Regarde  plul^* 
tcil  l'effet  &  l'expérience.  Par  le  commun 
train  des  chofes  ,  tu  vis  pieça  par  faveur  ex- 
traordinaire. Tu  as  pafTé  les  termes  accouf* 
tumez  de  vivre  :  Et  qu'il  foit  ainfi ,  conte  de 
tes  cognoiiians  ,  combien  il  en  eft  mort  avant 
ton  âge  3  plus  qu'il  n'en  y  a  quil'ayent  atteint: 
Et  de  ceux  mefmes  qui  ont  ennobly  leur  vie 
par  renommée  ,  fais  en  regiflre  ,  &  j'entreray 
en  gageure  (ïen  trouver  plus  qui  font  morts 
avant  ,  qu'après  trente-cinq  ans  ,  Il  eft  plein 
La  mort  nous  de  raifon  &  de  pitié  ,  de  prendre  exemple 
fi^rTfaçTminô-  ^^  l'humanité  mefme  de  Jefus-Chrift.  Or  il 
pimss.  g^-^  ^^  ^jg   ^    trente    &    trois  ans.  Le  plus 

iiepourroit"fe  g^and  homme  ,  fimplement  homme  ,  Alexan- 
parer  fufFifan;-  ^^.^     mourut  auffi  à  ce  terme.   Combien  a  la 

ment  ,    conrre  '  ^ 

le  maî  qui  le  mort  de  façons  de  furprife  ? 

ïTîenace  à  routes         ,^    .  ,         r  l       •    ■     r  .• 

les  heures.  Qjud  qvijquc  vuct ,  nunquam  noTJunis  Jatis 

Jtior.  i,  a.  Cautuïïi  «/?  in  herast 
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h  làiffe  à  part  les  fîebvres  &  les  pleurefies. 
Qui  eufl  jamais  penfé  qu'un  Duc  de  Breta- 
2;ne  deuft  eflre  eflouffé  de  la  prelTe  ,  comme 
Tut  celuy-là  à  l'entrée  du  Pape  Clément  mon 
S'oifm  ,   à   Lyon  ?   N'as-tu  pas  veu  tuer   uil 
de  nos   Roys   en  fe  jouant  ?    &  un  de   fes 
mceftres  mourut-il  pas  choqué  par  un  pbur- 
:eau  ?   iEfchylus  menacé  de  la  cheute  d'une 
naifon  ,  a  beau  le  tenir  à  l'airte  ,   le  voilà 
iflbmmé  d'un  toid  de  tortue  ,  qui   efchappa 
les  pattes  d'un  Aigle  en  l'air  ;  l'autre  mou- 
ut  d'un   grain  de    raifm  ;   un   Empereur  dé 
'egratigneure  d'un  peigne  en  fe  tellonnant  ; 
Emylius  Lepidus  pour  avoir  heurté  du  pied 
ontre  le  feliil  de->lon  huis  ;  Et  Aufidius  pour 
voir  choqué  en  entrant   contre  la  porte  de 
a  chambre  du  Confeil.    Et  entre  les  cuifTes 
les  femmes  Cornélius  Gallus  Prêteur  ,  Tigil- 
inus  Capitaine   du  guet  à  Rome  ,   Ludovic 
ils  de  Guy  de  Gonlague  ,  Marquis  de  Man- 
oyë  ;  Et  d'un    encore  pire  exemple  ,  Speu- 
ppus  Philoibphe  Platonicien  ,  &  l'un  de  nos 
l'apes.   Le  pauvre  Bebius  ^  Juge,  cependant 
u'il  donne  delay  de  huii^aine  à  une  partie  , 
î  voilà  faifi  ,  le  fien  de  vivre  eftant  expiré  : 
't  Cajus  Ju!ius  Médecin  ,  greffant  les  yeux 
"un  patient,  voilà  la  mort  qui  cloft  les  fiens^ 
x  s'il  m'y  faut   mefler  ,    un   mien   frère  le 
capitaine  S.  Martin  ,  âgé  de  vingt-trois  ans  y 
Tome  îi  G 
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qui  avoit  defia  fait  aiTez  bonne  preuve  de  fji 
valeur ,  jouant  à  la  paume  ,   receut  un  coup 
d'efteuf  qui  l'aflena  un  peu  au  deffus  de  l'o- 
teiile  droite  ,  fans  aucune  apparence  de  con- 
tufion  ,  ny  de  bleflure  ,  il  ne  s'en  aflît  ,  n^  i 
repofa  :  mais  cinq  ou  fix  heures  après  il  mou- 
rut d'une  apoplexie   que  ce  coup  luy  caufa. 
Ces  exemples  fi  frequens  &  fi  ordinaires  nouî 
pafians  devant  les  yeux ,    comme  eft-il  pof 
fible  qu'on  fe   puiiTe   deffaire  du   penfemem 
de  la  mort ,  &  qu'à  chaque  inftant  il  ne  nouî 
lêmblc  qu'elle  nous  tienne  au  collet  ?  Qu*im , 
porte- il,  me  direz  -  vous  ,  comment  que  ce; 
foit  y  pourveu  qu'on  ne  s'en  donne  point  àt 
peine  ?  Je  luis  de  cet   advis  ,   &  en  quelque  i 
manière  qu'on  fe  puiffe  mettre  à  l'abry  de: 
coups  ,  fuft  -  ce  fous  la  peau  d'un  veau  ,  je 
ne   fuis  pas   homme   qui  y   reculait  ;    car  i 
me  fuffit  de  paffer  à  mon  aife  ,  &  le  meil- 
leur jeu  que  je  me  puiffe  donner,  je  le  prens. 
fi  peu  glorieux    au  .refte  &   exemplaire  quel 
vous  voudrez. 

J'arme  mieux 
«jii'on  m'eftime       . pratulerim   dclirus  incrfque  vlderi , 

néant    &   fol         JOuin  mea  dllcclent  mata,  me  ,  vel  dtnique  fallant , 

pourveu      que       Quàm  fapere  &  ringii 

mes         défauts  »    n     r   t-        u  r  •  iv      rt 

m'efgayentjou  Mais  c  eft  folie  dy  penler  arriver  par  la.  IIî 
cognoiiTe^jTuë  vont ,  ils  viennent,  ils  trottent,  ils  danfent; 
de  rechigner,  ^g  niort  nuUcs  nouvclIes.  Tout  Cela  eu  beau, 

cftant   fage    & 

accort.  Ji»rat.  mais  aufii  quand  elle  arrive ,  ou  à  eux ,  ov 


*p.  a. 


Livré    premier:  59^ 

i  Wiirs  femmes,  enfans  &  amis,  les  fur- 
prenant  en  deiloude  &  au  defcouvert ,  quels 
tourmens  ,  quels  cris ,  quelle  rage  &  quel  de- 
fefpoir  les  accable  ?  Viftes-vous  jamais  rien 
fi  rabaiffé  ,  fi  changé  ,  fi  confus  ?  Il  y  faut 
prouvoir  de  meilleure  heure  :  Et  cette  noncha- 
lance bediale  ,  quand  elle  pourroit  loger  en 
la  tefte  d*un  homme  d'entendement ,  ce  que 
;  je  trouve  entièrement  impoffible  ,  nous  vend 
trop  cher  fes  denrées.  Si  c'eftoit  un  ennemy 
qui  fe  puft  evtter  ,  je  conièillerois  d'emprunter 
les  armes  de  la  ccliaidife  5  mais  puis  qu'il 
ne  fe  peut ,  puis  qu'il  vous  attrape  fuyant 
&  poltron  aulTi  bien  qu'un  honnefte  homme, 

Nanpc  &  fugacem  perfequitur  virum  :  ^^^  ^jj^  ^^- 

Ncc  pareil  unbdlis  juvcntx.  auffi     bien    le 

Poplitibus  j   timldoque  tergo.  fuyard:  n'efpar- 

gnant  point  les 

&    que   nulle    trampe  de  cuiraffe    lie   vous  ^fP^^^^'J;;'^; 

couvre  ,  jarret  d'une  ti- 

mide  jeuneffe, 

Ille  Ucèt  ferro  cantus  fe  condat  &  are^  ^°^'  ^"  5* 

Mors  tamcn  inclujum  protrahct  indc  caputi  fe  ca"dîe  ïdTifé 

apprenons  a  le  loultenir  de  pied  ferme  ,  &  à  i'aivain,iamort 
le  combattre  :  Et  pour  commencer  à  luy  ofter  SerT'"' foï 
fon  plus  erand  advantaee  contre  nous  ,  ore- '^^^^^'^.'^^^°"' 

^  ^  n  5  r  pour  bien  qu'il 

nons  voye  toute  contraire  à  la  commune,  y^oitrenferméi 
Oitons    luy  rellraneeté  ,  pratiquons-le  ,  ac-    '^°^'  '  ^' 

•'  ,   ^  r     r  Mémoire  &  fou- 

coultumons-le  ,  n  ayons  rien  h  fouvent  en  v^nance  de  u 
U  tefte  que  la  m.ort  :  à  tous  inftans    repre-  rhommeT  ' 
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fentons-la   à   noftre  imagination   &  en  toiS$ 
vifages.  Au  broncher  d'un  cheval ,  à  la  eheute 
d'une  tuile  j   à  la  moindre  piqueure  d'efpein-l 
gle  ,  remarchons  foudain  ,  &  bien  quand  ce 
feroit  la   mort  mefme  ?   &  là  deiTus ,  roidif- 
fons-nous  ,  &  nous  efforçons.  Parmy  les  feftes 
Si  la  joye  ,   ayons    toufiours  ce   refrein  de 
la  fouvenance  de    noilre  condition  ,    &   ne 
nous  laifTons  pas  fi  fort  emporter  au  plaifir , 
que  par  fois  il   ne   nous  repalTe  en   la  mé- 
moire ,  en  combien  de  fortes  cette  noftre  aile 
greffe  eft  en  butte  à   la  mort ,   &   de  com- 
bien de  prinfes  elle  la  menace.  Ainfi  faifoien 
les  Egyptiens  ,  qui  au  milieu  de  leurs  feftins  , 
&  parmy  leur  meilleure  chère  ,  faifoient  ap 
porter  l'Anatomie  feiche  d'un  homme  ,  pou 
fervir  d'advertiffement  aux  conviez, 

Croy  toufiours       Omncm  crede  diem  tibl  dlluxijjï  fiipremum  , 

que  chacun  jour        Crata  fupefVeniei ,  qua  non  /pcfabiùir  hora. 
te  luit  pour  le 

dernier    :     fi  H  eft  incertain  où  la  mort  nous  attende  ,  af 

l'heure     qu'on  ,  ,  -,  ,.        ,  , 

n'efpere  pas  tendons-la  par  tout.  La  préméditation  de 
ïend'pi'uslg'reî  ^^^'^  '  ^^  préméditation  de  la  liberté.  Qui 
bie.  Hor.  L.  i.  appris  à  mourir  ,  il  a  defapris  à  fervir*  Il  n'y 
rien  de  mal  en  la  vie  ,  pour  ceîuy  qui  a  biei 
compris  que  la  privation  de  la  vie  n'eft  pa 
mal.  Le  fçavoir  mourir  nous  affranchit  d. 
toute  fubjeâ:ioil  &  contrainte.  Paulus  ^miliu 
refpondit  à  celuy  que  ce  miferable  Roy  d 
Macédoine    fon   prifonnier   luy  envoyoit 
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pour  le  prier  de  ne  le  mener  pas  en  Ton  triom- 
phe. Qu'il  en  face  la  requefte  à  foy-mefme. 
A  la  vérité  en  toutes  chofes ,  fi  nature  ne  prefle 
un  peu ,  il  eft  mal-aifé  que  l'art  &  l'induftrie 
aillent  guère  avant.  Je  fuis  de  moy-mefme  non 
melancholique  ,  mais  fonge-creux  :  il  n'eft 
rien  dequoy  je  me  fois  dés  toufiours  plus 
entretenu  que  des  imaginations  de  la  mort  ; 
voire  en  la  faifon  la  plus  licentieufe  de  mon 
âge. 

lucundum  ciim  (Ztas  florida  ver  ageret,  Ouand  ir.ôti 

,  âge  fleury  rou- 

Parmy  les  Dames  &  les  jeux  ,  tel  me  penfoit  loit    fon   gay 

/>  ,   7     \     j  •  \  ^  1  •        Prin .  temps. 

empefche  a  digérer  a  part  moy  quelque  ja-  catuiu 
ioufie  ,  ou  l'incertitude  de  quelque  efperance , 
cependant  que  je  m'entretenois  de  je  ne  fçay 
qui  furpris  les  jours  precedens  d'une  fiebvre 
cliaude  ,  &  de  fa  fin  ,  au  partir  d'une  fefte  pa- 
•eille  ,  la  tefte  pleine  d'oifiveté  ,  d'amour  & 
3e  bon  temps ,  comme  moy  :  &  qu'autant 
îi'en  pendoit  à  l'oreille  : 


.  lam  fuerit ,  ncc  pofi  anquam  revocare  licehit.  jj  ^^    ^^^ 

non  jamais  re. 

J^e  ne  ridois  non-plus  le  front  de  ce  penfe-  vocable.  Lucr 
nent-là ,  que  d'un  autre.  11  eft  impolTible  que 
l'arrivée  nous  ne  fentions  des  piqueures  de 
elles  imaginations  :  mais  en  les  maniant  & 
■epaflfant  ,  au  long  aller  ,  on  les  apprivoife 
'dns  doute  :  Autrement  de  ma  part  je  fuiTë 
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en  continuelle  frayeur  &  frenefîe  :  Car  jamaâ 
homme  ne  fe  défia  tant  de  fa  vie  ,  jamais 
homme  ne  fit  moins  d'eftat  de  fa  durée. 
Ny  la  fanté ,  que  j'ay  jouy  jufques  à  prefem 
tres-vigoureufe  &  peu  fouvent  interrompue, 
ne  m'en  allonge  Tefperance ,  ny  les  maladie* 
ne  me  raccourciffent.  A  chaque  minute  il  m« 
femble  que  je  m'efchappe.  Et  me  rechantt 
fans  cefle  ,  Tout  ce  qui  peut  eftre  fait  ur 
autre  jour  _,  le  peut  élire  aujourd'huy.  De  vra) 
îes  hazards  &  dangers  nous  approchent  peu  oi 
rien  de  noilre  fin  :  Et  fi  nous  penfons  com 
bien  il  en  refte  ,  fans  cet  accident  qui  fem-  ' 
ble  nous  menacer  le  plus ,  de  millions  d'autre; 
fur  nos  telles  ;  nous  trouverons  que  gaillard: 
&  fiebvreux ,  en  la  mer  &  en  nos  maifons  , 
en  la  bataille  &  en  repos ,  .elle  nous  eft  éga- 
î.'uanVft  point  lement  près.  Nemo  ahero  fragilior  eft  :  nemo  u 

plus   frcfle  que  .  .,  . 

l'autre: nul aufTi  crafliîium  jui  ccruor.  K^Q  que  )  ay  a  taire  avan 
lindetïn?  "^^  mourir ,  pour  l'achever  tout  loifir  me  fembk 
s^n.cp.^i.  court,  full-ce  œuvre  d'une  heure.  Quelqu'ur 
feiiillettant  l'autre  jour  mes  tablettes  ,  trouvi 
un  mémoire  de  quelque  chofe  ,  que  je  vouloi: 
cftre  faite  après  ma  mort  :  je  luy  dy  comme 
il  eftoit  vray  ,  que  n'ellant  qu'à  une  lieut 
de  ma  rnaifon  ,  &  fain  &  gaillard  ,  je  m'efto} 
hafté  de  l'efcrire  là  ,  pour  ne  m'afleurer  poin 
d'arriver  jufques  chez  moy.  Comme  celuy  qu 
çontinuelleinent  me  couve  de  mes  penfées,  & 
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ks  couche  en  moy  :  je  fuis  à  toute  heure  pré- 
paré environ  ce  que  je  le  puis  eftre  ,  &  ne 
m'advertira  de  rien  de  nouveau  la  lurvenance 
de  la  mort.  11  faut  eftre  toufiours  botté  &  Préparation  i 
prelc  a  partir  ,  en  tant  qu  en  nous  eit  ,  ex:  faire. 
fur  tout  fe  garder  qu'on  n'aye  lors  à  faire 
ou' à  foy, 

*              -^  ■  Pourquoy  d'un 

Quid  hrevl  fortes  jaculamur  avo  cœur  trop  hau- 

,^  ,      ,,  tain  ,    buttons- 

^«^^^-'  nous     à      tant 

Car  nous  y  aurons  aflez  de  befongne  ,   fans  g^^nr^dodez' 
autre  furcroift.  L'un  fe  plaint  plus  que  de  la  d'une    yIc    f» 

^  1  •       j5  courte?  Her» 

mort ,  dequoy  elle  luy  rompt  le  tram  d  une  ni,.  2. 
belle  vi6^oire  ;  l'autre  ,  qu''il  luy  faut  deiloger 
avant  qu'avoir  marié  fa  fille  ,  ou  contrerollé 
î'inftitution  de  fes  enfans  ;  l'un  plaint  la  com- 
pagnie de  fa  femme,  l'autre  de  fon  fils ,  comme 
commoditez  principales  de  fon  eftre.  Je  fuis 
pour  cette  heure  en  tel  eftat ,  Dieu  mercy , 
que  je  puis  deiloger  quand  il  luy  plaira  ,  fans 
regret  de  chofe  quelconque  :  Je  me  defnciie 
par  tout  ,  mes  adieux  font  tantoft  pris  de 
chacun,  fauf  de  moy.  Jamais  homme  ne  fe 
prépara  à  quitter  le  monde  plus  purement  & 
pleinement  ,&  ne  s'en  defprint  plus  univer- S^u^  "nt" 
fellement  que  je  m'attens   de  faire.  Les  plus?T''"/    """ 

'  r         feul    mal  -  heu- 

înortes  morts   font  les  plus  faines.  reux  jour ,  di- 

■  ^        ^       ./,    ,    .         .  ,  fent-ils  ,    nous 
■   mij^r  ,   o  mijer  (  ajunt  )  omnia  ademit  ravit    tant    ds 

Vna  dus   injefia  mihi  tôt  prczmia  viix,  biens  &  de  feli-, 

îLt  le  baitiiieur  ^  vU.  luc.  l  3,. 

G  4 
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ipes  édifices  &        • vianent  (  dit-il }  opéra  interrupta  ,  minxque 

murs  ,  demeu-  j,  -  .  j    _ 

rent  imerrom-  1^  "6  taut  Tien  deligncr  de  fi  longue  haleine  J 
&r7,'^'      ^"  ^"  moins  avec  telle  intention  de  fe  paf- 

fionner  pour  en  avoir  la  fin.  Nous   fomineç 

nez  pour  agir  : 

Et  mourant  je       Cùm  moriar  ,   médium  folvar  &  inter  opus. 
•\-eux  fondre  au  ^ 

milieu  du  la-  Jc  veux  qu  on  agi/Te ,  &.  qu'on  allonge  les 
omçes  de  la  vie  ,  tant  qu  on  peut  ;  &  que  \\ 
mort  me  treuve  plantant  mes  choux  ,  mais; 
nonchalant  d'elle  ,  &  encore  plus  de  mon 
jardin  imparfait.  J'en  vis  mourir  un ,  qui  eftant. 
à  l'extrémité  fe  pleignoit  inceffamment ,  de- 
quoy  fa  deftinée  coupoit  le  fil  de  l'hvftoire  qu'il 
avoit  en  main,  fur  le  quinzième  ou  feiziéme 
de  nos  Roys. 

Mais  ils  n'ad-       Illud  in  his  rehus  non  addunt  ,  nec  tibi  carum  , 

jouflent    pas  ,       j^^  defidcrium  rcrum  fuperin/tdet  una. 

qu'en  tel  acci-  '  "^  j  jr        j  ) 

drVimbUbies  ^^  ^^"*  ^^  defcHargcr  de  ces  humeurs  vulgaires,, 
ciiofes  eu  ef-  g^  nuifibles.  Tout   ainfi   qu'on   a  planté  nos 

teint.  Lucr.  lit.      ,  ,  ..  _..  ^  .  ' 

3-  cimetières  joignant  les  Eglifes ,  &   aux  lieux> 

Similitude,  les  plus  frequentez  de  la  ville ,  pour  accoufr:!  I 
tum.er  ,  difoit  Lycurgus  ,  le  bas  populaire , 
les  fernmes.  &  les  enians ,  à  ne  s'effaroucher 
point  de  voir  un  homme  mort  :  8l  afin  que 
ce  continuel  fpeâacle  d'oflemens  ,  de  tom- 
beaux &  de  convois ,  nous  advertiffe  de  noflrç  I 
condition.  i 
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Onm  ctiam  exkilarare  viri  convivia  ccede  C'eft  pourqnoy 

**-  ,  ^       ./•  ^  1-     r    ^       7      1-  les      Anciens 

Mas  ollm  ,   &  mifccre  epulis  /pedacula  dira  avoient     une 

Certàtum  ferro  y  f^p^  &  fuper  ipfa  cadcntum  couftume,  d'ef- 

PocuU  ,  refpcrfis  non  parco  fanguins  mm  fis.  S"  Irm/ur" 

V,  ,        -r-1  .  1  r  /!•  très ,  meflans  à 

Et  comme  les  Egyptiens  entre  leurs  teitms  ,  i^urs    viandes 
faifoient    prefenter   aux   afliftans   une  grande  ^^^f''"^'^  ^P5=- 

r  c)  racles  des  Gla- 

image   de   la   mort  ^  par  un  qui  leur  crioit  :  diatenrs  :  qui 

•n  o        i    r    ■•  r  1        ^^^"      fouvent 

Jjoy  ,  QL  t  eiiouy  ,  car  mort  tu  ieras   tel  :  après       avoir 

Arr  •  •  /L  j'         •  combattu      de 

ulii  ay-je    pris  en  couitume  ,  a  avoir   non  Pefpée ,  bron- 

feulement  en  l'imaeination  ,  mais   continuel-  choient  parmj 

I  °  ,  »^         ,     ,        ,         les  vins ,  &  bai- 

lement  la  mort  en    îa  bouche.  Et  n'eit   rien  gnoîenr  les  ta- 

!      ,  •  T    r  r  \         •  ;      blés  d'un  lartre 

\  oequoy  je  m  informe  li  volontiers,  que  de  ruiffeaudefang. 
]a  mort  des  hommes  :  quelle  parole  ,  quel  ^^^''"^  •^^'^-  ^'^^ 
vifage  ,  quelle  contenance  ils  y  ont  eu  :  ny 

endroit  des  Hifloires  ,   que    je    remarque    û  mon^^pre/lmél 
attentivement ,  il  y  paroiil:  la  farciflure  de  mes  ^f  ^"  ,  ^sj?- 

ci  '  •         •  rr    r,'  tK^S  apns  leurs, 

exemples  ,  &  que  j'ay  en  particulière  aitecîion  banquets ,  c:ux 

cette  matière.  Si  jeftoy  faifeur  de  livres  ,  je  'fourqZy. 

feroy  un  regiflre  commenté  des  morts  diver- 

fes  ,  qui  apprendroit  les    hommes  à  mourir , 

leur   apprendroit  à  vivre.   Dicearchus   en  fit  ^^M^tîon  h  la. 

,  .,      •  -1,  o  •         '""'■^^  comme fe. 

un  de  pareil  titre  ,  mais  d  autre  oc  moins  doit  digérer. 
utile  fin.  On  me  dira ,  que  l'effet  furmonte  de 
fi  loing  la  penfée  ,  qu'il  n'y  a  û  belle  efcrime  , 
qui  ne  fe  perde ,  quand  on  en  vient-Ià  :  laiffez- 
les  dire  ;  le  préméditer  donne  fans  doute 
grand  advantage  :  Et  puis  n'eil-ce  rien  ,  d'al- 
ler au  moins  jufques  là  fans  altération  &  fans 
fiebvre  ?  Il  y  a  plus ,   naiure  inefms  nous 
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prefte  la  main  ,    &  nous  donne  courage.  Sî 
c'ell  une  mort  courte  &  violente  ,  nous  n'a- 
vons pas  loifir  de  la  craindre  ;  fi  elle  eft  autre , 
je  m'apperçois  qu'à  mefure  que  je  m'engage 
dans  la  maladie ,  j'entre  naturellement  en  quel- 
que defdain  de  la  vie.  Je  trouve  que  j'ay  bien 
plus  à  faire  à  digérer  cette  refolution  de  mou- 
rir ,  quand  je  fuis  en  fanté  ,  que  je  n'ay  quand 
je   fuis  en  £ebvre  ;  d'autant  que  Je  ne  tiens 
plus  fi  fort  aux  commoditez  de  la  vie  ,  à  raifon 
que  je  commence  à  en  perdre  l'ufage  Si  le 
plaiflr  ,  j'en  voy  la  mort  d'une  veuë  beaucoup 
moins  effrayée.  Cela  me  fait  efperer  ,  que  plus 
je  m'efloigneray  de  celle-là  ,  &  approcheray 
de  cette-cy  ,  plus  aifément  j'entreray  en  com- 
pofition  de  leur  efchange.  Tout  ainfi  que  j'ay 
eifayé  en  plufieurs  autres  occurrences  ,  ce  que 
dit  Cefar  ,  que  les  chofes  nous  paroiffent  fou- 
vent    plus   grandes   de    loing  que   de   prés  : 
■j'ay  trouvé  que  fain  j'avois  eu  les  maladies 
beaucoup    plus   en  horreur ,   que  lors  que  je 
les  ay  fenties.  L'allegrefle  où  je  fuis  ,  le  plai- 
fir  &  la  force  ,  me  font  paroiftrc  l'autre  eftat 
fi  difproportionné  à  celuy-là  ,  que  par  imagi- 
nation je  grofTis  ces  incommoditez  de  la  moi- 
tié ,  &  les  conçoy  plus  poifantes  ,  que  je  ne 
les  trouve  quand  je  les  ay  fur  les  efpaules.  J'el- 
pere  qu'il  m'en    adviendra   ainfi  de  la  mort, 
vVoyons  à  ces  mutations  §c  declinaifons  ordi-?   t 
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Uaîres  que  nous  fouffrons  ,  comme  nature 
nous  delrobe  la  veuë  de  noftre  perte  &  em- 
pirement.  Que  refte-il  à  un  vieillard  de  la  vi- 
gueur de  fa  jeuneffe  &  de  fa  vie  paffée  ? 

Hcu'fenihis  vitce.  portio  quanta  manet  !  Ahqn*îlrefte 

Cefar  à  un  foldat  de  fa  garde  recreu  Si  caffé ,  ^^  J^^t^tn 
qui  vint  en  la  rue  ,  îuy  demander  congé  de  fe  ^^^^^  ■  <^orneu 

~  -  .  °  Galî.  m.  i. 

faire  mourir  j  regardant  ion  maintien  décré- 
pit, refpondit  plaifamment  :  Tu  penles  donc 
eftre  en  vie  ?  Q"i  y  tomberoit  tout  à  un 
coup ,  je  ne  crois  pas  que  nous  fulîions  capa- 
bles de  porter  un  tel  changement  :  mais  con- 
duits par  fa  main  ,  d'une  douce  pente  Si  comme 
inlenfible  ,  peu  à  peu,  de  degré  en  degré  ,  elle 
nous  roule  dans  ce  miferabie  eftat  ,  &  nous 
y  apprivoife  ,  fi  que  nous  ne  fentons  aucu-* 
ne  fecouffe  ,  quand  la  jeuneile  meurt  en 
nous  :  qui  efl  en  effence  Se  en  vérité ,  une 
mort  plus  dure  ,  que  n'eft  la  mort  entière  d'une 
vie  languifiante ,  &  que  n'eft  la  mort  de  la 
vieilleiTe.  Damant  que  le  faut  n'eft  pas  û  lourd 
du  mal  eftreau  non  eflre  ,  comme  il  i'eft  d'un 
eftre  doux  &  fleurlilant ,  à  un  eftre  pénible  & 
douloureux.  Le  corps  courbé  &  plié  a  moins 
de  force  à  foufienir  un  fais  ,  auiîi  a  noftre 
ame.  Il  la  faut  drefîer  &  eilever  contre  l'effort 
de  cet  adverfaire.  Car  comme  il  eft  impoffi- 
ble  qu'elle  fe  mette  en  repos  pendant  qu'elle 
k  craints  fi  eU?  s'en  alleure  auITi^,  dk  f^ 
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peut  vanter  [  qui  eft  chofe  comme  furpaffant 
l'humaine  condition  ]  qu'il  eft  impoflîble  que 
l'inquiétude  ,  le  tourment ,  &  la  peur  ,  non 
le  moindre  derplaifir,  loge  en  elle. 

Le  V'.raçe  me-  *  '^ 

oaffatit  eu  Ty-       ^on  vultus  injîantis  tyrannl 

paiarfon  cœur  ^^«'^   qimtit  fohda ,  ncque  Auftcr , 

Bsa'^Tf  &  ferme ,       Dux  inquleti  turbidus  Adria.  , 
pil^Motlur       Nec  fulminaniis  magna  Jovis  manus, 

îL'L^d'Adrte"  El'e  eft  rendue  malftreffe  de  Tes  paffions  &. 
ff  la  radouta-  concupifcence  ,  maiftrefte  de  l'indigence  ,  de 

ble     main     de  *^  /  ' 

Juptrer  fou-     k  honte  ,  de  la  pauvreté  ,  &  de  toutes  autres 

*.  3.0^.  j.        injures  de  fortune.  Gagnons  cet  advantage  qui 

pourra  :  C'eft  icy  la  vraye  &  fouveraine  li- 

îetero^'»  '  berté ,  qui  nous  donne  dequoy  faire    la  figue 

les  pieds  &  les  à  la  force  &    à  rinjuftice  ,   &  nous  mocquer 

laams  aa>i  fers,  C,     J  f 

fons  un  rude  cies  pnions  Cx  des   rers. 

Geôlier  r  Dieu  .  .   .         f, 

me      délivrera  ■'"   manic'is  ,    6* 

quand  je  vou-  Compedibus  /kvo  te  fub  cuflode  teneho. 

dmy,  dit-il  :&  r   r     rx  ri  1  ri  n    • 

je  crov  (Tu'il  en-  ^PJ^  JJeus  ,  /zOTUi  atque  voiam  ,  me  JoLvct.   Upinor., 

teud  je  inour-       Hoc  fcntlt  ^   moriar.  Mors  ultima  linea  rerum  efl. 
ray  :  carie  iref- 

e^rrec.n/    ^de  Noftre  Religion  n^a  point  eu  de  plus  afTeuré 

toures  chofes.  fondement  humain  ,  que  le  mcfpris  de  la  vie. 

Non  feulement  le  difcours  de  la  raifon  nous 

Mcfpris  delà  . 

rie ,  fon.icjmnt  y  appelle;  car  pourquoy  eraindrions-nous  de 

plus    afl'euré   de  1  1       r  1  11  J     •• 

nojbe  "Reiinon.  pcrdre  uuc  choïc  ,  laquelle  perdue  ne  peut 
eftre  regretée  ?  mais  aufti  puis  que  nous  fom- 
mes  menacez  de  tant  de  façons  de  mort  y  n'y 
a-il  pas  plus  de  mal  à  les  craindre  toutes  ,  qu'à 
çn  fouPienir  une  l  Que  chaat-il  ,   quand  ce 
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(bit ,  puis  qu'elle  efl  inévitable  ?  A  celuy 
qui  difoit  à  Socrates  ;  Les  trente  tyrans  t'ont 
condamné  à  la  mort  :  Et  nature ,  eux  ,  rei^ 
pondit-il.  Quelle  fottife ,  de  nous  peiner  fur 
le  point  du  pafTage  à  l'exemption  de  toute 
peine  ?  Comme  noftre  naiffance  nous  apporta 
la  naiffance  de  toutes  chofes  :  auffi  nous  ap- 
portera la  mort  de  toutes  chofes  ^  noftre  mort* 
Parquoy  c'efl:  pareille  folie  de  pleurer  de  ce 
que  d'icy  à  cent  ans  nous  ne  vivrons  pas , 
que  de  pleurer  de  ce  que  nous  ne  vivions  pas 
il  y  a  cent  ans.  La  m.ort  eft  origine  d'une 
autre  vie  :  ainfi  pleurafmes-nous  ,  &  ainli 
nous  coufta-il  d'entrer  en  cette-cy ,  ainiG  nous 
defpoûillafmes-nous  de  noftfe  ancien  voile , 
fcn  y  entrant.  Rien  ne  peut  eitre  grief,  qui 
h'eft  qu'une  fois.  Efl-ce  raifon  de  craindre 
fi  long-temps  ,  cliofe  de  fi  brief  temps  ?  Le 
long-temps  vivre  ,  &:  le  peu  de  temps  vivre 
eft  rendu  tout  un  par  la  mort.  Car  le  long 
&  le  court  n'eft  point  aux  chofes  qui  lie  font 
plus.  Ariftote  dit ,  qu'il  y  a  de  petites  beftes 
fur  la  rivière  Hypanis  ,  qui  ne  vivent  qu'uîî 
jour.  Celle  qui  meurt  à  hui6i  heures  du  ma-^ 
tin  ,  elle  meurt  en  jeuneffe  :  celle  qui  meurt 
à.  cinq  heures  du  foir ,  rheurt  en  fa  décrépi- 
tude. Qui  de  nous  ne  fe  mocque  de  voir 
mettre  en  confideration  d'heur  ou  de  malheur  , 
ce  moment  de  durée  ?    Le  plus  6l  le  moins 
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en  la  noftre  ^  fi  nous  la  comparons  à  l*é^ 
ternité  ,  ou  encores  à  la  durée  dès  montai- 
gnes  ,  des  rivières  ,  des  eftoiles  ,  des  arbres  j 
&  mefmes  d'aucuns  animaux  ,  n'eft  pas  moins 
Mort,  p«ç^  ridicule.  Mais  nature  nous  y   force.   Sortez, 

de     l'ordre     de  J  ' 

l'Vnivers.  dit-eilc ,  de  ce  monde  ,  comme  vous  y  eues 
entrez.  Le  mefme  paffage  que  vous  filles  de 
la  mort  à  la  vie  ,  fans  paffion  &  fans  frayeur , 
refaites-le  de  la  vie  à  la  mort.  Voftre  mort 
eft  une  des  pièces  de  l'ordre  de  TVnivers  , 
c'eft  une  pièce  de  la  vie  du  monde. 

Totis  animaux        .    '        —  intcr  fe  mortalcs  mutua  vivunt, 
■vivent  mutuel-        _  r         r  •     •   r  i  i 

lement      s'en-       ^-  T'^^J^  curjorcs  vitai  lampada  tradunté 

tredonnans     le       - 

flambeau  de  la  Changeray-je  pas  pour  vous  cette  belle  con- 
coureuS™  aux  tsxture  dcs  chofcs  .'*  C'eft  la  condition  de 
jeux  facrés.      yoflre   Création  ,    c'eft   une   partie  de  vous  - 

LuCTt  llb.  2.  '  , 

que  la  mort  :  vous  vous  fuyez  vous-mefmes. 
Cet  eftre  que  vous  jouiiTez ,  eft  également 
party  à  la  mort  &  à  la  vie.  Le  premier  jour 
de  voftre  naiflance  vous  achemine  à  mourir 
comme  à  vivre, 

La  première        — —— —  prima ,  qua.  vitam   dcdit ,  hora  ,  carpjlu 

heure  qui  nous       Nafcenîcs  morimur ,  jînifùue  ab   origine  pendet. 
donne  la  -vie  , 

nous  la  pille  :  ^out  cc  oue  VOUS  vivcz .  VOUS  le  defrobez  à 

la  fin  tient  à  la  i  ' 

fource,  Szinous  la  vic  :  c'cft  à  fes  defpens.  Le  continuel  ou- 

naiffam.  Semc.  vrage  de  voftrc  vie  ,  c'eft  baftir  la  mort*  Vous 

^iLUb!"^',  ^^'"  ^^^s  ^"  ^^  ""'O^^  ?   pendant   que   vous    eftes 

en  vie  :  car  vous  eftes  après  la  mort ,  quand 
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Vous  n'efles  plus  en  vie.  Ou  ,  fi  vous  l'ay» 
tnez  mieux  ainfi  ,  vous  efles  morts  après  la 
vie  :  mais  pendant  la  vie  ,  vous  eftes  mou- 
rant :  &  la  mort  touche  bien  plus  rudement 
le  mourant  que  le  mort ,  &  plus  vivement 
&  eflentiellement.  Si  vous  avez  fait  voftre 
profit  de  la  vie ,  vous  en  eftes  repeu  :  aîlez- 
Vous-en    fatisfait. 

Car  non  ut  plenus  vitiZ  conviva  rccedis  ?  Convive  aa 

fefîin  de  iavie,- 

Si  vous   n'en    avez  fceu  ufer  ,    fi  elle  vous  Scrsdeiatabie 

eftant      repeu* 

«doit  inutile,    que  vous    importe-il   de   l'a- i^m  i.  3^ 
voir  perdue  ?  à  quoy  faire  la  voulez  -  vous 
cncores  ? 

Pourqu-Oy  vcBXi 
-^ cur  amplius  addcre  quczris  tu  plus  adjouf- 

Rjirium    qu&d    pereat    mule  .    &     insratum    occldat  ^^^.^}^y^^.* '^^ 
•'  •'  ^  '  c  qm   rioit  ciere- 

^  omne  ?  chef  fe  perdre 

mal  à  propos  j 

La  vie  n^eft  de  foy  ny  bîen  ny  mal  ,   c'eft  ^^^^^ 

la  place  du  bien  &  du   mal ,  félon  que  vous  ^^^^^  •    ■^"^^* 

la  leur  faites.  Et  fl  vous  avez  vefcu  un  jour. 

Vous  avez  tout   veu  ,  un  jour  elt  égal  a  tous  f^y  ny  vim  ny 

jours.  Il   n'y   a  point   d'autre    lumière  ,    ny  "^^' 

d'autre    nuiâ.    Ce    Soleil  ^  cette    Lune ,  ces 

Eftoiles  ,  cette  difpofition  ,  c'eft  celle  mefme 

que    vos    ayeuls  ont  joiiye  ,    &    qui   entre-  c^of/s  "î^^^^ 

tiendra  vos  arriéres  nepveux.  rem  nos  prede- 

ceffeurs  ,    font 
.-  ,.  .  ,  ,.  celles  que  nos 

Non  ahum  vtdsre  patres  :  aliumve  nepotes  fucceffeurs  ver- 

AfpUUnt,  roit.  Luc,  veU 

Manil, 
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Et  au  pis  aller  ,  la  diftribution  &  variété  dtf 
tous  1-es  actes  de  ma  comédie  fe  parfournit 
en  un  an.  Si  vous  avez  pris  garde  au  branle 
de  mes  quatre  faifons  ,  elles  embraffent  l'en- 
fance ,  Tadolefcence  ,  la  virilité ,  &  la  vieil- 
leffe  du  monde.  Il  a  joué  fon  jeu  ,  il  n'y  fçait 
autre  fineffe  ,  que  de  recommencer  :  ce  fera 
toufiours   cela  mefme. 

Nous  tournons  - 

en  un  poincl ,         '  verjamur  ibidem,  atque  infumus  ufque , 

picquez   incef-       Atque  injefua  per  vejiigia  voLvitur  annus. 
iament  en  une 

FeToVe  en  foj"  Je  ne  fuis  pas  délibéré  de  vous  forger  autres 

jnefme  fur  fes  ^ouvcaux   pafTe-temps. 

propres    veiti-  r  r 

ges.  Lucr.  /•  3  •         .,  ...  ,  , .  . 

Jyam  tWL  mx-Urea  quod  machiner ,  invemamque 
le  ne  puis  m-        r\       1      j  j -i     a  i        r 

venter  ny  ma-       ^«oa  placcat ,  niiid  ejt ,  eadem  funt  omnia  femper^ 

chiner  de  nou- 
veau ,  rien  qiji  Faitcs  place  aux  autres  ,  comme  d'autres  vous 

te pîaife ,  toute   ,,  ^  .  j  ,  t    '       n  1  .  .  , 

chofe  eft  la  1  Ont  taite.  L  equalite  eit  la  première  pièce  de 
jnenne.  Lucr.  Y^a^uiti.  Qui  fe  pcut  plaindre  d'eftre  com- 
pris où  tous  font  corripris  ?  Aufîi  avez-vous 
beau  vivre  ,  vous  n'en  rabattez  rien  du  temps 
que  vous  avez  à  eftre  mort  ;  c'eft  pour  néant , 
aufîi  long-temps  ferez-vous  en  cet  eftat  là 
que  vous  craignez  ,  comme  fi  vous  eftiez  mort 
en  nourrice  : 

Ouandbien,  .  .        ^       . 

Rivant  tout  ton       ■'     '  —   Licet ,  quod  Vis  ,  Vivendo  vincere  JcucLa  ^ 

faoul  ,    tu  fur-       Mors  cztcrna  tamen ,  nihilominus  illa  manebit. 
monteras      des 

tan^àit^nToin"  Et  fi  VOUS  metttay  en  un  poinft  ,  auquel  vous 

éternelle  après,  n'aurcz  aucuH  mefcontentemcnt.- 

Luçr,l.2'  f 

In 
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In  vcra  nefcis  nullum  fore  morte  alium  te,  Sçaîs-tu  «jas 

Çui  pojfit  virus  tibi  te  lugêre  pcremptum ,  "  ^."_^"  ^_'^" 

Stanfque  jacentcm,  du  trcfpas  ,   il 

ne  reftera  point 

Ny  ne  defirez  la  vie  que  vous  plaignez  tant,  ^n  aun-a  roy- 

ihemie   ,      quî 

a  Ncc  Jîhi  enim   quïfquam  tnm  fe  vitamque  requirit ,  Pj»"^e  vif  &  fi^. 

■    Nec  dejzderium  ticfiri  nos  afficit  nllunii  pleurer       def- 

La  mort  eft  moins  à  craindre  que  rien  ,  s'il  ^tuf.t^-^^^^^^'' 
y  avoit  quelque  choie  de  moins  que  rien.  «^  Perfonne 

^  alors  m  defue 

b         ■  '  multo  mortem  minus  ad  nos  ejje  putanâum ,  "y  ^«^  "''i^  »  "y 
Si  minus  eJJe  poteji  quàm  quod  nihil  tjjc  videmus.       ^^/jj"  *^i,   "^^"'"'^ 

Elle  ne  vous  concerne  ny  mort  ny  vif.  Vif,  «n^fraesnenous 
parce  que  vous  eites  ;  mort ,  parce  que  vous  bS'HeûraeU 
n'eftes  plus.  Davantage  ,  nul  ne  meurt  avant  ^"'^'^^^«^^■"''Oins 

^  °     '  quenen,  nous 

fon  heure.    Ce   que  vous   laiiïez  de   temps  ,  devons  croire 

>   n.    -^  1  n.  1  .    •      >    n    'ï^'^     ^^     mort 

n  eltoit  non  plus  voitre  ,  que  ceiuy  qui  s  eït  nous  e/i  cela. 
paflé   avant   voftre    nailTance  ,    &   ne  vous    "^''•^•3' 

touche    non    plus»  cor:c,rr,e  ny  yifs 

ny  morts. 

Rejpice  enim  quàm  nil  ad  nos  ente  acia  vetujîas      Rcrz^-i^ 

Ternporis  tztcrni  fuerit.  to^is  les  ilecies 

psiTez  ,      bien 

Où  que  voftre  vie  finilTe  ,    elle  y  efl  toute*  ^'"'''^^      ^oieiu 

T,     .y    ,     y  .  ,    n  .,    .  ,,      éternels  en  du- 

L  Utilité  ûu  vivre  n  eit  pas  en  1  efpace  ,  elle  rce ,  ne  no'.is 
eft  en  i'ufage.  Tel  a  vefcu  long-temps  ^  qui  a  S^J'^i,  ^^^'~^' 
peu  vefcu.  Attendez-vous  y  pendant  que  vous 
Y  eftes.  ïl  gift  en  voflre  volonté  ,  non  au 
lombre  des  ans ,  que  vous  ayez  aiTez  vefcu, 
i^enfiez-vous  jamais  n'arriver  là  ,  où  vous 
tUiez  fans  ceffe  ?  encore  n'y  a-il  chemin  qui 
l'aye  fon  ifTuë.  Eî  ï\  la  compagnie  vous  peut 
Tomi  /.  H 
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foulager ,  le  monde  ne  va-il  p^§  mcfine  trgîn  ' 
que  vous  allez  ? 

Paffant  de  vie  * >—  omnià  te  vita  perfuncia  fequentur. 

à  mort  ,  toutes 

vent!Lfr./.7^  Tout  ne  branlc-il  pas  voftre  branle  ?  y  a-i 
chofe  qui  ne  vieilliffe  quant  &  vous  ?  Mill< 
hommes ,  mille  animaux  ,  &  mille  autres  créa- 
tures meurent  en  ce  mefme  inftant  que  vou 
mourez. 

kwtwn  jour  n'a  Nam  tîoji  nulla   dictn  ,    nequt  n»clem   aurora  fe. 

fuivy  la  nuift  ,  ^„y^^  ^fi  ^ 

aucune       nuia  _  j-     •       ^v»  .  .7 

un   jour      cîui  i^"'^  "*"^  audurit  mijios  vagit làus  etgris 

n'ayent  oi'y  des  Ploratus  mortis  comités  &  funeris  atri. 

pleuri      raeflez 
aux  piteux  cris, 

compagnons  de  A  quoy  faire  y  rèculez-vous ,  fi  vous  ne  pou 

la    mort    tene-  .  .  .    ^^  -^ 

breufe  &  de  l'ef.  vez  tirer    arriérer   Vous  en    avez   allez   ve  i 
froyabie    tref-       •  ^^  ^^^^  j^j^j^  trouvez  de  mourir ,  achevai 

pas.    Lucr,   lib»     1  ' 

S'  par  là  de  grandes  miferes.  Mais  quelqu'un  qi 

s'en  foit  mal  trouvé  ,  en  avez-vous  veu  ?  î 
eft-ce  grande  fimplefle  de  condamner  eho; 
que  vous  n'avez  efprouvé  ny  par  vous  ny  p: 
autre.  Pourquoy  te  plains-tu  de  moy  &  de 
deftinée  ?  Te  faifons-nous  tort  ?  Eft-ce  à  to 
de  nous  gouverner ,  ou  à  nous  toy  ?  Enc< 
que  ton  aage  ne  foit  pas  achevé ,  ta  vie  Tell 
Vn  petit  homme  eft  homme  entier  comme  i 
Immortalité  re-  grand.  Ny  les  hommes  ny  leurs  vies   ne 

6-  pourquoy,      mefurent  à  l'aune.  Chiron  refufa  l'immortalitt 
informé  des  conditions  d'iccUe ,  par  le  Di* 
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mefrtie  du  temps  ,  &  de  la  durée,  Saturne  foii" 
père  ;  Imaginez  de  vray  coiiibien  feroit  une 
vie  perdurable  ,  moins  fupportable  à  l'homme  , 
&  plus  pénible  que  n'eft  la  vie  que  je  îuy  ay 
donnée.  Si  vous  n'aviez  la  mort ,  vous  me 
maudiriez  lans  ceffe  de  vous  en  avoif  privé» 
J'y  ay  à  efcient  mellé  quelque  peu  d'amertu- 
me ,  pour  vous  empefcher  ,  voyant  la  com- 
modité de  fon  ufage  ,  de  l'embraffer  trop 
avidement  &  indifcretement  :  Pour  vous  loger 
en  cette  modération ,  ny  de  fuir  la  vie  ,  ny 
de  fuir  la  mort ,  que  je  demande  de  vous  ;  j'ay 
tempéré  l'une  &  l'autre  entre  la  douceur  & 
l'aigreur.  J'appris  à  Thaïes  le  premier  de  vos 
fages  j  que  le  vivre  &  le  mourir  eftoit  indiffè- 
rent :  par  oii ,  à  celuy  qui  Iuy  demanda  ^ 
pourquoy  donc  il  ne  mouroit  ,  il  refpondit 
tres-fagement  :  Pource  qu'il  eu  indiffèrent. 
L'eau,  la  terre,  l'air  &  le  feu  ,  &  autres 
membres  de  ce  mien  baftiment  ,  ne  font  non 
plus  inftrumens  de  ta  vie  ,  qu'inffrumens  de 
ta  mort.  Pourquoy  crains-tu  ton  dernier  jour? 
il  ne  confère  non  plus  à  ta  mort  que  chacun 
des  autres.  Le  dernier  pas  ne  fait  pas  la  laffi- 
tude^  il  la  déclare.  Tous  les  jours  vont  à  la 
mort  :  le  dernier  y  arrive.  Voilà  les  bons 
advertiffemens  de  noftre  mère  Nature.  Or  Mort  à  u 
j'ay  penfé  fouvent  d'où  venoit  cela  ,  qu'aux  fTLjo/,^^ 
guerres  le  vif^ge  de  la  mort ,  foit  que  nous  la  ^JF^^bubUs  , 

Jrl  2 
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voyons  en  nous  ou  en  autruy ,  nous  femble 
fans  comparaifon  moins  effroyable  qu'en  nos 
maifons  :  autrement  ce  feroit  une  armée  de 
Médecins  &  de  pleurars  :  &  elle  eftant  touf- 
jours  une ,  qu'il  y  ait  toutesfois  beaucoup 
plus  d'afTeurance  parmy  les  gens  de  village 
ôc  de  baffe  condition  qu'es  autres.  Je  croy 
s.  la  vérité  que  ce  font  ces  mines  &  appareils 
effroyables  ,  dequoy  nous  l'entournons  ,  qui 
nous  font  plus  de  peur  qu'elle  :  une  toute 
nouvelle  forme  de  vivre  :  les  cris  des  mères  j 
des  femmes  ,  &  des  enfans ,  la  vifitation  des 
perfonnes  ellonnées  &  tranfies,  l'affiflance 
d'un  nombre  de  valets  pâlies  Se  éplorez ,  une 
chambre  fans  jour  :  des  cierges  allumez  :  noftrc 
chevet  afliegé  de  Médecins  &  de  Prefcheurs: 
fomme  tout  horreur  &  tout  effroy  autour  de 
nous.  Nous  voila  defia  enfevelis  &  enterrez 
Les  enfans  ont  peur  de  leurs  amys  mefmef 
quand  ils  les  voyent  mafquez  ,  auffi  avons- , 
nous.  Il  faut  ofler  le  mafque  auffi  bien  de;' 
chofes  que  des  perfonnes.  Ofré  qu'il  fera 
nous  ne  trouverons  au  deffous  que  cette  mef 
me  mort,  qu'un  valet  ou  fimple  chambrierj 
pafferent  dernièrement  fans  peur.  Heureufe  lîj 
mort  qui  ofle  le  loifir  aux  apprefls  de  te 
équipage. 
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CHAPITRE     XX. 

Ds  la  force  de  l' imagination. 

jJOrtis  imaginatio  générât  cafiim  ,  difent  Vne  vehemeno 
les  Clercs.  Je  fuis  de  ceux  qui  Tentent  très-  engendrT^^fon 
grand  effort  de  rimagination.  Chacun  en  eu.  accident, 
heurté  ,  mais  aucuns  en  font  renverfez.  Son 
imprelîîon  me  perfe;  &  mon  art  eu.  de  luy 
cfchapper  ,  par  faute  de  force  à  luy  refifler. 
Je  vivrois  de  la  feule  affiftance  de  perfonnes 
faines  Si  gayes.  La  veuë  des  angoiffes  d'autruy 
m'angoille  materie'lement  :  &  mon  fentiment 
fouvent  ufurpe  le  fentiment  d'un  tiers.  Vn 
toulTeur  continuel  irrite  mon  poulmon  &  mon 
gofier.  Je  vifite  plus  mal  volontiers  les  mala- 
des aufquels  le  devoir  m'intereffe  ,  que  ceux 
aufquels  je  m'attends  moins  ,  8c  que  je  con- 
fidere  moins.  Je  faifis  le  mal  que  j'eftudie  ,  6c 
le  couche  en  moy.  Je  ne  trouve  pas  eftrange 
qu'elle  donne  &  les  fièvres  &  la  mort  à  ceux 
qui  la  laiflent  faire  ,  &  qui  luy  applaudiflent. 
Simon  Thomas  elloit  un  grand  Médecin  de 
fon  temps.  Il  me  fouvient  que  me  rencontrant 
un  jour  à   Thouloufe    chez    un  riche  vieillard  -, 

pulmonique  ,  &  traittant  avec  luy  des  moyens 
de  fa  guerifon  5  il  luy  dit ,  que  c'en  efloit  l'un, 

H  3 
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de  me   donner  occafion  de   me   plaire  en  fa 
compagnie  :   &  que  fichant  fes   yeux  fur  la 
fraifcheur  de  mon  vifage  ,  &  fa  penfée  fur  cette 
allegrefle  &  vigueur  ,  qui  regorgeoit  de  mon 
adoîefcence  :  &  rempliffant  tous  fes  fens  de 
cet  eftat  floriïïant  en  quoy  j*eftois  lors  ,  fon 
habitude  s'en  pourroit  amender  :  Mais  il  ou- 
blioit  à  dire  ,    que  la    mienne   s'en  pourroii 
empirer   auffi.   Gallus   Vibius   banda  fi  bier 
fon  ame  à  comprendre  TefTence  &  les  mou 
vemens  de  la  folie  ,  qu'il  emporta  fon  jugemen 
hors  de  fon  fiege ,  fi  qu'oncques  puis  ,  il  ne  Vy 
puft  remettre  :  &  fe  pouvoit  vanter  d'eftrt 
devenu   fol  par  fagelTe.  Il  y  en    a  ,    qui    dt 
frayeur  anticipent  la  main  du  bourreau  ;  S< 
celuy  qu'on  débandoit  pour  luy  diie  fa  grâce 
fe  trouva  roide  mort  fur  l'efchaffaut  du  feu 
Imagination  coup   de  fon    imagination.   Nous    trefTuons 
^  il  mon7"   nous  trcmblons ,  nous  pallifTons  ,  &  rougi ffon: 
aux  fecouffes  de  nos  imaginations  ;  &  renver 
fez  dans  la  plume  ,  fentons  noftre  corps  agiti 
à  leur  branfîe ,  quelques-fois    jufques   à    ei 
expirer.  Et  la  jeuneffe   boiiillante  s'efchaufff 
fi  avant  en  fon  harnois  toute  endormie,  qu'elli 
aiTouvit   en   fonge  fes  amoureux  defirs. 

Luer.  llb.  4.  ^'  <î^<ifi  tranfaciis  fapc  omnibus  rehu*  profundû 

Fluminis  ingentes  fiuchis ,  vejîemque  cruentent. 

Et  encore  qu'il  ne  foit  pas  nouveau  de  v^ 
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eroîftre  la  nuld  de  cornes  à  tel  qui  ne  les 
avoit  pas  en  fe  couchant  :  toutefois  l'événe- 
ment de  Cyppus  Roy  d'Italie  eu.  mémorable, 
lequel  pour  avoir  alîlfté  le  jour  avec  grande 
i  afFe(^ion  au  combat  des  taureaux  ,  èk.  avoir 
eu  en  fonge  toute  la  nxxïû  des  cornes  en  la 
tefte  ,  les  produifit  en  fon  front  par  la  force 
de  l'imagination.  La  paihon  donna  au  fils  de 
Croefus  la  voix  que  nature  luy  avoit  refufée. 
Et  Antiochus  prit  la  fièvre,  par  la  beauté 
de  Stratonice  trop  vivement  empreinte  en 
fon.  ame.  Pline  dit  avoir  veu  Lucius  CofTitius  , 
de  femme  changée  en  homme  le  jour  de  fes 
nopces.  Pontanus  &  d'autres  racontent  pa- 
reilles metamorphofes  advenues  en  Italie  ces 
fiecles  paffez  :  Et  par  véhément  defir  de 
iuy  &  de  fa  mère. 

Vota  puer  folvit  y  qux  fctnùna  vovsrat  Iphis,  îphîs  paya  gar» 

çon  ,  les  vœux 

PafTant  à  Vitry-ie-François  ie  pus  voir  un  ^^'^^  ^^  puceU 
Homme  que  i  Jiveique  de  boiiions  avoit  nom- 
mé Germain  en  Confirmation  ,  lequel  tous 
les  habitans  de  là  ont  cognu  ,  &  veu  fille 
jufques  à  Taage  de  vingt-deux  ans  ,  nommée 
Marie,  il  efloit  à  cette  heure-là  fort  barbu  & 
I  vieil,  &  point   marié.  Faifant ,  dit-il,  quel-    Femme  changés. 

I  rr  r  r  i  •   -^       ^    en  homme. 

que  errort  en  lautant  ,  les  membres  virils  fe 
produilirent  :  &.  efl  encore  en  ufage  entre 
les   filles  de  là  ,  une  chanfon  ,   par  laquelle. 

H4 
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elles  s'entr'advertiflent  de  ne  faire  point  de 
grandes  en  ;  ambées ,  de  peur  de  de  venir  garçons , 
comme  Marie  Germain.  Ce  n'eft  pas  tant  de 
meiveille  ,  que  cette  forte  d'accident  fe  ren- 
contre fréquent  :  car  fi  l'imagination  peut  en 
telles  chofes  ,  elle  efl  fi  continuellement  & 
fi  vigoureufement  attachée  à  ce  fujet  que  pour 
n'avoir  fl  fouvent  à  renchoir  en  mefme  pen- 
fée  &  afpreté  de  defir  ,  elle  a  meilleur  compte 
d'incorporer  une  fois  pour  toutes  ,   cette  virile 

Imaainction  eau-  „ .•  rw  t  m  .     ^    i       r 

fedesext^tres.  V^^^^^  ^"x  filles.  Lcs  uus  attribuent  a  la  force 
de  l'imagination  les  cicatrices  du  Roy  Dago- 
bert  &  de  Sainft  François.  On  dit  que  les 
corps  s'en  enlèvent  telle  fois  de  leur  place. 
Et  Ceîfus  recite  d'un  Preilre  ,  qui  raviflbit 
fbn  ame  en  telle  extafe  ,  que  le  corps  en 
demeuroit  longue  efpace   fans  refpiration   & 

Défaillances  ex,  f-^^ïs  fentiment.    Sainft   Au2;uflin    en  nomme 

traordinaires  ^  ,         . 

i'où  caufées.  uo  Butrc  ,  a  qui  il  ne  falloit  que  faire  oiiir 
des  cris  lamentables  &  plaintifs  :  foudain  il 
défailloit  ,  &  s'emportoit  fi  vivement  hors  de 
foy  ,  qu'on  avoit  beau  le  tempeiler  &  hurler, 
&  le  pincer ,  &  le  griller  ,  jufques  à  ce  qu'il 
fuft  refufcité  :  Lors  difoit  avoir  ouy  des  voix,; 
mais  comme  venans  de  loing  :  &  s'appercevoill 
de  fes  efchaudures  &  meurtnifeures.  Et  qu( 
ce  ne  fuit  une  obflination  apo(l:ée  contre  foni' 
fentiment  5  cela  le  monilroit  ,  qu'il  n'avoitiJ 
cependant  ny  pouls  ny  haleine,  il  eil  vrayi 
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,  femblable,  que  le  principal  crédit  des  vifions, 
des  enchantemens  ,  &  de  tels  effecis  extraor- 
dinaires ,  vienne  de  la  puiflance  de  l'imagi- 
nation ,  agiiTant  principalement  contre  les 
âmes  du  vulgaire  ,  plus  molles.  On  leur  a 
fi  fort  faifi  la  créance ,  qu'ils  penfent  voir  ce 
qu'ils  ne  voyent    pas.   Je  fuis  encore  en   ce  f'^'^''-f''"^/'''^s:''^^- 

'■  J  i  ^  istte ,   d'où  £ro- 

doute,  que  ces   plaifantes    liaifons    de  c^uoy  ccdcm, 
noftre  monde  fe  voit  {i  entravé ,  qu'il  ne  fe 
parle  d'autre   chofe  ;  ce    font  volontiers    des 
impreilions  de  l'apprehenfion  &  de  la  crainte. 
Car  je  fçay  par  expérience  ,  que  tel  de  qui  je 
puis  refpondre  ,   comme  de  moy-mefme  ,  en 
qui  il   ne  pouvoit    choir   foupçon    aucun  de 
foiblefle  ,  &  auffi  peu  d'enchantement ,  ayant 
ouy  taire  le  conte  à  un  fien  compagnon  d'une 
défaillance   extraordinaire  ,   en    quoy  il  eftoit 
tombé  fur  le  poin6t  qu'il  en  avoit  le  moins  de 
befoin  ;    fe    trouvant    en   pareille    occafion  , 
rhorreur  de  ce  conte  luy  vint  à  coup  fi  rude- 
ment frapper  l'imagination  ,  qu'il   en   courut 
une  fortune  pareille.  Et  de  là  en  hors  fut  fujet 
à  y  rechoir  :  ce  vilain  fouvenir  de  fon  inconvé- 
nient le  gourmandant  &  tyrannifant.  il  trouva 
quelque  remède  à  cette  refverie  ,  par  une  autre 
refverie.  C'eft  qu'advoiiant  luy-mefme  ,  &  prefr, 
chant  avant  la  main  ,  cette  fienne  fubje6ïionj  la. 
contendon  de  fon  ame  le  foulageoit,  fur  ce  qu'ap- 
portant ce  mai  ccminc  atter^du,  îoii.  obligation 
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amoinclriffoit ,  &  luy  en  poifoit  moins.  Quand 
il  a  eu  loy  à  fon  choix  [  fa  penfée  desbrouilléô 
&  desbandée ,  fon  corps  fe  trouvant  en  foft 
deu  ]  de  le  faire  lors  premièrement  tenter  , 
faifir  &  furprendre  à  la  cognoiffance  d'àutruy, 
il  s'efl:  guary  tout  net.  A  qui  on  a  efté  Une 
fois  capable  ,  on  n'eft  plus  incapable  ,  fi-non 
par  jufte  foibleffe.  Ce  malheur  n'eft  à  craindre 
qu'aux  entreprifes  ,  où  noflre  ame  fe  trouve 
outre  mefure  tendue  de  defir  &  de  refpeft  ;  & 
notamment  où  les  commoditez  fe  rencontrent 
împrouveuës  &  preffantes.  On  n'a  pas  moyen 
de  fe  ravoir  de  ce  trouble.  J'en  fçay  à 
qui  il  a  fervy  d'y  apporter  le  corps 
mefme  ,  demy  rafTafié  d'ailleurs  ,  pour  endor- 
mir l'ardeur  de  cette  fureur  :  &  qui  par  l'aage , 
fe  trouve  moins  impulflant ,  de  ce  qu'il  eft 
moins  puifiant  :  Et  tel  autre  à  qui  il  a 
fervy  auiîl  ,  qu'un  amy  l'ait  afTeuré  d'eftre 
fourny  d'une  contre-batterie  d'enchantemens 
Lié  guery  par  certains  à  le  preferver.  Il  vaut  mieux ,  que  je 

quelques    vaines  c  ■\7       r>  i  L 

fingcnu,  die  comment  ce  tut.    Vn  Comte  de  tres-bon 

lieu  ,  de  qui  j'eflois  fort  privé  ,  fe  mariant 
avec  une  belle  Dame  qui  avoit  efté  pour- 
fuivie  de  tel  qui  affiftoit  à  la  fefte  ;  mettoit  en 
grande  peine  fes  amys  :  &  nommément  une 
vieille  Dame  fa  parente ,  qui  prefidoit  à  ces 
nopces ,  &  les  faifoit  chez  elle  ,  craintive  de 
ces  forcelleries  :  ce  qu'elle  me  fit  entendre.  Je 
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la  priay  de  s'en  repofer  fur  moy.  J'avois  de 
fortune  en  mes  coffres  ,  certaine  petite  pièce 
d*or  platte  ,  où  eftoient  gravées  quelques  figu- 
res celefles ,  contre  le  coup  du  Soleil  ,  & 
pour  ofter  la  douleur  de  teile  ,  la  logeant 
à  poîndl  fur  la  coufture  du  teft  :  &  pour  l'y 
tenir  j  elle  eftoit  coufuë  à  un  ruban  propre 
à  rattacher  fous  le  menton.  Refverie  germaine 
à  celle  dequoy  nous  parlons.  Jacques  Peletier  , 
vivant  chez  moy  ^  m'avoit  t'ait  ce  prefent  fin- 
guîier  :  J'advifay  d'en  tirer  quelque  ufage ,  & 
dis  au  Comte  qu'il  pourroit  courre  fortune 
comme  les  autres ,  y  ayant  là  des  hommes 
pour  luy  en  vouloir  prefter  une  ;  mais  que 
hardiment  il  s'allafl  coucher  :  Que  je  luy 
ferois  un  tour  d'amy  ,  &  n'efpargnerois  à 
fon  befoin  ,  un  miracle  ,  qui  efloit  en  ma 
puiffance  :  pourveu  que  fur  fon  honneur,  il 
me  promift  de  le  tenir  tres-fidelement  fecret. 
Seulement ,  comme  fur  la  nui6l  on  iroit  luy 
porter  le  refveillon ,  s'il  luy  eftoit  mal  allé  , 
il  me  fin  un  tel  figne.  Il  avoit  eu  l'ame  &  l^s 
oreilles  fi  battues  ,  qu'il  fe  trouva  lié  du  trou- 
ble de  fon  imagination  :  Se  me  fit  fon  figne 
à  l'heure  fufdite.  Je  luy  dis  lors  à  l'oreiile  , 
qu'il  fe  levaft  ,  fous  couleur  de  nous  chaf- 
fer ,  &  prid  en  fe  jouant  la  robbe  de  nuiét 
que  j'avois  fur  moy  [  nous  eftions  de  taxlle 
fort  voifme  ]  &  s'en  vediil ,  tant  qu'il  auroit 
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exécuté  mon  ordonnance  ,  qui  fut  ;  Quand 
nous  ferions  fortis  ,  qu'il  fe  retiraft  à  tomber 
de  l'eau  :  dift  trois  fois  telles  paroles  ,  &  fift 
tels  mouvemens.  Qu'à  chacune  de  ces  trois 
fois  ,  il  ceignift  le  ruban  que  je  luy  mettois 
en  main ,  &  couchaft  bien  foigneufement  la 
médaille  qui  y  efloit  attachée  ,  fur  fes  roi- 
gnons  :  la  figure  en  telle  poflure.  Cela  fait, 
ayant  à  la  dernière  fois  bien  eftreint  ce  ruban  , 
pour  qu'il  ne  fe  peuft  ny  defnoiier  ,  ny  mou- 
voir de  fa  place  ,  qu'en  toute  alTeurance  il  s'en 
retournaft  à  fon  prix  fait  :  &  n'oubliaft  de 
rejetter  ma  rcbbe  fur  fon  Viù. ,  en  manière 
qu'elle  les  abriafl  tous  deux.  Ces  fmgeries 
font  le  principal  de  i'efieâ:  ,  noftre  penfée 
ne  fe  pouvant  demefler  ,  que  moyens  fi  eftran- 
ges  ne  viennent  de  quelque  abflrufe  fcience , 
leur  inanité  leur  donne  poids  &  révérence. 
Somme  il  fut  certain  ,  que  mes  chara6teres  fe 
trouvèrent  plus  Vénériens  que  Solaires ,  plus 
en  aâl:ion  qu'en  prohibition.  Ce  fut  une  hu- 
meur prompte  &  curieufe ,  qui  me  convia  à 
tel  effeéi: ,  efloigné  de  ma  nature.  Je  fuis 
ennemy  des  avions  fubtiîes  &  feintes  :  & 
hay  la  fineffe  en  mes  mains  ,  non  feulement 
récréative  ,  mais  auffi  profitable.  Si  l'adion 
n'efl  vicieufe  ,  la  routte  Vcû.  Amafis  Roi 
d'Egypte  ,  efpoufa  Laodicé  très  -  belle  fille 
Grecque   :    &  luy  ,  qui  fe   monftroit  gentil 
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compagnon  par  tout  ailleurs  ,  fe  trouva  court 
à  jouir  d'elle,  &  menaça  de  la  tuer  ,  eflimant 
que  ce  fuft  quelque  forciere.  Comme  es  chofes 
qui  confluent  en  fantaifie  ,  elle  le  rejetta  à  la 
dévotion  :  Et  ayant  fait  fes  vœux  &  promeiTes 
à  Venus  ,  il  fe  trouva  divinement  remis  ,  dés 
la  première  nuiâ  d'après  fes  oblations  &  fa- 
crifices»  Or  elles  ont  tort  de  nous  recueillir 
de  ces  contenances  mineufes  ,  querelleufes  & 
fuyardes  ,  qui  nous  efteignent  en  nous  allu- 
mant. La  bru  de  Pythagoras  difoit ,   que    la.  femme  doh  laîf. 

•f  o  i-  j-^j-  Iq  honte  avec 

femme  qui  fe  couche  avec  un  homme,  àoit  fa  cotte  couchant 
avec  fa  cotte  laiffer  quant  &  quant  la  honte  ,  '"'^''-'•^" '^'"'y- 
&  la   reprendre    avec    fa    cotte.    L'ame    de 
l'affaillant  troublée  de  plufieurs  diverfes  alar- 
mes ,  fe  perd  aifément  :  Et  à  qui  l'imagination 
a  fait  une  fois  fouSrir  cette  honte  [  &  elle  ne 
la  fait  foujfFrir  qu'aux  premières  accointances  , 
dautant  qu'elles  font  plus  ardentes  &  afpres  ; 
&   auiîi    qu'en    cette    première   cognoiffance 
qu'on  donne    de  foy  ,    on   craint   beaucoup 
plus  de  faillir  ]  ayant  mal  comnaencé  ,  il  entre 
en  fièvre  &  defpit  de   cet  accident ,  qui   iuy 
dure  aux  occafions  fuivantes.  Les  mariez,  le  Mane^,  comme 
temps  eftant  tout  leur,  ne  doivent  ny  pre&r  tuZ^cj^n^ 
ny  tâfter  leur  entreprife,  s'ils  ne  font  prefts.  '''''^* 
Et  vaut  mieux  faillir  indécemment ,  à  eftreiner 
Ja  couche  nuptiale  ,    pleine  d'agitation  &  de 
iievre  ^  attendant  une  &  une  autre  commodité 
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plus  privée  &  moins  allarmée  ,  que  de  tortl» 
ber  en  une  perpétuelle  mifere ,  pour  s'eftre 
eftonné  &  deiefperé  du  premier  refus.  Avant 
la  polTeifion  prife  ,  le  patient  fe  doit  à  faillies 
&  divers  temps  ,  légèrement  effayer  &  offrir, 
fans  fe  piquer  &  opiniaftrer  ,  à  fe  convaincre 
liberti  rrJocUe  définitivement  foy-mefme.  Ceux  qui  fçavent 
vIotZT.^'^^  '^^  ^^^^^  m.embres  de  nature  dociles  ,  qu'ils  fe  foi- 
gnent  feulement  de  contre  pipper  leur  fantaifie. 
On  à  raifon  de  remarquer  l'indocile  liberté 
de  ce  membre  ,  s'ingerant  îi  importunément 
lors  que  nous  n'en  avons  que  faire ,  &  défaillant 
fi  impoitunément  lors  que  nous  en  avons  le 
plus  à  faire  :  &  contenant  de  l'authorité  ,  (i 
imperieufement ,  avec  noftre  volonté  ,  refu- 
fant  avec  tant  de  fierté  «St  d'obftination  nos 
follicitations  &  mentales  &  manuelles.  Si 
toutesfois  en  ce  qu'on  gourmande  fa  rébel- 
lion ,  &  qu'on  en  tire  preuve  de  fa  condcmna- 
tion ,  il  m'avoit  payé  pour  plaider  fa  caufe  j 
àl'adventure  mettrois-je  en  foupçon  nos  autres 
membres  fes  compagnons  ,  de  luy  eftre  allé 
drefler  ,  par  belle  envie  ,  de  l'importance  & 
douceur  de  fon  ufage  ,  cette  querelle  apoftée, 
&  avoir  par  complot  ,  armé  le  monde  à  l'en- 
contre  de  luy  ,  la  chargeant  malignement  feul  ( 
de  leur  faute  commune.  Car  je  vous  donne 
à  penfer ,  s'il  y  a  une  feule  des  parties  de 
noftre  corps  ,  qui  ne  refufe  à  noftre  volont^ 


comment  ammtm 
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foiivent  fon  opération  ,  &  qui  fouvent  ne 
s'exerce  contre  noftre  volonté  :  elles  ont  cha- 
cune des  paiîions  propres  ,  qui  les  efveillent 
&  endorment  ,  fans  noftre  congé.  Quantes 
fois  tefmoignent  les  mouvemens  forcez  de 
noftre  vifage  ,  les  penfées  que  nous  tenions 
fecrettes  ,  &  nous  trahiiTent  aux  affiftans  ? 
Cette  mefme  caufe  qui  anime  ce  membre  ,  Membre  vîrii; 
anime  auffi  fans  noilre  fçeu  ,  le  cœur  ,  le 
pQulmon  &  le  pouls.  La  veuë  d'un  objeâ 
agréable  ,  refpandant  imperceptiblement  en 
nous  la  flamme  d'une  émotion  fievreufe.  N'y 
a-il  que  ces  mufcles  &  ces  veines  ,  qui  s'ef= 
ievent  &  fe  couchent  ,  fans  l'adveu  non  feu- 
lement de  noflre  volonté  ,  mais  auiîi  de  noilre 
penfée  ?  Nous  ne  commandons  pas  à  nos  che- 
veux de  fe  herifTer  ,  &  à  noflre  peau  de  fré- 
mir de  defir  ou  de  crainte.  La  main  fe  porte 
fouvent  où  nous  ne  l'envoyons  pas.  La  lan- 
gue fe  tranfit ,  &  la  voix  fe  fige  à  fon  heure. 
Lors  mefme  que  n'ayans  dequoy  frire  ,  nous 
k-  luy  détendrions  volontiers  ,  Tappetit  de 
manger  &  de  boire  ne  laiffe  pas  d'efmcu- 
voir  les  parties  qui  luy  font  fujettes  ,  ny  plus 
ay  moiîls  que  cet  autre  appétit  :  &.  nous 
«bandonne  de  mefme  hors  de  propos  ,  quand 
bon  luy  femble.  Les  outils  qui  fervent  à  de{^ 
charger  le  ventre  ,  ont  leurs  propres  dilata- 
tions &  compreiFions ,  outre  &  contre  noftre 
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advis ,  comme  ceux-cy  deftinez  à  defcharger 
les  roignons.     Et  ce  que  pour  authorifer  la 
puiffance    de    noftre    volonté ,    Sainft    Au- 
guftin  allègue  avoir  veu  quelqu'un  qui  corn- 
mandoit  à  fon  derrière  autant  de    pets    qu'il 
Fets  orgar.îfii ,  CH  vouloît  i  &  que  Vives  enchérit  d'un  autre 
«  /'«"'■•       exemple  de  fon  temps  ,    de  pets  organifez  , 
fuivans  le  ton   des  voix  qu'on  leur  pronon- 
çoit  ;  ne  fuppofe  non  plus  pure  robeifTance 
de    ce  membre.    Car  en  eft-il  ordinairement 
de  plus  indifcret    &  tumultuaire  ?    Joint  que 
j'en  ccgnois  un  fi  turbulent  &  revefche  ,  qu'il 
y  a  quarante  ans  qu'il  tient  fon  maiftre  à  peter 
d'une  haleine  &  d'une    obligation  conll:ante 
&  irremittente  ,  &  le  meine  ainfi  à  la  moft. 
Pîeufl  à  Dieu  que  je  ne  le  rçeulTe   que  par 
les  Hifloires  ,    combien  de  fois  noflre  ventre 
par  le  refus  d'un  feuî  pet  ,  nous  meine  juf- 
ques  aux  portes  d'une  mort  très  -  angoiffeufe. 
Et  que  l'Empereur  qui  nous  donna  liberté  de 
peter    par  tout  ,    ne   nous  en   donna-t'il    le 
J'oîonté dire-  pouvoir  ?  Mais  noftrc  volonté,  pour  les  droits 
jaate.  de  qui  nous  mettons  en  avant  ce  reproche, 

combien  plus  vray-femblablement  la  pouvons- 
nous  marquer  de  rébellion  &  fedition  ,  par 
fon  defreglement  &  derobellTance  ?  Veut-elle 
toufiours  ce  que  nous  voudrions  qu'elle  vou- 
lue ?  Ne  veut-elle  pas  fouvent  ce  que  nous 
luy  prohibons  de  vouloir  ,  &  à  noflre  évident 

dommage  ? 
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dommage?    fe  laifle-elle  non  plus  mener  aux 
conclurions  de  noflre  raifon  ?  Enfin ,   je   dirois 
ipour  Monfieur  ma  partie  ,  que  plaife  à   confi- 
derer  ,  qu'en  ce  fait  fa  caufe  eflant  infeparable- 
ment  conjointe  à  un  confort ,  &.  indiflindement , 
on  ne  s'addreffe  pourtant  qu'à  luy  ,  ôc  par  les 
argumens  &  charges  qui  ne  peuvent  appartenir 
à  fon  dit  confort.   Car  l'efFeét  d'iceluy  efl:  bien 
de   convier    inopportunément  par  fois  ,  mais 
refufer  ,  jamais  :  ÔC  de   convier    encore  taci- 
tement ôc    quietement*  Partant  fe  Void  l'ani- 
mofité    êc  inégalité  manifelîe  des  accufateurs. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  proteftant  que   les   advo- 
cats  &C  Juges  ont  beau    quereller  6c     fenten- 
cier  :  nature  tirera   cependant  fon  train  :  qui 
n'auroit   fait    que  raifon  ,    quand    elle    auroit' 
doiié  ce  membre   de   quelque  particulier  pri- 
vilège. Autheur  du  feul  ouvrage  immortel ,  des 
mortels.    Ouvrage    divin    félon  Socrates   :    6c 
Amour  defir  d'immortalité  ,  &:  Démon  immor- 
tel luy-meliïie.    Tel    à    l'adventure    par    cet 
efFecî:  de  l'Im^aginatiori ,  laiiTe  icy  les  efcrouelles  $ 
que  fon  compagnon  reporte  en  Efpagne.  Voilà 
pourquoy  en  telles  chofes  l'on  a  accouftumé  de 
[demander  une  ame  préparée.  Pourquoy  prati- 
quent les   Médecins    avant   main  ,   la   créance 
de  leur  patient  $  avec  tant  de  fauffes  promelTes 
de  fà  guerifon  :  Si  ce  n'eft  afin  que  l'effeét  da 
■  l'imagination  fuppiée  l'impoUure  de  leur  apofé-^- 
Tome  li  I 
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Malades  pie- ^^'^'  Hs  fçavcnt  qu'un  des  maiftres  de  ce  mel^ 
tis  à  la  feule  ^.jgj.  ^g^J,  g  jgjff^   pgj.   efçj-i^.     qu'il  s'eft  trouvé 

yeKC  de   la  me-  f  '     x 

decinc.  dcs  hommes  à  qui  la  feule  veuë  de  la  Médecine 

fâifoit  l'opération   :  Et   tour   ce  caprice  m'eft 
tombé  prefentement  en  main ,  fur  le  conte  que 
me  faifoit  un  Apoticaire  domeftique  de  feu  mon 
Père  ,  homme  fimple  &:  Souyffe  ,  nation  peH 
vaine  &  menfongere ,  d'avoir  cognu  long-temp^VJj 
Un  marchand  à  Touloufe  ,  maladif  &  fujet  à  la 
pierre  ,   qui  avoit  fouvent  befoin  de  clyfteres ,, 
&:  fe  les  faifoit  diverfement  ordonner  aux  Méde- 
cins ,  félon  l'occurrence  de  fon  mal  :  apporte?* 
qu'ils  eftoient ,  il  n'y  avoit  rien  obmis  des  for-- 
mes  accpuftumées  :  fouvent  il  taftoit  s'ils  eftoieqi 
trop  chauds  :  le  voila  couché  ,  renverfé ,  &  toUi 
tes  les  approches  faites  ,  fauf  qu'il  ne  s'y  faifoif 

•  aucune  injedion.  L' Apoticaire  retiré  après  cettï 

cérémonie  ,  le  patient  accomodé  comme  s'i 
avoit  véritablement  pris  le  clyftere  ,  il  en  fentoi^ 

;  pareil  efFeft   que  ceux  qui  les  prennent.  Et  fi  te 

Médecin  n'en  trouvoit  l'opération  fuffifante  ,  i 
luy  en  redonnoit  deux  ou  trois  autres  de  mefînï 
forme.  Mon  tefinoin  jure ,  que  pour  efpargneJB 
la  defpenfe  ,  car  il  les  payoit ,  comme  s'il  les 
eut  receus ,  la  femme  de  ce  malade  ayant  quel- 
quefois eflayé  d'y  faire  feulement  mettre  de  l'eau 
tiède ,  l'effèâ:  en  defcouvrit  la  fourbe ,  &:  poui 
avoir  trouvé  ceux-là  inutiles  ,  qu'il  fallut  reveniii 
à  la  première  fajon.  Vné  femme  penlànt  avoû 
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avalé  une  efpingle  avec  fon  pain  ,  crioit  &:  fe  M^j/ai/c  $af 
tourmentoit ,  comme  ayant  une  douleur  infup-  ''»'^^''""' 
portable  au  gofier  ,  où  elle  penlbit  la  fentir 
irreftée  ;  mais  parce  qu'il  n'y  avoit  ny  enfleure 
ly  altération  par  le  dehors  ,  un  habile  homme 
yant  jugé  que  ce  n'eftoit  que  fantaifie  &  opi- 
lion  ,  prife  de  quelque  morceau  de  pain  qui 
'avoit  picquée  en  palfant ,  la  fit  vomir  ,  &:  jetta 

la  defrobée  dans  ce  qu'elle  rendit ,  une  efpin- 
;le  tortue.  Cette  femme  cuidant  l'avoir  rendue, 
i  fentit  foudain  defchargée   de  fa   douleur.  Je 
;ay  qu'un  Gentil-homme  ayant  traitté  chez  luy 
ne  bonne  compagnie  ,  fe  vanta  trois  ou  quatre' 
)urs  après  par  manière  de  jeu  ,  car  il  n'en  eftoit 
(en ,  de  leur  avoir  fait  manger  un  chat  en  parte  ' 
equoy  une  Damoifelle  de  la  troupe  prit  telle 
orreur  ,  qu'en  eftant  tombée  en  un  grand  def^ 
oyement  d'eftomach  &  fièvre  ,  il  fut  impof- 
ble  de  la  fauver.  Les  belles  mefines  fe  voyent   imaffna 
3mme  nous ,  fujettes  à  la  force  de  l'imagina-  ^^-^^^^  ^^e/îTî^s» 
on  :  tefmoins  les  chiens ,  qui  fe  laiffent  mou- 
r  de  dueil  de  la  perte  de  leurs  maiftres  :  nous 
s  voyons  auffi  japper  ôc  tremouffer  en  fonge  $ 
mnir  les  chevaux  &C  fe  débatre.  Mais  tout  cecy 

peut  rapporter  à  l'ellroite  couilure  de  l'elprit 
.:.  du  corps  ,  s'entre-communiquans  leurs  for- 
I  nés.  C'eft  autre  chofe  que  l'imagination  agilTe 
lelquefois  ,  non  contre  fon  corps  feulement  „ 
lais  contre  le   corps  d'autruy.   Et  tout  ain^ 

I  a 


naîidiî  &s 
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Similitude,  qu'un  corps  rejette  fon  mal  à  fon  voifin ,  cornu» 
il  fe  voit  eo  la  perte  ,  en  la  verolle,  ôc  au  mal 
des  yeux  ,  qui  fe  chargent  de  l'un  à  l'autre  ; 

En  regardant  -Dum  fpeclant  oculi  Infos  ,  l(zduntur  6-  ipjl  : 

un   œil    mala-  Mukaque  corpofihus  tranfitionc  nocenti 

de ,    un    autre 

^uVieurJ'^^ctoi  Pareillement   l'imagination    esbranlée    avecquj 
fes  nuyfibies  fe  vehcmence  ,  eflance  des  traits ,  qui  puifTent  oj 

transferans    àc    .  „  .       ■    ,  .*■ 

corps  en  corps  renier  1  object  eltranger.  L  antiquité  a  tenu  dlg 

pTf/°im!?.°2.*  certaines   femmes  en   Scythie ,  qu'animées  & 

courroucées  contre  quelqu'un  ,   elles  le  tuoieni 

du  feul  regard  :   Les  tortues  &  les  auflrucb 

couvent  leurs  œufs  de  la  feule  veuë ,  figne  qu'ilî 

y  ont  quelque  vertu  ejaculatrice.  Et  quanta 

forciers  ,  on  les  dit  avoir  des  yeux  ofFenfifs  & 

nuifans  : 

Je    ne     çay  JVç/cio  quu  uncTos  octdus  miki  fafcinat  agnos, 

veux  charment    _       /-  '  r  ^  

Ce  font   pour  moy  mauvais   relpondans  qufl 


mes       agneaux 

rience  ,  les  femmes  envoyer  aux  corps  des  en 


£citl^''.  ^''^'  magiciens.  Tant  y  a  que  nous  voyons  par  exp&« 


Imagination  des  . 

femmes  grojfes.  fans  ,  qu'elles  portent  au  ventre  ,  des  marque 
de  leurs  fantaifies  :  tefmoin  celle  qui  engendr 
Ife  More.  Il  fut  prefenté  à  Charles  Roy  di 
Bohême  &:  Empereur ,  une  hlle  d'auprès  d 
Pife  toute  velue  &  heriflfée ,  que  fa  mère  difoi 
avoir  efté  ainfi  conceuë  ,  à  caufe  d'une  imag 
de  fainél  Jean  Baptifte  pendue  en  fon  lia.  De| 

imagination  du  ^nimaux  il  en  eft  de  mefme  :  tefmoin  les  brebiji 

animaux    en    la  „        ,  i   •        o       i-  li^ 

fonjonniifn,       ds  Jacçb ,   ôc   Iss    perdriX  OC  hevres  que  J 
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neige  blanchit  aux  montagnes.  On  vid  dernière- 
ment chez  moy  un  chat  guettant  un  oyfeau  au 
haut  d'un  arbre ,  6c  s'eftans  fichez  la  veuë  ferme 
l'un  contre  l'autre  quelque  efpace  de  temps  9 
l'oyfeau  s'eftre  laifTé  choir  comme  mort  entre 
les  pattes  du  chat ,  ou  enyvré  par  fa  propre  ima- 
gination ,  ou  attiré  par  quelque  force  attradive 
du  chat.  Ceux  qui  aiment  la  volerie  ont  ouy 
faire  le  conte  du  fauconnier  ,  qui  arreftant  obfti- 
némentra  veiie  contre  un  milan  en  l'air  ,  gageoit , 
de  la  feule  force  de  la  veiie  le  ramener  contre- 
bas :  6c  le  faifoit ,  à  ce  qu'on  dit.  Car  les  hiftoires 
que  j'emprunte  ,  je  les  renvoyé  fur  la  confcience 
de  ceux  de  qui  je  les  prens.  Les  difcours  font  à 
înoy ,  &  fe  tiennent  par  la  preuve  de  la  raifon  , 
non  de  l'expérience  :  chacun  y  peut  joindre  fes 
exemples  :  &  qui  n'en  a  point  ,  qu'il  ne  laifle 
pas  de  croire  qu'il  en  eft  aiTez  ,  veu  le  nonîbra 
&  variété  des  accidens.  Si  je  ne  conte  bien  , 
qu'un  autre  conte  pour  moy.  Aulîî  en  l'eflude 
que  je  traitte  ,  de  nos  mœurs  &:  mouvemens  , 
les  tefmoignages  fabuleux ,  pourveu  qu'ils  foient 
poffibles ,  y  fervent  comme  les  vrays.  Advenu 
ou  non  advenu  ,  à  Rome  ou  à  Paris  ,  à  Jean 
ou  à  Pierre  ,  c'eft  toufiours  un  tour  de  l'humaine 
capacité  :  duquel  je  fais  utilement  advifé  par  ce 
récit.  Je  le  voy  &  en  fais  mon  profit  également 
di  ombre  qu'en  corps.  Et  aux  diverfes  leçons 
qu'ont  fouveat  les  hilloires ,  je  prens  à  me  fervic 
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de  celle  qui  eft  la  plus  rare  &:  mémorable.  Il  y 
a  des  autheurs ,  defquels  la  fin  c'efl:  dire  leî 
evenemens.  La  mienne  ,  fi  j'y  {çavois  arriver, 
iêîoit  diie  fiir  ce  qui   peut  advenir.  Il  eft  jufte- 
ment    permis    aux    Efcoles ,   de  ruppofer    des 
fimilitudes  ,  quand  ils  n'en  ont  point.  Je  n'en 
fais  pas  ainfi   pourtant   ,     &:    fiirpaffe   de   ce 
cofté-là  ,  en  religion  fuperftitieufe  ,   toute  foy 
hifloriale»   Aux  exemples  que  je  tire  céans  ,  de 
ce  que  j'ay  leu  ,  ouy  ,    fait  ,  ou  dit ,    je  me 
fuis  défendu  d'ofèr  altérer  jufques  aux  plus  légè- 
res &  inutiles  circonftances  :  ma  confcience  ne 
falfifie  pas  un  jota  ,  mon  infcience  je  ne  fçay. 
Sur  ce  propos  ,  j'entre  par  fois  en  penfée  ,  qu'il 
puilfe  aiiez  bien  convenir  à  un  Théologien  ,  à 
un  Philofophe  ,    &C  telles    gens    d'exquife  & 
exacte  conibience  &  prudence ,  d'cfcrire  l'Hif- 
îoire.  Comment  peuvent-ils  engager  leur  foy 
fur    une   foy  populaire  ?    comment   refpondre 
des  penfées  de  perionnes  inconnues  ;  &  donnet 
pour  argent  comptant  leurs  conje<5l:ures  ?    Des 
aftions  à   divers   membres  ,    qui  fe  paflent  en 
leur  prefence  ,  ils  refuferôient  d'en  rendre  tef- 
moignage  ,  alïermentez  par  un  Juge  :  Et  n'ont 
homme  fi  familier  ,  des  intentions  duquel  ils 
entreprennent  de  pleinement  refpondre.  Je  tiens 
moins  hazardeux  d'efcrire  les  chofes  paifées  ,  que 
prefentes  j  dautant  que  l'efcrivain  n'a  à  rendre 
Compte  que  d'une   vérité   empruntée..  Aucuns 
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me  convient  d'efcrire  les  afïàires  de  mon  temps  : 
eîlimans  que  je  les  voy  d'une  velle  moins  bléflee 
de  pafïîon  ,  qu'un  autre  ,  ÔC  de  plus  prés ,  pour 
î'accez  que  fortune  m'a  donné  aux  chefs  de 
divers  partis.  Mais  ils  ne  difent  pas  que  pour 
la  gloire  de  Salufte ,  je  n'en  prendrois  pas  la 
peine  :  ennemy  juré  d'obligation  ,  d'alïiduité  ^ 
de  conftance  ;  auffi  qu'il  n'eft  rien  fi  contraire 
fâ  mon  ftile  ,  qu'une  narration  eflenduë.  Je 
me  recouppe  fi  fouvent,  à  faute  d'haleine.  Je 
n'ay  ny  compofition  ny  explication  qui  vaille  ^ 
Ignorant  au  delà  d'un  enfant ,  des  phrafes  6c 
vocables  ,  qui  fervent  aux  chofes  plus  com- 
munes. Pourtant  ay-je  pris  à  dire  ce  que  je 
fçay  dire  ,  accommodant  la  matière  à  ma  force. 
Si  j'en  prenois  qui  me  guidaft  ,  ma  mefure 
pourroit  faillir  à  la  fienne.  Outre  que  ma 
liberté  ,  ellant  fi  libre  ,  j'eufTe  publié  des  ju- 
gemens  ,  à  mon  gré  mefme  ,  &  félon  rai- 
fon  ,  illégitimes  6c  puniffables.  Plutarque  nous 
diroit  volontiers  de  ce  qu'il  en  fait  ,  que  c'eft 
i'ouvrage  d'autruy  ?  Que  fes  exemples  foient 
en  tout  &  par  tout  véritables  ;  qu'ils  foient 
Utiles  à  la  poflerité  ,  &  prefentez  d'un  luftre 
^ui  nous  efclaire  à  la  vertu  ,  que  c'eft  fon  ou- 
vrage. Il  n'eft  pas  dangereux  ,  comme  en 
Une  drogue  médicinale,  en  un  conte  ancien, 
qu'il  foit  ainfi   ou  ainfi. 
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CHAPITRE     XXI. 
Le  profit  de  l'un  eft  dommage  de  Vautre, 

JL/EMADES  Athénien  condamna  un  hommç 
de  fa  ville  ,  qui  faifoit  meflier  de  vendre  les; 
chofes  neceffaires  aux  enterremen.s  ,  fous  titrç 
de  ce  qu'il  en  demandait  trop  de  profit  ,  ôc 
que  ce  profit  en  luy  pouvoit  venir  fans  1^ 
mort  de  beaucoup  de  gens.  Ce  jugement  fem- 
ble  eftre  mal  pris  ,  dautant  qu'il  ne  fe  fait 
aucun  profit  qu'au  dommage  d'autruy  ;  &  qu'à  i 
ce  compte  il  faudroit  condamner  toute  ibrtç 
de  gain.  Le  marchand  ne  fait  bien  ks  aS^ires  ^ 
]ft  Tfdotmail  q^'^  ^a  desbauche  de  la  jeuneffe  :  le  laboureur 
4c  l'autre,  j^s  fait  à  k  cherté  des  bleds  :  l'architeiîle  k 
la  ruine  des  maifons  ;  les  Officiers  de  la  juf^ 
tice  aux  procez  &C  querelles  des  hommes  ; 
l'honneur  mefme  &:  prattique  des  Miniflres 
de  la  Religion  fe  tire  de  noftre  mort  &.  de 
nos  vices.  Nul  médecin  ne  prend  plaifir  à 
la  fanté  de  fes  amis  mefmes  ,  dit  l'ancien  Co-» 
inique  Grec  ,,  ny  foldat  à  la  paix  de  fà  ville  : 
ainfi  du  refle.  Et  qui  pis  eft ,  que  chacun 
fe  fonde  au  dedans ,  il  trouvera  que  nos 
fouhaits,  intérieurs  pour  la.  plus  part  ,  nailfent 
^  fe  nourriifent  aux  defpens  d'autruy.  Ce 
quQ  conflueront ,    il  m'eft   venu  en  iantaifie  ^ 
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comme  nature  ne  fe  dément  point  en  cela  de 
{à  générale  police  :  car  les  phificiens  tiennent 
que  la  nailTance  ,  nourriffement  6c  augmen- 
tation de  chaque  chofe  ,  eft  l'altération  ôc 
corruption  d'une  autre. 

Nam  quodcumque  fuis  mutatum  finihus  exît  , 

Continuo  hoc  mors  eji  iUlus  qiiod  jiut  anu,  queicrue     lui  et 

fe    i  être     hors 

MI   ■     -  ^       '    '        ^•^^~— '^— "'  ■    V-    ^^  ^^^  limites  , 

par    rranfifiUTa- 
tion  ,  cela  i'ap- 

CHAPITRE        XXII.  pelle     la   n,or; 

de     fon     ci;re 
,    ^  ancien.      Lucr^ 

De  la  Çouflume  ^  &  de  ne  changer  aifément  ivç.  2. 
une  loy  reçeuë, 

V^  E  L  u  Y  me  femble  avoir  très-bien  conceu 

la  force  de  la  couftume  »   qui  premier  forgea  1^^°^^^'^'^/^°" 

ce  conte  ,  qu'une  femme  de  village  ayant  appris  maifb-ejfe. 

de  careffer  oc  porter  entre   fes   bras  un    veau 

dés  l'heure  de  fa  naiiîance  ,    &  continuans  tou- 

fiours  à  ce  faire  ,  gaigna  cela  par  l'accouflu- 

mance  ,  que  tout  grand  bœuf  qu'il  eftoit ,   elle  ^ 

le  portoit   encore.     Car  c'efl   à   la  vérité  une 

violente  &:  traiftrefTe   maiftreiTe  d'efcole  ,  que 

la  coLiftume.    Elle  eftablit  en  nous  peu  à  peu 

à  la  defirobée  ,  le  pied  de  fon  authorité  :  mais 

par  ce  doux  &  humble  commencement  l'ayant 

raiïis  &c  planté   avec    l'ayde    du   temps  ,    elle 

nous    defcouvre    tantoft    un     furieux    &C    ty-. 

rannique  vifage  j  contre   ieç[uel  nous   n'avons 
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plus   la  liberté  de  hauffer  feulement  les  yeux. 

Nous  luy  voyons  forcer   à  tous  les  coups  les 

L^nfage  eft  nn  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^'^  '  ^/""^  efficacijjïmus  rerum  om- 

înftraûeur  très  nium  magîjien  J'en  croy  l'antre  de  Platon  en 

tes  chofes.       ^  République  ,    6c  les  médecins  qui  quittent 

rua.  L  S.6,     ç^  fouvent  à  Ton   authoritë  les  raifohs  de  leur 

art  :  ôc    ce  Roy  qui   par   fon   moyen  rangea 

fon  eftomach   à  fe  nourrir   de   poifon  :   &:  la 

fille  qu'Albert  recite  s'eftre  accouftumée  à  vivre 

d'araignées  :  &:  en  ce  monde  des  Indes  nouvelles 

féssix   6-    axai-  on  trouva  de  grands  peuples  ,   &  en  fort  divers 

*^"*  climats  ,    qui  en  vivoient ,    en  faifoient  pro- 

vifion  ,  &:   les   appaftoient ,  comme  auffi  dés 

l.a  force  de  fàuterellcs  ,    formis  ,    laizards  ,   chauve-fouris  , 

la  coufhime  eft  ^  f^-  y^  crapaut  vcndu  fix  efcus  en  une  necet 

grande   :    les  ,  .,  -r  o  n  ^ 

cuaffeurs  paf-  fité  de  vivres  ;  ils  les  cuilent  cc  appreftent  a 
Zs  les  "nei-  divcrfcs  faulfes.  Il  en  fut  trouvé  d'autres  auf^ 
ges ,  ou  fe  laif-  qQgJs  nos  chairs  ÔC  nos  viandes  efloient  mor- 
roftir  fur  les  tclics  &!  vcnimcufes.  CoTifuetuditiis  magna  vis 
A^i«esnVge-  ^fi*  Pernoclant  venatores  in  nive  :  in  montibus 
tais:&nt -pas  (en- iifl  jl  paduntur  :  Pugiles  ^    ccefiibus    contufi  ^ 

lement     quand  ,  '  i  y-«  \  tv 

ils  fe   fentent  uc  ingemifcunt  quidem.  Ces  exemples   eitran- 

SînSsdifSe!  g'^rs    ne   font  pas   eftranges  ,  fi  nous  confide- 

cic.  Tufc.  lib.  j-Qns    ce    que    nous  elfayons    ordinairement , 

combien  l'accouflumance  hebete  nos    fens.   Il 

Accoufiumar.ee  £^^j.  ^^^j.  chercher  ce  qu'on  dit 

hesete  nos  Jcr.s.  r  1 

des   voifins  des  cataracles  du  Nil  ,   &  ce  que 

les  Philofophes  efliment  de  la  mufique  celefte  i 

Mujîque  cdff.e,  que  les  corps  de   ces    cercles    eftans  folides  9 
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polis  ,   8c  venans  à  fe  lefcher  &  frotter  l'un 
à  l'autre  en   roullant  ,    ne   peuvent    faillir  de 
I  produire  une  merveilleufe  harmonie  :  aux  coup- 
I  pures    êc   muances  de  laquelle  fe    manient  les 
contours  &C  changemens-  des  caroles   des  aftres. 
Mais   qu'univerfellement  les    ouïes    des   créa- 
tures de    ça   bas  ,   endormies  ,     comme  celle 
des  Egyptiens  ,  par  la  continuation  de  ce  fon  , 
ne  le  peuvent  appercevoir  ,   pour  grand  qu'il 
foit.   Les  marefchaux  ,  meufiiiers  ,    armuriers  , 
ne  fçàuroient  demeurer  au  bruit  qui  les  frappe , 
s'il  les  perçoit  comme  nous.     Mon  collet  de 
fleurs  fert  à   mon  nez  :  mais  après  que  je  m'en 
fuis  veftu  trois  Jours  de  fuite  ,   il  ne  fert  qu'aux 
nez  affiftans.  Cecy  eft  plus  eftrange  ,  que  non- 
obftant    les    longs  intervalles  &:   intermiffions 
l'accouflumance  puifTe  joindre  £c  eftablir  l'ef- 
fed  de  fon  impreffion  fur  nos  fens  ;  comme 
eïTayent  les  voifins  des  clochers.   Je  loge  chez 
moy  en    une  tour  ,  où   à  la    diane    &   à   la 
retraite  une  fort  groffe  cloche  fonne  tous  les 
jours  V Ave  Maria.   Ce  tintamare  eftonne  ma 
tour  mefme  :  &  aux  premiers  jours  me   fem- 
blant  infupportable  ,   en  peu  de  temps  m'ap- 
privoifa  de  manière  que  je  l'oye  fans  ofFenfe  , 
&  fouvent  palfe  fans  m'efveiller.   Platon  taola 
un   enfant  ,    qui  jouoit   aux  noix.   Il  luy  ref- 
pondoit  :  Tu  me  tanfes  de  peu  de  cholè.    L'ac- 
coutumance ,  répliqua  Platon  ,  n'eft  pas  chofe 
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de  peu.     Je  trouve  que  nos  pîus  grands  vices 
mce^  p-ennent  prennent  leur  ply  dés  noftre  plus  tendre  en- 
^lui  Ûndfe' en-  ^"^^  >   ^  ^^  noftre  principal  gouvernement 
/an«.  ç.^  entre  les  mains  des  nourrices^  C'efl:  paflfe- 

temps  aux  mères  de  voir  un  enfant  tordre  le 
col  à  un  poulet ,  &:  s'esbattre  à  blefler  un  chien 
&  un  chat.  Et  tel  père  eft  fi  fot ,  de  pren- 
dre à  bon  augure  d'une  ame  martiale  ,  quand 
il  void  Ton  fils  gourmer  injurieufement  un  paï- 
|àn  ,  ou  un  laquais  qui  ne  fe  défend  point  : 
&  à  gentilleffe  ,  quand  il  le  void  affiner  fon 
compagnon  par  quelque  malicieufe  defloyauté 
êc  tromperie.  Ce  font  pourtant  les  vrayes  fe- 
mences  &  racines  de  la  cruauté ,  de  la  ty- 
rannie ,  de  la  trahifon.  Elles  fe  germent  là , 
êc  s'eflevent  après  gaillardement,  &c  profitent 
à  force  entre  les  mains  de  la  couftume.  Et 
eft  une  tres-dangereufe  inftitution  y  d'excufer 
Tmwp^rrV  doit  ^es   vilaines  inclinations  ,   par  la  foiblelTe    de 

tjire  corrigée  dés  ,     ,  .  .  ,   /» 

îe  tas  aage.  Taage  &.  Icgercté  du  fujet.  Premièrement ,  c  eft 
nature  qui  parle  :  de  qui  la  voix  eft  lors  plus 
pure  &  plus  naïfve  ,  qu'elle  eft  plus  grefle 
&  plus  neufve.  Secondement  ,  la  laideur  de 
la  piperie  ne  dépend  pas  de  la  différence  des 
efcus  aux  efpingles  ,  elle  dépend  de  foy.  Je 
trouve  bien  plus  jufte  de  conclure  ainfi  :  Pour- 
quoy  ne  tromperoit-il  aux  efcus  ,  puis  qu'il 
trompe  aux  elpingles  ?  que  ,  comme  ils  font  - 
Ce  n'eft  qu'aux  elpingles ,  il  n'auroit  garde  de 
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ïe  faire  aux  efcus.  Il  faut  apprendre  foîgneu-' 
fement  aux  enfans  de  haïr  les  vices  de  leur 
propre  contexture ,  &  leur  en  faut  apprendre 
la  naturelle  difformité ,  à  ce  qu'ils  les  fuient 
non  en  leur  action  feulement  ,  mais  fur -tout 
en  leur  cœur  :  que  la  penfée  mefme  leur  en 
foit  odieufe  ^  quelque  mafque  qu'ils  portent. 
Je  fçay  bien  que  poiu:  m'eflre  duit  en  ma 
puérilité  ,  de  marcher  toufiours  mon  grand 
&:  plain  chemin  ,  6c  avoir  à  contre  -  cœur  de 
méfier  ny  tricotterie  ny  fineffe  à  mes  jeux 
enfantins  ;  (  comme  de  vray  il  faut  noter  que 
ks  jeux  des  enfans  ne  font  pas  jeux  ,  êc  les  Jeux  tnfmihit* 
faut  juger  en  eux ,  comme  leurs  plus  ferieufes 
aélions  )  il  n'eft  pafTe-temps  fi  léger  ,  où  je 
n'apporte  du  dedans  ,  &:  d'une  propenfion  natu- 
relle &  fans  eftude  ,  une  extrefme  contradic- 
tion à  tromper.  Je  manie  les  cartes  pour  les 
doubles  ,  &c  tient  compte  ,  comme  pour  les 
doubles  doublons  ,  lors  que  le  gaigner  6c  le 
perdre  contre  ma  femme  &  ma  fille  ,  m'efî: 
indiffèrent ,  comme  lors  qu'il  va  de  bon.  En 
tout  6c  par  tout ,  il  y  a  affez  de  mes  yeux 
a  me  tenir  en,  pffice  ,  il  n'y  en  a  point  qui 
me  veillent  de  fi  prés  ,  ny  que  je  refpecle 
plus.  Je  viens  de  voir  chez  moy  un  petit  homme 

natif  de  Nantes  ,  né  fans  bras  ,   qui  a  fi  bien   pi^^^f^ 

façonné  fes  pieds  ,  au  fervice  que  luy  dévoient  '^"  /«we  rf«* 
les  mains  j  qu  us  en  ont  a  la  vente  a  denjy 
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oublié  leur  office  naturel.  Au  demeurant  il  Ué 
nomme  Tes  mains  ,  il   trenche  ,   il  charge  un 
piftolet  ôc  le  krche  ,   il  enfile  fon  éguille ,   il 
coud  ,  il  efcrit ,  il  tire  le  bonnet ,  il  fe  peigne  f , 
il  jolie  aux   cartes  &  aux  dez ,  &:  les  remué  i: 
avec  autant  en  dextérité  que  fçauroit  faire  quel-» 
qu'autre  :  l'argent  que  'luy  ay  donné  ,  il  l'ai 
emporté  en  fon  pied  ,  comme  nous  faifons  en  ; 
noftre  main.  J'en  vy  un   autre  eftant  enfant ,(,, 
gommes  fans  q^J  manioit  une  efpée  à  deux  mains ,  &:  une 

mains      manient    ^  J^  . 

armes  du  fiy  du  hallebarde  ,  du   ply  du  col  à  faute  de  mains  f 
les  jettoit  en  l'air  &  les  reprenoit,  lançoit  un© 
dague  ,  &:  faifoit  craqueter  un  fouet  auiïi  bien 
que  charretier  de  France.  Mais   on  defcouvre 
bien  mieux  fes  effeéls  aux  eftranges  impreffions 
qu'elle  fait  en  nos    âmes  ,  où  elle  ne  trouve 
pas  tant  de  refiflance.  Que  ne  peut-elle  en  nos 
jugemens  ôc  en  nos  créances  ?  y  a-il  opinion  fi 
bizarre  ,  je  laifTe  à  part  la  groffiere  impoilurô 
des  religions ,  dequoy  tant  de  grandes  nations  , 
&;    tant  de  fuffifans  perfonnages  fe  font  veus; 
enyvrez  [  car   cette  partie  eftant  hors  de  nos 
raifons  humaines  ,  il   eft  plus  excufable  de  s'y 
perdre  ,  à  qui  n'y  eft  extraordinairement  efclairé* 
par  faveur  divine  ]   mais  d'autres  opinions  y 
en  a-il  de  fi  eftranges  ,    qu'elle   n'aye  planté; 
&:  eftably  pour  loix  es  régions  que  bon  luy  a 
femblé  ?  Et  eft  tres-jufte  cette  ancienne  excla- 
mation :  Non  pudct  phyjicum  ,  id  efi  fp^cultt* 
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orcfn  venatoremqiie  naturœ  ,  ah  animis  con-  xjn  PhyCdea  ' 
uetudine  imbuds  quœrere  tefUmonium  veritatis?  ^'^^  ^  ^^^^  ^ 

■*  ...  .         fcrutareur       Se 

'eftime  qu'il  ne  tombe  en  l'imagination  humaine  fpecuiatewr  de 

r         •  r       (*     r  '  •  ^a  Nature ,  a'a- 

lucune  tantailie  li  torcenee  qui  ne  rencontre  n  point  de  hor- 
'exemple  de  quelque  ufag-e  public ,  h.  par  confe-  ^f  ^^  chercher 

^  1        1  o    r  ^         r  des  teimomsde 

[uent  que  noftre  raifon  n'eftaye  &:  ne  fonde,  cette  vérité  qid 
1  eft  des  peuples  où  ^n  tourne  le  dos  à  celuy  ^y^Ss  eSS 
m'en  falue,  &:  l'on  ne  regarde  l'amais  celuy  ^"^^^^  ^=  ** 
[u  on  veut  honorer.  Il  en  eft  où  quand  le  Roy  de  nat.  BecroBt. 
;rache  ,  la  plus  favorite  des  Dames  de  fa  Cour 

...  «Il         Cracher  de  usisl^ 

end  la  mam  :  ce  en  une  autre  nation  ,  les  plus  aues  R<iys  \  «- 
ipparens  qui  font  autour  de  luy  ,  fe  baiiTent  à  *"^'  ^* 
erre  ,   pour  amalfer  en   du  linge  fon  ordure. 
3efrobons  icy  la  place  d'un  conte.  Vn  gentil- 
lomme    François   fameux   en  rencontres  ,    fe 
jnouchoit    toufiours   de  fa   main  ,    chofe   tres- 
mnemie  de  noftre  ufage  :  défendant  là  deffus  fon 
Tait ,  il  me  demanda  ;  Ouel  privilège  avoit  ce     ^^i'^l'^  ^^" 
fale  excrément ,  que  nous  aliaffions  luy  appref-  ment  emp&qaetc 

,  ,.  1    T-         \   1  •         o  •        d'un  beau  Unes 

tant  un  beau  Imge  dehcat  a  le  recevoir  ,  cC  puis ,  ^jerré  famoiis» 

qui  eft  ,  l'empaqueter    &.  ferrer  foigneufement 

fur  nous  ?  Que  cela  devoit  faire  plus  de  mal  au 

cœur  ,  que  de  le  voir  verfer  où  que  ce  fuft  , 

comme  nous  faifons  toutes  nos  autres   ordures. 

Je  trouvay    qu'il  ne  parloir  pas  du   tout   fans 

raifon  ,  &:  m'avoit  la  couftume  ,  ofté  l'apperce- 

vance  de  cette  eftrangeté  ,  laquelle  pourtant  nous 

trouvons  fi  hideufe  ,  quand  elle  eft  recitée  d'un 

autre  pays.  Les  miracles  font ,  félon  l'ignorance 
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en  quoy  nous  fomrnes  de  la  nature),  non  feîol 
Teflre  de  la  nature.  L'airuefaélion  endort  la  veùi 
de  noftre  jugement.  Les  Barbares  ne  nous  fonl 
de  rien  plus  merveilleux  que  nous  ibmmes  à  eux: 
ny  avec  plus  d'occafion  ,  comme   chacun  ad- 
voueroit ,  fi  chacun  fçavoit  ,  après  s'eftre  pro- 
mené par  ces  loingtains  exemples ,  Te  couchei 
fur  les  propres  ,  Ôc  les  conférer  fainement.  Lî 
ne^quic'cfi.     lailon  humaine  elt  une  temture  mtule  enviroi 
de  pareil  poids  à  toutes  nos  opinions  6c  mœurs , 
de  quelque  forme  qu'elles  foient  :  infinie  en  ma. 
tiere  :  infime  en  diverfité.  Je  m'en  retourne,  X 
eft  des  peuples ,  où  fauf  fa  femme  &C  fes  enfans  ,j 
aucun  ne  parle  au  Roy  que  par  Sarbatane.  Ee 
une  mefme  nation  &    les  vierges  monftrent  l 
defcouvert  leurs  parties  honteufes ,  &  les  mariées 
Coufiume  de  ai-  les  couvrent  &  cachent  foigneufement.  A  quo)l 
maria^"/  "  *"  Cette  autre  couilume  qui  eft  ailleurs  ,  a  quelque 
relation  ;  la  chafteté  n'y  eft  en  prix  que  po 
le  fervice  du  mariage  :  car  les  filles  fe  peuven' 
abandonner  à  leur  pofte  ,  &;  engroffées  fe  fair< 
avorter  par  medicamens  propres  ,  au  vœu  d'ur 
chacun.  Et  ailleurs  ,  fi  c'eft  un  marchand  qui  fi 
tnarie ,  tous  les  marchands  conviez  à  la  nopce 
couchent  avec  l'efpoufée  avant  luy  :  &:  plus  il  ) 
en  a ,  plus  a-elle  d'honneur  &:  de  recommand 
tion  ,  de  fermeté  &C  de  capacité  :  fi  un  officie: 
fe  marie  ,  il  en  va  de  mefme  ,  de  mefme  fi  c*^ef 
im  noble  ,  &:  ainfi  des  autres  :  fauf  fi  c'eft  m 

labûureu, 
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bboureur  ou  quelqu'un  du  bas  peuple ,  car  lors  cha/leti  reeomS 

\     ^  ^  %    ■  rr  mandée  en   ma* 

:*eft  au  Seigneur  a  faire  ;  ÔC  ii  on  ne  laifle  pas  nage, 

Vy   recommander   eftroittement   la    loyauté  , 

pendant  le  mariaee.  Il  en  eft  où  ii  fe  void  des     Bordeaux  p» 

bordeaux  publics  de  malles  ,  voire  <x  des  maria-  /ort^s^ 

ges ,  où  tes  femmes  vont  à  la  guerre  quand  2c 

leurs  maris  ,  &  ont  rang ,  noh  au  combat  feu- 

emerit ,   mais    aulïî   aU    commandement.    Ou 

ion  feulement  les  bagues  fe  portent  au  nez ,  aux 

evres ,  aux  jolies ,  6c  aux  orteils  des  pieds  :  mais 

les  verges  d'or  bien  poifântes  àii  travers  des 

;  etins  &  des  feflès.  Où  en  mangeant  on  s'eflliye 

es  doigts  aux  cuiires ,  êc  à  la  bourfe  des  geni- 

bires ,  &:  à  la  plante  des  pieds.  Où  les  enfans  ne 

ont  pas  héritiers  ^  ce  font  les  frères  ëc  nepveux: 

k  ailleurs  les  nepveux  feulement ,  fauf  en  la  fuc- 

refïîon  du  Prince.  Où  pour  régler  la  commu* 

iauté  des  biens ,  qui  s'y  obferve  ,  certains  Ma-» 

jiftrats  fouverains  ont  charge  univerfèlle  de  la 

:ulture  des  terres  ,   &:   de   la   diftribution  des 

"ruids,  félon  le  befoin  d'un  chacun.  Où  l'oti 

fleure  la  mort  des  enfans  ,  6c  feftoyé-t'on  celle' 

les  vieillards.  Où  ils  couchent  en  des  liéls  dix  ou 

louze  enfemble  avec  leurs  femmes  qui  perdant 

eurs  maris  par  mort  violente  ,  fe  peuvent  rema- 

ier ,  les  autres  non.  Où  Toii  eftime  fi  mal  de 

a  condition  des  femmes ,   que  l'on  y  tue  les 

emelles   qui  y   nailfent  ,  ôc  achepte  l'on  des 

•oifins  ,  des   femmes  pour  le  befoin.   Où  les 

Tome  J,  K 
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maris  peuvent    répudier    fans  alléguer  aucune 
caufe  ,  les  femmes  non  pour  caufe  quelconque. 
Où  les  maris  ont  loy  de  les  vendre  û  elles  font 
,  flériles.  Où  ils  font  cuire  le  corps  du  trefpalTé  ,  &c 

Corps    des   trej-      .  _  .  ^  . 

fajfei  piiei  &  puîs  piler  ,  jufques  a  ce  qu'il  fe  forme  comme  e.ai 
*  bouillie  ,  laquelle  ils  méfient  à  leur  vin  ,  Se 
boivent.  Où  la  plus  defirable  fepulrure  efl  d'eflrç 
mangé  des  chiens ,  ailleurs  des  oyfeaux.  Où  Tow 
croid  que  les  âmes  heureufes  vivent  en  toute  libe^* 
té  ,  en  des  champs  plaifans  ,  fournis  de  tout«9< 
eommoditez  ^  5c  que  ce  font  elles  qui  font  cet! 
Echo  que  nous  oyons.  Où  ils  combattent  en  le^u. 
&  tirent  {êurement  de  leurs  arcs  en  nageant.  0\ 
pour  fîgne  de  fubjeftion  U  faut  haufTer  les  efpauH 
les ,  &c  baiffer  la  tefte ,  &c  defcbaulTer  fes  fouliers^ 
quand  on  entre  m  logis  du  Roy.  Où  les  EuAu^ 
ques  qui  ont  les  femmes  religieufes  en  garde, 
ont  encore  le  nez   êc  lèvres  à  dire ,  pour  x^ 
pouvoir  eitre  aimez  :  &"  les  Preilres  fe  creveap 
les  yeux  pour  accointer  les  démons ,  &  preia4çe 
,  les  oracles.     Où  chacun  fait  un  Dieu   de 

P'teux  de  quel-        ^  »   •«        i  ^     rr  .^ 

^ues  peuples ,  de  qu  il  luy  pkilt  ,  Ig  challeur  d  un  Lyon  ç^ 
^Tiaiiy  ^"'^d'un  Renard,  le  pefcheur  de  certain  poiffon, 
&:  des  Idoles  de  chaque  a^lion  ou  paflion  hi^i 
maine  :  le  Soleil  ,  la  Lune  &  la  Terre ,  foa 
les  Dieux  principaux  :  la  forme  de  jurer ,  zé, 
toucher  la  terre  regardant  le  Soleil  :  &  y  man'* 
ge-t'on  la  chair  ôc  le  poilTon  crud.  Où  le  grgsii 
ferment ,  c'eft  jurer  le  nom  de  quelque  honwïj 


i 
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^rpafle  ^  qui     a  efté  en    bonne     réputation 
i  pays  ,   touchant  de  la  main  fa  tombe.    Où      ^^^    ^^,^^^1 
'  s  eftreines  que    le  Roy  envoyé  aux  Princes  p^"r    ^P""^^ 
s  vafïâux  ,   tous  les  ans  ,    c'eft  du  feu  ,  le-  ^Roys, 
lel  apporté  ,    tout  le   vieil  feu  eft  efteint  ^ 
:  de  ce  nouveau  font  tenus  les   peuples  voi- 
is  venir  puifer  chacun   pour  foy,  fur  peine 
:  crime  de  leze^Majefté.   Où  ,  quand  le  Roy         "^ 
)ur  s'adonner  du  tout  à  la  dévotion  ,   fe  ré-*- 
•e  de  fa  charge  ,  ce  qui  advient  fou  vent  ;  fon 
emier  fucceffeur  eft  obligé  d'en  faire  autant  : 
paffe  le  droid  du   Royaume  au  troifiefme 
cceifeur.  Où  Ton  diverfiiîe  la  forme  de  la  po« 
e ,  félon  que  les  affaires  femblent  le  requérir  * 
i  depofe  le  Roy  quand   il  femble    bon  :  8c 
Y  fubftituë   l'on    des   anciens  à    prendre   ïè 
luvernail  de  l'Eftat  :   êc  le  laiffe-t'on  par  fois 
(ïî  es  mains  de  la  commune.    Où  hommes  -  •- 

femmes  font  circoncis ,  &c  pareillement  bap~ 
32.    Où  le  foldat ,  qui  en  un  ou  divers  eom-r 
ts ,  eft  arrivé  à  prefenter    à   fon  Roy  fept 
l:es  d'ennemys  ,    eft  fait  noble.   Où  l'on  vit 
15  cette  opinion  fi  rare    &  infociable   de  la 
Drtalité    des   âmes.   Où  les   femmes  aecou- 
'ent  fans  plainte  ôc   fans  efFroy.  Où  les  fem-.. 
;s  en  l'une  &  l'autre  jambe  portent  des  gre-     ■Pouîisrtmor''^ 
■>  de  cuivre:  &C  fi  un  poiiil  les  mord ,  font    "f^^/^^j  ^o^^ 
\  luës  par  devoir  de  magnanimité    de  le  re-  *^'^^' 
I  >rdre  ;  ôc  n'ofent  elpoufer  >   qu'elles  n'ayen't 

K  a  ^ 
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offert  à  leur  Roy  ^  s'il  le  veut ,  leur  pueekgf 
Où   l'on   faluë  mettant  le  doigt  à   terre ,  l 
puis  le  hauflant  vers  le  Ciel.    Où  les  homim 
portent  les  charges  fur  la   tejfte ,   les  femm 
fur  les  efpaules  :  elles  piflent  debout  ,  les  hoc 
mes  ,  accroupis.  Où  ils  envoy&nt  de  leur  fàr 
en  figne  d'amitié  ,    &:  encenfeat  comme  1 
Dieux  y   les  hommes  qu'ils  veulent   honorf 
Où  non  feulement  jufques  au  quatrtefme  d' 
gré  ,  mais  en  aucun  plus  efloigné ,  la  parer 
n'eft   foufferte  aux    mariages»    Où  les   enfà 
font  quatre  ans  à  nourrice  ,  6*  fouvent  douz 
te   là   mefme   il  efî  eftimé  mortel ,  de  dô 
ner  à   l'enfant  à  tetter  tout  le  premier  joi 
Où  les  Pères   ont  charge  du   chaftiment  < 
mafles  ,   &   les  mères  à  part  ^  des  femelle 
&  eft  le  chaftiment  de  les  fumer  pendus  ] 
les  pieds.  Où  on  fait  circoncire  les  femm. 
Où  l'on    mange   toutes  fortes  d'herbes  ,  i  i 
autre    difcretion  ,    que   de    refufer   celles    l 
leur  femblent  avoir  mauvaife  fenteur.  Oùtt< 
Mai/ans  o«-  cft  ouvert  .*  &  les  maifons  pour  belles  &  ki 
""'  ches  qu'elles   foient ,  fans  porte  >  fans  fenj 

tre  ,  Ùlïis  coffre  qui  ferme:  &c  font  les  larii 
doublement  punis  qu'ailleurs.  Où  ils  tuent 
tUidentT^  poiiils  avec  les  dents  comme  les  Magots  , l\ 
trouvent  horrible  de  les  voir  efcacher  fous  «4 
oncles.   Où   l'on  ne   couppe    en  toute    la 
»y  poil  ny  ongle  ;  ailleurs  >  où  l'on  ne  coul 
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fue  les    ongles   de   la   droiéle  ,   celles  de    la 

auche  fe  nourriflent  par  gentillefTe.  Où  ils  nour-        Poîtnourry 

./,-  1  Ml  rt'i-  >'i  ^  d'un  cofié ,    te- 

lUent  tout  le  poil  du  cotte  droit ,  tant  qu  il  peut  „„  ^^^  '^^  j,^^ 

roiftre  :  t^  tiennent  raz  le  poil  de  l'autre  coflé.  ^"' 

ît  en   voifines  Provinces ,  celle-icy  nourrit  le 

oil  de  devant ,  celle-là  le  poil  de  derrière  ,  6c 

afent  l'oppofite.  Où  les  pères  preftent  leurs  en- 

ms ,  les  maris  leurs  femmes  ,  à  jouyr  aux  hof- 

îs  en  payant.  Où  on  peut  honneftement  faire 

es  enfans  à  {à  mère  ,  les  pères  (è  méfier  à  leurs 

lies ,  êc   à   leurs  fils.  Où  aux  afTemblées  des 

iflins  ,   ils   s'entrepreftent  fans  diftinélion  de 

arenté  les  enfàns  les  uns  aux  autres.  Icy  on  vît  vîvre  âe  thdh 

e  chair  humaine  :  là  c'efl:  office  de  pieté  de  tuer  *'""''"^' 

)n  père  en  certain  aage  :  ailleurs  les  pères  or- 

onnent  des  enfàns  encor  au  ventre  des  mères , 

eux  qu'ils  veulent  eftre  nourris  &  confèrvez , 

C  ceux  qu'ils  veulent  eflre  abandonnez  ê<  tuez  ; 

illeurs  les  vieux  maris  preftent  leurs  femmes  à 

i  jeuneflTe  pour  s'en  fervir  :  &  ailleurs  elles  font 

ommunes  fans  péché  :  voire  en  tel  pays  portent 

our  marque  d'honneur  autant  de  belles  houppes 

rangées  au  bord  de  leurs  robbes  ,   qu'elles  ont 

ccointé  de  mafles.    La  coufiume  n'a-eile  pas     Femmnuai^ 

tit  encore  une  chofe  publique  de  femmes  à  part  ?  ?«««/«*• 

îur  a-^eile  pas  mis  les  armes  à  la  main  ?    fait 

reffer  des  armées ,  6c  livrer  des  batailles  ?  Et  ce 

ae  toute  la  Philofophie  ne  peut  planter  en  la 

îfte  des  plus  fages  ,  ne  l'apprend-elle  pas  de  it 
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feule  ordonnance  au  plus  groffier  vulgaire  ?  ca 
nous  fçavons  des  nations  entières ,  où  non  feu 
lement  la  mort  eftoit  mefprifée  ^  mais  fcfloyée 
où  les  enfans  de  fept  ans  fouiFroient  d'eftre  fouet 
tez  jufques  à  la  mort ,  fans  changer  de  vifàge 

mckejicnmef.  ^^  j^  richeffe  eftoit  en  tel  mefpris  ,  que  le  plu 
chetif  citoyen  de  la  ville  n'euft  daigné  baiflè 
le  bras  pour  amafTer  une  bourfè  d'efcus.  Et  fça 
vons  des  régions  très-fertiles  en  toutes  façon 
de  vivres  ,  où  toutesfois  les  plus  ordinaires  met 
êc  les  plus  favoureux  ,  c'efloient  du  pain  ,  di 
nafitort  bi  de  l'eau.  Fit-elle  pas  encore  ce  mira 
cle  en  Cio ,  qu^il  s  y  pafTa  fept  cens  ans  ,  iàn, 
mémoire  que  femme  ny  fille  y  eufî  fait  faute  . 
fon  honneur  ?  Et  fomme ,  à  ma  fàntaifie ,  il  n*e( 
rien  qu'elle  ne  face  ,  ou  qu'elle  ne  puilTe  :  ô 
avec  raifon  l'appelle  Pindarus  ^  à  ce  qu'on  ra'i 
dit ,  la  Royne  6c  Emperiere  du  monde,  Celu] 
Traîttemens  qu  on  rencontra  battant  fon  père  ,  refpondit  qu( 

^uAcuxh^rcdi-  ^,gf^^-^  1^  coullume  de  fa  maifon  :  que  fon  pen 
avoit  ainfi  battu  fon  ayeul  ;  fon  ayeul  fon  bifayeul 
&:  montrant  fon  fils.  ;  Cetuy-cy  me  batt-rj 
quand  il  fera  venu  au  terme  de  l'aage  où  j< 
fuis.  Et  le  père  que  le  fils  tiraffbit  de  fabou- 
loit  emmy  la  rue  ,  luy  commanda  de  s'arrefle 
à  certain  huis  ;  car  luy  ,  n'avoit  traîné  fon  pen 
que  jufques~là ,  que  c'eftoit  la  borne  des  injn 
îieux  traittemens  héréditaires  ,  que  les  enfaii 
^Yoiçnt  çn  ufage  de  faire  aux  pères  en  leiu 
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famille.    Par   couflume  ,   dit   Ariftote  ,   auiïî 
fouvent  que  par  maladie ,   des  femmes  s'arra- 
chent le  poil ,  rongent  leurs  ongles  ,  mangent 
des  charbons  Ôc  de  la  terre  :  6<c  plus  par  couf^ 
tume  que  par  nature  les  mafles  fe  méfient  aux 
ttiafles.  Les  loix  de  la  confcience  ,  que  nous  Loîx  dsUconf 
difons  naiftre  de  nature  ,  naifïènt  de  la  côuftu-  "a{^çnL 
me  :  chacun  ayant  en  vénération  interne  les 
opinions  Sc  mœurs  approuvées  6c  receuës  autour 
de  luy  ,  ne  s'en  peut  defprendre  fans  rerriors  , 
*!  hy  s'y  appliquer  lâns  apolaudiffement.  Quand 
ceux  de  Crète  vouloient  au  temps  pafTé  maudire 
quelqu'un  ,  ils  prioient  les  Dieux  de  l'engagêf 
en  quelque  mauvaife  couflume.  Mais  le  princi-  puigknce  de  la 
pal  elFeft  de  fa  puiffance ,  c'efl  de  nous  faifir  6c  ""j'^"'"^" 
empiéter  de  telle  forte  ,  qu'à   peine  foit-il  en 
nous  ,  de  nous  r'avoir  de  fa  prife  ,  6c  de  r'entrer 
en  nous  ,   pour  difcourir  &C  raifonner  de  fes  or- 
donnances. De  vray  ,   parce  que  nous  les  hu- 
mons avec  le  laiéî:  de  noflre  naiffance  ,  &c  que  lô 
vifage  du  monde  fe  prefente  en  cet  efiat  à  noftrë 
première  veue  ,  il-  femble  que  nous  foyons  nés 
à  la  condition  de  fuivre  ce  train.  Et  les  com- 
munes imaginations  que  nous  trouvons  en  crédit 
autour  de  nous  ,   êc  infufes  en  noftre  arae  par 
la  femence  de  nos  pères  ,  il  femble  que  ce  foient 
les  générales  &:  naturelles.   Par  oii  il  advient^ 
que  ce  qui  eft  hors  les  gonds  de  la  couflume  , 
on  le  croid  hors  les  gonds  de  la  raifon.  Disu  fpit 
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combien  defraifonnablement  le  plus  fouvent. 
comme  nous ,.  qui  nous  efludions ,  avons  appris 
de  faire  ;  chacun  qui  oit  une  jufte  fentence ,  regar- 
doit  incontinent  par  où  elle  luy  appartient  en  Ton 
propre;  chacun  trouveroit ,  quecette-cy  n  eftpas 
.  tant  un  bon  mot  comme  un  bon  coup  de.  fouet 
à  la  beftife  ordinaire  de  fon  jugement.  Mais  oa 
reçoit  les  advis  de  la  vérité  Ôc  iks  préceptes , 
comme  adreflez  au  peuple  ,  non  jamais,  à  foy  ; 
&:  au  lieu  de  les  coucher  fur  fe&  moeurs  y  cha-* 
cun,  Iqs  couche,  en  fa  mémoire  »  tres-fottement 

tt<mocmtîe,  &C  trcs-inutilement.  Revenons  à  l'empire  de 
la  couflume.  Les  peuples,  nourris  à  la  liberté.  &; 
à  fe  commander  eux  mefines ,  eftiment  toute 
autre  forme  de  police  monftrueufe  &C  contre 
nature  ;  Ceux  qui,  font  duits  à  la  Monarchie  en 
font  de  mefme.  Et  quelque  facilité  que  leur 
prefte  fortune  au  changement  y  lors  mefme 
qu'ils  fe  font  avec  grandes  diificultez  défaits  dç 
l'importunité  d'un  maiftre  ,  ils.  courent  à  en 
replanter  un  nouveau  avec  pareilles,  difïicultez , 
pour  ne  fe  pouvoir  refoudre  de  prendre  en  haine 
la  maiftrife.  C'eft  par  l'entremife  de  la  couftLimç 
que  chacun  efl:  contant  du  lieu  où  nature  l'a 
planté  :  &<  ks  fauvages  d'Ecofîe  n'ont  que  faire 
de  la  Touraine  ,  ny  les  Scytes  de  k  Theflalie» 
Darius   demandoit  à   quelques    Grecs  »    pour 

iniîem  mm-,  combien  ils  voudroient  prendre  la  couftume  des 

feount  leurs  pe-  t     i  i  i  r     rr 

Ki^ç-^oar^woj-.  ïadesj  dc  manger  leuis  pères  treipailez  :,  ça;r 
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^U'eftoit  leur  forme,  eftimans.  ne  leur  pouvoir 
donner  plus  favorable  fepulture  ,  que  dans 
eux-mefmes  :  ils  luy  refpondirent  que  pour 
chofe  du  monde  ils  ne  le  feroient  :  mais  s'eftant 

:  aulïi  effâyé  de  perfuader  aux  Indiens  de  laifler 
leur  façon  ,  &  prendre  celle  de  Grèce ,  qui 
eftoit  de  brufler  les  corps  de  leurs   pères  ,    il    Coujitme  nom 

\  r  1  Tl  /^^  r        cache  le  vray  vi- 

leur  ht  encore  plus  d  horreur.  Chacun  en  mit  jascdeschofes. 
ainfi ,  d'autant  que  l'ufage  nous  dérobe  le  vray 
yifage  des  chofes. 

-_.,      ,  •     T-7         -,  Iln'eftriende 

Nil  adeo  magnum  ,  nec  tatii  mirabne  quidquam       grand  ny  A  mer- 

Principio ,  quod  non  minuant  mirarier  omnes  veiUeux  en  fon 

Pj  ^.  commencenienr 

auLatim,  ,  , 

que  chacun  n  eii 

.  f.  .  ^    f.  .  ,    .  ,       ,  ,  diminue  peu  à 

.Autrefois  ayant  a  taire  valoir  quelqu  une  de  nos  peu    l'admira- 
obfervations  ,  ôc  reçeue  avec  refoluë  authorité  "**'^*  '^^^'^*  **  *' 
bien  loin  autour  de  nous  :  êc  ne  voulant  point , 
comme  il  fe  fait ,  l'eftablir  feulem.ent  par   la 
force  des  loix  êc  des  exemples ,  mais  qu'eftant 
touliours  jufques  à  fon  origine  ,  J'y  trouvay  le 
fondement  fi  foible  ,  qu'à  peine  que  je  ne  m'en 
degouftafle  ,  moy  ,  qui  avois  à  la  confirmer  en 
autruy,  C'eft  cette  recepte,  par  laquelle  Platon  Amours  defnam^ 
entreprend  de  chafTer  les  defnaturées  Oc  prepof-  c"^f.;S£S 
tares  amours  de  fon  temps ,  qu'il  eftime  fou-  ''^''■^"' 
veraine  §<:  principale  :  A  fçavoir ,  que  l'opinion 
publique  les  condamne   :  que  les  Poètes  ,  que, 
chacun  en  face  de  mauvais  contes.  Recepte  ,  par 
'le  moyen  de  laquelle,  les  plus  belles  filles  n'at- 
tirent plus  l'amour  des  pères ,  ny  les  frères  plus 
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plus  excellens  en  beauté ,  l'amour  des  foé'ufs, 
Les  fables  mefmes  des  Thyeftes ,  d'Oedipus ,  dt 
Macareus  ,  ayant ,  avec  le  plaifir  de  leur  chant, 
infus  cette  utile  créance  ,  en  la  tendre  cervelle 
faSché,  i^êHc  des  enfâns.  De  vray ,  la  pudicité  eft  une  bell< 
vertu  ,  &  de  laquelle  l'utilité  eft  aflez  connue  ; 
mais  de    la   traitter  &:  faire  valoir  félon  na- 
ture,  il   ell   autant    mal    aifé    comme   il   tÛ 
aiié    de    la  faire  valoir  félon  l'ulàge ,  les  lob 
fcc   les    préceptes.   Les    premières   ôc   univer- 
felles  raifons  font  de  difficile  perfcrutation ,  & 
les  paflent  nos  maiftres  en  efcumant  ;  ou  en  ne 
les  ofànt  pas  feulement  tafler  ,  fe  jettent  d'abor- 
dée dans  la  franchife  de  la  couflumé  :  là  ils  s'en- 
flent, &  triomphent  à  bon  compte.  Ceux  qui 
ne  fè  veulent  lailTer  tirer  hors  cette  originelle 
fource  ,  faillent  encore  plus   ,    &c   s'obligent  l 
^Qs  opinions   fauvages  ;    tefinoin  Chryfippus  , 
qui  fema  en  tant  de  lieux  fes  efcrits  ,  le  peu  ât 
compte  en  quoy  il  tenoit  les  conjonftions  incel^ 
^oud^i^^azt     de  tueufes  ,  quelles  qu'elles  fuffent.  Qui  voudra  fe 
biiucoup  de  cho-  (Jesfaire  de  ce  violent  préjudice  de  la  couftume  , 
il  trouvera  plufieurs  chofes  receiies  d'une  refolu- 
tion  indubitable ,    qui   n'ont  appuy    qu'en    la 
barbe  chenue  êc  rides  de  l'ufage  qui  les  accom- 
pagne :  mais  ce  mafque  arraché  ,  rapportant  le$ 
chofes  à  la  vérité  oc  à  la  raifon  ,  il  fentira  fon 
jugement  ,  comme  tout   bouleverfé  ,  &  remis 
pourtant  en  .bien  plus  feur  ellat.  Pour  exemple  | 


Livre     p  fi  e  m  t  e  h.      155 

je  luy  demanderay  lors ,  quelle  cliofe  peut  eftre 
plus  eftrange  ,  que  de  voir  un  peuple  obligé  à 
fuivre  des  loix  qu'il  n'entendit  onques  :  attaché 
tù  tous  fes  affaires  domeftiques  ,  mariages  , 
donations  ,   teftamens  ,  ventes  &:  acliapts  ,  à  ' 

des  règles  qu'il  ne  peut  ff  avoir,  n'eftans  efcrites 
ny  publiées  en  fa  langue  ,  ÔC  defquelles  par 
Deceiïîté  il  luy  Faille  acheter  l'interprétation  ôc 
l'iifege.  Non  félon  l'ingenieufe  opinion  d'Ifocra- 
tes ,  qui  confeille  à  fon  Roy  de  rendre  les  trafics 
&  négociations  de  fes  fubjets  Kbres  ,  francs  6c 
lucratifs  ,  &  leurs  débats  &  querelles ,  onéreux  , 
chargez  de  poifans  fabfides  :  mais  félon  une 
opinion  prodigieufe  ,  de  mettre  en  trafic  ,  la 
jraîfon  mefine  ,  ÔC  donner  aux  loix  cours  de 
marchandife.  Je  fçay  bon  gré  à  la  fortune  ,  de- 
quoy  ,  comme  difent  nos  hiftoriens  ,  ce  fut  un 
gentil-homme  Gafcon  6c  de  mon  pays ,  qui  le 
premier  s'oppoià  à  Charlemagne  ,  nous  voulant 
donner  les  loix  Latines  Se  Impériales.  Qu'eft-ii  ju^ue  ne  /« 
plus  farouche  que  voir  une  nation  ,  où  par  legi-  '^^^'^^^^ 
time  couftume  la  charge  de  juger  fe  vende  ,  êc 
les  jugemens  foient  payez  à  purs  deniers  contans , 
&  où  legitimem.ent  la  juftice  foit  refufée 
à,  qui  n'a  dequoy  payer  :  &  aye  cette  mar- 
chandife fi  grand  crédit ,  qu'il  fe  face  en  une  Ejîats  anciens^ 
police  un  quatriefme  eftat ,  de  gens  manians  les 
pocés  ,  pour  le  joindre  aux  trois  anciens ,  de 
l'Eglife  3  de  k  nobleffe  ^  du  Peuple  ;  lequel 
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eftat  ayant  la  charge  des  loix  &  fbuveralne 
authorité  des  biens  &  des  vies  ,  face  un  corps  à 
part  de  celuy  de  la  Noblefle  :  d'où  il  advient 
qu'il  y  ait  doubles  loix  ,  celles  de  l'honneur,  & 
celles  de  la  JufHce  ,  en  plufieurs  chofes  fort 
contraires  :  auflî  rigoureufement  condamnent 
celles-là  un  dementy  foufFert  y  comnae  celles-icy 
un  dementy  revanche  :  par  le  devoir  des  armes  ^ 
celuy-là  foit  dégradé  d'honneur  &:  de  noblefle 
qui  foufFre  une  injure  ,  &  par  le  devoir  civil  » 
celuy  qui  s'en  venge  encoure  une  peine  capitale  ! 
qui  s'adrefîe  aux  loix  pour  avoir  raifon  d'une 
ofFenfe  faite  à  fon  honneur ,  il  fe  deshonore  : 
êc  qui  ne  s'y  adrefTe ,  il  en  efl  puny  &  chaflié 
par  les  loix  :  Et  de  ces  deux  pièces  fi  diverfes  fe 
rapportans  toutesfois  à  un  feul  chef,  ceux-là 
ayent  la  paix ,  ceux-cy  la  guerre  en  charge  :  ceux- 
là  ayent  le  gain  ,  ceux-cy  l'honneur  :  ceux-là  le 
fçavoir  ,  ceux-cy  la  vertu  :  ceux-là  la  parole  > 
ceux-cy  l'aftion  :  ceux-là  la  juflice  ,  ceux-cy  la 
vaillance  :  ceux-là  la  raifbn  ,  ceux-cy  la  force  : 
ceux-là  la  robbe  longue ,  ceux-cy  la  courte  en . 
partage  ?  Quant  aux  chofes  indifférentes ,  comme 
veflemens  ,.  qui  les  voudra  ramener  à  leur  vraye 
fin  ,  qui  efl  le  fervice  6c  commodité  du  corps  > 
d'où  dépend  leur  grâce  &c  bien-feance  originelle  9  - 
pour  les  plus  fantaftiques  à  mon  gré  qui  fê 
puilfent  imaginer  ,  je  luy  donneray  entre  autres 
nos  bonuets  carrez:  cette  longue  queiie    à^r 
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VCÎoux  plilTé ,  qui  pend  aux  telles  de  nos  femmes, 
avec  fbn  attirail  bigarré  :  &<:  ce  vain  modèle  6c 
inutile  ,  d'un  membre  que  nous  ne  pouvons 
feulement  honneflement  nommer  ,  duquel  tou- 
tefois nous  faifons  montre  &C  parade  en  public. 
Ces  Gonfiderations  ne  deftournent  pourtant  pas 
un  homme  d'entendement  de  fuivre  le  ftyle  com- 
mun :  Ains  au  rebours  ,  il  me  femble  que  toutes 
façons  efcartées  ôc  particulières  partent  plufîoft 
de  folie  9  ou  d'afFeélation  ambitieufè  ,  que  de 
vraye  raifon  :  &  que  le  fage  doit  au  dedans  reti- 
rer fon  ame  de  la  prefle  ,  &C  la  tenir  en  liberté  6c 
puiffance  de  juger  librement  des  chofès  :  mais 
quant  au  dehors ,  qu'il  doit  fuivre  entièrement 
les  façons  &:  formes  reçeiies.  La  focieté  publique 
ja'a  que  faire  de  nos  penfées  :  mais  le  demeurant , 
comme  nos  a(5lions  ,  nollre  travail ,  nos  fortu- 
nes 8c  noftre  vie  ,  il  les  faut  prefter  6c  abandon- 
ner à  fon  fervice  t<.  aux  opinions  communes  : 
<:omme  ce  bon  ôc  grand  Socrates  refufà  de  fau« 
ver  fà  vie  par  la  defobeilîance  du  magiflrat , 
voire  d'un  magiftrat  tres-injufte  6c  tres-inique. 
Car  c'eft  la  règle  des  règles  ,  &  générale  loy 
des  loix  ,  que  chacun  obferve  celles  du  lieu  où 
il  eft.  T»  A  ï. 

,  „      ç.  ^       ,        ,  ,  Il  eft  beau  qoo 

NcfAOïi  iTndtc^  tôItiv  tyxeà^otç  koiAcv.  chacun      ferve 

n   voicy    dune   autre    cuvée.  Il  y  a  grand  pays, 
doute ,  s'il  fe  peut  trouver  fi  évident  profit  au  Loix  reçeiies  ne 
changement  d'une  loy  receuë  telle  qu'elle  foit  ^"^er,  "^""^  *^'**" 


15^    Essais   de  Montaiôitè. 
qu'il  y  a  de  mal  à  la  remuer   .*  d'autant  qu  une 
police  ,  c'efl  comme  un  baftiment  de  diverfes 
pièces  jointes  enfemble  d'une  telle  liaifon  ,  qu'il 
eft  inipo{iible   d'en   esbranler    une  que  tout  le 
corps  ne  s'en  fente.  Le  legiflateur  des  Thuriens 
ordonna     que  quiconque   voudroit   ou     abollf 
une  des  vieilles  loix ,  ou  en  eflablir  une  nou-» 
velle  ,  fe  prefenteroit  au    peuple  la   corde  au 
col  ;  afin  que  fi  la  nouvelleté  n'eftoit  approuvée 
d'un  chacun  ,  il  fufl:  incontinent  eftranglé.  Et 
celuy    de  Lacedemone   employa  la  vie    pouf 
tirer  de  Tes  citoyens  une  promefîe  afleurée  ,  de 
ti'enfraindre  aucune  de  ks  ordonnances.  L'Epho* 
re  qui  couppa  fi  rudement  les  deux  cordes  que 
Phrinys  avoit   adjouftées    à    la  mufique  ^    ne. 
s'efinoye  pas  ,  fi  elle  en  vaut  mieux ,  oU  fl  les 
accords  en  font  mieux  remplis  :  il  luy  fufiRt  pouf 
tes  condamner  ,  que  ce  foit  une  altération  de  la 
Èfpêe  romîîce  de  vitWle  façon.  C'efl- ce  que  fignifioit  cette  efpée 
ff,''\ul}!sl  rouillée  de  la  Juflice  de  Marfeille.  Je  fuis  def- 
-^''^  gouflé  de  la  nouveauté  ,  quelque  vifage  qu'elle 

porte;  &C  fi  ay  raifbn  ,  car  j'en  ay  veu  des 
NouvcUctc  don:,  effccls  tres  -  dommageables.  Celle  qui  nous 
•***"  ''  prefTe  depuis  tant  d'ans,  elle  n'a  pas  tout  ex- 
ploité :  mais  on  peut  dire  avec  apparence  y  que 
par  accident  elle  a  tout  produit  ÔC  engendré  : 
voire  &  les  maux  Se  ruines  ,  qui  fe  font  depuis 
fans  elle ,  êc  contre  elle  ;  c'ef^  à  elle  de  s'en 
prendre  au  nez  ,  ^ 
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ÏJeu  patlor  tdis  ruinera  facla  meis  !  ;^îi  j^  pone  le 

Ceux  qui  donnent  le  branle  à  un  Eftat  ,  font  ^e7pr4««  2^- 
»rolontiers  les  premiers  obforbez  en  fa  ruine.  Le  "]"'  Ovi^.  i^/. 
Tui<îi:  du  trouble  ne  demeure  guère  a  celuy  qui 
i.'a-  émeu  ,  il  bat  &:  brouille  l'eau  pour  d'autres 
îefcheurs.  La  liaifon  &C  contexture  de  cette 
Monarchie  6c  ce  grand  bafliment  ,  ayant  efté 
kfmis  ÔC  diffout  «  notamment  fur  fes  vieux  ans  9 
)ar  elle  j  donne  tant  qu'on  veut  d'ouverture  ÔC 
l'entrée  à  pareilles  injures.  La  Majefté  Royale 
;'avale  plus  difficilement  du  fommet  au  milieu  , 
:}u' elle  ne  fe  précipite  du  milieu  à  fond.  Mais 
]  les  inventeurs  font  plus  dommageables ,  les 
imitateurs  font  plus  vicieux  ,  de  fe  jetter  en  des 
îxçmples  ,  defquel§  iis  ont  iènty  ^  puny  l'iior- 
reur  èc  le  mal.  Et  s'il  y  a  quelque  degré 
d'honneur,  mefrne  au  mal  faire;  ceux-cy  doi- 
vent aux  autres  la  gloire  de  l'invention ,  bc  le 
i:x^urage  du  premier  effort.  Toutes  fortes  de 
HiQUvelle  desbauçhe  puifent  heureufernent  en  cette 
pjremiere  6c  féconde  fourçe  ,  les  images  &:  pa- 
rlons à  troubler  noilxe  police.  On  lit  en  nos  ioix 
naefmes ,  faites  pour  le  remède  de  ce  premier 
naal ,  l'apprentiffage  &:  l'excufe  de  toutes  fortes 
d^  m^uvaifes  entreprifes  :  Et  nous  advient  ce  que 
rhucydides  dit  des  guerres  civiles  de  fon  temps  , 
qu'en  faveur  des  vices  publics  ,  on  les  baptifoit 
àç  mots  npuveaux  plus  doux  pour  leur  excufe , 
ab^afdiifïmt  ôc  amollilTant  leurs  vrays  tiltres,  . 
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C'eft  pourtant ,  pour  reformer  nos  confclenCei 

t>Ti  moins  ce  &   nos  Créances  ^  honejia  oratio  eft.  Mais  Itf 

?a°^?ouverturê  meilleur  prétexte  de  nouveauté  eft  très-dange- 

*ef?e '^retex^te"  ^^^^'  -^^^^  ™-^^^  îhotum  ex  aûtiquo  probabik 

A  mauvais  effet  eft.  Si  me  Icmble-il  ,  à   le   dire  franchement , 

CUA.  af  ^"^  ^*  q>^'il  y  a  grand  amour  de  foy  ÔC  prefomption , 

d'eftimer   Tes    opinions  jufques-'là  ,    que  poui 

les  eftablir  ,  il  faille  renverfer  une  paix  publi, 

que  ,  Se  introduire  tant   de  maiix  inévitables , 

&;  une  fi  horrible  corruption  de  mœurs  ,  que 

les  guerres  civiles  apportent ,  &  les  mutations 

d'eftat ,  en  chofe  de  tel  poids  ,  &.  les  introduire 

en  fon  pays  propre.   Eft-ce  pas  mal  meihagé 

d'advancer  tant   de   vices  certains  &  cognus  , 

pour  combattre  des  erreurs  conteftées  êc  déba- 

tables  ?    Eft-il  quelque   pire  efpece  de   vices  , 

que  ceux  qui  choquent  la  propre  confcience  êc 

naturelle   cognoiffance  ?   Le  Sénat  ofa  donner 

en  payement   cette   défaite  ,   fur   le    différent 

d'entre  luy  &c  le  peuple  ,  pour  le  miniftere  de 

Oueeeftecau-  leur  Religion  :  Ad    Deos  ,    î^  magis  quàm 

X^r^^l  ad  fe  pertinere  ,  ipfos  vifuros  ,  ne  facra  fua 

Dieuxqu'àeux:  poUu^ritur  .'   Conformément  à  ce  que   refpon- 

à      raifôn      de  ^  i       -r-»   i    i  i 

quoy  leur  pro-  dit  l'Oracle  a  ceux  de  Delphes  ,  en  la  guerre 
^^TenïeT.  Medoife  ,  craignans  l'invafion  des  Perfes.  Ils 
tre  ordre  ,  que  demandèrent  au  Dieu  ,  ce  qu'ils  avoient  à  faire 

la   Religion  &  i  t  L 

les  chofes  fain-  des  trefors  facrez  de  fon  temple  ;  ou  les  cacher 
pVophanées/''*  o^  l^s  emporter  :  Il  leur  refpondit,  qu'ils  ne 
^^*  bougeaient  rien  ,  qu'ils  fe  fouciaflent  d'eux .' 

qu'a 
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<ju'il  eftûit  {uffifant   pour   prouvoir    à   ce   qui 
luy  eftoit  propre.  La   Religion  Chreflienne  â     Obeifance  aa 
toutes  les  marques  d  extrelme  jultice  ce  utilité  :  ^^e  ^e  i^  iieU- 
mais  nulle  plus  apparente  ,  que  l'exafte  recom-  ^■°"  ^^'•«/'^'"'"' 
mandation  de   robeillance  du   Magillrat  ,    ÔC 
manutention     des    polices.     Quel    merveilleux 
exemple  nous  en  a  laiiré  la  fàpience    divine, 
qui  pour  eftablir   le  falut   du    genre  humain  , 
5c  conduire  cette  fienne  glorieufe  vidoire  con- 
tre la  mort  ê<:  le    péché  ,    ne  l'a    voulu   faire 
T[u'à  la  mercy  de  nodre  ordre  politique  :  ôc  a 
bubmis  fon   progrez   &    la    conduitte    d'un   fi 
laut  effet  Ôc   fi  feiutaire  ,  à  l'aveuglement  6c 
njuftice  de  nos    obiervations   Se    ufances  ;   y 
aiffant  courir-  le  fàng  innocent  de  tant  d'efleus 
es   favoris  ,   ëc    fouffrant     une    longue    perte 
I  Tannées  à    meurrir  ce  fruiét    ineftimable  ?  Il 
i,'"  a  grand  à  dire  entre  la  caufe  de  celuy  qui  fuit 
'  es  formes  ëc  les  loix  de  fon  pays  ,  &  celuy 
{ui  entreprend   de    les   régenter    &c    changer. 
l3eluy4à  allègue   pour   fon  excufe  ,  la  fimpli-  ' 

i:ité ,    l'obeiiiance  êc   l'exemple    :   quoy   qu'il 
ace  ,  ce  ne  peut   eilre  malice  ,  c'eft  pour  le 
Ans  malheur.  Quis  eji  enim  ^   quemnon.  nioveat     Quineferoîi 
dariffimis    monimends    tefèata  ,    confignatague  «/"»«",  ^e  l'an- 

i       .      .         «     ^  j-      Tr  nquiîé  ,  fcellée 

mtiquitas  /    Outre   ce  que  dit  lioci-cites  ,  que  &     confirmée 
la  defeduofité  a  plus  de  part  à  la  modération  ,  meur"\efo»o/I 
,;ue  n'a  l'excès.  L'autre  efl  en  bien  plus  rude  °I^^?^^'j  '    ^^^' 
l'arty.  Car  qui  fe  melle  de  choifir  &  de  ch^n- 
Tome  L  X.       ■ 
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ger  ,  ufurpe  rauthorité  de  juger  :  &<.  fe  cfoj 
faire  fort  de  voir  la  faute  de  ee  qji'il  ehalfe- 
&  le  bien  de  ce  qu'il  introduitv  Cette  fr  Vul 
gaire  confideiation  m'a  fermy  en  mon  fiege 
êc  tenu  ma  [euneffe  merm€  ,  plus  téméraire, 
en  bride  :  de  ne  charger  mes  efpaules  d'un 
fi  lourd  faix  ,  que  de  me  rendre  refpondani 
d'une  fcience  de  telle  importance  ;  Et  où 
en  cette-ey  ,  ce  qu'en  iàin  jugement  je  n' 
pourroy  ofer  en  la  plus  facile  de  celles  aul 
quelles  on  m'avoit  inftruit  ,  tc  aufquelles  1 
témérité  de  juger  eft  de  nul  preJAidice*  M 
femblant  tres-inique  ,  de  vouloir  foufmettr 
les  conftitutions  èc  obrervances-  publiques  t 
immobiles ,  à  l'inftabilité  d'une  privée  fantaifie 
la  raifon  privée  n'a  qu'une  jurifdiélion  privée 
•èc  entreprendre  fur  les  loix  divines  ^  ce  qu 
nulle  police  ne  flipporteroit  aux  civiles 
Aufquelles  ,  encore  que  l'humaine  raifon  ay 
beaucoup  plus  do-  commerce  y  11  font  elk 
Ibuverainement  fuges-  de  leurs  juges  :  ôc  l'eî 
trefme  fuffifance  fert  à  expliquer  ÔC  eftendr 
Tufâge  qui  en  eft  receu ,  non  à  le  deftournt 
&:  innover.  Si  quelque-fois  la  providence  di 
vine  a  paifé  par  deffus  les  regles^ ,  aufquelk 
elle  nous  a  neceflàirement  aftreints  ,:  ce  n*<e= 
pas  pour  nous  en  difpenfer.  Ce  font  coups-d 
fe  main  divine  ,  qu'il  nous  faut  non  pas  imiter 
mais  admirer  ;  êc  exemples  extraordinaires 
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narques  d'un  exprez  ÔC  particulier  adveu  :  dii 
;enTe  des  miracles  qu'elle  nous  offre  ^  pour 
sfmoignage  de  {à  toute-puiiîânce  ,  au  deffus 
e  nos  ordres  &  dé  nos  forces,  qu'il  eft  folié 
Complété  d'efîàyer  à  reprefenter,  6c  que  nous 
e  devons  pas  fuivre  ,  mais  contempler  avec 
'  lonnement.  Acles  de  fon  perfonnage  ,  non 
is  du  noilre.  Cotta  proteile  bien  opportuné- 
ment :  Quum  de  religione  agitur ,  T,  Corrun-  q^^^^  jj  ^^ 
I  inum  ,    P.    Scipionem  ,   F.   Sccevolam  ,  pon-  <^®  ^^  Religion , 

L  .  ^  rj  ',  j'enfuis  TXor« 

i.ces  maximos  ,   non  Lcnonem  ^   aut   LiearL-~  runcanus ,    P. 
em  ,  dût  Chryfippum  ,fequor,Dku  le  fçache  scToia/fuye! 
nollre  prefente    querelle,   où  il   y  a  cent  ï"^i"s  Po"fîf«s  : 
ticles  a  oiter  ce  remettre ,  grands  cC  proronds  non ,  cieantes, 
ticles  ,  combien  ils  font  qui  iè  puifTent  vanter  JL?.^''^?n«; 
ivoir  exactement  rêcognu  les  raifons  êc  fon-  ^^*""'  ^'  '• 
mens  de    l'un    &:    l'autre  party.     G'eft    un 
imbre  ,    fi  e'eiî    nombre  ,    qui    n'auroit  pas 
and    moyen  de  nous   troubler.    Mais   toute    ' 
:te  autre  preife  oii  va-elle  ?  fous  quelle  en- 
!gne    fe    jette-elle   à  quartier?  Il  advient  de 
1  leur  j   comme  des  autres  médecines  foibles 
<  mal  appliquées  :  les  humeurs  qu'elle  vou- 
ii:  purger    en  nous,  elle   les  a  efchauffées  , 
^ifperées    &    aigries    par  le   confiicl  ,    &  fi 
us  eit   demeurée   dans   le    corps.    Elle   n'a 
iix  nous  purger  par  fà  faibleife  ,  &  nous  a 
c  endant  afFoiblis  ;  en  manière  que   nous   ne 
i pouvons  vuider  non  plus,  &   ne  recevons 
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de  fon   opération    que    des    douleurs   longiïiê!  j 
&  inteftines.  Si  eft-ce  que  la  fortune  refervanl 
toujours  fon  authorité  au  deiTus  de   nos  dif 
cours  ,  nous  prefente  aucunes  fois  la  neceiïittj 
fî  urgente  ,  qu'il   eft  befoin  que  les  loix  4u)i 
facent  quelque  place  :  Et  quand  on  refîfte 
î'accroifTance   d'une    innovation  qui   vient  pa 
violence  à  s'introduire ,  de  fe  tenir  en  tout  t' 
par  tout  en  bride  &c  en  règle  contre  ceux  qi  ; 
ont  la  clef  des  champs  ,  aufquels  tout  cela  e: 
ioifible    qui   peut   avancer  leur    deffein   ,    qu 
n'ont    ny  loy    ny   ordre   que   de    fuivre  lei 
avantage  ,  c'eft  une  dangereufe  obligation! 
inégalité. 

la  foy  trace  a«  Adltum  noccndi  perjldo  frutflat  fides. 

Pf/^\' ";;^'=jj;^;  Damant  que  la  difcipline  ordinaire  d^un  Efl, 
Senec.  Oedip.  qui  eft  cn  fa  fanté  ,  ne  pourvoit  pas  à  c. 
*.*"*'  accidens   extraordinaires  :    elle   prefuppofe   \\ 

Corps  qui  fe  tient  en  fes  principaux  membres 


offices  ■ ,    &:    un   commun  confentement  à  [ 
obfervation    &    obeiflance.    L'aller    legitimt 
eft    un  aller  froid  ,  poilànt   &C  contraint  y 
n'eft  pas  pour  tenir  bon  à  un  aller  licentie 
&:  effréné.  On  f^ait  qu'il  efl  encore  reprocb 
ces   deux    grands   perfonnages ,    Oc^avius 
Caton  ,    aux    guerres  civiles  ,  l'un    de  Sylfî 
l'autre  de  Cefar  ,  d'avoir  pluftoft  laiffé  enc 
rir  toutes  extremitez  à  leur  patrie  ,  que  de| 
recourir  avijc  defpeos  de  ï^s  loix  ,  &  que 


fc 


it 
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îea  remuer.  Car  à  la  vérité  en  ces  dernières 
leceffitez ,  où  il  n'y  a  plus  que  tenir  ,  il  feroit 
:  l'avanture  plus  fagement  fait  ,  de  baifler  la 
efte  &  prefler  un  peu  au  coup,  que  s'aheur- 
ant  outre  la  pofïîbilité  à  ne  rien  relafcher  , 
lonner  occafion  à  la  violence  de  fouler  tout 
.ux  pieds  :  t<.  vaudroit  mieux  faire  vouloir  aux    Loîx  anciennes 

,   ,,  ._      ,    ,,  doivent        faire 

oix  ce  qu  elles  peuvent ,  puilqu  elles  ne  peuvent  place  à  la  nou- 
e  qu'elles  veulent.  Ainfi  fit  celuy  ,  qui  ordonna  ^J^^J^//^^'^-^"''^" 
[u'elles  dormiifent  vingt-quatre  heures  :  Et  celuy 
[ui  remua  pour  cette  fois  un  jour  du  Calendrier  ' 
Il  cet  autre  qui  du  mois  de  Juin  fit  le  fécond 
^ay,  Lacedemoniens  mefmes ,  tant   religieux  chansemensfub- 
)bfervateurs   des    ordonnances    de   leur   pays  ,  urgence-extrerS^ 
;ftans  preflez  de  leur  foy  ,  qui  defendoit  d'eflire  "'• 
)âr  deux  fois  Admirai  un  mefme  perfonnage  y 
k  de  l'autre  part  leuurs   affaires  requerans   de 
oute  nece(ïité ,   que  Lyfander  prinft  derechef 
:ette  charge  ,  ils  firent  bien  un  Aracus  Admirai , 
nais  Lyfander  furintendant  de  la  marine.   Et 
le  mefme  fubtilité  ,  un  de  leurs  AmbaiTadeurs- 
îllant  envoyé  vers  les  Athéniens ,  pour  obte- 
nir le  changement  de  quelque  ordonnance  ,  êc 
Pericles  luy  alléguant  qu'il  eftoit  défendu  d'ofter 
le  tableau    où    une  loy  efloit  une  fois  pofée , 
luy  confeilla  de  le  tourner  feulement  ,  dautant 
quQ  cela  n'eftoit  pas  défendu.   C'efl  ce  dequoy 
Plutarque  lotie  Philopœmen  ,  qu'eflant  né  pour 
commander  ,  il    fjavoit   Aon  feulement  com— 
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mander  félon  les  loix  ,  mais  aux  loix  mefmeS; 
quand  la  neceflité  publique   le  requeroit. 


:i*è:ë|i:^ï^; 


rsi. 


CHAPITRE     XXIII. 
Divers  Evenemens  de  mefme  Confeil. 

J.  AQUES  Amiot ,  grand  Aumofnier  de  France  j 
me  recita  un  jour  cette  Hiftoire  à  l'honnei 
d'un  Prince  des  noftres  ,  &  notre  efloit-ril 
très-bonnes  enfeignes  ,  encore  que  Ton  origim 
f liH  étrangère  :  que  durant  nos  premiers  trou- 
bles au  fiege  de  Rolien  ,   ce  Prince  ayant  efléj 
adverty  par  la  Roy  ne  mère  du  Roy  d'une  en- 
treprife  qu'on   faifoit    fur  fa   vie  ,   &  inftruiï 
particulièrement  par  fes  lettres  ,  de  celuy  qui! 
la  devoir  conduire  à  chef,   qui  edoit  un  Gentil- 
homme Angevin  ou  Manceau  ,  fréquentant  lorsj 
ordinairement  pour  cet  effet  la  maifbn  de  cç 
Prince  :  il   ne   communiqua    à    perfbnne    cét\ 
advertiifemsnt  :  mais  fe  promenant  le  lendemain 
au   mont  fainde   Catherine  ,     d'où   fe    faifoit 
noftre  batterie  à  Rouen  ,    ayant  à  [ts  coflez 
ledit  Seigneur   grand  Aulmonier  &  un   autre 
Evefque  ,  il   apperceut  ce  Gentil-homme ,  qui 
kiy   avoit  eflé  remarqué  ,   ê<:   le  fit   appeiler. 
Comme  il  fut  en  fa  prefence  ,  il  luy  dit  ainfi  , 
le  voyant  defia   pafiir  &  fremii:   des.  alarmes 
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cic  fa  confcience  :  Monfieur  de  tel  lieu  ,  vous 
vous  doutez  bien  de  ce  que  je  vous  veux  , 
&  voftre  vifage  le  monftre  :  vous  n'avez  rien 
à  me  cacher  :  car  je  fuis  inftruit  de  voftre  affaire 
î  fi  avant ,  que  vous  ne  feriez  qu'empirer  voftre 
marché ,  d'eflàyer  à  le  couvrir.  Vous  favez 
bien  telle  chofe  &c  telle  ,  qui  eftoient  les  tenans 
&  aboutiffans  des  plus  fecrettes  pièces  de  cette 
menée  :  ne  fàillez  fur  voftre  vie  à  me  con- 
feflèr  la  vérité  de  tout  ce  deffein.  Quand  ce 
pauvre  homme  fe  trouva  pris  êc  convaincu  , 
(  car  le  tout  avoit  efté  defcouvert  à  la  Royne 
par  Tun  des  complices  )  il  n'eut  qu'à  joindre  ^j^^^„^^  ^^„^^ 
les  mains ,  &C  requérir  la  grâce  ëc  miféri-  d'un  Prince  «n» 
corde  de  ce  Prince  ,  aux  pieds  duquel  il  fe  ^toït  "oljuréfa 
voulut  jetter  ;  mais  il  l'en  garda  ,  liiivant  ainfl  '"«'''• 
Ton  propos  :  Venez  çk  5  vous  ay-je  autrefois 
feit  defplaifîr  ?  ay-je  offenfé  quelqu'un  des  voftres 
par  haine  particulière  ?  Il  n'y  a  pas  trois  fe- 
maines  que  je  vous  cogaois  ,  quelle  raifon 
vous  a  peu  mouvoir  à  entreprendre  ma  mort  ? 
Le  GentiUiomme  refpondit  à  cela  d'une  voix 
tremblante  9  que  ce  n'eftoit  aucune  occafion 
particulière  qu'il  en  euft ,  mais  i'intereft  de 
la  caufe  générale  de  fon  party  ,  6c  qu'aucuns 
luy  avoient  perfuadé  que  ce  fçroit  une  exe-» 
cution  pleine  de  pieté  ,  d'extirper  en  quelque 
manière  que  ce  fuft ,  un  fi  puiffant  ennemy 
de  leur  religion.  Or  ,  fuivit   ce    Prince  ,   je 

^  4 
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vous  veux  monftrer  combien  la  religion  que 
je  tiens  ,  efl  plus  douce  que  celle  dequoy  vouî 
faites  profefïîon.  La  voftre  vous  a  confeille 
de  me  tuer  fans  m'ouir ,  n'ayant  reçu  de 
moy  aucune  offenfe  ,  &  la  mienne  me  com- 
mande que  je  vous  pardonne  ,  tout  convaincu 
que  vous  eftes  de  m'avoir  voulu  tuer  fans  raifon 
Allez-vous-en  ,  retirez-vous  ,  que  je  ne  vou; 
voye  plus  icy  :  &  fi  vous  eftes  fàge  ,  prene; 
dorefîiavant  en  vos  entreprifès  des  confeiller; 
plus  gens  de  bien  que  ceux-là.  L'empe- 
Con'juration  eon.  YQiij-  Aup;ufte   cftant  en  la  Gaule  ,  receut  cer- 

m  Augujle,  .  ^     ,  .         . 

tain  advertifTement  d'une  conjuration  que  lu) 
braiïbit  L.  Cinna  :  il  délibéra  de  s'en  venger 

.  .    &  manda  pour  cet  effet  au  lendemain  le  confei 
de  Tes  amis  ;   mais  la  nuiâ:  d'entredeux   il   1;, 
pafla  avec  grande  inquiétude  ,  confiderant  qu'i 
avoit  à  faire  mourir  un  jeune  homme  de  bonn(  ; 
maifon  ,  &c  nepveu   du   grand  Pompejus  :  &  ; 
produifoit  en  fe  plaignant  pîufieurs  divers   dif 
cours.   Quoy  donc  ,  difoit-il ,  fera-il  vray  qu(| 
je  demeureray  en    crainte   &  en   alarme  ,   &i 
que  je  lairray  mon  meurtrier  fè  promener  ce- 
pendant à  fon  aife  ?   S'en  ira-il  quitte,   ayanl 
alTailly  ma  tefte  ,  que    j'ay  fauvée  de  tant  df 

'  guerres  civiles  ,  de  tant  de  batailles  ,  par  mej 
éc  par  terre  ?  &  après  avoir  eftably  la  Paij 
univerfelle  du  monde ,  fera-il  abfous ,  ayani 
délibéré  non  de  meurtrir  feulement ,  mais  dt 
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me  facrifîer?  Car  la  conjuration  eftoit  faite 
de  le  tuer ,  comme  il  feroit  quelque  facrifîce. 
Apres  cela  ,  s'eftant  tenu  coy  quelque  efpace 
de  temps  ,  il  recommençoit  d'une  voix  plus 
;  forte ,  ÔC  s'en  prenoit  à  foy-mefme  :  Pourquoy 
vis-tu  ,  s'il  importe  à  tant  de  gens  que  tu 
meures  ?  n'y  aura-il  point  de  fin  à  tes  vengeances 
&  à  tes  cruautez  ?  Ta  vie  vaut-elle  que  tant 
de  dommage  fe  face  pour  la  conferver  ?  Livia  p^^nme  à' Au. 
fa  femme  le  fentant  en  ces   angoiiTes  :  Et  les  ^"A  ^^  conUiiu 

_  de    Ci  qu'il  jt- 

confeils  des  femmes  y  feront-ils  receus  ,  luy  rok  touchant  la 
dit-elle  ?  Fais  ce  que  font  les  Médecins  ,  quand  ST^"'* 
les  receptes  accouftumées  ne  peuvent  fervir  , 
ils  en  eifayent  de  contraires.  Par  feverité  tu 
n'as  jufques  à  cette  heure  rien  profité.  Lepidus 
a  fuivy  Savidienus  ,  Murena  Lepidus  ,  Cœpio 
Murena ,  Egnatius  Coepio.  Commence  à  expé- 
rimenter ,  comment  te  fuccederont  la  douceur 
&  la  clémence.  Cinna  efî:  convaincu  ,  par- 
donne-luy  ;  de  te  nuire  déformais  ,  il  ne  pourra , 
&.  profitera  à  ta  gloire.  Augufire  fut  bien 
aife  d'avoir  trouvé  un  Advocat  de  fon  humeur  , 
èc  ayant  remercié  fa  femme  ,  &  contremandé 
fes  amis  ,  qu'il  avoit  adignés  au  Confeil ,  com- 
manda qu'on  fiiî:  venir  à  luy  Cinna  tout  feul  : 
Et  ayant  fait  fortir  tout  le  monde  de  fa  chambre , 
&  fait  donner  un  fiege  à  Cinna  ,  il  luy  parla 
en  cette  manière  :  En  premier  lieu  je  te  de- 
mande ,  Cinna  ,  paifible  audience  :  n'interromps 
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pas  mon    parler  ,   je   te    donneray    temps  2 
loifîr  d'y   refpondre.    Tu    fçais ,   Cinna  ,  qui 
t'ayant  pris  au  camp  de  mes  ennemis  ,  non  feij 
lement  t'eftant  fait  mon  ennemy  ,  mais  eftai: 
né  tel  ,   je  te  fàuvay,  je  te  mis  entre  maiï 
tous  tes  biens ,  &c  t'ay  enfin  rendu  fi  accoro 
mode  &  fi  aifé ,  que  les  victorieux  font  ei 
vieux  de   la  condition  du  vaincu  :  l'office  d 
Sacerdoce  que  tu    me  demandas  ,  je    te  l'oc 
troyay ,  l'ayant  refufé  à  d'autres  ,  defquels  le^ 
pères   avoient  toufiours  combattu  avec  moy 
t'ayant  fi  fort  obligé ,  tu  as  entrepris  de   m 
tuer.  A  quoy  Cinna  s'eftant  efcrié  qu'il  eftoi 
bien   efloigné   d'une   fi  mefchante  penfée:  T 
ne   me  tiens  pas ,   Cinna  ,  ce  que  tu  m'avoi 
j5romis  ,   fuivit  Augufte  :  tu    m'avois    afTeuri 
que  je  ne  (èrois  pas  interrompu  :  ouy  ,  tu  ai 
entrepris  de  me  tuer  ,  en  tel  lieu  ,  tel  jour 
telle   compagnie ,    6c    de    telle  façon  ;   &    li 
voyant  tranfî  de  ces  nouvelles  ,  &  en  filencc 
non    plus  pour  tenir  le  marché   de  fe    taire 
mais  de  la  preflTe  de  fa  confcience  :  Pourquoy 
adjoufta^il  ,  le  fais -tu  ?  Eft-ce  pour  eftre  Em- 
pereur ?   Vrayment  il  va  bien  mal  à  la  chofe 
publique,  s'il  n'y  a   que  moy  qui  t'empefche 
d'arriver  à   l'Empire.    Tu  ne  peux  pas  feule- 
ment  défendre  ta  maifon  ,  ôc  perdis  dernière- 
ment un  procez  par  la  faveur  d'un  fimple  liber- 
tin, Quoy  ?    n'as  tu  moyen  ny  pouvoir  en  autre 
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Il  . 

I  cîiolè  qu'à  entreprendre  Cefar  ?  Je  le  quitte  , 
s'il  n'y  a  que  moy  qui  empefche  tes  efperances. 
Penfes-tu  que  Paulus  ,  que  Fabius  ,  que  les 
Cofleens  &  Serviliens  te  foufFrent  ?  êc  une  fi 
grande  troupe  de  nobles  ,  non  feulement  nobles 
de  nom  ,  mais  qui  par  leur  vertu  honorent 
leur  nobleffe  ?  Apres  plufieurs  autres  propos  , 
:ar  il  parla  à  luy  plus  de  deux  heures  en- 
ieres  :  Or  va  ,  luy  dit-^il  ,  je  te  donne  ,  Cinna  ,  clémente  d' 

.X  -r»        0     ^  •    -J  •  1  gufii  envers 

a  vie  a  traiitre  ce  a  parricide  ,  que  je  te  donnay  ciiaa, 
lutres^fois  à  ennemy  ;   que  l'amitié  commence 
ie  ce   jourd'hui  entre  nous  :  eflayons  qui  de 
lous  deux  de  meilleure  foy  ,  moy  t'aye  donné 
a  vie  ,    ou  tu  l'ayes    receuë.    Et   fe   départit 
î'avec  iuy  en   cette   manière.    Quelque  temps 
près  il  luy  donna  le  Confuiat  ,  fe  plaignant 
le  quoy  il  ne   luy   avoit    oie    demander.    H 
'eut  depuis  pour  fort  amy  ,    &  fut   feul  fait 
)ar  iuy  héritier  de   fes  biens.   Or  depuis  cet 
ccident ,  qui  advint  à  Augufte  au  quarantième 
n  de  fon  âge  5  il   n'y  eut  jamais  de  conju-^ 
ation  n'y  d'entreprife  contre  luy  ,  &  il  receut 
me  jufte  recompenfe  de  cette  fienne  clémence, 
klais  il  n'en  advint  pas  de  mefiie  au  nodre  : 
ar  fa  douceur  ne  le  fçeut  garantir  ,   qu'il  ne 
heuft    depuis    aux   lacs    de   pareille  trahifon, 
."ant   c'eft   chofe  vaine    &   frivole   que  l'hu-^ 
laine    prudence*:  ëc   au   travers   de    tous  nos 
•rojecls ,  de   i\qs  confeils  è<:  précautions  j  la 
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fortune  maintient  toujfiours  la  poffefnon  des  évt 
nemens.  Nous  appelions  les  Médecins  heureux  J 
quand  ils  arrivent  à  quelque  bonne  fin  :  comme-^ 
s'il  n'y  avoir  que  leur  art  ,  qui  ne  fe  pufl  main- 
tenir   de  luy-mefme  ,    &  qui    euft    les  fon- 
demens    trop   frefles  ,    pour    s'appuyer    de  là 
propre  force  :  &:  comme  s'il  n'y  avoit  que  luy , 
qui  ayt  befoin  que  la  fortune  prefte  la  main  à 
fes   opérations.    Je  croy  d'elle  tout   le  pis  ou 
le    mieux  qu'on   voudra  :  car   nous    n'avons  . 
Miiccimmeip;:^  Dieu  mcrcy,  nul  commerce  enfemble.  Je  fuis  ai 
pe  en  maladie,  rebours  dcs  autres  :  car  je  la  mefprife  bien  tou- 
fioiu-s  ,    mais   quand   je    fuis   malade  ,  au  liei 
d'entrer  en  compofition  ,  je  commence  encon 
à  la  haïr  &:  à  la  craindre  :    &C  refpons  à  ceuj 
qui   me  preffent  de  prendre   médecine  ,  qu'il 
attendent  au  moins  que  je   fois   rendu  à   me; 
forces  &  à    ma  fanté  ,   pour    avoir    plus   d( 
moyen  de  fouftenir    l'effort  Se   le    hazard  d( 
leur  breuvage.   Je  lai  (Te   faire  nature  ,    êc  pre- 
fuppofe  qu'elle  fe  foit  pourveuë  de    dents  & 
de   griffes  ,    pour   fe  défendre  des  aifauts  qu 
luy  viennent ,   &  pour    maintenir  cette   coH' 
texture  ,  dequoy  elle  fuit  la  dilfolution.  Je  crainj 
au  lieu   de  l'aller  fecourir  ,  ainfi    comme  ell( 
eli:   aux  prifes   bien   eftroiftes   &   bien  jointe 
avec  la  maladie  ,   qu'on  fecoure  fon  adverfairf 
au  lieu   d'elle  ,    &:  qu'on  la  recharge  de  nou 
veaux  affaires,   Or  je  dy  que  non  en  la  me- 
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iàecine  feulement,   mais  en  plufieurs  arts  pl^is  ^^.f;^-;-^* 
!  certains  ,  la  fortune  y  a  bonne  part.  Les  faillies  piufizu::.cr,,. 
I  Poétiques ,  qui    emportent  leur  autheur  ,    &:  es  fdiii»  poS^ 
j  le  raviffent   hors    de  foy  ,    pourquoy   ne    les  "^"''" 
■  attribuerons-nous  à  fon  bonheur ,  puifqu'il  con- 
fère luy-mefme  qu'elles  furpalTent  fa  fuffifance 
I  &  fes  forces  ,  U   les  recognoift  venir   d'ail- 
leurs que    de  foy ,    &    ne   les  avorir   aucune- 
ment en  fa  puiiTance  ?   non  plus  que  les  Ora- 
teurs ne  difent  avoir  en  la   leur  ces    mouve- 
mens    ê<:    agitations    extraordinaires  ,    qui    les 
pouffent  au  delà  de  leur  deflein  ?  Il  en  eft  de 
mefîne  en  la  peinture  ,    qu'il  efchappe  par  fois   ^^  *""  p'^î»«, 
des  traits  de  la  main   du  Peintre  furpaifaixs  fa 
conception  è<:  fa  fcience ,  qui  le  tirent  luy-niefme 
en  admiration  ,    &    qui   l'eftonnent.    Mais   la 
fortune  monftre  bien  encore  plus  évidemment  , 
h  part    qu'elle  a   en    tous  ces  ouvrages ,   par 
les  grâces  &  beautez    qui    s'y  trouvent ,  non 
feulement  fans  l'intention  ,   mais  fans  la  cog- 
noiflance  mefme  de  l'ouvrier.  Vn  fuffifant  Lec- 
teur defcouvre  fouvent   es  Efcrits  d'autruy  des 
perfections  autres  que  celles  que  l'Autlieur  y 
a  mifes   êc  apperceiies  ,   ôc  y  preile    des  fens 
&C  des  vifages  plus  riches.  Quant  aux  entre-     Es  ■emrepifgs 
prifes  militaires  ,  chacun  void  comment  la  for- 
tune y  a  bonne  part.  En  nos  confeils  mefmes  , 
&  en  nos  délibérations ,   il  faut  certes  qu'il  y 
ait  du  fcrt  èc  du  bon-heur  meflé  paraiy  :  cat 


Ï74    Essais  de  Montaigne. 

tout  ce  que  noftre  fageffe  peut',  ce  n'eft  pî 
grande  chofe  :  Plus  elle  eft  aiguë  &c  vive  ,  plu 
elle  trouve  en    foy    de  foiblefle ,  &  fe  deffi 
d'autant   plus  d'eile-mefee.    Je  fuis  de  Tadvi 
de  Sylla  :  &  quand  je  me  prens  garde  de  pré 
aux   plus    glorieux  exploits   de   la   guerre  ,  j 
voy,  ce  me   femble  ,  que   ceux  qui  les  con 
duifent  ,  n'y   employent  la  délibération  ÔC   L 
confeil ,    que  par  acquit  ;    &  que  la  meilleur! 
part  de  l'entreprife  ,  ils  l'abandonnent  à  la  for- 
tune :  &:  fur  la  fiance  qu'ils  ont  à  fon  {ecours . 
palïènt  à   tous   les  coups  au  delà   des  bornes 
de   tout    difcQurs.     Il  furvient  des    allegreffes 
fortuites ,   êc    des    fureurs    étrangères   parmy 
îeurs  délibérations ,   qui   les    pouffent    le  plus 
fbuvent   à    prendre   le   party  le  moins   fondé 
en  apparence  ,    Ôc   qui  groffiffent  leur  courage 
au  deffus  de  la  raifon.   D'où  il  eft  advenu  k 
plufieurs  grands  Capitaines  anciens  ,  pour  don- 
ner   crédit  à   ces  confèils  téméraires  ,    d'allé- 
guer à   leurs  gens  ,  qu'ils  y  eftoient   conviez 
par  quelque  infpiration  ,  par  quelque  figne  ôt 
prognoftique.  Voilà  pourquoy  en  cette  incer- 
titude ôc  perplexité  ,  que  nous  apporte  Timpuifi 
lance  de  voir    &:   choifir   ce  qui   efl   le   plus 
commode  ,  pour  les  difîîcultez  que  les  divers 
accidens  6c  circonftances  de  chaque  chofè  tirent , 
ie  plus  feur  ,  quand  autre  confîderation  ne  nous 
y  convieroit ,  çft  à  mon  advis  de  fe  rejette* 


t  ï  V  ît  É     p  -^  è'M  i  E  -R. 

I  m  party  où  il  y  a  plus  d'honnefteté  &  dd 
uftice  :  &  puis  qu'on  eft  en  cloute  cîu  pluîî 
:ourt  chemin  ,  tenir  toufiours  le  droit.  Comme 

I;  ;n  ces  deux  exemples  que    je   viens  de  pro- 

'  )orer ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  fuil 
)lus  beau  bc  plus  généreux  à  celuy  qui  avoit 
eceu  l'ofïence  ,  de  la  pardonner  ,  que  s'il  eufl 
ait  autrement.  S'il  en  eÛ.  meC-advenu  au  pre- 
nier ,  il  ne  s'en  faut  pas  prendre  à  ce  ïien 
)on  deflein  ;  6c  ne  fçait-on  ,  quand  il  enÛ 
)ris  le  party  contraire  ,  s'il  euft  efcbapé  la 
in  à  laquelle  fon  deftin.  l'appelloit ,  6c  fi 
îuft  perdu  la  gloire  d'une  telle  humanité .  ïl 
e  void  dans  les  Hifîoires  force  gens  en  cette 
;rainte ,  d'où  la  plus-part  ont  fuivy  le  che- 
aiin  de  courir  au  devant  des  canjurations  qu'on 
Faifoit  contre  eux ,  par  vengeance  êc  par  fùp- 
blices  :  mais  j'en  voy  fort  peu  aufquels  ce  re- 
mède ait  fervy  ,  tefmoin  tant  d'Empereurs  Ro-^ 
ûiains.  Celuy  qui  fe  trouve  en  ce  cknger  ^ 
ne  doit  pas  beaucoup  efperer  ny.  de  fa.  force  5 
ny  de  fa  vigilance.  Car  combien  eft~ii  mal- 
aifé  de  fe  garantir  d'un  ennemy ,   qui  eft  cou- 

■  vert  du  vifage  du  plus  officieux  amy  que  nous 
ayons  ?  &:  de  cognoiiire  les  volontez  êc  penfe- 
mens  intérieurs  de  ceux  qui  nous  afîiftent  ? 
Il  a  beau  employer  àts  nations  étrangères  pour 
fa  garde  ,  &  eftre  toufiours  ceint  d'une  haye 
d'hommes  armez  ;  Quiconque  aura  ia  vie  à  aief- 
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pris ,  fe  rendra  toufiours  maiftre  de  celle  d'au- 
Défiance  trop  truy.  Et  puis  ce  continuel  foupçon  ,  qui  me 
5o'r  lozer  en  le  Prince  en  doute  de  tout  le  monde  ,  luy  doi 
l'ami  d'un  Fnn.  fg^vir  d'un  merveilicux  tourment.  Pourtant  Dioi 
eftant  adverty  que  Calippus  efpioit  les  moyen 
de  le  faire  mourir  ,  n'eut  jamais  le  cœur  d'ei 
informer  ,  difànt  qu'il  aymoit  mieux  mouri 
qfue  vivre  en  cette  mifere  ,  d'avoir  à  fe  garder 
non  de  fes  ennemis  feulement ,  mais  auffi  d 
fes  amis.  Ce  qu* Alexandre  reprefenta  bien  plu 
vivement  par  effet ,  &  plus  roidement ,  quan^ 
ayant  eu  advis  par  une  lettre  de  Parmenion 
que  Philippus  fon  plus  cher  médecin  eftoi 
corrompu  par  l'argent  de  Darius  pour  l'em 
poifbnner  ;  en  mefme  temps  qu'il  donnoit  ; 
lire  fa  lettre  à  Philippus  ,  il  avala  le  breuvag 
qu'il  luy  avoir  prefenté.  Fut-ce  pas  exprime 
cette  refolution  ,  que  fi  i^ts  amis  le  vouloien 
tuer  ,  il  confentoit  qu'ils  le  peuflent  faire 
Ce  Prince  efî:  le  fouverain  patron  des  afte 
hazardeux  :  mais  je  ne  fçay  s'il  y  a  traift  ei 
fa  vie  qui  ait  plus  de  fermeté  que  cettuy-cy 
ny  une  beauté  illuftre  par  tant  de  vifages.  Ceu; 
qui  prefchent  aux  Princes  la  défiance  fi  atten 
tive  ,  fous  couleur  de  leur  prefcher  leur  feureté 
leur  prefchent  leur  ruine  6c  leur  honte.  Riei 
de  noble  ne  fe  fait  fans  hazard.  J'en  fçay  ui 
de  courage  tres-martial  de  fa  complexion  & 
entreprenant  j  de  qui  tous  les  jours  on  corromp 
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i  bonne  fortune  par  de  telles  perfuafions  : 
Ju'il  fe  refîerre  entre  les  fiens  ,  qu'il  n'entende  à 
lucune  réconciliation  de  iès  anciens  ennemis  i 
i  tienne  à  part  ,  èc  ne  fe  commette  entre 
î  lains  plus  fortes  ,  quelque  promeife  qu'on  luy 
ice  ,  quelque  utilité  cju'il  y  voye.  J'en  fçay 
11  autre  ,  qui  a  inefperément  avancé  {à  for- 
me i  pour  avoir  pris  confeil  tout  contraire» 
ahardieffe  dequoy  ils  cherchent  fi  avidement     Hardiejji; 

gloire  f  fe  reprefente^  quand  il  eft  befoin  ,    . 
liïî  magnifiquement  en  pourpoint  qu'en  armes  : 
1  un  cabinet  ,   qu'en  un  camp  ,  le  bras  pen- 
int ,   que   le  bras  levé.  La  prudence  fi  tendre 
.:  circonfpeéLe  ,  eft  mortelle  ennemie  des  hautes 
(écutions.    Scipion  fceut ,    pour   pratiquer  la  Fiance  de  $cîi 
olonté   de  Syphax ,  quittant    fon  armée  ,   ÔC  f^J^^J^  "1  ^°^ 
)andonnant   l'Efpagne  ,   douteufe  encore  fous  ««'"> 
nouvelle  conquefte  ,  paiTer  en  Afrique  ,   dans 
eux  fimples  vaifiTeaux ,  pour  fe  commettre  en 
rre  ennemie  ,   à   la  puiffance  d'un  Roy  bar- 
jre  ,  à  une  foy  incognuë  ,   iàns  obhgation  ^ 
:ns  oftage  ,  fous   la  feule  feureté  de  la  gran- 
j  ;ur  de  fon  propre  courage  ,  de  fon  bon-heur  ^ 
I  :  de  la    promeife    de    fts  hautes    eiperances. 
'^abita  fides  ipfdm  plerumque  fidem  obligat,     1^  f^       •  •  ' 
.  une  vie  ambkieufe  ôc   fameufe  ^  il  faut  au  "^^^  prenons  à 
bours  prefter  peu  ,   &  porter  la  bride  courte  attire  fouvent  à 
IX  foupçons  :  La  crainte  &C  la  deffiance  attirent  J,^„f^]]'^J'.  ^^'^ 
)ffence  êc   la  convient.  Le   plus   defïiant  de. 
Tome.  li  M 
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Fiance  d'un  de  tios  Roys   cflablit  fcs  affaires  ,  principalemei 

propSs'enner/y^.  ?^^^  avoir  Volontairement  abandonné  èc  con 

mis  {à  vie   èc  fa    liberté    entre   les  mains   ( 

fes   ennemis  :  nionftrant    avoir    entière    fianc 

d'eux  ,  afin  qu'ils  la  prinflent  de  luy.  A  Tes  le 

Fiance  d'un  Ce-      .  •     >         o  >  i  /^   r 

farhfoy  (f  îi  fa  gions  mutmces   (X   armées   contre  luy  ,  Cel; 

fvnune.  oppofoit  feulement  l'authorité    de    fon  vifage 

êc  la  fierté  ds^  Tes  paroles  :  ^  fe  fioit  tant 
iby  6<:  à  là  fi^rtune^  qu'il  ne  craignoit  pois 
de  s'abandonner  ôc  commettre  à  une  arm* 
feditieufe  &  rebelle. 

il  fe  planta  de-  .__— >  fiait  aggerc  fulti 

bout  fur  le  haut  Ccfpitls  ,  intrcpidus  vuhu  ^  mcruitque  timeri 

de  la  levée  rem-  jr        ^         ^                     ^              i 

parée degafons,  Nil  mctuens. 
avec  une  mine 

brave  :  &  par  Mais  il  cft  bien  Vray  que  cette  fierté  afleuraj 

un  mefpris   de  _  ^  .  .  .  , 

la  crainte  il  fe  cc   ne   le  peut    reprelenter    bien    entière  ^    < 

z«"/!"//^*       i^aïfve ,    que    par  ceux   aufquels  l'imaginatic 

de  la  mort  ,  &:  du  pis  qui  peut  advenif  apr^ 

tout  y  ne  donne  piont  d'effroy  :   car  de  la  n 

prefenter  tremblante   encore  ,  douteufe  êc  ii 

certaine  ,  pour  le  fervice  d'une  importante  r< 

conciliation ,   ce    n'eft    rien    faire   qui   vailL 

nm^7sS^i  C'eft  un  excellent  moyen  de  gaigner  le  cœi 

cœur  &  lavoion.  ^  la  volonté  d'autruy  ,  de  s'y  aller  foubmett; 

ÔC  fier ,  pourveu  que  ce  foit  librement ,  5c  far 

contrainte  d'aucune  necelïîté  ,   &:  que  ce  fo 

en   condition  qu'on  y  porte  une  fiaiîce  pur 

&  rïette  ;   le    front    au    moins    defchargé  ci 

t0«t    fcrupule.   Je  vis   m.   mon   enfance  ,  n! 
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Gentilhomme  commandant  à  une  grande  ville 
emprelîée  à  l'eimotion  d'un  peuple  furieux.  Pour 
efteindre   ce   commencement   du    trouble  ,    il  Efmotions  popu^ 
print  part^  de  ibrtir  d'un   lieu   tres-affeuré   où  ^f  f"  '  comme fc 

r  r       J  doivent      ejcctn° 

il  eftoit ,  &  fe  rendre  à  cette  tourbe  mutine  :  dre. 
d'oii  mal  iuy   print ,   &;  y  fut  miferablement 
tué.  Mais  il  ne   me  femble  pas  que   fa  faute 
faft  tant  d'eftre  forty  ,  ainfi  qu'ordinairement 
on  le  reproche  à  fa  mémoire  ,  comme  ce  fut 
d'avoir   pris    une    voye  de   foubmiiïion  &:  de 
molleife  :  &  d'avoir  voulu  endormir  cette  rage, 
pluftofl  en  fuivant  qu'en  guidant ,   &   en  re- 
quérant pluftoft  qu'en  remontrant  :  &C  eftime 
qu'une  gracieufe  feverité  ,  avec  un  commande- 
ment militaire  ,  plein  de  fecurité  &C  de  confiance  j 
convenable  à  fon  rang ,  &  à  la  dignité  de  fa  char^ 
ge  ,  Iuy   euft  mieux  fuccedé  ,  au  moins  avec 
plus    d'honneur    &C     de    bienfeance.    Il    n'eft 
rien  moins  efperable  de  ce  m.onflre  ainfi  agité  j 
que  l'humanité  &  la  douceur  ;  il  recevra  bien 
pluftoil  la  révérence  &  la  crainte.  Je  Iuy  repro- 
cherois    auiïi  ,     qu'ayant    pris    une    refolution 
pluftofl:  brave  à  mon  gré  ,  que  téméraire ,  de 
le  jetter  foible  ôc  en  pourpoint  ,  emmy  cette 
mer  tempeftueufe    d'hommes   infènfez  ,    il  la 
devoit  avaler  toute  ,   ôc  n'abandonner  ce  per- 
Ibnnage.   Au  lieu  qu'il   Iuy  advint  après  avoir 
recognu  le  danger  de  prés  ,  de  faigner  du  nez  ; 
k  d'altérer  encore  depuis  cette  contenancâ  démife 
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&:  flattèufe ,  qu'il  avoit  entreprife ,  en  une  contt-^ 
nance  effrayée;  chargeant  fa  voix  &:  lès  yeux  d'eC 
tonnement  &  de  pénitence  .'cherchant  à  conniUo 
êc  à  fe  defrober  y  il  les-  enflamma  &  JJjpeila  fiu 
foy.   On  deliberoit  de  faire  une  montre  gène- 
raie  de  diveriès  troupes  en  armes  :  c'eft  le  liei 
des  vengeances  fecretes  »  &  n'en  eft  point  ci 
en  plus  grande  feureté  on  les  puiffe  exercer 
il  y  avoit  de  publiques  6c  notoires  apparences 
qu'il  n'y  faifoit  pas    fort    bon   pour    aucuns 
aufquels    touchoit   k   principale    £?   neceffair 
charge  de  les  recognoiftre.  Il  s'y  propofa  diver 
Gonfeils ,   comme    en    chofe   difficile  ,  êc   qu 
avoit  beaucoup    de   poids  èc    de   fuine  :   L 
mien  fut  ,  qu'on  évitall:  fur   tout  de  donne 
aucun  tefmoignage  de  ce  doute  y  Se  qu'on  s'; 
trouvafl  6c   mellat   parmy    les  files ,   la  teft 
droite ,  6c  le  vifage  ouvert  j  6c  qu'au  lieu  d'e 
retrancher   aucune   chofe  y  à   quoy  les  autre 
opinions  vifoient  le  plus  ;  au  contraire  ,   l'o 
foUicitafl  les  Capitaines  d'advertir  les  foldats  d 
faire  leurs  fàlves  belles  6c  gaillardes  en  l'hor 
neur  des  afïîfîans  ,  6c  n'efpargner  kur  poudn 
Cela  fervit  de  gratifications  envers  ces  troupe 
fufpedes  ,  6c  engendra  àés  lors  en   avant  ur 
mutuelle   6c    utile  confidence.    La  voye  qu' 
îrloytns  de  Ce-  ^^^^  Julius    Cefar  ,  îe  trouve  que  c'efl  la  pli 

far  pour  fe  faire  ^  f  j  -n  • 

aymer  de  fes  en-  belle  qu  on  y    puiile    prendre,    rremieremei 
rmumefmes,     ^  elTaya  par  clémence,  à  fe  faire  aymer  c 
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fes  ennemis  mefmes ,  fe  contentant  aux  conju-, 
rations  qui  luy  eftoient  defcouvertes  ,  cte 
déclarer  fimplement  qu'il  en  eftoit  a^dverty  : 
Cela  fait  ,  il  prit  une  tres-noble  refolution  y 
d'attendre  lans  effroy  &  fans  foUicitude  ,  ce 
qui  luy  en  pourroit  advenir  ,  s'abandonnant 
ëc  fe  remettant  à  îa  garde  des  Dieux  &  de  la 
fortune.  Car  certainement  c'eft  l'eftat  où  il  eftoit 
quand  il  fut  tué.  Vn  eftranger  ayant  dit  &  pu- 
blié par  tout  ,  qu'il  pourroit  inftruire  Dionyfiu:, , 
Tyran  de  Syracufe  ,  d'un  moyen  de  fentir  êc 
defcouvrir  en  toute  certitude  les  parties  que 
fes  fubjets  machineroient  contre  luy  ,  s'il  luy 
vouloit  donner  une  bonne  pièce  d'argent. 
Dionyfius  en  eftant  adverty  ,  le  fit  appeller 
à  foy  5  pour  s'efclaircir  d'un  art  fi  necelTair© 
à  fa  confervation  :  cet  eftranger  luy  dit ,  qu'il 
n'y  avoiî  pas  d'autre  art ,  finon  qu'il  luy  fifl 
délivrer  un  talent  ,  &  fe  vantail  d'avoir  appris 
de  luy  un  fin^ulier    fecret.    Dionyfius    trouva 

•  ■  1  o       1  rn  Moyen  feeret  de 

cette  invention   bonne  ,  oc  luy    hit   compter  Dionyfius  ,pour 
fix  cens  efcus.  Il  n'eftoit  pas   vrav^-femblable ,  f!-^^f"''"'^,,  ït^ 

x  J  '  parties     que    je,i> 

qu'il  euft  donné  il  grande  fomme  à  un  homme  /-^;«"    macUr- 

^  .  '  noient  corunlUy^ 

mcognu  ,  qu  en  recompenle  d'un  tres-utile  ap- 
prentillàge  ,  &  fervoit  cette  réputation  à  tenir 
(es  ennemis  en  crainte.  Pourtant  les  Princes 
fàgement  publient  les  advis  qu'ils  reçoivent 
des  menées  qu'on  drefle  contre  leur  vie  ;  pour 
laire  croire  qu'ils  fonï  bira  advertis  >  ô<:  qu'ii 
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ne  fe  peut  rien  entreprendre  dequoy  ils  ne 
Tentent  le  vent.  Le  Duc  d'Athènes  fît  plufieurs 
fottifes  en  l'eftabliflement  de  fa  frefche  tyran- 
nie fur  Florence  :  mais  cette-cy  la  plus  no^ 
table  ,  qu'ayant  receu  le  premier  advis  des 
monopoles  que  ce  peuple  drelToit  contre  luy,, 
par  Matthaeo  di  Morozo  ,  complice  d'icelles  , 
il  le  fit  mourir  ,  pour  fapprimer  cet  adver- 
tilfement  ,  ôc  ne  faire  fentir  ,  qu'aucun  en  la 
vl'le  s'ennuyaft  de  fa  domination.  Il  me  fou- 
vient  avoir  leu  autrefois  l'Hiiloire  de  quelque 
Romain  ,  perfonnage  de  dignité ,  lequel  fuyant 
la  tyrannie  du  Triumvirat  ,  avoit  efcliappé 
mille  fois  les  mains  de  ceux  qui  le  pourfui- 
voient  ,.  par  la  fabtilité  de  fes  inventions  :  1\ 
advint  un  jour  ,  qu'une  troupe  de  gens  de 
cheval ,  qui  avoit  charge  de  le  prendre  ,  pafla 
tout  joignant  un  halier  où  il  s'eiloit  tapy  , 
&:  faillit  de  le  defcouvrir.  Mais  luy  fur  ce 
poinct-là  ,  confiderant  la  peine  &:  les  difïicul- 
tez  aufquelles  il  avoit  défia  fi  long-temps  duré' » 
pour  fe  fauver  des  continuelles  bc  curieufes  re-^ 
cherches  qu'on  faifoit  de  luy  par  tout ,  le  peu 
de  plaifir  qu'il  pouvoit  efperer  d'une  telle  vie  , 
êc  combien  il  luy  vaioit  mieux  paifer  une  fois 
le  pas  ,  que  demeurer  toufiours  en  cette  tranfe  y 
luy-mefme  les  r'appeila  ,  &  leur  trahit  (à 
cachette  ,  s'abandonnant  volontairement  à  leur 
cruauté  ,  pour  o/ler  eux  ô<  luy  d'une  plus.longuç. 
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seine.  D'appeller  les  mains  ennemies ,  c'eft  un  Mains  ennemies 
:onieil   un  peu  gaillard  :  fi  croy-je  qu'encore  ^"^^J^tjiS: 
^'audroit-il  mieux  le  prendre ,  que  de  demeu-  nudu  pdm» 
rer  en  la  fiebvre  continuelle  d'un  accident  qui  n'a 
point  de  remède.  Mais  puis  que  les   provifions 
qu'on  y  peut  apporter  ibnt  pleines  d'inquiétude 
&C  d'incertitude ,  il  vaut  mieux  d'une  belle  afTeu» 
rance  fe  préparer  à  tout  ce  qui  en  pourra  adve- 
nir ;  &C  tirer  quelque   confolation  de  ce  qu'on 
n'eft  pas  afleuré   qu'il  advienne. 


CHAPITRE     XXIV. 

Du  Fedantifnie, 

E  me  fuis  fouvent  defpité  en  mon  enfance  « 
de  voir  es  Comédies  Italiennes  ,  toufiours  un 
pédant  pour  badin  ,  êc  le  furnom  de  magifter  , 
|i*avoir  guère  plus  honorable  fignification  parmy 
nous.  Car  leur  eftant  donné  en  gouvernement , 
que  pouvois-je  moins  faire  que  d'eftre  jaloux 
4e  leur  réputation  ?  Je  cherchois  bien  de  les 
^Bxcufer  par  la  difconvenance  naturelle  qu'il  y 
a  entre  le  vulgaire  ,  &e  les  perfonnes  rares  &c 
excellentes  en  jugement ,  ëc  en  f^avoir  ;  dau- 
îant  qu'ils  vont  un  train  entièrement  contraire 
ks  uns  des  autres.  Mais  en  cecy  perdois-je  mon  Fedam  me/prî^ 
I,atin  :  que  les  plus  gakns  hommes  c'eftoien.t  {'anskommcd'" 
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ceux  qui  les  avoient  le  plus   à  mefpris  ,   ttC- 
moin  noilre  bon  du  Bellay  : 

Bellay.  Macs  je    hay  par  fur  tout  un  fçavoir  pedantefque. 

Et  eft  cette  couftume  ancienne  :  car  Plutarque 
dit  que  Grec  êc  Efcolier  ,  eftoient  mots  de 
reproche  entre  les  Romains  ,  &.  de  mépris. 
Depuis  avec  l'aage  j'ay  trouvé  qu'on  avoit  une 
les  plus  grands  grandifîime    raifon  ,    èc    que     magis    magnos 

Clercs  ne  font     ».  ^     ^  <  r      '      ^ 

pas  les  plus  fa-  clericos  ,  tioîi  Junt    rtiagis    magnas  jctpientes, 
5®*r  Mais  d'où  il  puifle  advenir   qu'une  ame  richs 

de  la  cognoiflànce  de  tant  de  chofes ,  n'en  de- 
vienne   pas    plus    vive   &  plus  efveillée  ;    & 
qu'un   efprit   groffier   &:  vulgaire  puifle   loger 
en  foy ,  fans    s'amender ,   les  discours  Se  les 
jugemens    des    plus    excellens    efprits    que  le 
monde  ait  portés  ,  j'en  fuis  encore  en  doute. 
A   recevoir  tant  de  cervelles  étrangères ,  &  fi 
Shnîiituie.     fortes,    ôc   fi  grandes  ;   il  eft  neceflaire  (  me 
difoit  une  fille  ,  la  première  de  nos  PrincefTes^ 
parlant  de  quelqu'un  )  que  la  fienne  fe  foule  y 
fe  contraigne   et    rappetifle ,  pour  faire  place 
A^tbn  de  l'ef  rît  ^^^  autres.  Je  dirois  volontiers  ,   que   comme 
s'efiouffe     par  \qç,  plantcs  s'eftoufFent  de  trop  d'humeur  ,  ôç 
d/matUre.  ''      l^s  lampcs   de  trop  d'huile  ,  auffi  fait  l'adion 
de  l'efprit  par  trop  d'eftude  6c  de  matière  :  le- 
quel occupé  &Ç  embarrafle  d'une  grande  diver-"- 
fité  de  chofes ,  perde  le  moyen  de  fe  demeOer  :• 
^rifeft'Tour-  ^^  ^^^  ^^"^  d\2ivgQ  Ic  tienne  courbé  &:  croupy^ 
kypy'.  Mais  il  en   va   autrement    :    car  noftre  anie 
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s'eflargit   daurant  plus  qu'elle  fe    remplit.   Et 

aux  exemples  des  vieux  temps  ,  il  fe  void   tout 

au  rebours  ,  de  fuffilàns  hommes  aux  maniemeiis 

des  chofes  publiques  ,    de  grands  Capitaines  , 

Sr  grands  Confeillers  aux  affaires  d'Eftat ,  avoir 

efté  enfemble  très-fçavans.  Et  quant  aux  Philo* 

fophes  retirez  de  toute   occupation   publique  , 

ils  ont  tilt  auiïî  quelquefois  à  la  vérité  me{- 

'  prifez  ,    par  la  liberté  comique  de  leur  temps  y 

leurs  opinions  t<.  façons  les  rendans  ridicules. 

Les  voulez-vous  faire    iuges   des  droiéls  d'un 

procez  ,  des  actions  d'un  homme  ?  Ils   en   font 

bien  prefts  !  Ils  cherchent  encore  s'il  y  a  vie  , 

j  s'il  y   a    mouvement ,    fi    l'homme  ell  autre 

'  chofe  qu'un  bœuf  :  que   c'eft  qu'agir  &  fou& 

frir  ,  quelles  beftes  ce  font  que  Loix  êi  Jufi:ice. 

Parlent-ils  du  Magiflrat ,  ou  parlent-ils  à  luy  ? 

j  c'tik  d'une  liberté  irreverente  &  incivile.  Oyent- 

I  ils  loiier  un  Prince  ou  un  Roy  ?  c'eft  un  paftre 

j  pour  eux  ,  oifif  comme  un  paftre  ,  occupé   à 

preifurer  &  tondre  fes  beftes  ,  mais  bien  plus 

rudement.    En    eftimez  -  vous    quelqu'un    plus? 

,  Grand  ,  pour   poifeder    deux   mille   arpens  de 

I  terre  ?  eux  s'en  m.ocquent  ,  accouftumez  d'em- 

brafler  tout  le  monde  ,  comme  leur  pofTelïîon. 

Vous  vantez-vous  de  voftre   noblede  ,   pour     Nohiejji  de 

compter  fept  ayeulx  riches  ?  ils  vous  eftimenr  ■^''"** 

de  peu  :  ne  concevans  l'image  univerfelie  de 

i  nature ,    2^  combien   diacun  de  nous  a  eu  de 
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predecelTeurs  ,  riches ,  pauvres  ,  Roys  ,  valets  , 
Grecs  ,  Barbares.  Et  quand  vous  feriez  cinquai^ 
tiérae  defcendant  de  Hercules ,  ils  vous  trou- 
vent vain  de  foire  valoir  ce  prefent  de  h 
fortune.  Ainfî  les  defdaignoit  le  vulgaire* 
comme  ignorans  les  premières  chofes  &C  corU' 
munes ,  Oc  comme  prefomptueux  &:  infolens 
Mais  cette  peinture  Platonique  eft  bien  efloi- 
gnée  de  celle  qu'il  faut  à  nos  hommes.  Oi 
envioit  ceux-là  comme  eftans  au  deiTus  de  L 
commune  façon  ,  comme  mefprifàns  les  ac 
lions  publiques  ,  comme  ayans  drefîe  une  vit 
particulière  t<.  inimitable  ,  réglée  à  certain 
Pedans ,  fom-  difcours  hautains  &  hors  d'uiàge  :  ceux-cy  oi 
^oydcfduisn^i.  ks  defdaignc  ,  comme  eftans  au  deflbus  de  h 
commune  façon  ,  comme  incapables  des  char- 
ges publiques  ,  comme  traifnans  une  vie  & 
des  mœurs  balTes  êc  viles  après  le  vulgaire 
Je  hay  les  hom.  Odi  komines  ignava  opéra  ,  Philofopha  fentem 

dircoîri*^'''font  ^^^'  Q'^^n^^  ^  ces  Pliilofoplies ,  dis- je  ,  comm< 
Phiiofophiqueç  ^[5  eftoicnt  grands  en  fcience  ,  ils  eftoient  en- 

6r!es  actions  de  ,  ^  ^.  .    , 

néant-     Facu-  corc  plus  grands  en  toute  action.   Et  tout  ainl 

^"^*  qu'on  dit  de  ce  Geometrien  de  Syracufe ,  leque 

j;.np.ns  efpou-  ayant  elle  deflourné  de  fa  contemplation  ,  poui 

véritables  mis  en  1  t      r  •  »     1        J 

tr:iin  par  Archi-  ^n  mettre  quelque  choie  en  pratique   a  la  de- 
mrics ,  Cf  pour.  £gj^j-ç  ^g  Çç^^  p^yg  ^  q^'•^  j^^j.  foudain  en  train  de? 

engins  efpouventables  ,  &:  des  effets  furpafTan' 
toute  créance  humaine  ;  defdaignant  toutefoL 
luy-mefme   toute    cette    fienne    manufaclure  : 


Livre     premier.      187 

>C  penfant   en  cela  avoir   corrompu  la  dignité 

e  fon  art  ,  de  laquelle  Tes  ouvrages  n'eftoient 

fue  l'apprentiffage  &:  le  joiiet.   Auiîî  eiix  ,   Ci 

[ueiquefois  on  les  a  mis  à  la  preuve  de  l'adion  , 

in  les   a  veu  voler  d'une  aide  fi  haute ,  qu'il 

laroifToit  bien  ,  leur   cœur  &  leur  anie  s'eftrç 

aerveiileufenient  groffis  ,  &C  enrichis  par  l'in- 

diligence  des   chofes.   Mais  aucuns  voyans  la 

ilace    du    gouvernement  politique  ,  faifie  par 

es   hommes    incapables  ,    s'en   font    reculez. 

]t    celuy   qui    demanda   à  Crates  ,   jufques  à 

uand  il  faudroit  philofopher  ,  en  rcceut  cette 

sfponfe  :  Jufques  à  tant  que  ce  ne  foient  plus? 

es  afniers  qui  conduifent   nos  armées.   Héra-i 

litus  refigna  la  Royauté  à  fon   frère.   Et  aux 

'Iphefiens  ,   qui  luy  reprochoient   qu'il    paffoit 

3n   temps  à  jouer    avec   les  enfans  devant  le 

smple  :   Vaut-il   pas    mieux  faire   cecy,  que 

;ouverner  les    affaires   en   voflre  compagnie? 

)'autres  ayans  leur  imagination  logée  au  deffus 

e  la  fortune  du  Monde ,  trouvèrent  les  fieges 

le  la  Juftice  ,  tc  les  thrônes  mefmes  des  Roys, 

tas  &  vils.  Et  refdfa  Empedocles  la  Royauté  , 

[ue  les  Agrîgentins  luy  ofïrirent.  Thaïes  accu-,  xhaks-   ennchj 

ant  quelquefois  le  foing  du  mefnage  &  de  s'en-  v^t trafic. 

ichir ,  on  luy  reprocha  que  c'eftoit  à  la  mode 

lu  renard  ,    pour  n'y  pouvoir  advenir.  Il  luy 

)rit  envie  par  paiTe-temps  d'en   monflrer  l'ex-, 

lerÎQnc^  j  ^  ayant  pour  ce  coup  râvalé  io^ 
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fçavoir  au  fervice  du  profit  &c  du  gain  ,  dreff 
un  trafic  ,  qui  dans  un  an  rapporta  telles  ri- 
ehefTes  ,  qu'à  peine  en  toute  leur  vie  ,  les  plu 
expérimentez  de  ce  meftier4à  en  pouvoient  fair 
de  pareilles.  Ce  qu'Ariftote  recite  d'aucuns 
qui  appelloient  celuy-là  ,  &c  Anaxagoras  ,  6 
leurs  femblables  ,  fages  &C  non  prudens  ,  pou? 
n'avoir  affez  de  foin  des  chofes  plus  utiles  ;  outrt 
ce  que  je  ne  digère  pas  bien  cette  différence  d( 
mots  ,  cela  ne  fert  point  d'excufe  à  mes  gens 
&.  à  voir  la  baffe  6c  necefïîteufe  fortune  ,  de- 
quoy  ils  fe  payent ,  nous  aurions  pluflot  oc 
cafion  de  prononcer  tous  les  deux  ,  qu'ils  font 
&c  non  fages ,  &  non  prudens.  Je  quitte  cette 
première  raifon  ,  ÔC  croy  qu'il  vaut  mieux  dire, 
que  ce  mal  vienne  de  leur  mauvaife  façon  de  fi 
prendre  aux  Sciences  :  &  qu'à  la  mode  dequo) 
nous  fommes  inftruits  ,  il  n'eft  pas  merveille 
fi  ny  les  efcoliers  ,  ny  les  maiftres  n'en  de- 
viennent pas  plus  habiles  ,  quoy  qu'ils  s'y  faffen* 
Science  en  gran.  plus  doélcs.  Dc  vray  le  foiu  &  la  dcfpcnfe  èi 

de  recommanda-  .~  ,\  111  n 

*ip«,  nos  pères  ,  ne  vile  qu  a  nous  meubler  la  teltc 

de  fcience  :  du  jugement  ôc  de  la  vertu 
peu  de  nouvelles.  Criez  d'un  paffant  à  noibi 
peuple  ;  O  le  fçavant  homm.e  !  Et  d'un  autre; 
O  le  bon  homme  !  Il  ne  faudra  pas  à  deftour^ 
ner  fes  yeux  &  fon  refpecl:  vers  le  premier.  Il  y 
faudroit  un  tiers  crieur  :  O  les  lourdes  tefles  ! 
ÎÎÎQUs  nous  enquêtons  volontiers ,  5çait-il  àt 
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I  jfèc  ou  du  Latin?  efcrit-il  en  vers  ou  en  profe  ? 
nais  s'il  eft  devenu  meilleur  ou  plus  advifé  > 
'eftoit  le  principal  ,  êc  c'eft  ce  qui  demeure 
.crriere.  Il  falloit  s'enquérir   qui  eft  mieux  fça- 

i  ant ,  non  qui  eu  plus  fçavant.  Nous  ne  travail- 

I  Dns  qu'à  remplir  la  mémoire  ,  ôc  laiffons  i'en-^ 
sndement  ôc  la  confcience  vuides.  Tout  ainli 
[ue  les  oyfeaux  vont  quelquefois   à  la  quefte  * 

lU  grain  ,   &  le  portent  au  bec  fans  le  tafter , 
>our  en  faire  bêchée  à  leurs  petits  :   ainfi  nos 

I  >edans  vont  pillotans  la  Science  dans  les 
!.ivres  j  6c  ne   la  logent  qu'au   bout  de  leurs 

■  evres  ,  pour  la  defgorger  feulement  ,  &: 
nettre  au  vent.  C'eft  merveille  combien  pro- 
)rement  la  fottife  fe  loge  fur  mon  exemple* 

:  ift-'ce  pas  faire  de  mefme ,  ce  que  je  fay  en 
a  plus-part  de  cette  compofition  ?  Je  m'en  vay 
ifcorniflant  par  cy  par  là  ,  dês    Livres  ,    les 

,  entences  qui  me  plaifent  ;  non  pour  les  garder  ^ 
:ar  je  n'ay  point  de  gardoire  ,  mais  pour  les 
Cranfportër  en  cettuy^-cy  ;    où  ,  à   vray  dire , 
elles  ne  font   non   plus  miennes  ^  qu'en   leur 
première  place.  Nous  ne  fommes  ,  ce  croy^je  ^  Science  prefenn 
fçavans  j  que  de  la  Science  prefente  ,  non  de  t^yfrlUrJp 
la   paffée  ,   aufïï   peu  que   de  la  future.   Mais  *''*• 
qui  pis  efî  ^   leurs    efcoliers  &  leurs  petits  ne 
s'en  nourriffent  &  alimentent   non  plus  ,  ains 
elle  palfe  de  main  en  main  ,  pour  cette  (êule 
fin   d'en  faire  parade ,  d'en  entretenir  autruy^ 
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Se  d'en    faire  des   contes  ,  comme   une  vaine 

monnoye  inutile  à   tout  autre    ufage   &:  em- 

tfs  ont  appris  ploite  ,  qu'à  Compter    ê<:    jetter.    Apud  alios 

^esT^"J!i'^pas  ^^^^^  didicerunt  ,    non    ipfi  fecum.    Non   eji 

à  eux-mefmes  :  loquendum  ,    fed   guhernandum.    Nature   pour 

il  ne    faut  pas  ^  .  . 

devifer,  il  faut  monjftrer  qu'il  n'y  a    rien    de    fauvage  en  ce 

^^evllr.sai^ep,  q'^'cHe  conduit ,  fait  naiftre  ib uvent  es  Nations 

***j^*  moins  cultivées  par  art ,  des  productions  d'efprit: 

qui   luittent  les  plus  artifles   des   produdions* 

Comme  fur    mon    propos  ,   le  proverbe  Gat 

con  tiré  d'une  chalemie  ,  edi-il  délicat  :  Bouha 

prou  bouha ,  mas  à  remuda  lous  dits  qu^em  ? 

Souffler    prou  fouffler  j    mais    à    remuer    len 

doigts  ,  nous  en    fommes   là.  Nous    fpvons 

dire  ,    Cicero  dit    ainfi ,  voila  les    mœurs  d{ 

Platon  ,  ce  font   les  mots  mefmes  d'Ariflote; 

mais  nous  ,  que  difons-nous  nous  mefmes  ?  qu< 

faifons-nous  ?   que    jugeons-^nous  ?  Autant  en 

diroit  bien  un  perroquet.    Cette  façon  me  fait 

fouvenir  de  ce  riche  Ronïain  ,  qui  avoit  eflé 

trandspTfl dtît  ^igi"^^^^x  à  fort  grande  defpenfe  ,  de  recouvrât 

f  as  rechercher  en  des  hommes  fufflfâns  Cil  tout  gcnrc  de  Science, 

la  tefii  Je  Uurs         ,.,..„  ^        . 

gens ,  iiy  en  de  qu  il   tciioit   Continuellement    autour  de  luy  •. 

fclïi"/ ""^^  ^''  ^^^  ^'^^  quand  il  efcheoit  entre  fes  amis  j 
quelque  occafion  de  parler  d'une  chofe  ou  d'auH 
tre  9  ils  fuppleaffent  en  fa  place  ,  &  fuffent 
tous  prefts  à  luy  fournir  ,  qui  d'un  difcours> 
qui  d'un  vers  d'Homère  ,  chacun  félon  fon 
gibier  :  6c  penfoit  ce  ff  avoir  eftre  fien  ,  par«5! 
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|u'il  eftoit  en  la  tefte  de  Tes  gens.  Et  comme 
"ont  auflî  ceux  ,  defquels  la  fuffifance  loge  en 
eurs  fomptueufes  Librairies,  J'en  cognois  un^ 
i  qui  quand  Je  demande  ce  qu'il  fçait  ,  il  me 
lemande  un  Livre  pour  le  monftrer  :  ÔC  n'o- 
èroit  me  dire ,  qu'il  a  le  derrière  galeux  9 
;'il  lie  va  fur  le  champ  eftudier  en  fon  Lexicon , 
me  c'efl:  que  galeux  ,  ÔC   que  c'ell   que  der- 

.  -.^  ,       ,        ^       .     .  Science  doit  iJ^ 

lere.     Nous    prenons   en   garde   les   opmions  Mo/re. 
k:   le    fçâvoir   d'autruy  ,   ti   puis  c'ell:   tout  :     sumUtuâf* 
1   les    faut    faire    noftres.    Nous    relTemblons 
)roprement  celuy  ,  qui   ayant  befoin  de  feu  , 
'Xi  iroit  quérir  chez  fon  voifin  ,  ôc  y  en  ayant 
rouvé  un  beau  &:  grand  ,  s'arrefteroit   là  à  fe 
j  chauffer ,  fans  plus  fe  fouVenir  d'en  rapporter 
:he2   foy.    Que    nous    fert-il    d'avoir  la  panfè 
îleine  de  viande  ,  fi  elle  ne  fe  digère  ,  fi  elle 
le    fe    transforme  en  nous  ,  fi    elle  ne    nous  luculius  rsvM 
lUgmente     êc    fortifie  ?     Penfons  -  nous    que  S'--''"'  ^ff^'^'"-- 

\     '^  ^        -pat  Us  Lattrts^ 

I  ^ucullus ,  que  les  Lettres  rendirent  Se  forme^ 
■ent  fi  grand  Capitaine  fans  expérience  ^  les 
;u{l  prifes  à  noflre  mode  ?  Nous  nous  laiffonâ 
i  fort  aller  fur  les  bras  d'autruy ,  que  nous 
ineantiifons  nos  forces.  Me  veux-^je  armer 
•^iitre  la  crainte  de  la  mort  ?  c'efl  aux  defpens 
k  Senécâ.  Veux-je  tirer  de  la  confolation  pour 
ûoy ,  ou  pour  un  autre  ?  je  l'emprunte  de 
2icerô  :  je  l'euffe  prife  eri  moy-mefme  ,  fî 
>a   m'y  euft  exercé.    Je  n'ayaie   point  cette 
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{ùffifance    relative    &    mendiée.     Quand    bièil 

nous  pourrions  eftre  fçavans  du  fçavoir  d'autruy-^: 

,  -        au  moins  fages  ne  pouvons-nous  eftre  que  àd 

^our  foy ,  je  noftre  propre  fagefTe. 

hay    cetre    fa- 

geffe.  Euriptd.  f^tTûi)   trû(piçî)v   oçtç   abrrl  a-oÇU. 

le  fage  fçait  en  t-»       •  -xr        '  j  /*  • 

vain  ,  s'il  ne  Ex  quo  Eûmus  :  Nequidquam  japercfapientem^, 

icait  fe  bien  fai-    .     .  •   >,     /'r  ♦  y   rt^  • 

ré.  cicc.  ub.  7.  S"î  ^iV^  j^^i  prodejje  non  ^uiret^ 

Epijl.  Prav.  r         -j  r 

*...     „      .  -  "     '    fi  cupidus ,  h 

S'il  eft  vainou  ci  •     .  .,. 

cupide  ,  &  plus  f^^nuj ,  &  JLuganea  quantumyis  vilior  agha, 

que  la  brebis  iVoTz  cnim  paranda  nobis  folîim  ,  fed  fruendd» 
j«v^  to^^r     fip^^^^^^  ^fi'  Dionyfîus  fe  mocquoit  des  Gram- 
II  n'efi  pas  ni^iriens  ,  qui  ont  foin  de  s'enquérir  des  mauxn 
H^*^^"?°  ,  '^'f-  d'Vlyffes  9  êc  ienorent  les  propres  :  des  Mufi-^ 

d  amalier  la  fa-  -'  '^  1-       ^ 

pience  ,  il  eft  cicns  ,  qui  accordent  leurs  neutes  ,  &.  n'accor-?^ 

«ueftion      d'en    1  .         1  \        r\  •       n    • 

Joiiir.    cîc.  de  dcHt  jjas  ieurs  mœurs  :  aes  Orateurs  qui  eltii*. 

/««  Ub,  I.  dient  à  dire  juftice  ,  non  à  la  faire;  Si  noftflj 
ame  n'en  va  un  meilleur  branle  ,  fi  nous  n'eï 
avons  le  jugement  plus  fain  ,  j'aymerois  auflî 
■  cher  que  mon  efcolier  eufl  pafle  le  temps  à  joiier' 
à  la  paume ,  au  moins  le  corps  en  feroit  plus» 
allègre.  V6iez-le  revenir  de  là  ,  après  quinze 
ou  feîze  ans  employez  ,  il  n'eft  rien  fi  mal 
propre  à  mettre  en  befongne  ;  tout  ce  que  vousi 
y  recognoilfez  davantage  ,  c'éfl  que  fon  Latinu 
&  fon  Grec  l'ont  rendu  plus  fot  &  prefomp^-,' 
tueux^  qu'il  n'eftoit  party  de  la  maifon.  Il  ea» 
devoit  rapporter  Tame  pleine  ,  il  ne  l'en  rap^' 
gorte  que  bouffie  :  Ôc  l'a  feulemenç   enBée  f> 


f 
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în  lieu  de  la  groiïîr.  Ces  maifîres  icy  ,  comme 
Platon  dit  des  Sophifles  ,  leurs  germains  j 
bat  de  tous  les  hommes  ,  ceux  qui  promettent 
l'eflre  les  plus  utiles  aux  hommes  ,  &:  feuls  entre 
ous  les  hommes  ,  qui  non  feulement  n'amen- 
lent  point  ce  qu'on  leur  commet ,  comme  fait 
m  Charpentier  &  un  Maffon  ;  mais  Tempirent, 
:<  fe  font  payer  de  l'avoir  empiré.  Si  la  loy  que 
*rotagoras  propofoit  à  fes  djfciples ,  eftoit  fuivie  : 
u  qu'ils  le  payaffent  félon  fon  mot  ,  ou  qu'ils 
^raiïent  au  temple  ,  com.bien  ils  eHimoient  le 
rofit  qu'ils  avoient  receu  de  fa  difcipîine  ,  &c 
;lon  iceluy  fâtisfifTent  fa  peine  :  mes  pédagogues      Pédagogues  ■; 

...  .0  •  r  comme  devToitiit 

■  trouveroient  chouez ,  s  eitans  remis  au  iermarit  efirepayei, 
2  mon  expérience.    Mon  vulgaire  Perigordin 
Dpelle   fort    plaifamment  Lettre -ferits  ,     cts    Lettre  .  ferîf« 
:avânteaux  :  comme  fi  vous  diliez  ïyettre-ferus  -  ^^  Pe^isordm  i, 

~  que  c  ejia 

ifquels  les  Lettres  ont  donné  un  coup  de 
larteau ,  comme  on  dit.  De  vray  le  plus  fou- 
înt  ils  femblent  eflre  ravalez  ,  mefmes  du  fens 
)mmun.  Car  le  païfan  &  le  cordonnier  ,  vous 
ur  voyez  aller  fimplement  &  naïfvement  leur 
ain  ,  parlant  de  ce  qu'ils  fçavent  :  ceux-cy 
)ur  le  vouloir  eflever  êc  gendarmer-  de  c^ 
avoir ,  qui  nage  en  la  fuperhcie  de  kur  cer- 
Ue  ,  vont  s-'embarrafîant  6c  empefîrant  fans 
(fe.  Il  leur  efchape  de  belles  paroles  ,  mais 
l'un  autre  les  accommode  :  ils  cognoilTent  bien 
ilien  ,  mais  nullement  le  malade  :  ils  vous  oiat 
Tome  It  N 
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ides-ja  remply*la  tefle  de  loix  ,•  Se  fi  n'ont  é 
tore  CGnc€u  le  nœud  de  la  eaufe  ;  ils  fçave 
là  Théorique  de  toutes  chofes  y  cherchez  qui 
tnette  en  pratique.  J'ay  veu  chez  moy  un  mit,i 
amy  ,  par    manière  de   paiTe-temp» ,.  ayant  ! 
faire  à  un  de  ceux-cy  ,  contrefaire  un  jargon  i 
Galimatias ,  propos-  iàns  fuitte  y  tiffu  de  piec 
rapportées  ^  fàuf  qu'il  eftoit  foavent  entrelar 
de  mots  propres   à  leur  difpute  ;   amufer  ai 
tout  un  jour  ce  fot  à  débattre  ^  penfant  toufioi 
refpondre  aux  objections  qu'on  lui  faifoit*  Ei 
eûoit  homme  de  Lettres  èç  de  réputation  , 
qui  avort  une  belle  robe, 

Ô  nôèles  Pa-  ^*^*  *  ^  f^^ritius  fan  guis  yqu&s  vivere  paf'^ 

îricieas  ,     qui  Oceipitl  c<zco  ^  pofticcE.  occuirite  fanmz.- 

avez  loy  de  vi- 

rVenverrdu  Q"î  regardera- de  bien  prés  à  ce  genre  de  gei 
chef ,    gardez  qui  s'eftend  bien  loin  ,  il  trouvera  connne  nio  , 

qu'on   ne  vous  ,       ,        ^  .,  ,  i 

face  le  niquet  que  le  plus  louveut  ils'  ne  s  entendent ,  ny  autru 
Vlrtcus^lau^x   ^  qu'ils  ont  la  fouvenance  alTez  pleine  ,:  maij 
jugement    entièrement  creux  :  linon  que  V 
nature  d'elle-^mefine  le  leur  ait  autrement   ■ 
Aârianui  tumt-  çonné.  Comme  j'ay  veu   Adrianus^  Turnebi , 

bus  grand  homme         -,  r-  .  r  rr  i      r 

de  Lettrts,  ^^1  ti  ayant  tart  autre  protellioa  que  de  Lettn  ,■ 
en  laquelle  c'eflbit  ^  à  mon  opinion  ,  le  p  î^ 
grand  homme  qui  fuft  il  y  a  mal  ans  ,  n'a\  £ 
toutefois  rien  de  pedantefque  que  le  port  dejtj 
robe  ,  ê<.  quelque  façon  externe  ,  qui  pomt 
n'eftre  pas   eivilifée  à  k  courtifane  ^  qui  f  I 
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chofes  de  néant.  Et  hay  nos  gens  qui  fiippor- 
tent  plus  mal-aifement  une  robe  qu'une  ame  dé 
travers  :  ÔC  regardent  à  (à  révérence  ,  à  Ton 
maintien ,  ôc  à  Tes  bottes  ,  quel  homme  il  efh 
Car  au  dedans,  c'efloit  lame  la  plus  polie  dû 
ïionde.  Je  l'ay  fouvent  à  mon  efcient  jette  eii 
îropos  elloignez  â&.  fon  ufagé  :  il  y  voyoit  Ci 
:lair  ,  d'une  apprehenfion  {i  pronipte  ^  d'un 
ugement  fi  iàin  ,  qu'il  {enibloit  qu'il  n'eud  ja- 
Qais  fait  autre  meflier ,  que  la  guerre  6c  affaires 
'Eflat.  Ce  font  natures  belles  &  fgrtes  : 


" qu^is  arte  bcnigna  ^    -     .• 

r        ,.        1   -    r     ■  :  .    ,:    ri^.  Aufcmeîs  Tf- 

Lt  meiiore  Luto  jinxu  pmcordia  l  itart^  j^n   forma    Içs 

refTorts     intef- 

)ui  fe  maintiennent  au  travers  d'une  mauvaife  ^}'^^  ^®,  '"^^^-" 

,    f,  IX-  n        •    r  argile  ,   & 

iftituîion.   Or  ce  n  elt  pas  allez  que  noitre  mi-  d'un  art   plus 
I  tution  ne  nous  gaîle  pas ,  il  faut  qu'elle  nous  fJtT%^' 
l 'lange  en  mi^ux.  Il  y  a  aucuns  de  r\ps  Parle- 
iienSj  quand  ils  ont  à  recevoir    des   officiers  ^ 
'  ai  les   examinent  feulement  fur    la  Science  : 
'  s  autres  ^  adjouHent   encore  l'effay  du  fens  » 

1  leur  prefentant  le  jugement  de  quelque  ^aufe; 

I  eux-cy  me  femblent  avoir  un  beaucoup  nieii-  sdence  ioh  e/s 

ur  ftile  :  Et  encore  eue  ces  deux  pièces  foient  ^l^  ^'^<:ompagné& 

1  r  ■       ■     '        dt  jugement, 

;ce(faires ,  &  qu'il  faille  qu'elles  s'y  trouvent 
Lîtes  deux  :  fi  eft-ce  qu'à  la  vérité  celle  di^. 
ivoir  eft  moins  prifable  que  celle  du  jugement: 
rte-cy  fe  peut  pafTer  de  Vautre  ,  &c  aon  l'autre 
C2îte-cy.  Car,  eomnis  dit  ce  vers  Grec:    .. 
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Sçavoîr  doit    •  «aç  ioîv  vj  /tcaB-fjTt;  ,  uo   fci)y^ç  yret^tf  l 

eftre  incorporé 

Ir.  /oT    "*""'  ^  c[uoy  faire  la  fcîence  Ci  l'entendement   n* 

éft?   Pleuft  a  Dieu  que  pour  le  bien  de  ncfti 

j'uftice  ces  compagnies  -  là   le'  trotivalTent  aul 

bien  fournies  d'entendement  Sc  de  confcience 

Nous  n*eftu-  comme  elles  font  encore  de  Science.  Non  vitœ 

dîons  pas  pour    ;,   ,    ^  ,     «         j' r  •  r^      -i  r 

la  vie  ,  m^is  jcd  jchol^e  dijcimus.  Or  il  ne  raut  pas  atta 
l'InlEp.ToT'  clier  le  C^zSjoiv  a  l'am'e  ,  il  Ty  faut  incorpc 
fôr  :  it  ne  l'en  faut  pas  a:rroitfer ,  il  l'en  fà 
teindre  j  êc  s'^il  nef  la  change  ,  &  meliore  fc 
eftat  imparfait ,  certainement  il  vaut  beaucoi. 
mieux  le  laiiTer  là.  C'eft  un  dangereux  glaive 
&  qui  empefche  ÔC  ofFence  fon  maiftre  ,  s 
De  fofte  qu'il  cft  en  main  foible  y  êc   qu'il  n'en  fç^che  î't. 

auroiteftémeil-  r  r^       -  i'  i«  i-    -^r^        »      i. 

i«w  de  n'ap-  l^g^  j    ^f^  /wer/^   mclius  non  didicijje.  A  la 
Sf'r^,/-'!'"!  venture  eft-ce  la   caiife ,  que   Se  nous  ,   & 
Science  non  re-  Tlieoîogie  ne  requerons  pas  beaucoup  de  Scien  i 
quife  aux  fcm-  ^-^  femmes ,    ôc   que   François   Duc  de  Br 
tàigne  ,  fds  de  Jean  cïnquiefnie  ,   comme  < 
lliy  parla  de  fort  mariage  avec  Ifabeau  fijle  d'ïj 
cofîe  ,  &  qu'on  luy  adjoufta  qu'elle  avoit  e; 
rxoutrie  fntiplenient   6c  fans  aucune  inftrucVii 
de  Lettres ,  refpondit  :  Qu'il  Ten  aymoit  mieuj 
&  qu'une  femme  efloit  affez  fçâvante ,  qua 
elle  fçavoit  mettre  différence  entre   la  chem 
êc   le  pourpoint  de  fon   mary.   Aufïï  ce  n'' 
pas  fi  grande  merveille  ,   comme  on  crie ,  q 
nos  anceftres   n'ayent  pas   fait  grand  eilat  cl 
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Lettres  ,  6c  qu'encore  aujourd'huy  elles  ne  fe 
trouvent  que  par  rencontre  aux  principaux  con- 
Ceils  de  nos  Roys  :  &  fi  cette  fin  de  s'en  ^  ^,;^'^;Z 
:hir  ,  qui  feule  nous  efî  aujourd'huy  propofée  ic  profit. 
par  le  moyen  de  la  Jurifprudence  ,  de  la  Mede- 
:ine ,  du  Pedantifme  ,  6c  de  la  Théologie 
încorc  ,  ne  les  tenoit  en  crédit  ;  vous  les  ver- 
-iez  fans  doute  auffi  marmiteufes  qu'elles  furent, 
?ncques.  Quel  dommage ,  fi  elles  ne  nous  ap- 
prennent ny  à  bien  penfer ,  ny  à  bien  faire  ? 
^oflquam  do3l prodîerunt ,  boni  défaut.   Toute  Depuîs  que  les 

-,    .  ^    ,  1  1     *»         1  •      »     1      Doctes  font  in- 

lutre  Science  tVi  dommageable  a  celuy  qui  n  a  la  troduits  ,    les 

îcience    de  la  bonté.    Mais   la  raifon  que    je  vertueux  man, 

herchois  tantoft  ,  feroit-elle  point  auiïiau  delà  ;  a. 

lue  noflre  eftude  en  France  n'ayant  quafi  autre 

)ut  que  le  profit  ,   moins  de  ceux  que  nature 

1  fait  naiflre  à    de    plus   généreux  offices   que 

ucratifs  ,  s'adonnans  aux  Lettres  ,  ou  s'y  adon- 

lans  courtement ,  (  retirez  avant  que  d'en  avoir 

'ris  appétit  ,  à  une    profelïion  qui  n'a  rien  de 

ommun  avec  les  livres  )  il  ne  reil:e  plus  ordi-. 

lairement ,  pour  s'engager  tout  à  fait  à  l'eflude  , 

;ue  les  gens  de  baffe  fortune  ,  qui  y  queftent 

les  moyens   à  vivre.    Et  de  ces  gens-là,  les 

mes   eirans    6<C  par  nature  ,  6c   par  inflitutioii 

lomeflique  6c  par  exemple  ,  du  plus  bas  aloy,, 

apportent  fauflement  le  fruiél  de    la  Science. 

]ar  elle   n'efi  pas  pour    donner   jour   à    i'ame 

rui  n'en  a  point  ;  ny  pour  faire  voir  un  aveugle, 

N3 
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Son  meftier  efl ,  non  de  luy  fournir  de  veué?  i 
mais  de  la  luy  drefler ,  de  luy  régler  fes  allures , 
pourveu  qu'elle  aye  de  foy  les  pieds  ,  te  les 
jambes  droites   &c  capables.  C'eft   une  bonne 
drogue  que  la  Science  ,  mais  nulle  drogue  n'efl 
affez  forte  pour  fe  preferver  fans  altération  &c 
corruption  ,  félon  le  vice  du  vafè  qui  l'eftuyô. 
Tel  a  la  veuë  claire  ,  qui  ne  Ta  pas.  droite  ; 
ha  par  confequent  void  le  bien  ,  &<:   ne  le  fuit 
pas  :  âc  void  la  Science ,  &C  ne  s'en  fèrt  pas»» 
La  principale  ordonnance  de  Platon  en  fa  Repu»; 
Clique  ,  c'eft  donner  à  Cts  Citoyens  félon  leuï! 
nature  ,   leur  charge.  Nature  peut  tout  ^  fai« 
tout.    Le;s  boiteux  font  mal  propres  aux  exer- 
cices   du    corps  ,  ^   aux   exercices  de  l'efprit 
les  âmes  boiteufes.   Les  baftardes  &C  vulgaires 
font  indignes  de  la  Philofophie.    Quand  nous 
voyons  un  homme   mal  chauffé  ,   nous  difons 
que  ce    n'efl:  pas  merveille  s'il  efl:  chauiïetier. 
De  meGTie  il  femble  que  l'expérience  nous  offre 
fouvent  ,   un  Médecin  plus  mal  médecine  ,  un 
Théologien  moins  reformé  ,  ÔC  coufluniiere- 
ment  un  Sçavant  moins  fufîîfant   qu'un  autre. 
Ariflo  Chius  avoit  anciennement  raifon  de  dire  i 
Que  les   Philofophes   nuifoient  aux  auditeurs  : 
d'autant  que  la  plus-part  des  âmes  ne  fe  trouvent 
propres  à  faire  leur   profit  de  telle  infiruélion  : 
qui ,  fi  elle  ne  fe  met  à  bien  ,  fe  met  à  mal  : 
aG:a:Tùvs  çx  Arîftippi  ^  acerhos  ex  Zenonis  fckola. 
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»y/V<?.  Fai  cette  belle  inftitution  que  Xenophon  Mois  de  l'efco* 
prelte  aux  Perles ,  nous  trouvons  qu  ils  appre-  revefches  de 
açient  la  vertu  à  leurs  enfants  ,  comme  les  ^cu^^^^^nat'i 
jiutres  nations  font  les  Lettres.  Platon  dit  que  •^«'''■-  '■-  ■?• 
I  le  fils  aifné  en  leur  fuccefïion  royale  ,  eftoit  ^2""er  /"fwvs 
jinfi  nourry.    Apres  fa  nailTance  ,   on  le  don-  ^  ^^""  «"/"""^  * 

•^  -^  .      y      ,  au  lieu  Je  lettres, 

iioit ,  noa  à  des  femmes ,  mais  a  des  Eunu- 
ches  de  la  première  authorité  autour  des  Roys , 

I  à,  caufe  de  leur  vertu.  Ceux-cy  prenoient  charge     En/am  aîfn«z 
deluy  rendre  le  corps  beau  &.  fain  ;  t<  après  'i/^  ^oys  de  Per- 
fept  ans  le  duifoient  à  monter  à  cheval  ,  êc  aller  ns. 
à  ia   chaiTe.     Quand  il   eftoit  arrivé  au    qua- 
torzième ,  ils  le  depofoient  entre  les  mains  de 
quatre  :  le    plus   fage  ,  le  plus  jufie  ,  le  plus 

I  tempérant  5  le  plus  vaillant  de  la  nation.  Le 
premier  luy  apprenoit  la  Religion  :  !e  fécond , 
à  élire  toufiours  véritable  :  le  tiers  ,   à  fe  rendre 
maiflre  des  cupiditez  :  le  quart ,  à  ne  rien  crain- 
dre.   C'eiî  chofe  digne  de  très-grande   confi- 
dergtioa  ,  qu'eji  cette  excellente  police  de  Ly- 
curgLis  ,  &  à  la  vérité  nôionftrueufe  par  fa  per- 
fection ,  fi  foigneufe  pourtant  de  la  nourriture 
des  enfaas  ,  comme  de  fa  principale  charge  , 
hi  au  gifte  njefeie  des  Mufes ,  il  s'y  face  fi 
peu  de  naention  de  la  doélrine  ;  comme  fi  cette  Doêirine  de/daî^ 
genereule  jeuneue  deinaignant  tout  autre  joug  ^^jf^  laeedfmo^ 
que  de  la  vertu  ,  op  luy  aye  deu  fournir  ,  au  "'^""'^' 
ieu  de  nos  mailtres  de  Science  ,  feulement  de$. 
maiUres    de    vaillance  ,    prudence   &C   juftice» 

N  4 
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Exemple  que  Platon   a  fuivy  en  Ces  loix.  ta 
ntfclpttne  des  façon  de  leur  difcipline  ,  c'eftoit  leur  faire  des 

Lacedemoriiens ,  n-  r       \       • 

quelle.  quelrions  fur  le  jugement  à^^  hommes  ,  ÔC  d^' 

leurs  aélions  :  &C  s'ils  condamnoient  &:  louoient , 
ou  ce  perfonnage  ,  ou  ce  faid: ,   il  falloit  rai-. 
Ibnner   leur  dire  ,  &C  par  ce  moyen  ils  aigui-.. 
foient  enfemble   leur  entendement ,  hi  appre-: 
noient  le  droifl:.  Aftyages  en  Xenophon  ,  de->. 
mande  à  Cyrus  compte  de  fa  dernière  leçoh^ 
C'efl; ,  dit-il  ,    qu'en    noflre   efcole    un  grand 
garçon  ayant  un   petit  iaye  ,  le  donna  à  l'un 
de  fes    compagnons  de  plus  petite  taille  ,    êc 
luy  ofta  foa  faye  ,  qui  eftoit  plus  grand  :  nojftre? 
précepteur   m'ayant  fait  juge  de  ce  différent  y 
je    jugay  qu'il  falloit  lailfer   les  chofes  en  cet' 
efîat  ,  £c  que  l'un  &  l'autre  fembloit  efb-e  mieux, 
accommodé  en  ce  poinét  :  furquoy  il  me   re-. 
monftra  que  j'avois   mal  fait  :  car  je  m'eflois 
arreflé  à  confiderer  la  bien-feance  ,  &  il  falloir 
premièrement  avoir  pourveu  à  la  jufHce  ,  qu^ 
youloit   que   nul.   ne  fuft  force  en  ce  qui  luy- 
appartenoit.  Et  dit  qu'il  en  fut  fouetté  ,  tout 
ainfi  que   nous  fommes  en   nos   villages ,  pour- 
avoir  oublié  le  premier  Aorifîe  de  rLzfia.  Mon' 
régent  me  feroit  une  belle  harangue  in  génère- 
monflrîril^   *'  demonflradvo  ,   avant  qu'il    me  perfuadafî:  que»  \ 
fpn  efcole  vaut  cette-là.  Ils  ont  voulu  coupef'' 
Effeûprincipai  chemin  :  &  puis  qu'il  eu  ainfî  que  les  Sciences  f 

des  Sciencet,        i  ,-  ,1  i      1        1      •      n  ' 

iors  melme  quon  les  prend  de  droit  ril  ,  ne» 
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j  euvent    que   nous   enfeigner  la  prudence  ,  la 
]  rud'hommie  &C  la  refolution  ,    ils  ont  voulu 
!  'arrivée   mettre    leurs   enfans    au    propre    des 
[Fets  ,  &  les  inftruire  ,  non  par  oiiir  dire  ,  mais 
ar  l'efïày  de  l'acîrion  ,  en  les  formant  &  mou- 
nt  vivement  ,     non    feulement  de  préceptes 
:  paroles  ,     mais    principalement   d'exemples 
:  d'œuvres  :  afin  que  ce  ne  fuli  pas  une  Science 
1  leur  ame  ,   mais  (a  complexion  &  habitude  ; 
ue  ce  ne  Rifl  pas  un  acquefl  ,  mais  une  natu^ 
ille  pofTefïion.  A  ce  propos  ,  on  demandoit  à 
gefilalis  ce  qu'il  feroit  d'advis  que  les  enfans 
ipriniTent  ;  Ce  qu'ils  doivent  faire  ellans  hom-   LtJîiTutionbeiie, 
es ,  refpondit-il.   Ce  n'eft  pas  merveille  ,   fî 
le  telle  in'Iitution  a  produit  des  effets  fi  ad- 
irables.   On  alloit ,  dit-on  ,  aux  autres  villes 
'.  Grèce  chercher  des  Rethoriciens  ,  des  Pein- 
es êc  des  Muficiens  :  mais   en    Lacederaonè. 
;s  Legiflateurs  ,    des  Magiflrats  ,    êc  Empe-^ 
urs  d'armée.  A  Athènes  on  apprenoit  à  bien 
re ,  &  icy  à  bien  faire  :  là  à  fe  démefler  d'un 
gument  fophiflique  ,   &  à  rabattre  l'impoiturs 
s  mots  captieufement  entrelalfez  ,  icy    à  fe 
méfier  des   appas   de  la  volupté  ,   êc  à   ra- 
ttre  d'un   grand  courage  les    menaces    de  la 
rtune  &:  de  la  mort  :  ceux-là  s'embefongnoient 
res  les   paroles  ,   ceux-cy  après   les  chofes  ;• 
c'eftpit  une    continuelle    exercitation   de   la 
igue  ,  icy   une    co-ni-inuelle   exeixitation   dç 
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lame.  Parquoy  il  n'eft  pas  eftrange  ,  fi  Am|- 
pater  leur  demandant  cinquante  enfans  poui 
oftages  ,  Us  refpondirent  tout  au  rebours  de  ç< 
que  nous  ferions ,  qu'ils  aymoient  mieux  donnei 
deux  fois  autant  d'hommes  faits  ;  tant  ils  eftj- 
moient  la  perte  de  l'éducation  de  leur  pais 
Quand  Agefdaiis  convie  Xenophon  d'envoyé 
nourrir  (es  enfans  à  Sparte ,  ce  n'eft  pa?  ppu 
y  apprendre  la  Rethorique  ,  ou  Dialeéljque 
Sctertee  d'oheïr  mais  pour  apprendre  (  ce  dit-il  )  la  plus  bell< 
&^d£  comman-  g^jg^jj-g  qy|  foij-  ^  ^  fçavojr  la  Science  d'obeï 

&  de  commander.  Il  eft  tres-plaifant  >  de  voi 
Socrates  à  ià  mode  fe  mocquant  de  Hippiasi 
qui  luy  recite  comment  il  a   gaigné ,  (peci? 
lement  en  certaines  petites  viilettes  de  la  Sicile  i 
bonne  fomme  d'argent ,  à  régenter  :  ôc  ç^k\ 
Sparte  il  n'a  gaigné  pas  un  fol.  Que  ce  foi 
gens  idiots ,  qui    ne  fçavent    ny   mefurer 
compter  :  ne  font  eftat  ny  de  Grammaire  o 
de  Rythme  :  s'amufans  feulement  à  fçavpir 
fuitte  des  Roys  ,   eftablifl'ement  &  decadeo^ 
des  Eftats  ,  6c   tels  fatras  de  comptes.   Et 
bout  de  cela  ,  Socrates  luy  faifant  advouer  psî 
le  m.enu ,    l' excellence  de  leur  forme  de  gpj 
vernement  pubUc  ,  l'heur  ôc  vertu  de  leur  \ 
privée  s  luy  lailfe  deviner  la  conclufion  de  l'iq^ 
Sckntes  amoîiif.  tïlité  de  fcs  arts.  Les  exemples  nous  apprennent 
fcnt&effeminent  ^  ^^^  ^^jj-g  martiale  police  ,  ôc  en  toutes  A 

Ui  courages.  ,      r-      i       i        r.    •  n- 

femblables ,  que  1  eltude  des  bciences  amollit 
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Sêmine  les  courages ,  phis  qu'il  ne  les  fermlt 
<  aguerrit.  Le  plus  fort  Eftat  qui  paroifle 
'our  le  prefent  au  monde  ,  eft  celuy  des  Turcs  , 
leuples  également  duits  à  l'eflimation  des  armes  , 
hc  mefpris  des  Lettres.  Je  trouve  Rome  plus 
'aillante  avant  qu'elle  full  fçavante.  Les  plus 
elliqueufes  Nations  en  nos  jours  ,  font  les 
'lus  grolïîeres  t<  ignorantes.  Les  Scythes  ,  les. 
l 'artiies ,  Tamburlan ,  nous  fervent  à  cette  preuve, 
)uand  les  Gots  ravagèrent  la  Grèce  ,  ce  qui 
luva  toutes  les  Librairies  d'eftre  pafTées  au 
2U  ,  ce  fut  un  d'entre  eux  qui  fema  cette 
pinion  ,  qu'il  falloit  laiiTer  ce  meuble  entier 
ux  ennemis  ,  propre  à  les  deftourner  de  l'exer- 
ice  militaire ,  &c  amufer  à  des  occupations  feden^ 
lires  6<:  oyfives.  Quand  nollre  Roy  Charles, 
luiftiefme  ,  quafi  fans  tirer  l'efoée  du  fourreau  » 
î  veid  maiflre  du  Royaume  de  Naples ,  ôc 
l'une  bonne  partie  de  la  Tofcane  ,  Ijs  Seigneurs 
ie  {à  fuitte  attribuèrent  cette  inefperée  facilité 
le  conquefte ,  à  ce  que  les  Princes  &  la  No-^ 
•lelî'e  d'Italie  s'amufoient  plus  à  fe  rendre  inge- 
ùeux  Se  ff  avans ,  que  vigoureux  ôc  guerriers^ 


:kJtS 
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CHAPITRE      XXV. 

De  Vlnftltution  des  Enfans ,  à  Madame  Viam 
de  Foix ,    Comtejfe  de  Gurjon. 

'Affeêtion  iti  X  E  ne  vis  jamais  père  pour  bofTé  ou  teigneux, 
SJSi!*^^"  ^^"  c[i-ie  fuil  fon    fils  ,   qui   laiffafl   de    ladvouer ; 
non  pourtant  ,    s'il  n'eft  du    tout    enyvré  de 
cette  afFeélion  ,  qu'il  ne  s'apperçoive  de  ià  dé- 
faillance :  mais  tant  y  a  qu'il  efl  fien,    Auflj 
moy  ,   je  voy  mieux  que  tout  autre  ,  qtie  ce 
ibnt  icy  des  refveries  d'homme ,  qui  n'a  goufté 
des  Sciences  que   la  croufte  première   en  fonj 
enfance  ,   &:  n'en   a  retenu    qu'un   gênerai  ÔQ 
informe  vifage  :  un  peu  de  chaque  chofe ,  &Ql 
rien  du  tout  ,  à  la   Françoife.  Car  en  fommCj 
je  fçay  qu'il  y   a   une  Médecine  ,   une   JuriC 
prudence  ,  quatre  parties  en  la  Mathématique ,: 
Se  grofïierenient  ce   à   quoy  elles    vifent,  E< 
Prétendons  des  à  l'adventure  encore  (çay-je  la  prétention  de$ 
Sciences  en  gênerai  ,  au  fervice  de  noflre  vie } 
mais  d'y  enfoncer  plus  avant  ,  de  m'eftre  rongé 
les  ongles  à  l'eftude  d'Ariftote  ,  monarque  d€ 
la  doélrine  moderne  ,  ou  opiniaftré  après  quel-i 
que   Science  ,   je  ne   l'ay  jamais  fait  :  ny  n'efl 
art  dequoy  je  peulfe  peindre  feulement  les  prc 
îaaiers  lineam.ens.    Et  n'ell:  enfant    des   clalTosi 
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iftoyennes  ,  qui  ne  fe  puifTe  dire  plus  fçavant 
[ue    moy ,    qui  n'ay   feulement    pas  dequoy 
examiner  fur   {à   première  leçon.    Et  fi    l'on 
n'y  force  j  je  fuis  contraint  affez  ineptement  ^ 
l'en  tirer  quelque  matière   de  propos  univer- 
û  ,  fur  quoy   j'examine   fon  jugement  natu- 
el  :  leçon  qui  leur  eft  d'autant  incognuë ,  comme 
.  moy  la  leur.    Je  n'ay  dreflTé  commerce  avec 
ucun  livre  folide  ,  fmon  Plutarque  &:  Seneque  ^ 
>ù  je  puilè  comme  les  Danaïdes  ,   rempliifant 
.<  verfant  {ans  CQiTe.  J'en  attache  quelque  chofe 
.  ce  papier  ,  à  moy  fi  peu  que  rien .    L'Hiftoire 
'eft  mon  gibier  en  matière  de  livres  ^  ou  la 
^oëfie  ,  que  j'ayme  d'une  particulière  inclina- 
ion  :  car  ,  comme  difoit  Cleantes  ,    tout  ainfi     sîmîikudi, 
jue  la  voix  contrainte  dans  i'efbroit  canal  d'une 
rompette  fort  plus  aiguë  ëc  plus  forte:  ainfi  ^^.^^  &dif-'s 
ne  femblê-il  que  la  fentence  prefîee  aux  pieds  effeâs, 
lombreux  de  la  Poëfie  ,  s'eflanee  bien  plus  bruf- 
juement ,  èc  me  fiert  d'une  plus  vive  fecouiïèt 
!^uant  aux  facultez  naturelles  qui  font  en  moy  j 
lequoy   c'efl    icy   l'ellay  ,    je  les  fens  fléchir 
bus  la  charge  :  m.es  conceptions  &  mon  juge- 
nent   ne  marchent  qu'à   taftons  ,   chancelant  ^ 
bronchant  &:   choppant  ;  &   quand  je  fuis  allé 
t  plus  avant   que  je  puis  ,  fî  ne  me   fliis-jg 
iucunement  fatisfait  :   Je  voy  encore  du  pays 
lu-delà  :  mais  d'une  veuë  trouble ,  ê<:  en  nuage  « 
Jue  je  ne  puis  demefler  :  Et  entreprenant  de 
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parler  indifféremment  de  tout  ce  qui  fe  prefent 

à  ma  fantaifie ,   &  n'y    employant    que   me 

propres  ôc  naturels  moyens.    S'il  m'advient 

comme  il  fait  fouvent ,  de  rencontrer  de  fortun 

dans  les  bons  Autheurs  ces  mefmes  lieux  qu 

j'ay  entrepris  de  traiter  ,  comme   je  viens  di 

faire  chez  Plutarque    tout    prefentement ,  foi 

difcours  de  la    force  de  l'imagination  :  à  m 

recognoiftre  au  prix  de  ces   gens-là  ,  fi  foibl 

êc  fi  chetif ,  fi  poifant  èc  fi  endormy  j  je  m< 

fày  pitié  ,  ou  defdain  à  moy-mefmeé   Si  mi 

gratifie- je  de  cecy,  que  mes  opinions  ont  ce 

honneur  de  rencontrer  fouvent  avec  les  leurs  ^J 

fie  que  je  vays  au  moins  de  loin  après  ,  difàn-  ' 

que  voire.   Aufîi   que  j'ay   cela  ,    que  chacur 

n'a   pas  ,    de    cognoiftre    l'extrême   différence 

d'entre  eux  &c  moy  :  Et   laiffe  ce  neantmoim 

courir  mes  inventions  ainfi  foibles  ôc  baffes , 

comme  je  les  ay  produites  ;  fans  en  replaflrei 

&  recoudre  les  defeuts  que  cette  comparaifon 

m'y  a  defcouverts.  Il  faut  avoir  les  reins  bien 

fermes ,  pour  entreprendre  de   marcher  front 

tîeux àes  Efcrt-  à  front  avcc  ces  gens-là*  Les  Eicrivains  indif 

vaîns    de    noflre  ^  n        r      \  •  i 

fiecie ,  pris  des  CTQts  de  noftrc  iiccle  ,  qui  parmy  leurs  ouvrages 
*""^"^*  ^^'''"' de  néant  ,    vont  femant  des  lieux   entiers  des 

mjjerencei 

anciens  Autheurs  ,  pour  fe  faire  honneur  j  font 
le  contraire.  Car  cette  infinie  diffemblance  de 
luftres  rend  un  vifage  fi  pafle  ,  fi  terny,  &  fi 
laid  à  ce  qui  ell  leur ,  qu'ils  y  perdent  beaucoup 


curus. 
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lus  qu'ils  n'y  gaigneiit.    C'efloient  deux  con- 
aires  fantaifies.  Le  Phiiofophe  Chryfippus  met  E/crh^  de  Chfy* 
ût  à  fes  Livres  ,  non  les  paffages  feulement ,  -^^^"^  '  ^"'^' 
lais  des  ouvrages    entiers  d'autres  Autheurs  : 
C    en    un    la    Medée    d'Eurypides  :■  &   difoit 
.pollodorus  i  que  qui  en  retrancheroit  ce  qu'il 
avoit  d'eftranger  ,  fon    papier    demeurerait 
1  blanc.  Epicurus  au  rebours  ,   en  trois  cens     E/crîts  d'Epi-^ 
olumes  qu'il  laifla  ,  n'avoit  pas  mis  une  feule 
légation.  Il  m'advint  l'autre  jour  de  tomber 
ir  un   tel    paflage  :  j'avois   traifné  languiifanî 
près  des  paroles  Françoifes  ,    fi  defcharnées  , 
C  fi  vuides  de  matière  êc  de  fens  ,  que   ce 
'eftoient   voirement   que   paroles  Françoifes  : 
m  bout   d'un   long   Se  ennuyeux  chemin  ,  jei' 
insà  rencontrer  une  pièce  haute  ,  riche  &  eile*f 
éç  jufques  aux  nues  :  Si  j'eufle  trouvé  la  pente 
iouce  ,  6c  la  niontég  un  peu  alongés  y  cela  eufî: 
:fté  excufàbls  :  c'efloit  un  précipice  fi  droit  êc 
i  coupé  ,  que  des  fîx  premières  paroles  je  cognu^ 
jue  )Q  m'envolois   eu   l'autre  monde  :  de  là  je 
lefcouvris  la  frondiere  d'où  je  Venois  ^  fi  baiÏ€J 
k  fi  profonde ,  que  je  n'eus  oncques  puis   \& 
:œur  de  m'y  ravaler.  Si  j'eftofFois  l'un  de  mes 
îifcours  de  ces  riches  defpouilles  ,  il  efclaireroit 
Dar  trop  k  beflife  des  autres.  Reprendre  en  au« 
xuy  mes  propres   fautes ,  ne  me   femble  noa 
plus  incompatible ,  que  de  repreii<lre  ,  cooMnô' 
(e  fay  fQuvê»t  ^  celles  d'autf uy  en  moy.  U  le^ 
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faut  accufer  partout,  ài  leur    ofter   tout  lie 
de  franchife.   Si  ff  ay~je  combien  audacieufemen 
j'entreprens  moi-merme  à  tous  coups  ,  de  m'é- 
galer  à  mes  larecins  ,  d'aller  pair  à   pair  quani 
&  eux  :  non  fans  une  téméraire  efperance ,  qu 
je  puilTe  tromper  les  yeux  des  juges  à  les  dif 
cerner.  Mais  cei}  autant  par  le  bénéfice  de  moi 
application  ;,  que  par  le  bénéfice  de  mon  inven 
tion  &  de  ma  force.  Et  puis  je  ne  luitte  poin 
En- gros  ces  vieux  champions-là,  &    corps   ■ 
corps  ,  c'efî  par  reprinfes  ,  m.enuës  £c  légère 
atteintes.  Je  ne  m'y  aheurte  pas  ,  je  ne  fay  qu 
les  tafter ,  &   ne  vay  point  tant ,  comm%   j<  v 
marchande  d'aller.  Si  je  leur  pouvoy  tenir  pâlot .  I 
je  ferois  honnefte  homme  :  car  je  ne  les  entres! 
prens  que   par  où  ils   font  les  plus  roides.  D4i 
faire  ce  que  j'ay  defcouvert  d'aucuns,  fè  cou-rj 
vrir  des  armes  d'autruy  ,  jufques  à  ne  monftre»j 
pas  feulement  le  bout  de  fes  doigts  :  conduirnl 
fon  deffein  ,  comme  il  eft  aifé  aux  fçavans  eoi 
une  matière  commune  ,  fous  les  inventions  an- 
ciennes ,  rappiecées   par  cy  par  là  :  à  ceux  qu 
les  veulent  cacher  ti.  faire  propres  ,  c'eft  pre-^ 
mierement  injuftice  êc   lafcheté  ,    que  n'ayan; 
rien  en  leur  vaillant ,  par   où  fe  produire ,  iL 
cherchent  à  fe  prefenter  par  une  valeur  puremeni 
eftrangere  :  &  puis  ,  grande  fottife ,  fe  conten 
tant  par  piperie  de  s'acquérir  l'ignorante  appro- 
baïion  du  vulgaii:e ,  fe  defcrier  envers  les  gen; 

d'entendement  ; 
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entandement  ,  qui  hochent  du  nez  cette  incruC* 
tion  eniipruntée  j  defquels  feuls  la  loliange  a 
1  poids.  De  ma  part  il  n'eft  rien  que  je  vlieille 
.oins  faire.  Je  ne  dis  les  autres  ,  finon  pour 
autant  plus  me  dire.  Cecy  ne  touche  pas  les  centom  nes-în'. 
;ntons,  qui  le  publient  pour  centoiis:  êc  j'en  ^'""''*' 
f  veu  de  très-ingenieux  en  mon  temps  :  entre- 
itres  un  ,  fous  le  nom  de  Capilupus  :  outre  les 
iciens.  Ce  font  des  eljDrits ,  qui  fe  font  voir , 
.  par  ailleurs ,  &  par  là  ,  comme  Lipfius  en  Politiques  de 
■  dofte  &  laborieux  tifîli  de  ks  Politiques.  *' 
uoy  qu'il  en  foit ,  veux-je  dire  ,  &:  quelles 
ue  foient  ces  inepties ,  je  n'ay  pas  délibéré  de 
s  cacher  ,  non  plus  qu'un  mien  pourtraicl 
lauve  &:  grifonnant ,  où  le  Peintre  auroit  mis 
)n'  un  vifàge  parfait ,  mais  le  mien.  Car  aufïî 
:  font  icy  mes  humeurs  ÔC  opinions  :  Je  les 
)nne  pour  ce  qui  ejfl  en  ma  créance  ,  non 
3ur  ce  qui  eft  à  croire.  Je  ne  vifè  icy  qu'à 
îfcouvrir  moy-mefme  ,  qui  feray  par  adven- 
re  autre  demain  ,  fi  nouvel  apprentifîage  me 
lange.  Je  n'ay  point  l'authorité  d'eftre  creu  , 
{  ne  le  denre  ,  me  fentant  trop  mal  inftruit 
Dur  inftruire  autruy.  Quelqu'un  doncque  ayant 
iu  le  chapitre  précèdent ,  me  difoit  chez  moy 
lutre  jour ,  que  je  me  devois  eftre  un  peu 
lendu  fur  le  difcours  de  l'inftitution  des  en- 
ns.  Or  ,  Madame  ,  fi  j'avoy  quelque  fufEfance 
i  ce  fùjet  ,  je  ne  pourray  la  mieux  employejf 
Tome  /,  O 
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que  d'en  faire  un  prefent  à  ce  petit  homme 
qui  %'ous  menace  de  faire  tantoft  une  belle  fortie  di 
chez  vous  :  vous  eftes  trop  genereufé  pour  com 
mencer  autrement  que  par  un  malle.  Car  ayan 
eu  tant  de  part  à  la  conduite  de  voftre  mariage 
j'ay  quelque  droit  &C  intereft  à  la  grandeur  t 
profperité  de  tout  ce  qui  en  viendra  :  outre  c 
que  l'ancienne  pofTelïïon  qu^  vous  avez  fur  m 
Servitude ,  m'c^blige  affez  à  defirer  honneur 
bien  &:  advantage  à  tout  ce  qm  vous  touche 
infitutlon  des  Mâîs  à  la  Vérité  Je  n'y  entends  finon  cela  ,  qu 
Tinuù  dl^liiêM  P^"'3  grande  ditficulté  &:  plus  importante  d 
l'humaine  Science  femble  eftre  en  cet  endroit 
où  il  fe  traitte  de  la  nourriture  &C  inflitutio 
des  énfàns.  Tout  ainfi  qu'en  T Agriculture ,  1( 
façons  qui  vont  ckvant  le  plant-er,  font  eei 
taines  &  aifëes,  &  le  planter  mefme.  Mai 
depuis  que  ce  qui  eft  planté ,  vient  à  prendr 
vie  ;  à  refle\fer  ,  il  y  a  une  grande  variété  c 
façons  ,  êc  difïîcultez:  pareillement  aux  hommes 
il  y  a  peu  d'induflrie  à  les  planter  :  mais  depu 
qu'ils  font  nays ,  on  fe  charge  d'un  foing  divers 
plein  d'occupation  5c  de  crainte  ,  à  les  dre{I( 
încihatîons  ten-  ÔC  Doutrir.  La  montre  de  leurs  inclinations  e 
dres  &  obfcures  g  ^g^dre  cn  ce  bas  aaee  &:  fi  obfcure  ,  les  prc 

aubasa<ige,  "  '■ 

meifes  fi  incertaines  ôc  Eiuffes ,  qu'il  efl  mal 
âifé  d'y  eftablir  aucun  folide  jugement.  Voyt 
Cimon  ,  voyez  Themiftocles  &  mille  autres 
combien  ils  f«  font  difeonveniis^à  eux-mefme 
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.es  petits  des  ours ,  &:  des  chiens ,  montrent 
iur  inclination  naturelle  :  mais  les  hommes  fa 
ittans  incontinent  en  dts  accouHumances  ,  en 
es  opinions  ,  en  des  loix ,  fe  changent  ou  fe. 
éguifent  facilement.  Si  eft-il  difficile  de  forcer 
is  propenfions  naturelles  :  D'où  il  advient  que 
ar  faute  d'avoir  bien  choifi  leur  route,  pour 

^  sant  fe  travaille-on  fouvent ,  ÔC  employe-on 
eaucoup  d'aage,à  dreffer  des  enfans  aux  chofes , 
Lif:iueiles  ils  ne  peuvent  prendre  pied.  Toute- 
)is  en  cette  difficulté  ,  mon  opinion  efl  de  ks 

1  cheminer  toujours  aux  meilleures  chofes ,  ^ 
lus  profitables  :  &:  qu'on  fe  doit  peu  appli- 
uer  à  ces  légères  divinations  êc  prognoftiques, 
ue  nous  prenons  àes  mouvemens  de  leur  én- 
once Platon  en  fa  Republique  ,  me  femble 
iur  donner  trop  d'authorité.  Madame  ,  c'eft 
n  grand  ornement  que  la  Science  ,  &:  un  outil     ^"'""'  ^"'^'^ 

ar^^^^T^'U^        r       •  VU.111  ^g     merveilleux 

emerveiileux  fervice ,  notamment  aux  perfonnes  Z^^-^^- 
flevées  en  tel  degré  de  fortune  ,  comme  vous 
ftes.  A  la  vérité  elle  n'a  point  fon  way  ufa^e 
n  mains  viles  &  baffes.  Elle  eft  bien  plu^  fiere  , 
e  prefter  fes  moyens  à  conduire  une  guerre, 
^  commander  un  peuple  ,  à  pratiquer  l'amitié 
unPrmce,  .ou  d'une  Nation  etengere  ,  qu'à 
relTer  un  argument  diale(flique  ,  à  plaider  un 
Ppel,  ou  ordonner  une  maffe  de  pillules.  Ainfi , 
ladame ,  je  croy  que  vous  n'oublierez  pas  cett€ 
artie  en  l'inflitution  à^s  vofcs,  vous  qui  ^ 

O  a 
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avez  favouré    la   douceur ,   &  qui  eftes  d'une 
^rcri.  i.  an.  xzct  lettrée  :  car  nous  avons  encore  les  Efcnts 
ciL  cornus  de  ^  ^^^  ^^^iens  Comtes  de  Foix ,  d  ou  Monfieur 
'^^"^  le  Comte  voftre  mary  &  vous,  eftes  defcen- 

dus  :  U  François  Monfieur  de  Candale  ,  voftre 
oncle ,  en  fait  naittre  tous  les  jours  d'autres  , 
qui  eftendront  la  cognoiffance  de  cette  qualité. 
de  voftre  famille  à  plufieurs  fiecles  :  partant  je 
vous  veux  dire  là  deffus  une  feule  fantaifie  ,  qu( 
Vay  contraire  au  commun   ufage  :  C'eft   tou 
ce  que  je  puis  conférera  voftre  fervice  en  cela 
La  charge  du  gouverneur  ,  que  vous  luy  don 
nerez,  du  choix  duquel  dépend  tout  l'effet  d 
fon  inftitution,   elle  a  plufieurs  autres  grande 
parties,  mais  je  n'y  touche  point,  pour  n] 
fçavoir  rien  apporter  qui  vaille  :  &  de  cet  article.: 
fur  lequel  je  me  meile  de  luy  donner  advis,  ] 
m'en  croira  autant  qu'il  y  verra   d'apparence^ 
„,  A  un  enfant  de   maifon  ,    qui  recherche   le^ 
çi;";^/-  Lettres  ,  non  pour  le  gain  (car  une  fin  fi  ab 
ritSlf  :iefte    eft    indigne  de  la   grâce  &  faveur  da 
Mufes  ,  èc  puis  elle  regarde  ÔC  dépend  dau 
truy  )  ny  tant  pour  les  commoditez  externes» 
que  pour  les  fiennes  propres  ,  &  pour  s'e 
enrichir  &:  parer  au  dedans  ,  ayant  plutoft  env.^ 
d'en  reuflîr  habile  homme  ,  qu'homme  fçavane 
îe  voudrois  auffi  qu'on  fuft    foigneux   de  lu 
^ulTckot  choifir  un  condudeur  ,  qui  euft  pluftoft  la  tel 
bien  faite ,  que  bien  pleine  :  ÔC  qu'on  y  requ) 
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tous  les  deux ,  mais  plus  les  mœurs  ti  l'en- 
tendement  que  la  Science  :  &:  qu'il  fè  condui-  ^ 
fift  en  là  charge  d'une  nouvelle  ma;niere.  On 
ne  celTe  de  Criailler  à  nos  oreilles ,  comme 
qui  verferoit  dans  un  antonnoir  :  ôc  noftre  charge 
ce  n'ell  que  redire  ce  qu'on  nous  a  dit.  Je  de- 
lîrerois  qu'il  corrigeait  cette  partie  ,  &  que 
de  belle  arrivée  ,  félon  la  portée  de  l'ame  qu'i^ 
j  a  en  main  ,  il  commençai  à  la  mettre  flir  la 
montre  ,  luy  faifant  goufter  les  chofes  ,  les 
choifir  ,  ôc  difcerner    d'elle-mefme.    Quelque-  Maijires  ,commt 

,1  .  .  r   •      1     1  doivent  fe  porter 

fois  luy  ouvrant  le  chemni  ,  queiquetois  le  luy  eni'injihudonde 

laifTant  ouvrir.    Je  ne  veux   pas  qu'il  invente  ,  ^^""  difd^ut, 

&  parle  feul  :  je   veux   qu'il  efcoute  fon  difl- 

ciple  parler   à  fon    tour.   Socrates  ,   &c  depuis 

Argefiiaiis  ,  Êiifoient  premièrement  parler  leurs 

difcipîes  ,  6c  puis  ils  parloieat   à    eux.     Obeft 

plenimque  ils  ,  qui  difcere   volunt ,   auBoritas       L-eflime  Sr 

eorum  qui    docent.     Il  eft  bon    qu'il   le   fafTe  ll&^euî,,tf! 

trotter   devant  luy  ,    pour  jus-er  de  fon  train  :  ^'^^"  maintes 

cC  juger  jufques  à  quel  poinél  il  fe  doit  raval-  àï^n^.  eu.  Nar^ 

îer  ,  pour  s'accommoder  à  fà  force.    A  faute 

de  cette  proportion  ,  nous  gaftons  tout.  Et  de 

la  fçavoir  choifir  ,  êc  s'y  conduire  bien  mefu- 

rémeat  ,   c'eft  une  des  plus  ardues    befongnes 

que  je   fçache  :  Et  eft  l'effet  d'une  haute  ame 

6c  bien  forte  ,  de  fçavoir  condefcendre   à  ces 

allures  puériles  ,  &c  les  guider.  Je  marche  plus 

ferme  6c  plus  feur  ,  à  mont  qu'à  vah  Ceux  qui  ^. 
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Leçons  diverfes  commc  noflre  ufagc  porte  ,  entreprennent  d*^uae| 

lUrs,  mefoie  leçon  ê^  pareille  mefure  de  conduite,, 

régenter  plufieurs  efprits  de  fi  diverfes  mefuriis: 

êc  formes  :  ce  n'efl:  pas  merveille  ^  fi  en  tout 

^  un  peuple  d'enfans  ,  ils  en  rencontrent  à  peioe. 

deux  ou  trois  qui  rapportent  quelque  jufte  frui^ 

de  leur  difcipline.   Qu'il   ne  luy  demande  pas 

feulement  compte  des  mots  de  fà  leçon  ,  ma^s 

du  fèns  ôc   de  la  fabftance.  Et  qu'il  juge   d}i 

profit  qu'il  aura  fait  ,  non  par  le  tefinoignage 

<Je  là   mémoire  ,  mais  de  fa  vie.  Que  ce  qu'i* 

viendra  d'apprendre,  il  le  luy  faffe  mettre  en  ceat 

ufèges ,  &  accommoder  à  autant  de  divers  fujetsj^ 

pour   voir    s'il   l'a    encore  bien   pris   &    bi^' 

fait  fien  ,  prenant  Tinflru^tion  à  fon  progrez,^ 

des  pedagogifmes  de  Platon.  Cq.&  tefmoignage 

'  de  crudité  ^  indigeftion  ,  que  de  regorger  la 

viande   comme  on  l'a   avallée  :  l'eftomach  n!2 

pas  fait  fon  opération  ,  s'il  n'a  fait  changer  la 

façon  &:  la  forme ,  à  ce  qu'on   luy  avoir  donné 

Smîiituâe.     à  cuire.    Noitre  ame  ne   branle   qu'à  crédit  ,,^, 

liée  &:  contrainte  à  l'appétit  des  fantaifîes  d'au»- 

truy  y  fèrve  6c  captivée  fous  l'authorité  de  leur 

leçon.    On   nous  a  tant  affujettis  aux  cordes^ 

que  nous  n'avons  plus  de  franches  allures  :  noflre 

Ils  ne  rortent '^^S'^^^  &  liberté  qÛ  eftcinte.  Nunquam  tutela- 

'^^mixs  àc  tmei-  fucs  fiunt.  Je  vis  privément  à  Pife  un  honneffe 

de  leurs  droidts.  homme  ,    m?is    fi  Ariflotelicien  ,  que  le  plus,' 

€n.Epifi.2j.  ggj^gj-jj  jg  £^  dogmes  efl  :  Que  la  touche  ^ 
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-ede   de   toutes   imaginations  folides ,    èc  de  Doârîne  d'An/- 

:oute  vente  ,  c  elt  la  conformité  a  la  doCtrme  ment  emira^ïe, 

l'Ariftote  :  que  hors  de  là  ,  ce  ne  font  que  chi- 

intieres  &:  inanité  :  qu'il  a  tout  veu  £<:  tout  dit, 

I  Cette  fienne  propofition  ,  pour  avoir  efté   un 

peu  trop  largement  &:  iniquement  interprétée  , 

ie  mit  autrefois  ,  .&:  tint  long-temps  en  grand 

acceflbire  à  l'inquifition  à  Rome.  Qu'il  luy  falTe 

j  tout  pafTer   par    l'eftamine  ,  &:   ne  loge    rien 

'  en  fa  telle  par  fimple  authorité  ,   &:  à  crédit^ 

Les  principes  d' Ariftote  ne  luy  foient  principes  , 

non  plus  que  ceux  <les  Stoïciens  ou  Epicuriens  : 

i  Qu'on  luy  propofe  cette  diverfité  de  jugemens, 

i  il  choifira  s'il  peut  :  finon  il  en  demeurera  en 

doute. 

Che  non  men  chc  faper  duhiar  niaggrada, 

:  Car  s'il  embrafTe  les  opinions  de  Xenophon  OC 
;  de  Platon ,  par  fon  propre  difcours  ,  ce  ne  feront 
iplus  les  leurs  ,  ce  feront  les  flennes.  Qui  fuit 
un  autre ,  il  ne  fuit  rien  :  Il  ne  trouve  rien  : 
voire  il  ne  cherche  rien.  Non  fumus  fuh  rege  ,  q^^  chacun 
fibi  quifque  fc  vindicet.   Qu'il  fcache  qu'il  fçait,  s'afFranchifTe  & 

•  ,1    r  ,.,•      u    -,  1  '  fe  donne  à  foy- 

au  moins.   11  raut  qu  il  imboive  leurs  humeurs  ,  mefme  :  nous 
non  qu'il  apprenne    leurs   préceptes  :  Et   qu'il  fous^^'un^^Roy! 
oublie  hardiment  s'il  veut ,  d'où   il  les   tient    Scncc.Epifi.33. 
mais  qu'il  fe  les  fçache  approprier.    La  vérité 
&  la  raifon  font  communes  à  chacun  ,    &C  ne 
font  non  plus  à  qui  les  a  dites  premièrement,. 
^u'à  qui  les  dit  après.  Ce  n'efl  non  plus  feloqi 

04 
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Platon  ,  que  (elon  moy  :  puis  que  luy  &c  moy 
Similitude,  l'entendons  8c  voyons  de  mefme.  Les  abeilles 
pillotent  deçà  delà  les  fleurs  ,  mai»  elles  en  font 
après  le  miel ,  qui  eft  tout  leur  ;  ce  n'eft  plus 
thin ,  ny  marjolaine  :  Ainfi  les  pièces  empruntées 
d'autruy  ,  il  les  transformera  &:  confondra  , 
pour  en  faire  un  ouvrage  tout  fîen  ,  à  fçavoir 
fon  jugement ,  fon  inftitution  ,  fon  travail  & 
cftude  ne  vifera  qu'à  le  former.  Qu'il  celé  tout 
ce  dequoy  il  a  èfté  fecouru ,  &  ne  produifê 
que  ce  qu'il  en  a  fait.  Les  pilleurs  ,  les  em- 
prunteurs ,  mettent  en  parade  leurs  baflimens , 
leurs  achapts  ,  non  pas  ce  qu'ils  tirent  d'au- 
truy. Vous  ne  voyez  pas  les  efpices  d'un  homme 
de  Parlement  :  vous  voyez  les  alliances  qu'il  a 
gaignées ,  ôc  honneurs  à  fes  enfans.  Nul  ne 
met  en  compte  public  fà  recepte  :  chacun  y 
Ctfj'BiiZ'e/Ziftftf,  met  fon  acquçft.  Le  gain  de  noftre  eflude  , 
î"'^*  c'eft  en  eftre  devenu  meilleur   Se  plus   (âge. 

Entendement  do-  C'cft  (  difoit  Epiçharmus  )   l'eritendement  qui 
^ine^&  règne  fur  ^^-^  ^  ^^.  ^j^ .  ^.^/^  l'entendement  qui  appro> 

fite  tout ,  qui  difpofe  tout ,,  qui  agit ,  qui  do*^ 
mine  &C  qui  règne  :  toutes  autres  chofes  font 
laveueles ,  fourdes ,  Se  fans  ame..  Certes  nous 
le  rendons  fervile  Se  couard  ,  pour  ne  luy  laiC 
fer  la  liberté  de  rien  faire  de  foy.  Qui  de- 
mande jamîiis  à  fon  difciple  ce  qui  luy  femble 
!  de  la  Rethorique  Se  de  la  Grammaire ,  de  telle 

-,  PU  telle   fentence  de   Çiceron  ?   On  nous  les 
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placque  en  la  mémoire  toutes  empennées ,  comme 
àes  Oracles  ,  où  les  lettres  &  les  fyilabes  font 
de.  la  fubftance  de  la  chofe.  Sçavoir  par  cœur      scavorr  par 
j  (l'eft  pas  f^avoir  :  c'eft  tenir  ce  qu'on  a  donné  «■^zar ,  qm  cUf, 
•n  garde  à  fà  mémoire.   Ce  qu'on  fçait  droi- 
tement ,  on  en  dirpofe ,  fans  regarder  au  patron , 
fans  tourner  les  yeux  vers  fon  livre,  Fafcheufe 
fuffifance  ,  qu'une  fuffifance  pure  iivrefque  !  Je 
m'attens  qu'elle  ferve  d'ornement  ,  non  de  fon-       Phihfo-phîi 
dément  ;  fuivant   l'advis  de  Platon  ,    qui  dit  ,  vraye  ,    fdon 

X      r  I       ^       r  \      r  -    f         n       \  Platon,  quelle. 

la  fermeté  ,  la  roy,  la  Imcerite  ,  eitre  la  vraye 
Philofophie  :  les  autres  Sciences  ,  êc  qui  vifent 
ailleurs  ,  n'eftre  que  fard.  Je  voudrois  que  le 
Paluël  ou  Pompée  ,  ces  beaux  danfeurs  de  mon 
temps  ,  apprinffent  des  caprioies  à  les  voir  feu- 
lement foire  ,  fans  nous  bouger  de  nos  places , 
comme  ceux-cy  veulent  inftruire  nollre  enten- 
dement ,  fans  l'eàranler  :  où  qu'on  nous  apprint 
à  manier  un  cheval  ou  une  pique  ,  ou  un  Luth  , 
ou  la  voix  ,  fans  nous  y  exercer  :  comme  ceux 
icy  nous  veulent  apprendre  à  bien  juger ,  ôc 
!  à  bien  parler  ,  fans  nous  exercer  à  parler  ny 
|à  juger.  Or  à  cet  apprentiflage  tout  ce  qui 
fe  prefente  à  nos  yeux  ,  fert  de  Livre  fuffifant  : 
k  malice  d'un  page  ,  la  fottife  d'un  valet  ,  un 
propos  de  table ,  ce  font  autant  de  nouvelles 
matières.  A  cette  caufe  le  commerce  des  hommes     '^^h^'^'  iîSf&is 

I  •  1         •/-         1        efiran^ers  ,   fort 

lyeft  merveilleufe.nent  propre  ,  &:  la  vifite  àts  frovra->&urVir.ç^ 

■■         n  -ri        truHion  de  Vcr,- 

pais  eîtrangers  :  non  pour  en  rapporter  leuie-  ^^„^^^ 
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ment  ,  à  la  mode  de  noflre  NoblefiTe  Fran« 
çoife  ,  combien  de  pas  à  Santa  Rotonda  ,  ci 
la  richefTe  des  caleflbns  de  la  Signora  Livia 
ou  comme  d'autres  ,  combien  le  viCage  di 
Néron  ,  de  quelque  vieille  ruine  de  \k  ,  e( 
plus  long  ou  plus  large  ,  que  celuy  de  quelqui 
pareille  médaille  :  mais  pour  en  rapporter  prin 
cipalement  les  humeurs  de  ces  Nations  6c  leur 
façons  ,  &  peur  frotter  &  limer  note  cer- 
velle contre  celle  d'autruy.  Je  voudrois  quoi 
commenf  ail  à  le  promener  dés  fa  tendre  enfance 
&  premièrement,  pour  faire  d'une  pierre  deu 
coups ,  par  les  nations  voifmes  ,  où  le  langage 
'  tH  plus  eiloigné  du  noflre  ,  ôc   auquel  fi  vou 

lie  la  formez  de  bonne  heure ,  la  langue  ne  f« 
Enfars  rt!  doz-  peut  plier.  Auffi  bien  eft-ce  une  opinion  re- 
rJs  au'^ron  de  ^^^^  ^'^^  cliacun  ,  que  ce  n'eft  pas  raifon  d» 
Zl-z/m  parcns ,  &  uQurrir  un  enfant  au  eiron  de  fes  parens.  Cettt 
amour  naturelle  les  attendrit  trop  ,  &c  relafche 
voire  les  plus  fages  :  ils  ne  font  capables  nj 
de  chaftier  fes  fautes  ,  ny  de  le  voir  nourr) 
groiSerem^snt  comnie  il  faut  ,  tl  hazardeufe- 
BJent,  Ils  ne  le  fçauroient  fouffrir  revenir  fuaa 
hi  poudreux  de  Ton  exercice  ,  boire  chaud ,'  boire 
froid ,  ny  le  voir  fur  un  cheval  rebours  ,  n) 
contre  un  rude  tireur  le  fleuret  au  pomg  ,  oi 
ia  première  harquebufe  qui  fe  rencontre.  Cai 
il  n'y  a  remède  ,  qui  en  veut  faire  un  hommt 
de  bien  ;  fans  doute  il  ne  le  faiu  pas  elpargna 
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n  cette  jeunefle  ;  &c  faut  fouvent  choquer  les 
egles  de  la  médecine  : 

Vitamque  fub  dio  ,  &  irepidis  agat  Ce  brave  doit 

In  rébus,  paffer  fa  vie  à 

l'erte  ,  dans  les 

>  n'ell   pas  affez  de  luy  roidir  l'ame,  il  luy  P^g^^*  trlvluxl 

iut  aulïi  roidir  les  mufcles  :  elle  ell  trop  prefTée ,  h°^^--  ^-  2- 

i  elle  n'eft  fécondée  ;  &c   a    trop  à  faire  ,  de 

iule  fournir  à  deux  offices.    Je  fçay  combien 

hanne  la  mienne  en  corfipagnie  d'un  corps  fi 

endre  ,  fi  fenfibie ,  &C  qui  fe  iailTe  fi  fort  aller 

ar  elle.    Et  apperçoy  fouvent  en  ma   leçon  , 

[u'en  leurs  efcrits  ,     mes  maiiîres  font  valoir 

)Our  magnanimité    ê<C  force  de    courage  ,   des 

;xemples   qui  tiennent  volontiers  plus  de   l'ef- 

)eiriiîure  de  la  peau  &:  dureté  des  os.  J'ay  veu 

les  homm&s  ,  des   femmes  ,    &c   des  enfans  > 

linfi   nays    qu'une   baftonnade  leur    eft  moins 

p'à  moy  une  chiquenaude  :  qui  ne  remuent  ny 

angue  ny  fourcil  aux  coups  qu'on  li|j.ir  donne. 

Juand  les  Athlètes  contrefont  les  Philofophes 

in  patience  ,  c'eft  pluftoft  vigueur  de  nerfs  que 

3e  cœur.   Or  l'accouftumance  à  porter  le  tra-    ^ccoupimana 

..  ^  ^  au    travail    na- 

vâû  ,    eft  accouitumance  a   porter  la  douleur:  ajfuire   dés  le 
Labor  callum  obditcit  dolori.   Il  le  faut  rompre   '^^  '^^^^' 

SI.  Q         r  I     \  •  1         ^^  labeur  en- 

a  la  peine  ,  cC  alprete  ûq,s  exercices  ,   pour  le  dxircu  i:n   cai 
drefferà  la  peine  ,   &  afpreté  de  la  diflocation  ,  ;=:^^;;^^|; -^^ 
de  la  colique ,  du  cauftere ,  &  de  la  geaule  aufïî ,  ^'  ^• 
&  de  k  torture.  Car  de  ces  derniers  icy ,  encore 
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peut-il  eftre  en  prife  ,  qui  regardent  les  l^onj 
félon  le  temps  ,   comme  les  mefchans.    Noi 
en  Tommes  à   l'efpreuve.     Quiconque  comh 
les  loix  ,  menace  les  gens  de  bien  d'efcourgé( 
&:  de  la  corde.  Et  puis ,  l'authorité   du  gou 
verneur  ,  qui  doit  eflre  fouveraine  fur  luy  ,  s'in 
terrompt  ôc  s'empefche  par  la  prefence  des  p; 
rens.  Joint  que  ce   refpeél  que   la   famille  lu 
porte  ,  la   cognoiflance  des  moyens  &C  gran 
deurs  de    fa  maifon  ,  ce  ne  font  pas   à    mo 
opinion  légères  incommoditez  en  cet  aage.  E 
Commtrce  des  cette  efcoîc  du  commercc  des  hommes ,  j'a 
fouvent  remarqué  ce  vice  ,  qu'au  lieu  de  prendr 
cognoiffance  d'autruy  ,  nous  ne  travaillons  qu' 
la  donner  de  nous  :  ôc  fommes  plus  en  peine  d 
débiter  noftre  marchandife  ,  que  d'en  acqueri 
_  Silence  &mo-  ^q  nouvelle.  Le  filence  &  la  modeflie  font  qua 

Acjcie.  _  *■ 

litez  tres-commodes  a  la  converfation.  On  drel 
fera  cet  enfant  à  eflre  efpargnant  &  mefnage 
de  fa  fuffifance  ,  quand  it  l'aura  acquife  ,  &: 
ne  fe  formalifer  point  des  fottifes  &  fables  qu 
fe  diront  en  fa  prefence  :  car  c'ed  une  incivil 
împortunité  de  choquer  tout  ce  qui    n'efl:  pa 
de  noftre  appétit.  Qu'il  fe   contente  de"  fe  cor- 
riger foy-mefme.    Et  ne  femble  pas  reproché 
à  autruy,  tout  ce  qu'il  refufe  à  faire ,  ny  con 
fa?c  fanï  i^Qt.^ ,  traiter   aux   mœurs    publiques.    Licct  Japere 
Y-i^^oJ.^^^''%'^^^^P^^^P^'  '  fi^~  invidia.  Fuye  ces  images  re-' 
fiffheux.   sen,  geiiteufes  du   monde  ,    êc  inciviles  ,  Ôc  cetn 
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uerile  ambition  ,   de  vouloir  paroiflre  plus  fin ,  <-  5 

our  eflre  autre  ;   &:   comme  fi  ce  fufl    mar- 

handife  mal  aifée ,  que  reprehenfions  &C  nou- 

elletez  ,   vouloir  tirer  de  là  ,    nom  de  quel- 

[ue  peculiere  valeur.  Comme  il  n'afïîert  qu'aux     similitude. 

Tands  Poètes  ,   d'ufer  des    licences  de  l'art  : 

uffi  n'eft-il  fupportable    qu'aux    grandes  âmes 

'^  illuflres  ,   de   fe  privilégier  au  defTus  de  la 

:ouftume.     Si    quid    Sacrâtes    &    ^riftippus  l^^^ ^ 

■ontra.  morem  &  confuctudinem  fecerimt ,  idem  fait  ^    queiqr.e 

,.-         ,  .         ,,,,    r-     chofe  contre  la 

%i  ne  arhitretur  licere  :  Magms  enim  iLU  or  couftumeotiics 
iivinis  bonis  hanc  licendam  ajfequebantur.  On  ^^^'-^^^  ^^.T^'ll 
.uy  apprendri  de  n'entrer  en  difcours  hi  con-  croye  pus  que 

■'       ^^  ,  ,  ,.  le    mcfme    luy- 

:eftation  ,  qu'où   il  verra  un   champion  digne  foh    loyfibie  : 
je  fa  lutte  :  &  là  mefme  à  n'employer  pas  tous  "^^^^^^  ^cSn. 
les  tours  qui  luy  peuvent  fervir,  mais  ce'jx-là  cence  par  de 
feulement  qui  luy  peuvent  le  plus  fervir.  Qu'on  varaînes    ver. 
le  rende  délicat  aux  choix  &  triage  de  fes  raifons,  J]^^^'^  ^^''*     ^' 
&:  aymant  la  pertinence  ,  ôc  par  confequent  la       rr^^iti  doit 
briefveté.  Qu'on  l'inAruife  fur-tout  à  fe  rendre  ,  eUrc  embrapc  &• 
oc  a  quitter  les  armes  a  la  vente  ,  tout  auiii-  /ckcc. 
toft  qu'il  l'appercevra  :  foit  qu'elle  naiffe  es  mains 
de  fon  adverfaire  ,   foit  qu'elle  naiiTe  en  luy- 
mefme  par  quelque  ravifTement.  Car  il  ne  fera 
pas  mis  en  chaife  pour  dire  un  rolle  prefcript ,  il 
n'eft  engagé  à  aucune  caufe  ,   que   parce  qu'il 
l'appreuve.  Ny   ne  fera  du  meflier  où  fe  vend 
à  purs  deniers  comptans  ,  la  liberté  de  fè  pou- 
voir repentij  ôc  recognoiflre,  Neque,  ut  omnia, 
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Nulle  neceflîté  qutz  prcsfcripta  &  imperata  Jînt  ^  defendat,  nt" 
maiate°n'rtoÎ!  c^M^atc  ullâ  cogïtur.  Si  foD  gouvcmeur  tient 
tes  les  chofes  de  mon  huiïieur  ,  il  luy  formera  la  volonté  à 
feignées&pref-  cftre  tres-loyai  ferviteur  de  fon  Prince  ,  &:  tres- 
^ITdd.^'quce.fi.'^^L  afFeciionné  ,  6c  tres-courageux  :  mais  il  luy  re- 
"♦•  froidira  l'envie  de  s'y  attacher  autrement  que 

Frincir""^  "  P^''  ^^  devoir  public.  Outre  plufieurs  autres 
inconveniens  ,  qui  bleffent  noftre  liberté  ,  pai 
ces  obligations  particulières  ,  le  jugement  d'un 
homme  gagé  &  acheté ,  ou  il  eft  moins  entiei 
êc  moins  libre  ,  ou  il  eft  taché  &C  d'imprudence 
Countfan  pur.  &!  d'ingratitude.  Vn  pur  Courtifan  ne  peut  avoir 
ny  loy  ny  volonté ,  de  dire  êc  penfer  que  fevo- 
rablement  d'un  maiftre ,  qui  parmy  tant  de  mil- 
liers d'autres  fujets  ,  l'a  choifi  pour  le  nourrir 
&:  élever  de  fa  main.  Cette  faveur  &  utilité 
corrompent ,  non  fans  quelque  raifon  9  fa  fran- 
chife,  6c  l'éblouiffent.  Pourtant  void-on  couC- 
tumierement  ,  le  langage  de  ces  gens-là  ,  divers 
à  tout  autre  langage  ,  en  un  eftat ,  ÔC  de  peu 
tonfcience  au  de  foy  cn  telle  manière.  Que  fa  confcience  6c 
jparUr.  ç^.  vertu  reluifent  en  fon  parler  ,  6c  n'ayent  que 

Confejfwn  de  k  raifon  pour  conduite.  Qu'on  luyfaOfe  entendre, 
.faute,  ^^  ^  confeifer  la  faute  qu'il  defcouvrira  en 

fon  propre  difcours ,  encore  qu'elle  ne  foit  apper- 
ceuë  que  par  luy  ,  c'efl:  un  effet  de  jugement 
6c  de  fincerité  ,  qui  ibnt  les  principales  parties 
Opinîajheté.  qu'il  cherche.  Que  i'opiniaflrer  6c  contefhr  , 
font  qualitez  communes  ;  plus  apparentes  aux 
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nîus  bafles   arïies.   Que  fe  r'advifer  6c  fe  cor-  ccmSlon  d'ai- 
iger  )   abandonner  un   mauvais   party  ,    fur  le  ^"* 
ours  de  fon  ardeur  ,    ce   fonX  qualiîez  rares  , 
I  (Dr tes  ÔC  philofophiques.  On  l'advertira  ,  eilant 
:  lû  compagnie  ,  d'avoir  les  yeux  par  tout  :  car 
'  e  trouve  que  les  premiers  fieges  font  comniu- 
lément  faifis  par  les  hommes  moins  capables  , 
k  que  les  grandeurs  de  fortune  ne  {e  trouvent 
pères  méfiées  à  la  fuffifance.  J'ay  veu  cepen-* 
iant  qu'on  s'entretenoit  au  haut  bout  d'une  table , 
le  la  beauté  d'une  tapiiferie  ,  ou  du  goufl;  de 
a  malvoifie  ,  fe  perdre  beaucoup  de  beaux  trai(5^s 
i  l'autre  bout.  Il  fondera  la  portée  d'un  chacun  : 
an  bouvier ,  un  niafîbn  ,  un  paffant  :  il  faut  tout 
Tiettre  en  œuvre  ;  êc  emprunter  de  chacun  félon 
*a  marchandife  :  car  tout  fert  en    mefnage  ;  la 
^ottife  n\efme,    êc   foiblefTe  d'autruy  luy  fera 
inftruélion.    A  controiler  les  grâces   êc  façons  controiu  ds^/^ 
d'un  chacun  ,  il  s'engendrera  envie  des  bonnes  ,  f°«^  '^'"'*  <^^-'*= 
Se  mefpris  des  mauvaifes.    Qu'on  luy  mette  en     curiosité kon~ 
fantaifie  une  honnefle  curiofité  de  s'enquérir  de  "■■'^^-  ^'  ^'^'M'^^- 
toutes  cnoies  :  tout  ce  qu  il  y  aura  de  linguiier  ckofei. 
;  autour  de   luy  ,  il  le  verra  :  un  baftiment ,  une 
fontaine  ,   un   homme ,    le  lieu  d'une  bataille     Q"^^  terroir 

1  i-r  1      lo   r  1       y-«i       1       ^^     goxird    de 

ancienne  ,  Je  paiiage  de  Leiar  ,  ou  de  Charle-  froid ,  quel  au- 
maigne.  -  T  ■  %  ^°'" 

o  dreux  d  aroeur 

Qua  tdlus  fit  lenta  gelu  ,   quat  putrh  ah  <zjhi  ,         ^    5-'^^} 
V&ntus  in.  îtaliam ,  quis  bcm  vêla  fcrat.  droit  en  ] 

Il  s'enquerra  des  mœurs  ,  des  moyens  &  des    '^^^^  '  '^ 


vent 
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alliances  de  ce  Prince ,  &  de  celuy-là.  Ce  font 
chofes  tres-plailanres  à  apprendre ,  6c  très-utiles 
à  fçavoir.  En  cette  pratique  des  hommes ,  j'en- 
tends y  comprendre  ,  Ô<  principalement  ceux 
qui  ne  vivent  qu'en  la  mémoire  des  Livres.  li 
Ejiudts  des  Hîf.  pratiquera  par  le  moyen    des    Hiftoires  ,  ces 

toires  ,  de    quel  j  , 

profit.  grandes  âmes  des   meilleurs  fiecles.    C'eft   un 

vaiil  eflude  qui  veut  :  mais  qui  veut  aufïi  c'eft 

un  eftude  de  fruicl  eftimable  :  &  le  feul  eftude , 

comme   dit   Platon  ,    que  les   Lacedemonietis 

Vus  de  Plu-  ^^^^^^"^^  refcrvé  à  leur  part.  Quel  profit  ne  fera-il 

farque.  de  cette  part-là  ,  à  la  lecture  des  Vies  de  noftre 

Plutarque  ?  mais  que  mon  guide  fe  fouvienne 
où  vife  fa  charge  ,  tl  qu'il  n'imprime  pas  tant 
à  fon  difciple  la  date  de  la  ruine  de  Carthage , 
que  les  moeurs  de  Hannibal  &  de  Scipion  :  ny 
tant  où  mourut  Marcellus ,  que  pourquoy  il  fut 
indigne  de  fon  devoir  ,  qu'il  mourût  là.  Qu'il 
ne  luy  apprenne  pas  tant  les  Hiftoires ,  qu'à  en 
juger.  C'efl  à  mon  gré ,  entre  toutes ,  la  ma- 
tière à  laquelle  nos  efprits  s'appliquent  de  plus 

HifioiredeTiu-  diverfe  mcfure.  J'ay  leu  en  Tite  Live  cent 
chofes  que  tel  n'y  a  pas  leuës  :  Plutarque  y  en 
a  leu  cent ,  outre  ce  que  j'y  ay  fceu  lire ,  6c  à 
l'adventure  outre  ce  que  l'Autheur  y  avoit  mis. 
A  d'aucuns  c'efl:  un  pur  eftude  grammairien  : 
à  d'autres,  l'Anatomie  de  la  Philofophie ,  par 
laquelle  les  plus  abftrufes  parties  de  noflre  na- 
ture   fe    pénètrent.     Il    y  a    dans    Plutarque 

beaucoup 


Lh^, 
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)eaucoup  de  difcours  eftendus  tres-dignes  d'eftre  Efcrhs  de  Pius 
-eus  :  car  à  mon  gré  ,   c'elt  le  maiitre  ouvrier  ^'"*'"^° 
le  teite  befongne  :  mais  il  y  en  a  mille  qu'il  n'a 
[ue  to-ichez  fimplement  :  il  guigne  feulement 
.11  doigt  par  oii  nous  irons  ,  s'il  nous  plaid  ,  ëc 
;  contente    quelquefois   de  ne  donner  qu'une 
tteinte  dans  le  plus  vif  d'un  propos.  Il  les  faut    . 
rracher  de  là ,  &  mettre  en  place  marchande. 
]omme   ce  fien  mot  ,   que  les  habitans  d'Afie 
:rvoient  à  un  feul ,  pour  ne  fçavoir  prononcer 
ae  feule  fyilabe  ,  qui  efl ,  Non  ;   donna  peut- 
Ire  ,  la  matière  ÔC  loccafion  à  la  Bceotie  ,  de  ^'^"'^'{^^ ^^j^^ 

'  '  taire   des    BoiO- 

Servitude  volontaire.  Cela  mefme  de  luy  voir  tiens, 
ier  une  légers  action  en  la  vie  d'un  homme , 
X  un  mot ,   qui  fcmbie  ne  porter  pas  cela , 
eft  un  difcours.  C'efl  dommage  que  les  gens  Briefveti  aimée 
entendement ,   ayment  tant  la  briefveté  :  fans  '^^  ^^"^  d'entena 
3ute  leur  réputation  en  vaut  mieux ,  mais  nous  quoy, 
1  valons  moins  :  Plutarque  ayms  mieux  que 
3US  k  vantions  de  fon  jugement,   que  de  fon 
avoir  :    il    aime   mieux  nous   laiiièr  defir  d« 
y,  que  fatieté.  Il  ffavoit  qu'es  choies  bonnes 
lefmes  on  peut  trop  dire  ,  &  qu'Alexandridas 
procha    jugement  ,    à    celuy    qui  tenoit  aux 
phores    de  bons    propos  ,  mais    trop   longs  : 

eftranger  ,  tu   dis  ce   qu'il   faut ,  autrement 
l'il  ne  faut.  Ceux    qui   ont   le  corps  grefle  , 

groHilTent   d'embourrures  :  ceux   qui  ont  la 
atiere  exile  ,  l'eniient  de.  paroles.  Il  fe  tire  ur^e 
Tome  I,  P 
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merveilleufè    elarté  pour  le  jugement  humaîr 
Fréquentation  de  la  fréquentation   du  monde.  Nous  fomme; 
au  monde.         ^^^^  contraints    &C   amonceliez    en  nous  ,    & 
avons  la  veuë  raccourcie  à  k  longueur  de  noftn 
nez.  On  demandoit   à    Socratcs  d'où  il   elloit 
il  ne  refpoTidit  pas ,  d'Athènes ,  mais  du  monde  i 
riJonde ,  ville  Luy    qui    avolî   l'imagination    plus    pleine  t 
"J'^s^*  plus  efîenduë  ,  enlbraflbit  l'Vnivers  >   comm 

fà  ville  ,  jettoit  fes  cognoiiîances  >  fa  focieté  l 
lès  aiFeclions   à    tout  le  genre    humain  :  no 
pas  comme  nous,  qui  ne  regardons  que  foi 
nous.  Quand  les  vignes  gèlent  en  mon  vilkge 
mon  Preflre  en  argumente  l'ire  de  Dieu  fur 
race  humaine ,  6c  juge  que  la  pépie  en  tieni 
défia  les  Cannibales.  A  voir  nos  guerres  Civiles 
qui  ne  crie  que  cette  machine  fe  boufeverfe ,  * 
que  h  jour  du  jugement  nous  prend  au  C/ollet 
fans  s'avlfer  que  piufieurs  pires  chofes  fe  foi 
velies,  £<:  que  les  dix  mille  parts- du  monde  i 
î'aiffent  pas^de  galler  le  bon-temps^  cependant 
Moy  ,    felon  leur  licence  ëc  impunité  ,  adaii 
de  les  voir  fr  douces  ôc  molles.-  A  qui  il  grei 
flir  la  tefte  ^  tout  rHefmifphere  fimble  eilre  < 
tempefte  àc  orage  :   cC  difoit  le  Savoyard ,  q 
fi  ce  fot  Roy  de  France ,.  eut   fceu  bien   co 
duire  fà  fortune,  il  eftoit  homme  paur  devetî 
Maiflre  d'hoftel  de  fbn  Duc.  Son  imaginati(i 
ne  concevoit  autre  plus  ellevée  grandeur ,  q 
eelle  de  fon  Maiflie.  Nous  iomniôs  infenfiblJ- 


M 
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tient  tous  en   cette  erreur  :  erreur  de  grande 

lutte  ai  préjudice.  Mais  qui  fe  reprefenfe  comiiie   , 

lans  un  tableau ,  cette  grande  imaee  de  noftre,    ^'"'^S'^  '^^  ^'^^ 

nere  Nature  ,  en   Ion  entière  majeite  :  qui  ht,, 

■n  Ton  vifage  ,   une   iî   générale    te    confiante, 

'ariieté  ,  qui  le   remarque   là  dedans  ,    ôc  non 

oy ,  mais  tout  un  Royaume ,  comme  un  traicl 

'une  pointe  ttes-delicate ,  celuy-là  feul  effime 

îs  choies  félon  leur  iufte  erandeur.  Ce  grand  ^^  rnonde ,  «r- 

,  ,  1  .   ?.  ^  roir  &  livre    il 

îonde  ,  que  les  uns  multiplient  encore  comme  VefcoUer. 

peces    fous  un  genre  j   c'ell  le   miroir  où  il 

ous  faut  regarder  ,   pour  nous  cognoiftre  de. 

m  biais.  Somme  je  veux  que  ce  foi t  le  Livre. 

i  iTion  Efcolier.  Tant  d'humeurs  <   de  fecles  ■ 

i  j'agemens  j    d'opinions,   de    loix  ^    &    de. 

)uftunies  ,  nous  apprennent  à  juger  fainement 

;s  nofîres  )   ôc  apprenneiit  noflre  jugement  à 

cognoiilre    fbn  imperfection  &  ià  naturelle 

ibleife  ,  qui  n'eft  pas  un  léger  apprentiffagei 

ant  de  remuement  d'Eitat ,  &c  de  changemen's 

:  fortune  publique  ,  nous  inflruifeiit  à  ne. faire 

s  grand  miracle  de  la  noftre.  Tant  de  noms  , 

lit  de  vi<^oires  &  de  conqueiles  enfevelies  fous 

(ubhance  ^  rendent  ridicule  l'eiperance  d'eter- 

fer  noUre  nom  par  la  ptife  de  dix  argoulets  ^ 

d'un  pouiller  ,   qui  n'e/l  cogneu  que  de  fa 

éute.  L'orgueil  ê<:  la  fierté  de  tant  de  pom- 

5  eftrangeres ,  la  majeflé  fl  enflée  de  tant  de 

iir3.d<:  de  graxideiirs  ,  nous  fermit  £<:  aifeure 

P  2  ' 
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la  veuë ,  à  fouftenir  l'efclat  des  noflres ,  fan 
Tiller  les  yeux.  Tant  de  milHafTes  d'homme 
enterrez  avant  nous  ,  nous  encouragent  à  n 
craindre  pas  d'aller  trouver  fi  bonne  compagni 
en  l'autre  monde  :  ainfi  du  refte.  Noftre  vie 

T^e  de  l'homme   j-r  '^    t>      i    '      '  •        »     i  •     « 

femHabu  à  l'a/.  ^^^^^^  Pytliagoras  ,  retire  a  la  grande  êc  popt 
otmrîi"Jr  ^^"^^^  aiTemblffe  de  jeux  Olympiques.  Les  ur 
exercent  le  corps  ,  pour  en  acquérir  la  gloii 
des  jeux  :  d'autres  y  portent  àas  marchandi{( 
à  vendre ,  pour  le  gain.  Il  en  eft  (  &  qui  r 
font  pas  les  pires  )  lefquels  ne  cherchent  autj 
frui<5t ,  que  de  regardsr  comment  &  pourquc 
chaque  chofe  fe  fait  :  ôc  eftre  fpedateurs  de 
vie  des  autres  hommes  pour  en  juger  Ôc  regl 
la  leur.  Aux  exemples  fe  pourront  propremeij 
aflbrtif  tous  les  plus  profitables  difcours  de 
Philofophie ,  à  laquelle  fe  doivent  toucher  II 
Ce  qu'il  cft  H-  avions    humaines  »  comme  à  leur  règle  :  C 

cite  de  fbahaU  v         j. 
ter  ,  quelle  mi-  i^Y    dira  , 
git  en    la 

'    ■    Quid  fus  optare ,  quld  afpcr 

VtiU  nummus  hahct  :  patrix  ,   charifque  propinqa 

^Quantum  eiargiri  decect  :  quem  te  Deus  ejfe 

Jujjit ,  &  humana  quâ  paru  locatus  es  in  re, 

Quid  fumus ,  aut  quidnam  vicluri  gignimur, 

tre .  quels  nous  Quc  c'eit  quc  fçavoir  ce  ignorer  ,  qui  doit  eu 
feaTque^Ue  eft  le    but  de  Teftude  :  que  c'efl  que  vaillanC([ 
^^^m  nd**"&  ^empejrance  &c  juflice  :  ce  qu'il  y  a  à  dire  eni 
irquoy  nous  l'ambltion  &C  l'avarice  ,  la  fervitude  &  la  fubjej 


fhHofophie  , 
règle  des  aHions 
humainei. 


lité 

jnonnoye  gra- 
vée :  ce  qu'il  «ô 
feant  de  faire  , 
pour  les  pro- 
ches chéris ,  & 
pour  la  patrie  : 
quel  Dieu  nous 
comraanded'ef- 


au 

pourquoy 
naiiTons.    Ferf, 
fat.  3, 


'  tion,  la  licence  ÔC  la  liberté  :  à  quelles 
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ques  on  cognoift  le  vray  £t  folide  contente- 
ment :  jufques  où  il  faut  craindre  la  mort ,  la 
douleur  ô<:  la  honte. 

Et  quo  quemque  modo  fugiatque  feratquc  laborem.      Et  comme   on 

doit  £\iir  &  por- 

Quels  refTorts  nous  meuvent,  ë<  le  moyen  de  ter  le  labeur, 
tant  de  divers  branles  en  nous.  Car  il  me  fem- 
ble  que  les  premiers  difcours  ,  dequoy  on  luy 
doit  abbreuver  l'entendement ,  ce  doivent  eftre 

1  r  o        r  r  Science       def 

ceux    qui    règlent   les   mœurs  ce    ion    fens  ,  maurs, 
qui  luy    apprendront   à   fe   cognoilîre ,   &    à 
fçavoir  bien  mourir  ôc  bien  vivre.    Entre  les 

.  ...  , ,  .  Arti  Ubtraux* 

Arts  libéraux ,  commençons  par  l  art  qui  nous 
fait  libres.  Ils  fervent  tous  voirement  en  quelque 
manière  à  l'inflruclion  de  noftre  vie  6<.  à  fon 
ufage  :  comme  toutes  autres  chofes  y  fervent 
€n  quelque  manière  auiïî.  Mais  choifiiTons  celuy 
qui  y  fert  direélement  ôc  profefToirement.  Si 
nous  ffavions  reflraindre  les  appartenances  de 
noftre  vie  à  leurs  jufles  êc  naturels  limites  , 
nous  trouverions  que  la  meilleure  part  des 
fciences ,  qui  font  en  ufage ,  eft  hors  de  noftre 
ufage.  Et  en  celles  mefmes  qui  le  font ,  qu'il 
y  a  des  eftendues  êc  enfonceures  tres-inutiles ,  ^^^  fçavoir  * 

J  ^  *  commence  :  ce- 

que  nous  ferions  mieux  de  laifler    là  :  &    fui-  luy  qui  diffère 

,,.    /T-        .  i       r»  »  t  l'heure  de  bien 

vant  1  mltitution  de  bocrates  ,  borner  le   cours  vivre ,  reiTem» 
^e  note   eilude.en  celles  où  faut  rutiUté..     ^^/„,àcSy"t 

qui  attend  qu'un 

■   ■  .  fapcrs  aude ,  fleuve  s'efcoule 

Incipe  :  Vivendi  qui  reciè  proropit  horam,  ^    tanffe  :  le- 
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§r  roulant  juf-  Rufiicus  expert  dum  defluat  amnis ,  at  ille 

fiedes  ^*//^   ^t  Labhur  ,  &  labctur  in  omne  volubilis  ce.vum  : 

C'eft  une  grande  fimplefTe   d'apprendre  à  noi 

tlueile  influen-  enfans  , 
ce      efpandent 

ou   l'aftre    fier  Qj^^'^  movcant  Pifces  ,  animofaque  figna  Leqnls , 

duLion,&Ca-  Lotus   &  Hefperia  quid  Caprieornus  afua. 

pricorne  enco- 

i:e  qu'il  fe  La  fcicnce  des  Aftres  &  le  mouvement  de  la 
ir.ers  de  l'Efpa-  huiéliefmç  fphere  ,    avant  que  les   leurs  pro- 

Science     des  '        ^      '  T       '•       ~      ^  . 

offres.  '"'    '^^U^Oi&St    Krif/^il . 

Qu'ay-je  à  faire  T^   «^    «iT^s-t  /3o&)Tg&i. 

des  courfes  du 

cdîJs^d' °" '^^  Anaximenes  efcrivant  à  Pythagoras  :  De  quel 
Pléiades  ?  fens  puis-je  ra'amufer  aux  fecrçts  dts  eiloiles  » 
""'""*'  ayant  la  mort  ou  la  fêrvitude  toujours,  prefente 

aux  yeux  ?  Car  lors  les  Roys  de  Perfe  prepa- 
roient  la  guerre  contre  Ton  païs.  Chacun  doit 
dire  ainfi.  Eftant  battu  d'ambition  ,  d'avarice , 
de  témérité  .  de  ruperftition  :  ôc  ayant  au  de- 
dans tels  autres  ennemis  de  la  vie  :  iray-je 
fonger  au  branfle  du  monde  ?  Apres  qu'on 
^-  luy  aura  appris  ce  qui.  fert  à  le  faire  plus  flige 

&C    meilleur  ,   on  l'entretiendra  que  c'efl  que 
Logique  ,  Phyfique  ,  Géométrie  ,  Rhétorique  i  ; 
êc  la  icience  qu'il  choifira  ,  ayant  défia  le  juge- 
ment formé  ,  il  en  viendra    bien-toft   à   bout. 
Sa  leçon  fe  fera  tantoil  par  devis  ,  tantoiî  par  ' 
Livre  :   tantoft    fon   gouverneur   luy  fournira 
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•le  TAutheur  mefme  propre  à  cette  fin  de  Ton 

nftitution  :  tautoft  II  luy  en  donnera  la  moelle , 

U  la   fubftaiice    toute  mafchée.   Et  fi  de  foy- 

lYieli-Qe    il    n'eft   aifez    familier    dQs    Livres  , 

pour  y  trouver  tant  de  beaux    difcours   qui  y 

font  ,  pour    Teffect    de    Ton    delfein ,  on    luy 

pourra  joindre  quelque  homme  de  lettres  ,  qui 

a  chaque    befoin  fournilTe  les  munitions   qu'il 

faudra  ,  pour  les    diftribuer  êc   difpenfer  à  Ton 

nourriçon.  Et  que  cette  leçon  ne  foit  plus  aifée 

&  naturelle  que   celle   de   Gaza  ,  qui  y   peut 

feire  doute  ?    Ce    font    là    préceptes  efpineux 

^  mal  plaifans  ,  &  des  mots  vains  &:  defchar- 

nez  ,  où  il  n'y  a  point  de  prife  ,  rien  qui  vous 

efveille  l'efprit  :  en    cette-cy  l'am^  trouve  où 

mordre ,  où  fe  paiftre.  Ce  frui^l:  efl  plus  grand 

ians    comparaifon  ,  &  fi  fera  pluftoll   meury. 

Cefi:  grand  cas   que  les    choies   en  foient   là 

en  nofi:re  fiecle  ,  que  la  Philofophie  foit  jufques  prtfiemifnupar 

ZMX  g-ens  d'entendement ,  un  nom  vain  t<.  fan-  ^"  .?«"^  d'cnun-^ 

n-  •     -  ,  1      r  o       1  dûment. 

tainque  ,  qui  le  treuve  de  nul  ulage  ,  cC  de  nul 
prix  par  opinion  tc  par  effet.  Je  croy  que  ces 
ergotifmes  en  font  çaufe ,  qui  ont  faifi  fes  ave- 
nues. On  a  grand  tort  de  la  peindre  inacceilihle 
aux  enfans  ,  &L  d'un  vifage  renfroigné  ,  four- 
çiileuK  ôc  terrible  :  qui  me  l'a  mafquée  de  ce 
faux  vifage  pafis  de  hideux  ?  Il  n'eiï  rien  plus, 
gay,  plus  gaillard,  plus  enjoué  ,  è<  à  peu  que, 
j€  diê  foiadre,  Elle  ne  prefche  que  fefte  &  boa 

P4  i 
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temps  :  Vne   mine   trifte  &:  tranfie  ,   monflrfi 

que.  ce   n'eft    pas  là   fon  gifte.    Demetrius  le 

Fhîiofophes  Grammairien   rencontrant   dans    le'  temple  de 

à  une  contenan-  1  m     /-      »  /Y*  r 

te  paifibie    &  Delphcs  Une  troupe  de  Pmloiophes  aitis  enlem- 
^^^'°  ble  j  il   leur  dit  ;  Ou  je  me  trompe ,  ou  à  vous 

voir  la  contenance  fi  paifibie  &  fi  gaye  ,  vousi 
n* elles  pas  en  grand  difi^ours  entre  vous.  A*i 
quoy  l'un  d'eux  ,  Heracleon  le  Megarien  ^ 
refpondit  :  C'eft  à'  faire  à  ceux  qui  cherchent  fi* 
le  futur  du  verbe  /3««;«va>  a  double  a  ,  ou  qui 
cherchent  la  dérivation  des  comparatifs  ;^;j7pi»>' 
êc  /3fX7«3v,  &c  des  fuperlatifs  .-^np^ov  6c  fié>^tçoi  ;. 
qu'il  faut  rider  le  front  s'entretenant  de  leur 
fcierice  :•  mais  quant  aux  difcours  de  la  Phi«< 
îofophie  ,  ils  ont  accouftumé  d'efgayer  &çt 
refiouir  ceux  qui  ks  traittent  ,,  non  les  renfroi*- 
gner  et  contrifter. 

Conçoyî^ioye  Deprendas  animi  tqrmenta  latentts  in  xgro 

ou   conçoy   le  Corporc  ,  deprendas  &  {raudia  ,  fumit  utrumquc 
tourment,     en  .  ^  . 

ton  cœur  rece-  lade  habitum,  façies., 
lé  dans  le  fein  : 

ran^'pS:  I-'^me  qui   loge  la  Philofbphie  ,  doit  par  f», 

4e  l'un  &  de  fa^té  rendre  fain  encore  le  corps  :  elle  doit  fâir©  > 

iuire  fufques  au  dehors  fon  repos  ,  &  fon  aile: 

doit  former  à  fon  moule  le  port  extérieur  ,    §C 

Farmer  par  confequent  d'une  gracieufe   fierté  y 

d'un  maintien  aélif ,  &  akigre  ,  &"  d'une  conte^ 

tfiouiganct  0  nance  contente  &  débonnaire.  La  plus  expreffô, 

^i^i'lcsl^f^i!'  «iarqu€  de  la  Sagefle  ,,  c'eft  une:  efiouiliànce. 
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:onftante  :  Ton  eftat  efl:  comme  des   chofes  au 
leflus  de  la  Lune ,  toufiours  ferein.  C'efl  Baroco 
X  Baralipton ,  qui  rendent  leurs  fuppofts  ainfi 
I  TOttez  &;  enfumez  ;   ce  n'eft  pas  elle  ,  ils  ne 
'  a  cognoiflTent   que  par    oUy  dire.  Comment  ? 
Ile  fait  eflat  de  fereiner  les  tempeiles  de  l'ame , 
<.  d'apprendre  la  faim  ha   les   fiebvres  à  rire  : 
lon  par  quelques  Epicycles  imaginaires  ,  mais 
j  lar  raifons  naturelles  êc  palpables.  Elle  a  pour 
bn  but  ,  la  Vertu  :  qui  n'eft  pas  ,  comme  dit 
efcole  ,  plantée  à  la  tede  d'un  mont  coupé , 
abotteux  &c  inacceiïîble.  Ceux  qui  l'ont  appro- 
hée  ,  la  tiennent  au  rebours  ,  logée  dans  une     '^'^^^  *  '^^f^': 
elle  plaine  fertile  êc  fleurifTante  :  d'oii  elle  void  pUine. 
ien  fous  foy  toutes  chofes  ,  mais  fi  peut-on  y 
rriver  ,   qui  en  fçait  l'addrefTe  ,  par  des  routtes 
tmbrageufes  ,  gazonnées  ,  &  doux-fleurantes  , 
ilaifàmment  ,  ê<.  d'une  pante  facile  &  polie  , 
omme  eft    celle    des  voûtes    celeftes.    Pour 
l'avoir  hanté    cette    Vertu  fupréme  ,    belle  , 
riomphante  ,    amoureufè  ,   delicieule   pareille- 
nent    (k    courao;eufe  ,    ennemie    profefTe   êc 

.  .  ,     ,  yef'j. ,  ennemie 

rreconciliable    d'aigreur  ,     de     defplaifir  ,     de  d'aigreur  &  ds 

:rainte  &  de  contrainte  ,  ayant  pour  guide  na-    '^•^  '^'^"' 

ure ,   fortune    &  volupté   pour    compagnes  : 

Is  font  allez  félon  leur  foibleife ,  feindre  cette 

btte  image  ,  trifte  ,  querelleufe  ,  defpite  ,   me- 

laceufe  ,   mineufe  ,   &  la  placer  fur  un  rocher 

i   i'efcart ,   emmy    des  ronces  :   fantofme   à 
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éflonner  les  gens.  Mon  gouverneur  qui  co 
noift  devoir  remplir  la  volonté  de  Ton  difcî 
pie  ,  autant  ou  plus  d'affection  ,  que  de  rev^ 
r'ence  envers  la  Vertu  ,  luy  fçaura  dire  ;  qii 
ies  Poètes  fuivent  les  humeurs  communes  î  S 
luy  faire  toucher  au  doigt ,  que  les  Dieux  on 
mis  piuftofl:  la  fueur  aux  advenues  des  cabinet 
de  Venus  que  de  Pallas.  Et  quand  il  commen- 
cera de  fe  fenrir  ,  luy  prefentant  Bradamant  o 
Angélique  ,  pour  maiilreffe  à  joiiir  :  ^  d'un 
beauté  naïfve  ,  aâ:ive  ,  genereufe  ,  non  hom- 
maffe ,  mais  virile  ,  au  prix  d'une  beaut 
molle  ,  atfbttée  ,  délicate  ,  artificielle  ',  l'un 
traveftie  en  garçon  ,  coiffée  d'un  morion  lui 
fant  j  l'autre  veftue  en  garce  ,  coiffée  d'un  attil 
fet  emperlé  ;  il  jugera  mafle  fon  amour  mefm 
s'il  choifit  tout  diverfement  à  cet  efféminé  pal 
teur  de  Phrygie.  Il  luy  fera  cette  nouvelle  leçon 
vlltu!^^'^^'^'^^'  que  le  prix  ôc  la  hauteur  de  la  vraye  Vertu 
éft  en  la  facilité  ,  utilité  ÔC  plaifir  de  fbn  exer 
çice  :  fi  efloigné  de  difficulté  ,  que  les  enfân 
y  peuvent  comme  les  hommes  ,  les  fimple 
comme  les  fubtils.  Le  règlement  c'efl  fon  outil 
non  pas  la  force.  Socrates  fon  premier  mignon 
quitte  à  efcien  fa  force  ,  pour  gHffer  en  la  naïf- 
veté  êc  aifance  de  fon  proerez.  C'efl:  la  mer( 

r  <*rf  a  ,    mère  _  i    •  ■«         i  • 

toiuricedespixi.  nourrice  des  plaifirs  humains.   En   les  rendan 

fis  humains.        j^^^^^  ^    ^j^^  j^^  ^^^^    ç^^^^  ^  ^^^^^   L^^  ^^^^_ 

rant  5  elle  les  tient  en  haleine  $c  en  appétit 
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I  Retranchant  ceux  qu'elle  refuie ,  elle  nous  aiguife 

ivers  ceux  qu'elle  nous  laifîe   :   &  nous  laifle 

Dondamment  tous  ceux  que  veut  nature  :  &  ju{^. 

'  ues  à  la  fatieté  ,  finon   jufques  à  la   laffeté  ; 

laternellement  :  fi  d'adventure  nous  ne  voulon? 

Jre  ,   <ÎLie   le  régime  ,   qui  arrefle  le  beuveur 

I  /ant  l'yvrefre  ,  le  mangeur  avant   la  crudité , 

■  paillard   avant  la  pelade  ,    foit  ennemy  de 

os  plaifîrs,  Si  la  fortune  commune  luy  feut  , 

le  luy  efchappe  :  ou  elle  s'en  pafle  ,   &:  s'en 

)rge    une    autre    toute     fienne   :     non    plus 

ottante   &  roulante.   Elle   fçait  eflre  riche  êc 

!  Liifîante  ,    &    fçavante  ,    &C    coucher   en   des 

■  latelats  mufquez.  Elle  aime  la  vie  ,  elle  aime 

beauté  ,  la  gloire  ê<:  la  fanté.  Mais  Ton  office  o£îce  propre  &■ 

ropre    êc    particulier   ,     c'ell     fçavoir     ufer  ^il'^^l'^lll'^     ^' 

i  ces  biens-là  regléement ,  Se  les  fçavoir  perdre 

enflamment  :  office  bien  plus  noble  qu'afpre  , 

ins  lequel  tout  cours  de  vie  efl  defiiaturé  ,  tur-. 

nient   êc  difforme  :   &  y  peut^on   juftement 

ttacher   ces   efcueils   ,    c<^s    haliers  ,   ôc    ces 

lohftres.     Si    ce    difci'ole  fe   rencontre   de  fi 

ilverfè  condition  ,  qu'il  aime  mieux  ouyr  une 

ibk  ,   que   la   narration   d'un    beau   voyage  , 

u  d'un  fage   propos  ,   quand  il  l'entendra  :  qui 

u  fbn   du   tabourin  ,    qui  arme  la   jeune  ar-^ 

eur'  de   fes    compagnons  ,  fe  deitourne  à   un 

titré  aui  l'appelle  au  jeu   des  baitelleurs  :  qui 

ay  fouhait  ne  trouve  plu^  piaiiaiit  ÔC  plus  douxj. 
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de  revenir  poudreux  Se  victorieux  d'un  combai 
que  de  la  paulme  ou    du  bal  ,    avec  le  pHi 
de  cet  exercice  :  Je  n'y  trouve  autre  remède 
fînon  qu'on  le  mette  patifïîer  dans  quelque  boni 
ville  ,   fuft-il  fils  d'un  Duc  :   fuivant  le  pri| 
cepte  de  Platon  ;  qu'il  faut  colloquer  les  er 
fans  ,  non  félon  les  facultez  de  leurs  pères 
Fhthfophîe  âcit  mais  feloH  les  facultez  de  leur  ame.  Puis  qi 
^42  a  TJnfancê.  ^  Philofopliic   cft    Celle    qui    nous    inftruit 
vivre  ,  &  que  l'enfence  a  fa  leçon  comme  1 
autres  aages  ,   pourquoy  ne  la  luy  commun 
que-l'on  ? 

L'areîîe  eft  Vdum  &   molle   lutum  es,    nunc   nunc  propera 

ft>uple^molle:  dus  ,   &   âcri 

c'eft     mainre.  Fingcndus  fine  fine  rotâ. 

nar.t ,    mainte-  *  j        j 

^luxàTel\iIt   ^"   "^"^  apprend  à   vivre  ,   quand  la   vie  e 
&  formï-i'œu- paflee.    Cent  Efcoliers    ont  pris    la    verolle 

vrefansde'ay  ,  -vy    n  •  >     i  i  j»  >» 

fous  la  preiran-  avant   que   d  eltre    arrivez  a  leur  leçon   d  B 

te^roue.  Perf.  jjf^Qfg  (jg  jg  tempérance.  Cicero  difoit ,  qi 
quand  il  vivroit  la  vie  de   deux   hommes  , 

quesT*"  ^"'  ri6  prendroit  pas  le  loifir  d'eftudier  les  Poetf 
Lyriques.  Et  je  trouve  cqs  ergotiftes  plus  tri 
tement  encore  inutiles.  Noftre  Enfant  efl  bie 
plus  prelfé  :  il  ne  doit  au  pedagogifrae  qu 
les  premiers  quinze  ou  feize  ans  de  fà  vie  :  I 
demeurant   efl  deu  à  l'aftion.   Employons  u 

_,.,„;      .      temps  fi  court  aux  inflruclions  neceffaires.  C 

JJiaUtttque  tnu-  ^ 

tiie  à  l'aniende-  font  abus ,  oflcz  toutes  CCS  fubtilitez  efpineufe 
de    la  Dialedique  ,   dequoy    noflre  vie  ne  i 
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>eut  amender ,  prenez  les  fimples  difcours  de 
1  Philorophis  ,  fachez-les  choifir   ôc  traitter  à 
?oin(ft  ,  ils   font  plus  aifez  à   concevoir  qu'un 
;onte   de  Boccace.    Vn  enfant  en  efî:  capable 
iu  partir  de  la  nourrice  ,  beaucoup  mieux  que 
l'apprendre  à   lire  ou  efcrire.   La   Philofophie  innrumon  d'A^ 
\  des  difcours  pour  la  nailfance  des  hommes  ,  aajioL,      ^ 
:omme  pour  la  décrépitude.  Je  fuis  de  l'advis 
3e  Plutarque ,    qu'Ariftote   n'amulà   pas   tant 
on  grand  difciple  à  l'artifice  de  compofer  fyllo- 
jifmes ,    ou   aux    principes    de     Géométrie  , 
:omme  à  l'inftruire  des   bons  préceptes  ,  tou* 
chant  la  vaillance  ,   proiiefle  ,    magnanimité  , 
tempérance  ,  6c  l'affeurance  de  ne  rien  crain- 
dre :  6c  avec  cette  munition  ,  il  l'envoya  en- 
core enfant  fubjuguer  l'Empire  du  monde  à  tout 
30000.  hommes  de  pied  ,  4000.  chevaux  ,  &: 
quarante  deux  mille  elcus  feulement.  Les  autres 
Arts  6c  Sciences  ,  dit-il ,  Alexandre  les  hono- 
roit  bien  ,  ÔC  louoit  leur  excellence  ôc  gentil- 
lelfe  :  mais  pour  plaifir  qu'il  y  prift  ,  il  n'eftoit 
pas  facile  à  fe  laiflçr  furprendre  à  l'afreclion  de 
les  vouloir  exercer. 

' petite  Une  juvenefque  fenefque  Prenez  en  elle 

r-  •  ./,.-.,  .  jeunes  &  vieuK 

tinem  ammo  certum  ,   mijinfque  viatica  canis.         j^  certaine  but- 
te   de     voll:re 

C'eft  ce  que  difoit  Epicurus  au  commencement  ^.'"^  \^'  '^  ^'^" 

A.  r    1  ^   TiT      •  -KT       1  1         •  tique  à  p^fTer  la 

oe  la  lettre  a  Meniceus  :  Ny  le    plus  jeune  re-  piteufe    ^ic-ii- 
fttie  à  phibfbpher  ,  ny  le  plus  vieil  s'y  lafTe,  ^'^^^' 
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Qui  fait  autrement ,  il  femble  dire  ,  ou  qu': 

h'eft  pas  encores  faifon  dlieureufement  vivre 

ou  qu'il  n'en  eft  plus  faifon.  Pour  tout  cecy 

je  ne  veux  pas  qu'on  emprifonne  ce  garçon 

je  ne  veux  pas  qu'on  l'abandonne  à  la  colère  & 

humeur    melancholique    d'un    furieux    maiflr 

d'efcoie  :  je  ne  veux  pas  corrompre  fon  efprit 

à  le  tenir   à   la   géhenne   ôc    au  travail ,  à  1; 

mode  des  autres  ,  quatorze  ou  quinze  heure 

par  jour  ,  comme  un  porte-faix  :  Ny  ne  trou- 

vcrois   bon  ,   quand   par    quelque    complexior 

folitaire  &:  melancholique ,  on  le  verroit  adonm 

d'une  application  trop  indifcrette  à  l'eftude  des 

Livres  ,  qu'on  la  luy   nourrift.  Cela  les  rend 

ineptes  à  la  converfation  civile,    ÔC    les    def 

ècieticè  trop  evi-  ^^time  dc  meilleuxes  occupations.  Et  combien 

dermment  abefiiu  gy-jg  ygu  jg  ^non  temps  ,    d'hommcs  abeftis 

par   téméraire  avidité   de  Science  ?   Carneades 

s'en  trouva  fl  aifolé  ,  qu'il  n'eut  plus  le  loifir  de 

fe  faire  le  poil  ÔC  les  ongles.  Isy  ne  veux  gaf' 

ter  fes    mœurs  genereufes    par   l'incivilité  & 

Sageffe  Frdn.  barbarie  d'autruy.  La  Sagefle  Franf  oife  a  efté 

çoije,    quelle.  .  ,  r        rr 

anciennement  en  proverbe  ,  pour  une  lagelie 
qui  prenoit  de  bonne  heure  ,  &  n'avoit  gue- 
res  de  tenue.  A  la  vérité  nous  voyons  encores 

Enfans gentils         ,.^        ,    n      ■  r  m  i  •  r 

<n  tranct,        qu  il  n  eit  nen  ii  gentil  que  \Qi%    petits  entans 

.  en  France  :  mais  ordinairement  ils  trompent 

l'efperance  qu'on   en  a  conceuë  ,   êc  hommas 

jGâits  ,  on  n'y  voit  aucune  excellence,  J'ay  ouy. 


:uui. 
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enir  à  gens  d'entendement  ^  que  ces  Coî- 
îges  où  on  les  envoyé  ,  deciuoy  ils  on: 
joifon  ,  les  abrutiircnt  ainfi.  Au  noiîre  , 
■m  cabinet  j  un  jardin  ,  la  table  Oc  le 
I  iô  ,  la  iblitude  ,  la  compagnie  ,  le  matin 
isç  le  vefpre  *  toutes  heures  luy  feront 
■  mes  :  toutes  places  luy  feront  eilude  :  car  la       phiiofopkîé 

.,.,-,.  .  r  ^   •  J«     formatrice      dH' 

'hilofophie  ,     qui  ,    comme    formatrice    des-'^^,^,^^^-^.^^,,,^ 

agemens   ôc    des    mœurs  ,  fera   fa  principale  F' 

eçon  ,  a  ce  privilège   de   fj  melîer   par  tout* 

fucrates  l'Orateur  eftant  prié  en  un  fefliin  de 

!  )arler  de  fon  Art  ,    chacun    trouve   qu'il  eut 

aifon  de  refpondre  :  Il  ne(^  pas  maintenanE 

:  emps  de  ce  que  je  fçay  faire  ,  êc  ce  dequoy 

l  eiî   maintenant  temps  ,  je   ne  le    içay    pas 

aire  :  Car  de  prefenter  des    harangues'  ou   des 

difputes    d,e    Rhetoriqive  ,    à   une    compagnie 

afîemblée  pour  rire  êc  faire   bonne  chère  ,   ce 

Ceroit   un  meflange  de  trop  mauvais  accord  : 

Et  autant  en  pourroit-on   dire    de   toutes   les 

,  autres  fciences.  Mais  quant   à  la   Philofophie 

I  en  la  partie  où  elle  traifte  de  l'homme  ôc  de  fes 

ckvoirs  6c  offices,   c'a  tûé  le  jugement  com-^ 

mun  de  tous  les  Sages  ,  que  pour  la  douceur 

de  fa  converfation  ,  elle  ne  devoit  edre  refa= 

fée  ,  ny  aux  fellins  ,  ny  aux  jeux  :  Et  Platon 

I  l'ayant    invitée   à  fon  convive ,    nous  voyons 

]  somme  elle  entretient  l'aiHilance  d'une    façon 

molle  ,  6c  accommodée  au  temps  6c  au  lieu^ 
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quoy  que  ce  foit  de  iês  plus  hauts  difeours  t 
plus  faiutaires. 

Elle    eft  efga-  j^qu-c  pauperihus  prodeji  ,  locuphtibus  xquè  , 

lement  profita-  Et  negUcia  aquè  pueris  fcnibufquc  nocebit. 

Lie  aux  pauvres 

&  aux  riches  :  Ainfî  {àiis  doutc   il   choumera  moins    que  \i 

&   fbn  mefpris  >  «•   •  i 

tîgaiementnui-  autTCs.  Mais  coiTime  Ics  pas  quc  IlOUS  Cm 
î'aux^Vux"^*  ployons  à  nous  promener  dans  une  galerie 
jjor.  i. . .  Epifi.  quoy  qu'il  y  en  ait  trois  fois  autant  ,  ne  noi 

Similitude.       ,    ^        ^  "^ 

lalient  pas  ,    comme   ceux    que  nous  mettor 
à   quelque  chemin  defigné  :  auiîi  noflre  leço 
fe  pafTant  comme  par  rencontre  ,  fans  oblige 
tion  de   temps   &   de   lieu  ,  &:   fe   méfiant 
toutes  nos  adions ,  fe  coulera  fans  fe  faire  fentii  . 

Jeux  6'  exerci-  Les  jcux  mcfm.es    6<:    les   exercices  feront  un  I 
bonne  partie  de  l'eflude  :  la  courfe  ,   la  lui(île 
la    mufique  ,   la  danfe  ,  la  chaffe  ,    le  manie- 

men-feance  ex-  ment  dcs  chcvaux  &  des  armes.  Je  veux  qu. 
la  bienfeance  extérieure  ,  6c  l'entre-gent ,  &■ 
Entregent,  j^  difpofition  de  la  perfonne  fe  façonnent  quan 
êc  quant  l'ame.  Ce  n'eft  pas  une  ame  ,  o 
n'eft  pas  un  corps  qu'on  dreffe ,  c'eft  un  homme 
il  n'en  faut  pas  faire  à  deux.  Et  comme  dr 
Platon,  il  ne  faut  pas  les  dreffer  l'un  fans  l'autre 
mais  les  conduire  également  ,  comme  une  covt 
,   pie  de   chevaux  attelez  à  mefme  timon.   Et  i 

Exercice    du  i^  n  \         y 

forpu  l'ouir ,   femble-il   pas  prelter  plus  de  temps   o 

de  follicitude  aux  exercices  du  corps  :  hi  eftimei 
que  l'efprit  s'en  exerce  quant  êc  quant  ,  Ô 
noa   au   contraire  ?    Au  demeurant  ,   ctin 

inflitutioi 


iftitution  fe  doit  conduire  par  uine  fevere'dou- 

eur  ,  non  conlme  il  fe  fait.  Au  lieu  de  conVièr 

;s  enfans  aux  Lettres  ,  on  ne  leur   prefente  à  i/ioie„ce&/oyét 

i  vérité  -,  qu'horreur   êc   eriiautë  :  Oftez-rnoy  Contrains  à  uns 

.    .  o       1       r  ■•!        *   rt      •  V  naiurè'iitn  néu 

.  Violence  oc   la  torce  ;   il   n  elt  rien   a  mon 
kis  qui  abaftardlfle  &c  eflourdiffe  fi  fort  Une 
ature  bien  née.  Si  vous  avez  envie  qu'il  craigne 
I,    honte   &   le  châftiment  ^  ne  l'y  endurcififez 
I  is  :  Endurciffez  -  le  à  la  fueur    bc   au  froid  j> 
.Il  vent,   au  foleil   &   aux   hazards    qu'il  luy 
i  ut  mefprifer  :  Oftez-luy  toute  moUeife  &C  de^  Moitejfe  &  MU 
:ate{re  au  veflir  êc   coucher  ,   au  mander  &  ""^^  dommci^ 
i|i  boire:  accouftumez-le  à   tout:  que  ce   uq fant. 
îj  it  pas   un  beau    garçon   ôc   dameret  ,    mais 
lù  i  garçon  verd  ^  Vigoureux.  Enfant ,  homme  ^ 
tjeil,   j'ay  toujours  creu   ôc  jugé  de   mefmei 
ais  entre  autres  chofes  cette  police  de  la  plus    coiU'es  d'auà 


irt  de  nos   Collèges  ,   m'a  toufiours   defplu.  mrd'hui  quels  ^ 

û  eult  tailly   a    1  adventure  moins   donïma- 

ablement  ,  s'inclinant  vers  l'indulgence»  C'efl 

lê  vraye  geaule  de    jeuriefTe  captive.    On  îa 

ijad  desbauchée  ,  l'en   puniiîànt   avant  qu'elle 

foit»  Arrivez-^y  fur  le  poinft  de  leur  office  -j 

•us  n'oyez  que  cris  j  &    d'enfans   fuppliciez  y 

de  maiftres  enyVrez  en  leur  cholere.    Quelle 

'.lanière  ,  pour  efveilier  Tappetit  envers  leur  le- 

{ n  j  à  ces  tendres  âmes  êç  craintives  ,  de  lés 

>j  guider  d'une  troigne  effroyable  i   les  màiils 

ïBees  de  fouets?  Inique  Se  pernicieufe  fôrméi 

Tome  /»  Q 
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^oint  c€  que  Quintilien  en  a  tres^bien  rema 
que  j  que  cette  imperieufe  authorité  >  tire  d 
fuittes  perilleufes  :  ôc  nommément  à  noftre  faç( 
cUpstf  Efco-  de   chaftiement.   Combien  leurs  claflTes  feroie 
fieurs.  plus  décemment  jonchées  de  fleurs  &:  de  feu: 

lées ,   que  de  tronçons  d'ofiers  fanglants  ? 
feroy  pourtraire  la  joye  ,  l'allegrefle  ,  &  Flo» 

&   les   Grâces  :  comme  fit  en  Ton  efchole 

■Il 

Philofophe  Speufippus.  Où  eft  leur  profit ,  o 

là   fuft   auffi   leur    esbat.     On  doit  fucrer 

viandes  falubres  à  l'enfant  >   &  enfieller  ce) 

Pap' temps  qui  luy  font  nuifibles.  C'eft  merveille  combi 

'mje!  '  ^''''"'  Platon  fe  monftre  foigneux  en  fès  loix  de 
gayeté  &.  paffe-temps  de  la  jeuneflTe  de  fa  Ci 
&  combien  il  s'arrede  à  leurs  courfes  ,  jeis 
chanfons  ,  fauts  6c  danfes  :  defqueliss  il  di 
que  l'Antiquité  a  donné  k  conduitte  ôc 
patronnage  aux  Dieux  mefmes  ,  Apollon  f. 
Mufes  £<:  à  Minerve.  ïl  s'eftend  à  mille  p  - 
«eptes  pour  fes  gymnafes.  Pour  les  Scier  s 
Lettrées  ,  il  s'y  amufe  fort  peu  :  &c  fembk  e 
recommander  particulièrement  la  Poefie ,  e 
Po'ifie  y  pouT  ^ovlt  la   Mufiqu€.    Toute  eftrangeté   &c  p;i* 

quelle  fin  reeom.  ^ui^rité  en  nos  mœurs  ôc   conditions  eft  t- 

mandée  par  Fia-  .  ^     . 

ton.  table,    comme  ennemie  de  fociété.  Qui  ne  ;.- 

humeurs  efiran-  tonneroit   de   la   complexion  de   Demoplv  t 

euiitrtf.  maiftré  d'Hoftel  d'Alexandre ,  qui  fuoit  à  l'c  - 

bre  ,  &C  trembloit  au  Soleil  ?  J'en  ay  veu  ix 

h,  fenteur  des  pommes  ,  plus  que  les  harcj-^ 
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buzades  ;  d'autres  s'efFrayer   pour  une   fburis  ^ 

d'autres  rendre  la  gorge  à  voir  de  la  crefme  ; 

d'autres  a  voir  brafler  un  lic^  de  plume  ;  comme 

Gernianicus  ne   pouvoit  foufFrir   ni  la  veiie  ny 

le  chant  des  coqs.  Il  y  peut  avoir  à  l'adven- 

ture  à  cela    quelque   propriété  occulte  ^   mais 

on  l'efteindroit  >  à  mon  advis  ^   qui  s'y  pren- 

droit  de  bonne  heure.    L'inftiaition  â   gaigné 

:ela  fur   moy  ,   il  efl:  vray  que  ce   n'a   point 

sfté  (ans  quelque  foing  ,    que   fauf  la  biers-^ 

mon  appétit  efl  aecommodable  indifféremment 

à  toutes  chofês    decfuoy   on  fe  plaift.    Le  corps   ^«/'^'^  ^oîvesê 

îft  encore  iouple  ,   on  le   doit  a  cette  cauie  tes  façont    $> 

Dlier  à  toutes  ferons  ôc  couftumes  ;  &  pourveu  *'°""'  '""*** 

^u'on  puiffê  tenir  l'appétit  Se   la  volonté   fous 

■^oucle ,  qu'on  rendfe  hardiment  url  Jeune  homme 

commode   à    toutes    nations   ôc   compagnies  j 

voire  au  defreglement  &  aux  exchs  ^  fî  befoin     Desbauchsdé 

ift.   Son  exercitation  fuive  l'ufage.   Qu'il  puifle 

!àire  toutes   chofes  j    &   ft'àymè  à  faire   que 

les  bonnes»   Les  Philofophes  mefmes  ne  trour_ 

v'ent  pas  louable  en  Gallillhenes  ,  d'avoir  per-  cnin^henesmau 

lu  la  bonne  grâce  du  grand  Alexandre  fon  maif-  ^^f"'  ^'^^^^^^l 

:rej  pour   n'avoir  voulu  boire  d'autant  à  luy»  î«*y« 

[1  rira  ,  il  foUaftrera  ,   il   fe   desbauchera  avec 

Ton  Prince.  Je  veux  qu'en  la  desbauche  mefme , 

l  furpaffe  en  vigueur  &c  en  fermeté  fes  com* 

Dagnons  ,   &:   qu'il  ne  laiffe  à  faire  le  mal , 

ly  à  faute  de  forée  ny  de  fcienee  ,  mais  à  faute 
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II  y  a  grande  ^®  Volonté.    Multum  interefi ,  utrum  pèccat 
différence ,  en-  quis  noUt ,   aut  nefdat.  Je  penfois  faire  hon 

tre    celuy   qui   ■*  -* 

fie  peut  mal  tietir  à  un  Seigneur  aufli  efloigné  de  ces  di 
ne  le  veut  pas.  bordemens ,  qu'il  en  foit  en  France  ,  de  rti'ei 
Sen,Epiji,  ^9.    quej.jj.  à  luy  en  bonne  compagnie,  combie 

de  fois  en  fa  vie  il  s'eftoit  enyvré  pour  la  ne 

XJeiîîté  des  alîâires  du  Roy  en  Allemagne  ? 

lé  prît  de  cette  façon  ,  &  me  refpondit  qi 

Veftoit  trois  fois  ,  lefquels  il  recita.  J'en  ffa) 

qui  à   faute  de   cette  faculté  ,   fe  font  mis  ( 

mture  trier-  grand  peine  ^  ayans  à  prattiquer  cette  Natlo 

XS^"'^' ^'^^"'  ^  ^y  Souvent  remarqué  avec  grande  admirati( 

a  Tout  vefte-  ^  merveiUeufe  nature  d'Alcibiades  ,  de  fe  trSi 

nient  ,    toute  f^j-nfiej.  fj  aifément  à  des  façons  fi    diverfe; 

loy ,  toute  cho-  ' 

fe ,  fied  bien  à  fens  intcreft  de  fa  fanré  ;   furpaifant  tantofl 

riftippu"!       "  fomptuoîîté  &  pompe  Perfienne  ,  tantoft  1  ai 

t>  J'admif era    ^^^^^  ^  frugalité  Lacedemonienne  :  autant  i 

^ciuy ,  ^ùe  fa  formé  en  Sparte  ,  contime  Voluptueux  en  Ion: 

patience  philo- 

fophitpe  ,  éou.  Q^^i^  Arijlippum  decuit  color  ,  &  fiatus  &  i 

vre  à  cette  heu»  '^^ 

htiii^M*  j  "fi  l'el  voudrôis-je  former  mon  Difciple, 

changeant     ce 

irnih   de  vie  ,  h  ■■  -   ■   '  '-  quem  dnpîiti  pànno  patientia  relae 

îl   le   feit  de-  MirahoT  ,  VitH  ifia  fi  toiiverfa  àecchit . 

«mntent  ,    &  _      ,  ^         "^       .        -^  . 

fçait   avcit  de  r erjonamqui  fcrct  non  mvoncinnus  utramquc* 

la  grâce  à  jolier  ,  ^1 

l'un  &  l'aufré  Vôicy  tilés  leçons  :  Cehiy4a  y  a  mieux  ptbm 
j^ItTl^Vep.  '<ïui  les  h\t^  que  qui  l'es  fçàit.  Si  vous  le  voye 
'^*  Vous  l'oye^  :  ft  vous  l'oyez  ,  vous  lé  xrôy 

t  Phiiôfopher  ^%\^  i)iéu  he  plâife  ,   dit  quelqu'un  en  PiàfeÉ 
>/«»««     '      iÇtïe  €  i^hiîôfopiiei:  cS  ibit  apprendre  plafîèi 
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chjjTds-,  &  traitter  les  Arts,  d  Hanc  ampliffir,  4  n,  <,„»  pj^^ 
«dtm  omnium  artium  bene  vivendi  difciplinam  ,  ^*"yy  3  P^"* 
i{iri  /nagz^  ^z/^m  Uttens  perjequuti  Junt,  Lepi|  tres-ampie  dif* 
Prince  des  Phliafiens  ,  s'enquerant  à  HeraçUdçs  liP","*;  de  w« 
Ronticus  ,  do  quelle  Science  ,  de  quel  Art  ^  rivre ,  par  isur 

:'.  -_     *     '  r  !•     •\  A        " "^'^^     ^®     P" 

aifoit  profediprî  :  Je  ne  Içay  ,  ait«-il ,  ny  Art ,  leur  fcience. 
ly  Science  :  mais  je  fuis  Philofophe:.  On  feprq*:  ^"'  '^"^''  '*' 
;hoit  à  Diogenes  ,  comment,  eftante  ignorant).    «  Phîio/opf^ 
1  fe  mefloit  de  la  Philorophie  :  Je  m'en  mefle  ,  's^or^ns, 
tit-il  ,  d'autant  mieux  à  propos.    Hegefias  le.         < 
«•ioit  de  luy  lire,  quelque  Livre  :  Vous  eftei 
»iaifant ,  luy    re^ondit-il  :  vousl   choififTez   les^ 
igues  vrayes    &  naturelles,  non  peintes  :  que 
le  choififlèz  vous  aufïî  les   exercitations:  natur- 
elles vrayes-,  6c  non  efcrites  ?  Il  ne  dira  p2LS.  Leçon /e  doit  re^ 
ant  fà  leçon  ,  comme  il  la  fera.  Il  la  répétera. ''*"''" ''^'*'"' 
a  {es  allions.    On  verra  s'il  y   a  de  la  pru-? 
lence  en  fes.  entreprifes  :  s'il  y  a  de  la^  bonté.  , 
!e  la  juflrice  en  Tes  déportemens  ;  s'il  a  du  ju-» 
;ernent   êc  de  la  grâce  en  fon  parler  :  de  la. 
igueur  en  fes  maladies  :  de  la  modefti^  ^n;  fes_ 
âux  :  de  la  tempérance   en  fes  voluptez  :  d^?-. 
ordre  en  Ton  oeconomie  :  de  l'indifférence  m\  difcipUne ,  non 
3Q  goud,   foit   chair  ,  poilTon  ,  vin   ou  eau.  {^^^^''IJfi^;;: 
li{i  difc'tpUnam  fuam  non  oftentationem  Sçiew  ^^  '  ^^'^^  ^"^ 

j .  -   I    ,  .  ,  ,  loy  de  fa  vie  : 

io!  yjed  legem.  vitœ  putet  :  qmque  optemperet  qui  obtempère 
'3/è  fibi,  &  decretis  pareau  Le  vjay  miroir  4^°^;f;beïf! 
e  nos  difcours  ,  efl  le  cours  de  noflre  vie* /'^"«^e  à  fes  pro- 
^euxidamus  refpondit  à  un  qui   luy  demaad^.  c'i«ro  ta  J."*,* 
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pourquoy  les  Lacedemoniens  ne  redigoient  par^ 
?J^.Tep\o>^'''''^  ^«s  Ordonnances  de  la-  protielTe ,  6c  ne 
Rentes  tntre  les  les  donnoient  à  lire  à  leurs  feunes  ?ens  ;  que 
^fourquoy._      c  cltoit  pafce   qu  ils.  les  voûtaient  accoultumer 
aux  faits  ,  non  pas  aux  paroles.  Conaparez  au 
bout  de-  quinze'  ou  féize^  ans  ^  à  cetuy-cy  ,  un  ^ 
de  ces  Lathneurs   de  Collège  ,   qui  aura   mis* 
i. .  autant  de  temps  à  n'apprendre,  fimplement  qu'à> 

parler.  Le  monde   n'efï  que  babil ,  &  ne  vi&s, 
jamais  homme  ,  qui  ne  die  pkitoft  plus  »  que.  ' 
moins  qu'il  ne  doit  :  toutes- fois  la  moitié  de 
noflre  aage  s'en  va  là,    Oa  nous  tient  quatre 
ou  cinq  ans  à  entendre  les  mots  &C  les  CQudç^i 
en  claufes,  encore  autant  à  en  proportiormeBl 
■  un  grand  corps,  eflendu  en  quatre  ou  cinq  par-*  ' 

ties  y  autres  cinq  pour  le  moins,  à  les.  fçavûir 
briefVement  niefîer  &c  entrelaffer  de  quelque  fub- 
tile  façon.  LairlTons-le  à  ceux  qui  en  font  profelr 
lu  deux  Re- {ton  exprefTc.  Allant  un  jour  à  Orléans,,  je 
Tm<Cml'  ^  trouvay  dans  cette  plaine  au  deçà  de  Clery  , 
deux  Regens  qui  venoient  à  Bourdeaux  ,  envi- 
ron à  cinquante  pas  l'^iii  de  Tautre  :  plus  loin  der- 
rière eux  ,  fe  voyois  une  trouppe,  &  un  Maiftre 
en  tefîe  ,  qui  efloit  feu  Monfîeu-r  le  Gomte 
de  la  Rochefoucault  :  un  de  mes  gens  s'enqijit 
au  premier  de  ces  Regens  ^  qui  efloit  ce  gentil- 
homme qui  venoit  après,  luy  :  luy  qui  n'avoit 
pas  veu  ce  train  qui  le  fuivoit  ,  êc  qui  penfoit 
qu'oA  luy  parlait  de  fon  compagnon ,  refpoA- 
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jUt  plaifamment  ;  Il  n'efl:  pas  gentil -homme, 
:*eft  un  Grammairien  ,  6c  {e  fuis  Logicien. 
Or  nous  qui  cherchons  icy  au  contraire,  de 
'ormer  non  un  Grammairien  ,  ou  Logicien  , 
nais  un  gentil -homme  ,  laiflbns  les  abufer  de 
eur  loifir  :  nous  avons  à  faire  ailleurs.  Mais 
lue  noftre  difciple  foit  bien  pourveu  de  chofes  , 
es  paroles  ne  fuivront  que  trop  :  il  les  trai- 
lera  ,  û  elles  ne  veulent  fuivre.  J'en  oy  qui 
;'excu{ènt  de  ne  fe  pouvoir  exprimer  ,  &  font 
rontenance  d'avoir  la  tefte  pleine  de  plufieurs 
celles  chofes  ,  mais  à  faute  d'éloquence  ,  ne 
.es  pouvoir  mettre  en  évidence  :  c'efi:  une  baye. 
5çavez-vous  à  mon  advis  que  c'efl  que  cela  ? 
:e  font  des  ombrages  ,  qui  leur  viennent  de 
quelques  conceptions  informes  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent demefler  6>C  efclaircir  au  dedans  ,  ny  par  '■'' 
confequent  produire  au  dehors  :  ils  ne  s'en-  '"-  . 
tendent  pas  encore  eux-mefmes  :  êc  voyez-les 
un  peu  bégayer  fur  le  poinél  de  l'enfanter ,  vous 
jugez  que  leur  travail  n'efl  point  à  l'accouche- 
ment, mais  à  la  conception,  &:  qu'ils  ne  font  que 
lécher  encores  cette  matière  imparfaite.  De  ma 
part  je  tiens  ,  6c  Socrates  ordonne  ,  que  qui 
a  dans  l'efprit  une  vive  imagination  &  claire  9 
il  la  produira  ,  foit  en  Bergamafque  «  foit  par  ^^j  ^^^  ^  , 
mines ,  s'il  eft  muet  ;                                           vent  fans  pei- 

1/    r  r  .      ■        /.  ne,  après  qu'on 

Verbaquc  pra.vifam  rem  non  invita  Jequentur.  tient  la  chofe» 

Et  comme  djfoi.t  celuy-là  ,  auflî  poëtiquem,ent  ;^2t  ""  ^^^ 

Q4 
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Quand  rEfprit  CH  fà  Profe  ,  cîim  res  animutn  occupavértiiji 
il^^ho^*"^^  les  '^•^^^^  ambiunt.  Et  cet  autre  :  ipfr  res  verbe 
mots    cQurert  favluTit.    Il   ne  fcait  pas  ablatif  »    conjunéHf . 

après  nous.  5eK.   ^^  ^  n       n.  f  ^      r^  •  r 

controv.Ly.  luDltanltif? ,  Rj  la  Grammaire;  ne  fait  pas  for 
les  chofes  ra-  koiiais  ,  OU  uûc  liaranzerc  de  Petit  -pont  :  ^ 

viffent  les  pa-  ^  .  *^  n       r       \      r 

toiles,  cicero  11  VOUS  entretiendront  tout  voicre  iaoul  ,  h  vom 
tfin.'S-  en  avez  envie  ,  êc  fe.  déferreront  auflî  peu,  à 
l'adventure  ,  aux  règles  de  leur  langage  ,  que 
ie  meilleur  maiftre  é&  Arts,  de  France.  Il  n^ 
ff  ait  pa.s  la  Rhétorique  ,  ny  pour  avant.  -  jet 
capter  la  benevolance  du  candide  Leéteur  ,  nj 
ne  luy  chaut  de  le  fçavoir.  De  vrajr,  toute 
cette  belle  peinture  s'efFàce  aifément  par  le  lufire 
d^une  vérité  fimple  &  naïRre  :  Ces  gentiUe{r(is 
n^  fervent  que  pour  amufer  le  vulgaire  ,  iix- 
eapable  de  prendre  la  viande  plus  maiHve  &  plu^ 
ferme  ,  comme  Afer  raonftre  bien  clairemeiy 
^Jnéaffadeurs  chezTacitus.  Les  AmbafîàdeursdeSamoseftoient 
venus  a  Cleomenes  Roy  de  Sparte  ,  prépare? 
d'une  belle  &:  longue  oraifon  ,  pour  l'efmou- 
voir  à  la  guerre  contre  le  tyran  Polycrates  : 
après  qu'il  les  eut  bien  lailTez  dire  ,  il  leur  ref 
pondit:  Quant  a  voftre  commencement, 
èc  exorde ,  il  ne  m'en  fouvient  plus  ,  ny  p^ 
confequent  du  milieu  ;  ÔC  quant  à  voftre  coa- 
clufton  ,  je  n'en  veux  rien  faire.  Voilà  une  belle 
refponfe  ,  ce  me  femble  ,  &:  des  harangueurs 
bien  camus.  Et  quoy  cet  autre  ?  Les  Athéniens 
eftoient  à  choifir  de  deux  Architçil<^$  j,  à.  ca|^ 
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ipire  une  grande  fabrique  :  le  premier  plus 
ifiêélé  ,  fe  prefenta  avec  un  beau  difcours  pré- 
médité fur  le  fujet  de  cette  entreprife  ,  êc  tiroit 
te  jugement  du  peuple  à  fa  faveur.*  mais  l'autre 
2n  trois  mots  :  Seigneurs  Athéniens,  ce  que 
;etuy  a  dit ,  je  le  feray.  Au  fort  de  l'élo- 
quence de  Cicero  ,  plufieurs  entroient  en  ad-  Eloquence  dt 
itiiration  ,  mais  Çaton  n'en  faifant  que  rire  : 
^3'ous  avons  ,  difoit-il  ,  un  plaifant  Conful. 
^ille  devant  ou  après  :  une  utile  fentence  ,  un 
Dçau  traiâ:  eft  toufiours  de  fàiibn.  S'il  n  eft 
3as  bien  pour  ce  qui  va  devant  ,  ny  pour  ce 
.]ui  vient  après  ,  il  eft  bien  en  foy.  Je  ne  fuis 
oas  de  ceux  qui  penfent  la  bonne  rythme  faire  ^^^  p  _ 
Iç,  bon  Poëme  :  laiifeZ'-luy  allonger  une  courte  î««^' 
iyllabe  s'il  veut ,  pour  cela  non  force  ;  fj  l,es 
inventions  y.  rient  ,  fi  l'efprit  êc  le  jugement 
^  ont  bien  fait  leur  office  ;  vola  un  bon  Poète , 
iiray-je  ,  mais  un  mauvais  verfificateur  :  Compofertm 

gros  vers ,  mais 
Emuncla.  narisj  duros  componcrz  verjus.  d'un  nez  bien 

aigu.   Horat. 

Qu'on  face  ,  dit  Horace,  perdre  à  fon  ouvrage  ^"'  ^'  ''    . 
toutes  fes  couftumes  ôc  mefures  ,  temps  .lé  meuf^ 

&  mets  le  ver- 
Tempora.    certa.  modojque  ,  &   quod  prius    ordine  be  du  premier 

vcrhumc/i,  ""g   ï^,  ^f^" 

■    ■    '  mer  ,  &  le  de- 

Pojîerius facias ,. prttppnens  ultima  primis ,  vant  derrière, 

Invenies  etiam  disjecii  mcmbra  Poëta  :  *"      trouve-as 

mefme   en    cet 

[1  ne  fe  démentira  point  pour  cela  ,  les  pièces  pu7les  meml 
ïçefmes  en  feront  belles,  C'eft  ce  que  refpon- ^'^\^f '!;  .^,°^' 
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dit  Menander  ,  comme  on  le  tanfàfl ,  appro- 
chant le  jour  auquel  il  avoit  promis  une  Comé- 
die ,  dequoy  il  n'y  avoit  encore  mis  la  main 
Elle  eft  compofée  &  prefte  »  il  ne  refte  qu'î 
y  adjoufter  les  vers.    Ayant  les  chofes  &  l; 
matière  difpofée  en  l'ame ,  il  mettoit  en  pei 
Invention,  ^q  comptc  le  demeurant.  Depuis  que  Ronrar< 
cnumxuvre.      &  du  Bellay  ont  donné  crédit  à  noftre  Voéd 
Françoifê  ,    je  ne  vois  fî  petit  apprenti  ,  qu 
n'enfle  àts  mots  ,    qui  ne  renge  les  cadence 
Elle  fonne  plus  à  peu  pres  comme  eux.  Plus  fonat  quàm  valet 
Tic^^An^L^4^'  l'ourle  vulgaire ,  il  ne  fut  jamais  tant  de  Poètes 
Foetes  vulgaires  Mais  comme  il  leur   a  efté  bien  aifë  de  te4 
eagraninombrc.  prefe^ter  leurs  rythmes ,  ils  demeurent  bien  aufll 
court  à  imiter  les  riches  defcriptions  de  l'un 
&  les   délicates  inventions  de  l'autre.    Voit' 
'    „  .^     ,  mais  que  fèra-il ,  fi  on  le  prefle  de  la  fubti 

Syuogijmes  &  *  * 

fttbeiiiteifopkif^  Uté  fophiiftique  de  quelque  fyllogifme  ?   Le  jam 
tiques,  ^^^  ^^.^  boire  ,   le  boire  defaltere  ,    parque] 

le  jambon  defaltere.  Qu'il  s'en  mocque.  Il  e{ 
plus  fubtil  de  s'en  mocquer  ,  que  d'y  refpondre 
Qu'il  emprunte  d'Ariffippus  cette  plaifante  con- 
tre-finelfe  :  Pourquoy  le  deflieray-je  ,  puis  qu< 
tout  lié  il  m'empefche  ?  Quelqu'un  propofoi 
contre  Cleanthes  des  finefles  diale61:iques  :  : 
qui  Chryfippus  dit ,  Jolie  toy  de  ces  battelage 
avec  les  enfans  ,   êc   né  deftourne  à  cela  le 

SopinfjTJesîntrî-  r'         r    *      r        i»'        i  >»  r»'    _«. 

quez  &  pointus,  penlccs  leneuies  d  un  homme  daage.    oi  ce 
^  «/z  /^"^       fottes  arguties ,  contorta  &  aculeatu  fbpUfmata 
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ly  doivent  perfuader  un  nîenfonge  ,  cela  eft 
ingereux  :  mais  fi  elles  demeurent  fans  eflfeél , 
:  ne  Pefmeuvent   qu'à  rire  ,    ie  ne  voy  pas     „ 

^  '     '  -^    ^       a  Beaux  mots» 

Durquoy  il  s'en  doive  donner  garde.  Il  en  efl:  ^  q^j  n'accom- 
;  fi  fots  ,  qu'ils  fe  deftournent  de  leur  voye  soient  pas  le» 

^,  ,  •'      paroles        aus 

1  quart  de  lieue  ,   pour  courir  api  es  un  beau  chofes  ,    maïs 

j4    .  •  t  7  ^       ^       L    attirent         des 

mot  :  Aut  qui  non  verha  rébus  aptant  ,  b  chofes    exter- 
i  res    extrinfecus    arcejjimt  ,    quibus    verba  "«^  &  hors  du 

•r.    1,  ^     •      »•       '  r'    7  i^]Qt,     à      qui 

mveniant.  ht  rautre  :  yui  aiicujus  verbi  décore  leurs     paroles 
'acentis  vocentur  ad  id  quod  non  propofuerant  "^^^^^"^^^-f^^^^ 
nbere.  Je  tors  bien  plus  volontiers  une  belle  ^-  ^• 
ntence  c ,  pour  la  coudre  fur  moy  ,  que   je     ^"'^?^,^  !^"j 
e  deftors  mon  fil  pour  l'aller  quérir.  Au  con-  cruiieur  piaift, 

,/l  1         y     r       •       o       ^     r  •  ^<^"^    portez    à 

•aire  ç  elt  aux    paroles  a  lervir  ce  a  iuivre  ,  ce  qu'ils  n'a- 
C  que  le  Gafcon  y  arrive ,  fi  le  François  n'y  ^^g^d'efcrirer 
eut  aller.   Je  veux  que  les  chofes  fi^irmontent ,  Sen,  Ep,  j^. 
f  qu'elles  remplirent  de  façon  l'imagination  cBeiUs  fenten<. 
e  celuy  qui  çfcoute  ,    qu'il  n'aye  aucune  fou-  "'* 
enance  des  mots.  Le  parler  que  j'ayme ,  c'eft  p^^j^^^  àt  Mon^ 
n  parler  fimple  &:  naïf ,  tel  fur  le  papier  qu'à  *'^ 
i  bouche  :  un  parler    fucculent   êc  nerveux  , 
ourt  ôc  ferré  ,  non  tant  délicat   êc  peigné  , 
omme  véhément   &  brufque  : 

Hxc  demum  fapiçt  dicîio  ,  quce.  fcrict.  Celuy  qui  frap- 

1    n    n     vrr    •^  >  •  r\    •        i     m    rr         ^^  ^^  enfin  le 

iluitolt  dimcile  .qu  ennuieux  ,  efloigne  d  aftec-  bon  mot.  Epi-. 
ation  :  defreglé  ,  defcoufu  &  hardy  :  chaque  '^^^•^•^''«• 
oppin  y  face  fôn  coj^s  ;    non    pedantefque  , 
ion  fratefque ,  non  pleiderefque  ,  mais  plufloft 
bldatefq:ue  ,  comme  Suétone  appelle  celuy  de 
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tarur  foiiatef^  Julius  Cefài.  Et  fi  ae  fcns  pas  bien  ,   pourqua 

que  de  Cefar.         .,     ,,  ,  .  .       .    , 

il  l'en  appelle.  J'ay  volontiers  imité  cette  de 

Similitude,       ,  <  .  ^,         .  ,  ^         .  f^- 

Dauclie  qui  le  void  en  noltre  jeuneile  ,  au  poi 
de  leurs  veftemens.  Vn  manteau  en  efcharpe 
la  cape  fur  une  efpaule  ,  un  bas  mal  tendu 
qui  reprefente  une  fierté  defdaigneufe  de  ce 
paremens  étrangers,  ôc  nonchaliante  de  l'art t; 
mais  je  la  trouve  encore  mieux  employée  et 
Toute  affedxtîon  la  forme  du  parler.   Toute  affectation  ,    nom 

meÇadvenantcau         ,  ,  -oi-i  '-n  -ri 

coumfan.  mcment  en  la  gayete  ce  liberté  Françoue  ,  ei 
mefadvenante  au  courtifan.  Et  en  une  Monar- 
cbie  ,  tout  gentil-homme  doit  eftre  dreffé  a\ 
port  d'un  Courtifan.  Parquoy  nous  faifon 
bien  de  gauchir  un  peu  fur  le  naïf  ôc  mef- 
prifant.  Je  n'ayme  point  de  tiffure  ,  oii  les  liai 
fons  &:  les  couftures  paroiflfent  :  tout  ainf 
qu'en  un  beau  corps  ,  il  ne  faut  pas  qu'on  ) 
Qae  roraîfon  puilTe  Compter  les  os  ôc  les  veines.  Qu/s  vt 
qai  travaille  à  j^tatï  opcram  dat    orutio  ,  incompojîta  fit  6 

Tep-etenter    la  ^  ^  .... 

vérité  ,  foit  fimplex.  Quls  accuratç  loquitur  y  nifi  qui  vuh 
arc.  Qui  peut  p^tidè  loqul  ?  L'eloquence  fait  injure  aux  cbo- 
mlntT'ùnon  ^^^  '  ^^^^  ^^^^  dcftoume  à  foy.  Comnje  auJ 
ceiuy  qui  veut  accouftremens ,  c'eft  pufillanimité  ,  de  fe  vou- 

parler     gaufFe-  ,    ,  _  •      i-  « 

ment.  Senec.  ioiT  marquer  par  quelque  raf  on  particulière  & 
pi/i.  40.  inufitée.  De  mefme  au  laneage ,  la  recherche 
des  phrales  nouvelles ,  ce  des  mots  peu.  cog- 
neus  ,  vient  d'une  ambition  fcholaflique  & 
puérile.  Peufîe-je  ne  me  fervir  que  de  ceux 
qui  fervent,  aux  haies  à  Paris  ?  Arillophajaes.  Is 
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Grammairien  n'y  entendoit  rien ,  de  reprendre 
în  Epicurus  la  fimplicité  de  Tes  mots  :  êc  la 
!  îh  de  Ton  art  oratoire  ,  qui  eftoit  ,  perfpicuiré 
h  langage  feulement.  L'imitation  du  parler  , 
wr  fa  facilité  ,  fuit  incontinent  tout  un  peuple. 
L'imitation  du  juger  ,  de  l'inventer  ,  ne  va  pas 
fi  vifle.  La  plus  part  des  leâ:eurs  ,  pour  avoir 
trouvé  une  pareille  robbe  ,  penfent  tres-faufTe- 
ment  tenir  un  pareil  corps.  La  force  êc  les 
nerfs  ne  s'empruntent  point  ;  les  atours  6c 
le  manteau  s'empruntent,  La  plus  part  de  ceux 
qui  me  hantent,  parlent  de  mefmes  les  Eifaisi 
mais  je  ne  fçay  ,  s'ils  penfent  de  mefmes.  Les 
Athéniens  (dit  Platon)  ont  pour  leur  part ,  le  FarUriesAiU^ 
foin  de  l'abondance  êc  de  l'elegance  du  parler;  ^^«jwMi  &  c«- 
îes  Lacedemoniens  ,  de  la  briefVeté  ,  &  ceux  *""' 
de  Crète  ,  de  la  fécondité  des  conceptions ,  plus 
ique  da  langage  :  ceux-cy  font  les  meilleure. 
Zenon  difoit  qu'il  avoit  deux  fortes  de  difciples  :  DifcîpUs  de  Ze. 

1,.,  .  /  .  t'  non  de  deux  for- 

ts uns  qu  il  nommoit  (piXaXûyaç  ,  curieux  d  àp-  ^cs. 

prendre  les  chofès  ,  qui  eftoient  fes  mignons  : 

les  autres  Myo<plx>sç  y  qui   n'avoient  foin   que 

du  langage.  Ce  n'eft  pas  à  dire  que  ce  ne  foit  BUn  dirt,  qve 

"une  belle  êcbbnne  chofè  que  le  bien  dire  :  mais 

non  pas  fi  bonne  qu'on  la  fait ,  &  fuis  defpit 

dequoy  noilre  vie  s'embefongne  toute  à  cela. 

)t  voudrois    premièrement    bien   fçavoir    ma 

langue  ,  Se  celle  de  mes  volfms  ,  où  j'ay   plus 

ordinaire  conimerce  ;  C'eft  ttn  bel  Se  grand 
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agencement ,  fans  doute ,  que  le  Grec  ôc  Latin . 
mais  on  Tachepte  trop  cher.  Je  diray  icy  uim 
façon  d'en  avoir  meilleur  marché  que  de  couf- 
tume ,  qui  a  efté  elfayée  en  moy^mefme 
^mm^u'^^cu  ^'^'^  fervira  qui  voudra.  Feu  mon  père,  ayan 
vent  acheter  a  fait  toutes  Ics  recherchcs  qu'homme  peut  fàirt 

■meilleur  marché  i  r  o       i>  i  i. 

î«  deeoufiurtie.  par^y  ies  gens  içavans  ôc  d  entendement ,  d  un< 
forme  d'inftitution  exquife  ,  fat  advifé  de  ce 
inconvénient  ,  qui  eftoit  en  ufage  :  ôc  luy  di- 
foit-on  ,  que  cette  longueur  que  nous  mettion; 
à  apprendre  les  langues  qui  ne  leur  couftoiem 
rien  5  efl:  la  feule  caufe  ,  pourquoy  nous  n( 
pouvons  arriver  a  la  grandeur  d'ame  &  dt 
cognoifTance  des  anciens  Grecs  &  Romains 
Je  ne  croy  pas  que  c'en  foit  la  feule  caufe, 
Tant  y  a  que  l'expédient  que  mon  père  ) 
trouva ,  ce  fut  ,  qu'en  nourrice  ,  êc  avant  k 
premier  defnoiiement  de  ma  langue  9  il  m( 
donna  en  charge  à  un  Allemand  ^  qui  depui 
efl  mort  fameux  Médecin  en  France  ,  du  toii 
ignorant  de  noftre  langue  ,  &  très-bien  verfi 
en  la  Latine.  Cettuy-cy  ,  qu'il  avoit  fait  veni 
exprez  ,  &c  qui  eftoit  bien  chèrement  gagé  , 
m'avoit  continuellement  entre  les  bras.  Il  en 

tatin  enfetgné  à  g^  auflî   avec  luy  deux    autres  moindres  en 

de       Montaigne    -  .  ~  .  ri        r      t  1 

avant  le  Fran-  Içavoir  ,  pour  me  iuivre  ,  oc  loulager  le  pre- 
fiuiéiii^y  fit!  ^'^^^^  •  ceux-cy  ne  m'entretenoient  d'autre  lan- 
gue que  Latine.  Quanj;  au  refte  de  fa  maifoiij 
c'eftoit  une  règle  iaviolable ,  que  ny  by-niêCne  j 
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îV  ma  mère  ,  ny   valet ,    ny  chambrière  ,  ne 
jarloient    en    ma    compagnie  ,    qu'autant    de 
iiots  de  Latin    que  chacun   avoit  appris   pour 
jargonner  avec  moy.  C'efl  merveille  du  fruift 
que  chacun  y  fit  :  mon  père  &C   ma    mère    y 
apprindrent  aflez  de  Latin  pour  l'entendre  ,  6c 
en  acquirent  à  fufïiiànce  ,  pour  s'en  fervir  à  la 
necefïîté  ,  comme  firent  au(ïî  les  autres  domef- 
tiques  ,  qui  eftoient    le  '  plus   attachez  à  mon 
fervice.  Somme  ,   nous  nous  latinizames  tant , 
qu'il  en  regorgea   jufques  à  nos   villages  tout 
autour ,  où  il  y  a  encores  ,  &  ont  pris  pied  par 
l'ufàge  ,  plufieurs  appellations  Latines  d'artifàns 
&  d'outils.  Quant  à  moy  ,  j'avois  plus  de  fix 
ans, avant  que  j'entendifTe  non  plus  de  François 
ou  de  Perigordin  ,   que  d'Arabefque  :  &  fans 
Art,  fans  Livre  ,  faus  Grammaire  ou  précepte  , 
fans  foiiet  ,  Se  fans  larmes  ,  j'avois  appris  du 
Latin  ,  tout  auffi  pur  que  mon  Maiftre  d'efcole 
le  fçavoit  ;  car  je  ne  le  pouvois  avoir  meflé 
ny  altéré.  Si  par  elTay  on  m.e  vouloit  donner 
un  thème  ,   à  la    mode  des  Collèges  ,  on  le 
donne  aux  autres  en  François  ,  mais  à  moy  il 
me  le  falloit  donner  en  mauvais  Latin  ,  pour 
le  tourner  en  bon.  Et  Nicolas  Grouchi ,  qui  a 
cfcrit    Ds  comitiis    Romanomm  ,    Guillaume 
Guerente  ,  qui  a  commenté  Ariftote ,  George 
Bucanan  ,   ce  grand  Poète   EfcolTois  ,  Marc- 
Aûtoine  Mure:  (  que  la  Fraace  2c  l'Italiç 


t)6    ËssAîj  fifi  l^oNtAtôïn?. 

Mam^a«<i^cognoift  pour  le  meilleur  Orateur  du  temps  ) 
Orauur»  -j^cs  prCceptcurs  dotneftiques  ,  m'ont  dit  foui- 

vent  ,  que  j'avois  ce  langage  en  mon  enfance, 
û  preil:    &:   fi   à   main  ,    qu'ils    cràignoierft  ^à 
Mueanan  precep-  m'accoftcr.   Bucanan  ,  qu€  je   vis   clepuis  à  k 
irljae.  *""  *  '  fuitte  de  feu  Monfieur  le  Marefchal  de  BrifTac , 
me  dit  ,    qu*il  efloit  après  à  efcrire  de  l'inftf- 
tution  des  enfans  :  &  qu'il  prenoit  l'exemplaire 
de  la  mienne  :  car  il  avoit  lors  en  charge  tz 
'    Comte  de  BrifTac  ,  que  nous  avons  veu  depuis 
Creeenfei^épar  Cl  Valéureux  &  (î  bravc.   Quant  au  Grée  ,  du- 
fomu   ef  ut,     ^^^j  .^  ^,^^  ^^^^^^  du  tout  point  d'iritélligênCe  , 

mon  père  defïigna  de   me  le   faire   apprendre- 
par    Art  :   mais    d'une    voye    nouvelle  ,  paVi 
forme  d'esbat   &    d'exercice  :  nous  pelotioiw« 
nos    declinaifons  ,   à  la   manière    de  ceux  qiftlî 
par  certains  jeux  de  tablier    apprennent   l'A 
rithmetique  &c  la  Géométrie.  Car  entre  autres  ti 
chofes  ,  il    aVoit   efté    confeillé   de   me   fairb»i 
Couder  la  Science  &c  le  devoir  ,  par  une  vo*» 
lonté  non  forcée  »  &c  de  mon   propre   defir  ï 
&:  d'eflever  mon    ame    en   toute  douceur    fié 
liberté ,    fans   rigueur   6<:    contrainte.    Je    dîif  i 
jufques  à  telle  fuperftition ,  que  parce  qu'aucUri? 
-tiennent ,    que  cela    trouble  la  cervelle  tendre 
f£/,/f,}!  des  enfans  ,  de  les  efveiUer  le  matin  en   fuf- 
veUUi,  fam-  ^  ^  de  les  arracher  du  fommeil  ,  auquel 

ils  Cont  plongez  beaucoup  plus   que   nous  rîfe 
-fommes',  tout  à    coup,  t<:  par' vrolenbe;^^ 

me 


me  faifoit  efveiller  par  le  Ton  de  quelque  inC^ 
trument  ,  &  ne  fus  jamais  fans  homme  qui 
m'en  fervifl.  Cet  exemple  fuffira  pour  juger 
le  refte ,  êc  pour  recommander  aufîî  &:  la 
prudence  bc  l'aiFeé^ion  d'un  fi  bon  père  :  Au*» 
quel  il  ne  fe  faut  prendre  ,  s'il  n'a  recueilly 
aucuns  fruits  refpondans  à  une  fi  exquife  cul- 
ture. Deux  chofes  en  furent  caufe  i  en  premier  „ 
le  champ  fterile  ôc  incommode.  Car  quoy  que 
j'eulfe  la  fanté  ferme  ôc  entière  ,  &;  quant  ôc 
quant  un  naturel  doux  6c  traitable  ,  j'eitois  par- 
my  cela  fi  poifant  ,  mol  &c  endormy  ,  qu'on  ne 
me  pouvoit  arracher  de  l'oifiveté  ,  non  pas  pour 
me  faire  jolier.  Ce  que  je  voyois  ,  je  le  voyois 
bien  :  ôc  fous  cette  complexion  lourde  ,  nour- 
rilfois  des  imaginations  hardies  ,  &:  des  opi- 
nions au  delTus  de  mon  aage.  L'efprit  ,  je 
l'avois  lent  ,  ôc  qui  n'alloit  qu'autant  qu'on 
le  menoit  :  l'apprehenfion  tardive  ,  l'invention 
lafche  ,  Se  après  tout ,  un  incroyable  défaut  de 
imemoirê.  De  tout  cela  il  n'efl:  pas  merveille  9 
s'il  ne  fceut  rien  tirer  qui  vaille.  Secondement  , 
comme  ceux  que  preffe  un  furieux  defir  de 
guerifon  ,  fe  laiiTent  aller  à  toute  forte  de  con- 
feils  ,  le  bon-homme  ,  ayant  extrême  peur  de 
faillir  en  chofe  qu'il  avoit  tant  à  cœur  ,  {è 
laiiïà  enfin  emporter  à  l'opinion  commune  , 
qui  fuit  toufiours  ceux  qui  vont  devant  , 
comme  les  grues  :  &:  fe  rengea  à  la  couftume  » 
Tome  L  R  . 
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n'afyant  plus  autour  de  luy  ceux  qui  luy  avoïoM 
donné  ces  premières  inftirutions  ,  qu'il  avdii 
apportées  d'Italie  :  ôc  m'envoya  environ   me» 

Collège  de  Gu-  fix  ans  au  Collège  de  Gufenne  ,  tres-floriiram 
'"*"*"  pour  lors  ,  Se  le  meilleur  de  France*  Et  là  i 

n'eft  poffible  de  rien  adjoufter  au  foin  qu'i 
eut ,  &,  à  me  choifir  des  précepteurs  de  chaiça 
bre  {îiffilâns  ,  Se  à  toutes  les  autres  eirconftan 
ces  de  ma  nourriture  ,  en  laquelle  il  referv; 
pluficurs  façons  particulières  *  contre  l'ufage  de 
Collèges  :  mais  tant  y  a  que  c'eftoit  toufiour 
Collège.  Mon  Latm  s'abaftardit  incontinent 
duquel  depuis  par  defaccouftumance  j'ay  perdi 
tout  ufage.  Et  ne  me  fervit  cette  mienn 
inaccoutumée  inftitution  ,  qiie  de  me^  fàir 
enjamber  d'arrivée  aux  premières  clalfes  :  Ca 
à  treize  ans  ,  que  fe  fortis  du  Collège  ,  j'avoi 
achevé  mon  cours  (  qu'ils  appellent  )  êc  à  1 
vérité  fans  aucun  frui(ft  $  que  je  peuffe 
prefent  mettre  en  compte.  Le  premier  goui 
Fahiet  ie  la.  ^'^  j'^^s  aux  Livres  ,  il   me    vint   du  plaifil 

Mctamorphofe    ^^  ç^\q^  ^^  \^  Metamorphofô   d'Ovide.  Cal 

d'Ovide  ,    fort  *  ^  J 

recomniandées  h  enviroH  l'aags  de  7.  ou  8.  ans  ,  je  me  defroboi 
de  toiit  autre  plaifîr  ,  poUr  les  lire  :  doutai 
que  cette  langue  eftoit  la  mienne  nïaternelle 
6c  que  c'eftoit  le  plus  àifé  Livre  que  je  cog 
heuffe  ,  êc  le   plus  accommodé  à  la  foiblelî 

Hcmaht  tran^  ^^  ^^^  ^^g^  '  ^  ^^"^^   ^^   ^^  matière  :   D, 
fc«,  des    Lancelot*    du    Lac  ,  deis    Amadis  >  dej 
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Huons  de  Bordeaux  ,  tc  tels  fatras  de  livres  » 
A  quoy  l'enfance   s'amufe  ;  je  n'en  cognoiflbis 
Jjas  feulement  le  nom  ,  ny  ne  fais  iencore  le 
corps   :    tant    exaélë  efloit  ma    difcipiine;    jt 
in'én  rendois  pluis  nonchalant  à  l'eftude  de  mes 
iautres  leçons  prefcriptes.  Là  il  me  vint  fingu- 
lierement   a    propos  ,    d'avoir    à    faire    à  un 
homme   d'entendement    dé    précepteur  ^    cjui 
fceuft    dextrement    conniver    à    cette    mienne 
desbauche  *    êc   autres    pareilles.    Car    par    là 
j'enfilay  tout  d'un   train  Virgile  en  l'^neide  9 
&  puis  Tenence  ,    êc    puis    Plaute  ,    &:    des 
Comédies  Italiennes  ,   leurré   toufiours  par  là 
douceur  du  fujet.  S'il  euft  efté  fi  fol  de  rompre 
ce  train  ,  j'eftiiiie   que  je  n'eulTé  rapporté  du 
Collège  que  la  haine  des  Livres  ,  cèlHimè  fait 
quafi  toute    noftre  NoblefTe.  Il  s'y   gouverna 
ingenieufement  ,  faifant  femblant  de  n'en  voir 
rien  :  Il  aiguifoit  ma  faim  9  ne  me  laiffant  qu'à 
ta   défrobée   gourmander  ces   Livres  ,  êc   me 
tenant    doucement   en   office   pour   les   aiutres 
eftudes  de  la  règle.  Car  les  principales  parties 
que  mon  père  cherchoit  en  ceux  à  qui  il  don* 
noit  charge  de  moy  ,  e'eftoit   la  debonnaireté 
&C  faciUté   de  complexion  :   Auffi   n'avoit   la 
tnienne   autre   vice  ,  que  langueur  &  parefîè. 
Le  danger  n'eftoit  pas  que  je  fifTe  mal  ,  mais 
5ue  je  ne  filTe  rien.  Nul  ne  pronoftiqupit  que 
i^deuffe  devenir  mauvais,  mais  inutile  :  o»/ 
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prevoyoit  de    la  faineantife  ,   non    pas  de  U 
malice.   Je  fenà   qu'il  en   efl   advenu  comme 
çék.  Les  plaintes  qui  me  cornent  aux  oreilles  y 
font  telles  :  Il  eft  oifif ,  froid  aux  offices  d'a- 
îiïitié  ,  Se  de  parenté ,  6c  aux  offices  publics  9 
îrop   particulier  ,    trop  deidaigneux.   Les  plus 
injurieux  mefiTies  ne  difent  pas ,  pourquoy  a-il 
pris  ,  pourquoy  n'a-il  payé  ?  mais  ,  Pourquoy 
tie  quitte-il  ,  pourquoy  ne  donne-il?  Je  recs- 
vrois  à  faveur  ,  qu*on  ne  defrraft  en  moy  que 
tels  effets  de  fupererogation.   Mais  ils  font  in- , 
juftes,  d'exiger  ce  <[ue   je  ne  dois  pas,  pluîl 
îigoureafement  beaucoup ,  qu'ils  n'-e'xigent  d'eu? 
ce  qu'ils  doivent.    En   m'y  condamnant  ^  il; 
effacent  la  gratification  de  l'aclion  ,  ê(  la  gra- 
litude  qui  m'en  feroit  deuë.  Là  où  le  bien  fàin 
âftif  devoit  plus  pefer  de  ma  main  ,    en  confi- 
deraticm  de  ce  que  je  n'en  ay  de  paffif  nul  qii 
fbit.  Je  puis    d'autant   plus  librement   diipofe; 
de  ma  fortune ,  cju'eile  efl  plus  riiienne  :  &  di 
moy  f  qiie  je   fuis   plus  miea.    Toutes-fois  i 
j'eflois  grand  enlumineur   de  mes   aélions ,  ; 
î'adventure  rembarrerois-je  bien  ces  reproches 
Se  à  quelques-uns  apprendrais  ,  qu'ils  ne  fon 
pas  fî  olfenfez  que  je  ne  faffè  pas  affez  :  que 
dequoy  je  puilfe  faire  affez  plus  que  je  ne  fais 
Mon  àiTie  ne  laiifoit  pourtant  en  m.efiTie  temp 
d'avoir  à  part  "foy  des  remuëmens  fermes  ,  & 
des    jugemens   fetii>s   ôc   ouverts   autour  ^e 
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objets  qu'elle  cognoiiToit  :  &:  les  digeroit  feule , 
fans  aucune  communication.  Et  entre  autres 
chofes  je  cro)^  à  la  vérité  ,  qu'elle  euft  efté  du 
tout  incapable  de  fe  rendre  à  la  force  tc  vio- 
lence. Mettray-je  en  compte  cette  faculté  de 
mon  enfance ,  une  alTeurance  de  vifage  ,  6c 
Ibuppleffe  de  voix  &  de  gefle  ,  à  m'appîiquer  Rdies  &perfon> 
aux  roîles  que  j'entreprenois  ?  Car  avant  l'aage,  "'^°*^* 

jiUer  ah  undecimo  tum  me  vix  ceperat  annas  :        J'entrois  à  peî- 
.  ,   ■  ne  en  la  trcizie- 

jay   loultenu   les   premiers   perionnages  ,    es  me  année.  Fir^. 

tragédies  Latines  de  Bucanan  ,  de  Guerente  ^^'^^S' 

&c  de  Muret  ,  qui  fe  reprefenterent  en  noilre 

Collège  de  Gujenne   avec   dignité.    En  cela  , 

Andréas   Goveanus  noiîre  Principal  ,  comme. 

en  toutes  autres  parties  de  fà 'charge,  fut  i^iis    Prînees addon^ 

comparaifon  ,  le  plus  grand  Principal  de  Fran-,  xigt-if^V  j«^ 

ce  :    &   m'en   tenoit-on   maifîre  ou  ouvrier.  ^^"  '-'^  c>.batc- 

mens  de  k'enfan^ 

C'efl  un  exercice  ,  que   je  ne    mefloiie   point  «. 
aux  jeunes    enfans  de  maifon  ,  êc  ay  veu  nos     ^j  defcouvrh 
Princes  s'y  addonner  depuis  en  perfonne  ,   à  l'a^aifc  au  Tra- 
Vexemple  d'aucuns    des   anciens  ,   honnefle-  ce"ûy-cy'^  efich 
ment  ÔC  louablement.  Il  efloit  ioifible  mefme  "^"'-•l^  '-^'^  ^'°^- 

i.  ne      lortune    , 

'en  faire  nieftier  ,  aux  gens   d'honneur  j^  £<  &   de    bonr.s 

Gyi    'fi       '  •  ^      .  "  .    ''  famille     :    & 

rece  ,  Anjtoni  tragico  actori  rem  aperit:  fonarrn'appor- 

kuic  &  genus  &  fortuna  honefta  erant  :  nec  ars  ^^'^Jf  ^'l^  ^TÂl's 
quia  nihll  taie  apud  Gr^scos  pudori  efi  ,  ea  quaiitez ,  d'au- 
deformabat.  Car  j'ay  toufîours  accufé  d'im-  exercice  n'eiî 
pertinence  5  ceux  qui  condamnent  ces  ^sbate- f^^J'''JI^'l^^î^^2^5^' 
mens  :  ÔC  d'injuilice  j  ceux  qui  refufent  l'en-  i-  »4' 
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trée  de  Qos  bonnes  villes  aux  Comédiens  quj 
le  valent  ,  &C  envient  au  peuple  ces  plaifîrs 
publics.  Les  bonnes  polices  prennent  foing 
d'aflembler  les  citoyens  ,  &  les  t'allier , 
comme  aux  offices  ferieux  de  la  dévotion  ^ 
feitx  &  œereicet  auflî  aux   exsrcices   &  Lcux  :  La  focieté    ôc 

VHblics  ,    utiUs         .  .  ,       ,  û  .  î 

^ktMieté.  amitie  s*tj\  augmente  >  oC  puis  on  ne  ieuf 
fçauroit  concéder  des  palTertemps  plus  réglez  t 
que  ceux  qui  fe  font  en  prefence  d'un  chacun  ^ 
fcc  à  la  veue  mefme  du  Magiftrat  :  &  trouve-» 
rois  raifonnable  que  le  Prince  à  fês  defpens  » 
en  gratifiafl:  quelquefois  la  commune  ,  d'un»  i 
afFeélion  &  bonté  comme  paternelle  :  &  qu'aux 
villes  populeufes  il  y  euft  des  lieux  deftinea 
^  dirpofez  pour  ces  fpectacles  :  quelque  diver* 
tiflement  de  pires  aérions  êc  occultes.  Pour 
revenir  à  mon  propos,  il  n*y  a  rien  tel,  quel 
cl'aEecher  l'appétit  &  l'afFe<îtian  ,  autrement 
on  ne  fait  que  des  afnes  chargez  de  Livres  ; 
on  leur  donne  à  coups  de  foUet  en  garde  leur 
pochette  pleine  de  Science.  Laquelle  pour  biea 
faire  ,  il  ne  faut  pas  (èulement  loger  chez  foy  % 
il  k  faut  efpoufer. 
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CHAPITRE     XXVI. 

C^eft  folie  de  rapporter  le    vray    &    le  faux 
jugement  de  nofire  fuj^fance, 

l^E  n'eft  pas  à  l'adventure  (ans  ralfon  ,  que 
I  nous  attribuons  à  fimplefTe    &:  ignorance  ,  la 
facilité   de  croire   6c    de  fe  lailTer  perfuader  :  ' 

Car  il  me  femble  avoir  appris  autrefois  ,   que     créance,  que 
[a  créance  eftoit   comme  une   imprelfion    qui  ''^J^- 
!e  faifoit  en  noftre  ame  :  &C  à  mefure  qu'elle 
.e  trouvoit   plus   molle   &c    de  moindre   refiC-     sîmiTuude» 
rance  ,  il  eftoit  plus   aifé  d^  empreindre  quel- 
que chofè.  T^t  îiecejfe  eft  lancem  in  libra  ponde"     Comme  il  eft 
ribus  impojîds  deprimi  :  fie  animum  perfpicuis  ^°^^^^^^^,^  ^^^ 
zcdere,  Dautant  que  l'âme  eft  plus  vuide  ,  &C  fans  '^^  <=«^«  ^  ^^'^' 
contrepoids  ,  elle  fe  baille  plus  facilement  fous  la  poids  ,       de 
charge  de  la  première  perfuafion.  Voila  pour-  "e^'JJce  "fout 
quoy  les  enfans  ,  le  vulgaire  ,  les  femmes  Se  les  ^^^  c\io(s%  ciai- 
malades  font  plus  fujets  à  eftre  menez  par  les  quœ/i.i.s. 
oreilles.  Mais  aufïl  de  l'autre  part,  c'eft  unefotte 
prefomption ,  d'aller  defdaignant  6c  condamnant 
pour  faux  ,  ce  qui  ne  nous  femble  pas  vraifem- 
Dlable  :  qui  eft  un.  vice  ordinaire  de  ceux  qui 
penfent  avoir  quelque  fuffifance  outre  la  commu- 
ne. J'en  faifoisainfi  autrefois,  &  fi  j'oyois  parler 
OU  des  efprits  qui  reviennent ,  ou  du  pronoftic 
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des  chofes  futures  ,  des  enchantemens  ,  clas 
forcelleries ,  ou  faire  quelque  autre  conte ,  (A 
je  ne  peuffe  pas  mordre. 


Songes ,  lotjps-  Somnia ,  terrores  magicos ,  miracula  ,  f(tgas  » 

giroux ,  mira- 
cles ,  forciers  ^ 
nor.ftrueux  ef- 


garoux,    mira-  Nocbornos  kmur&s  y  portentaque  Tfiejala: 

clés ,  forciers  ^  *  ^  -» 


fefts  de  magie ,  j|  ^^  venoît  coHîpafïîon  du  pauvre  peuple  abufï 

ou  leurs  vaines  -^  ^  . 

terreurs,  ^ow/.  de   ces    foiies.   Et  à   prefent   je   treuve  ,  que 

j^eftois  pour  le  moins  autant  à  plaindre  moy- 

ifdfire  fufifance  meime  :  Non  que   l'expérience  m'aye  depuis 

ne  doit  temerai-      .  ^  .  ,  t    /r  t 

n^inî  juger  des  nsn    tait  voir    âu  dellus  de   mes  premières^ 
(lusses.  créances  ,  &  fi  n'a  pas  tenu  à  ma  curiofité  : 

mais  la  raiiûjQ  m' a  inflruit ,  que  de  condam- 
ner ainfî  refolument  une  chofe  pour  faufTe  tH 
impofïîble ,  c^eft  fe  donner  Padvantage  d'avoS 
dans  la  tefte ,  les  bornes  Ôc  limites  de  la  va* 
lonté  de  Dieu  j  &  de  la  puifîànce  de  noftrc 
mère  Nature.  Et  n'y  a  pourtant  point  de  plus 
notable  folie  au  monde  ,  que  de  les  ramener 
\  la  mefure  de  noflre  capacité  &:  fuffifance. 
Si  nous  appelions  monftres  ou  miracles  ,  ce 
où  noftre  raifon  ne  peut  aller  ,  combien  s'en 
prefente-il  continuellement  à  noftre  veuë  ? 
Coffiwiffanee  Coufidcrons  au  travers  de  quels  nuages  ,  & 
iei  ekofis  y  çom-  comment  à  taftons  on  nous  meine  à  la  cog- 
noiliance  de  la  piuipart  des  choies  qui  nous 
font  entre  mains  :  certes  nous  trouverons  que 
c'eft  piuftoft  accouftumance  ,  que  fcienc6> 
(^ui  nous  en  oile  l'çikangeté  : 
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Jam  nemo  fijffus  faturufque  videndi ,  Nul  ne  daigne 

Su/bicere  in  cœU  dienatur  lucida  templa^  P/"f,  ,    efleyer 

■'^  o  r  l>^)g,i  à  ce  clair 

.  _     ,  temple  des 

it  que    ces  cholas-là  ,  fi  elles   nous  eiloient  cieux  :  chacun 
)rerentées  de   nouveau  ,  nous  les   trouverions  %^lf^^   %  le 
,  tutant  ou  plus  incroyables  qu'aucunes  autres,  comampier. 

'■•''■  Lucr.  lie.  I . 

'  "■  Jt  nunc  prlmum  mortalibus  adjint  ç.  .  ^  rhot- 

Ex  improvifo  ,  ceu  fini  objecla  repente  ,  furvenoient 

Nilmaa'ts  his  nbus  voterai  mirabile  dici ,  maiatenant     à. 

•°  y  f         t  /-  1        l'impourveiAe   , 

AlU    minus   ante    quod  audirent  for&    credere  oucu'elisî  fuf- 

gentcs,  f'2-î'    prefenîcs 

"  fou  dam        aux 

>îuy  qui  n'avoit  jamais  veu  de  rivière  ,  à  la  J,^,^'-.  j"  .!°i^3 
i  >r€ïniere  qu'il  rencontra  ,  il  penfa  que  ce  fufî:  roient  que  «sr 
'Océan  ;  &:  les  chofes  qui  font  à  noflre  cog-  ^s  plus  admi- 
loilfance  les  plus  grandes  ,  nous  les  jugeons  '"J^l^j'^^  f^J'^ 
:(lre  les  extrêmes  que  nature  fafïè  en  ce  genre,  qu'on  auroitpa- 

ravant  ofé  croi« 
SciUcst  &  fluvius^  qui  non  efi  maximus  ^  ei  ejl  retel.LKcr.f.a» 
Qui  non  ante  aliquem  majorera  vidit ,  &  ingcns^  Vn   fleure  çuf 

Arbor  komoûue  videtur ,  &  omnia  de  eemre  omni  Ji  «^jt  pas  large  , 
■'  '  ■     y»     •     "*^"^  pour  celujr 

Maxima  qwz  vidit  quifque ,  hczc  Ingentia  jmgit.  qui  a'en  a  ja- 
mais   v«u     as 

i  Confuetudine  oeulorum  ajfuefcunt  anirrà  ,  ne-  plus  ample  ef- 

f      .  '.  ,  tendue  :  un  ha- 

\ue  aamirantur  ,  neque  requirunt  rationes  ea."  ^^^  an  arbre, 
•um  rerum    quas.    Cemper   vident.     La  nou-  f^  ^^^^^  ^^'^^t 

^  J       ^  de  queî(|ue  el- 

i/eauté  des  chofes  nous  incite  plus  que  leur  pece  que  ce 
grandeur  ,  à  en  rechercher  les  caufes.  Il  faut  «es  1  ^raiide"  à 
uger  avec  plus   de    révérence  de  cette  infinie  ^'■'\  "'^"  '^  ^f' 

,  ^  mais  cogr-eu  de 

3iufrance,de  nature  ,  &  plus  de  recomoiirance  p'^i- grande. 

\\  Par  l'accouftamance  des  yeux,  les  efprits  s'accoullument  ,  &  n'adrairenc 
)ointles  chofes  qu'ils  voyent  fans  ceffe  ,  pjr  n'eu  chsrcàeat  I»  raiion,  Cic.  ds 
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de  noftre  ignorance  &:  foiblefle.  Combien  y 
a-il  de  cKofes  peu  vray-femblables  ,  tefmoignées 
par  gens  dignes  de  foy  ,  defquelles  fi  nous  ne 
pouvons  eftre  perfuadez  >  au   moins  les  fàut-if 
laifler  en  fufpens  :  car  de  les  condamner  im» 
poiîîbles  ,  c'eft  fe  faire   fort ,   par  une   terne. 
rnfomption  u-  j-^jj-g  prefomption  ,  de  fcavoir   jufques    où  va 
damner  pimpof-  la  poflîbilïté.  Si  l'on  cntendoit  bien  la  différence 
/«.  "  '*"  qu'il  y  a  entre   l'impolïîble  &   Tinufité ,   & 

entre  ce  qui  efl:  contre  l'ordre  du  cours  de 
nature  ,  Ôc  contre  la  commune  opinion  des 
hommes  ,  en  ne  croyant  pas  témérairement, 
ni  auffi  ne  defcroyant  pas  facilement  ;  on 
obferveroit  la  règle  de  Rien  trop  ,  comman- 
dée par  Chilon.  Quand  on  trouve  dans  Froif^ 
fard ,  que  le  Comte  de  Foix  fceut  en  Bearn 
DefaîtteduRcy  la  defaltte  du  Roy  Jean  de  Caftille  à  Juberoth, 
«.  j^  lendemain  qu'elle  fut  advenue  ,  &  les 
moyens  qu'il  en  allègue  ,  on  s'en  peut  mo- 
quer :  êc  de  ce  mefme  que  nos  Annales  difent  ; 
Funer ailles  du  quc  Ic  Pape  Honorius  le  propre  jour  que  le 
ipc  unoaus.  ^^^^  philippes  Augufte  mourut  à  Mante ,  fit 
faire  fes  funérailles  publiques  ,  &  les  manda 
faire  par  toute  l'Italie.  Car  l'authorité  de  ces 
tefmoins  n'a  pas  à  l'adventure  aflez  de  rang 
pour  nous  tenir  en  bride.  Mais  quoy  ?  fi  Plu- 
tarque  outre  plufieurs  exemples  qu'il  allègue 
de  l'Antiquité  ,  dit  fçavoir  de  certaine  fciencc  > 
que  du  temps  "  de   Domitian ,  la  nouvelle  de 
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bataille  perdue  par  Antonius  en  Allemagne  Bataille  perdue 

en       Allema-^ 
par  Antonius, 


)lurieurs  journées  de  là  ,  fut  publiée  à  Rome ,  '"     ^""««^"»* 


ièmée  par   tout  le   monde  le  mefme  jour 
.'elle  avoit  efté  perdue  :  6c  fi  Cefar  tient , 
'il  eft   fouvent  advenu  que  la  renommée  a 
vancé  l'accident  :   dirons-nous    pas  que  ces 
iples   gens  -  là  fe  font  lailfez    pipper  après 
vulgaire  9   pour    n'eflre    pas    clair-voyans 
mme  nous  ?  Eft-il  rien  plus  délicat  ,  plus 
t  ,  &c  plus  vif,  que  le  iusement  de  Pline,     , 
and  il  iuy  plaiit  de  le  mettre  en  jeu  ?  rien  FUne ,  qucL 
is  efloigné  de  vanité  ?   je  laiiï'e  à  part  Pex- 
Jence  de  fon  fçavoir  ,  duquel  je  fais  moins 
compte  :  en  quelle  partie  de  ces  deux-là  le 
rpaflbns-nous  ?  toutesfois    il    n'efl    fi    petit 
colier ,  qui  ne  le  convainque  de  menfonge  , 
qui  ne  Iuy  vueille  faire  leçon  fur  le  pro- 
ïz  des  ouvrages  de  nature.  Quand  nous  li- 
15  dans  Bouchet  les  miracles  des  reliques  de  MiracUs  da  n. 
ina  Hilaire  ,   pafTe  :   fon    crédit  n'eft  pas  ^^.f;"  ^"^""^ 
èz  grand  pour   nous   ofler    la    licence   d'y        ^ 
intredire  :  mais   de    condamner   d^un    train 
;  ites  pareilles  hiftoires  ,  cela  me  femble  une 
:guliere  impudence.  Ce  grand  Sainél  Augut      ndiqucf^   de 
i.  telmoi^ne  avoir   veu    fur   les   reliques  àQ^^^^'^L^^^'"^'^ 

]  o  1  jaillit   Froidis, 

î  inél:  Gervais  ê<:  Protais  à  Milan  ,  un  enfant 
iîugle  recouvrer  la  veuë  ,  une  femme  à 
rrthage  eflre  guérie  d'un  cancer  par  le  figne 
i  la  Croix  j    qu'une    femme    nouvellement 
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baptifée  luy  fift  :  Heiperius  ,  un  fien  familier; 
Tare  du  Siptd-  ^^oit  cliaffé  \ts  efprits  qui  infeftoient  fa  ma 
ekre  de  nojbre  fon  ,  avec  un  peu  de  tene    du   Sepulchre  c 

SàpiitiT.  n  r>    '  o  i  •  j 

noftre  Seigneur  :  oC  cette  terre  depuis-  tram 

portée    à  PEglife  ,    un   Paralytique   en   avoi 

efté  foudain  guery  :  une  femme  en  une  pro 

ceiiion   ayant    touché   à  la    caifle    de    Sain^ 

caife de  s^ùra 'EûiennQ  ,    d'un  bouquet,  &:  de  ce  bouquc 

Efucnae.  s'eftant   frottée   les    yeux  ,   avoit   recouvré  1 

veuë    dés  iong-temps    perdue   :    &    plufiems 

autres    miracles  ,  où   il   dit  luy-mefoie  avoi 

alïifté.  De.^uoy  accuferons-nous  ôc  luy  &  deu-. 

Sainds    Evefq.ues  Aurelius    6<:    Maximinus 

qu'il  appelle  pour  fes  recors  ?  £êra-ce  d^i 

rance  ,  fimpletlé  ,  facilité  ,  ou    de   malice  % 

impofture  ?  Ell-il  homme  en   noilre  fiecle 

impudent  ,   qui  penfe  leur  eftre  comparable 

foit  en  vertu  H  pieté  ,  foit  en  ffavoir  ,  ju^ 

tefqaeîs ,  lors  ment   &c   fuffiiance  ?   Qui  ut  rationem  nulîck 

jneime     cia|iis  afferrcTit  ,    ipfâ    autoAtate     me    frangerez 

n'apporte roiet      -''  '       ■'•'  _  ^         «> 

Buîis    raifon ,  C'eft   Une  hardielTe    dangereufe   &  de  con: 

flefcbiroienc  &  \->   \  r      ^  •    >  »   il      ^  ^:.^ 

rcmproient  ma  quence  ,  outre  1  abiurde  temerite  qu  elle  trai; 

Tur" feule  au'  ^F^^^^  ^^  ^^^Y  î    ^^  msfprifer  ce  que  nous 
thoriré.  cicero ,  conccvons  pas.  Car  après  que  félon  voftre  b 
entendement  ,  vous  avez  eftably  les  limites  j 
JZ^^^u  la  vérité  &  du  menfonge  ,  &  qu'il  fe_  trem 
vray  &  u  faux  q^.    yQ^s   avez    necelfairement   à   croire  à 
chofes  où  il  y  a  encores  plus  d'ekrangete  qu  9 
ce.  que  vous  niez  J  vous  vous  eftes  desja  obli 
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les  abandonner.  Or  ce  qui  me  femble  appor- 
•  autant    de   defordre   en   nos   confcieiices  , 

ces  troubles  où  nous  fomnaes  de  la  religion; 
i9i  cette  difpenfàtion  que  les  Catholiques 
it  de  leur  créance»  Il  leur  femble  faire  biea 
;  modérez  &  les  entendus ,  quand  ils  quittent 
X  adverfaires  aucuns  articles  de  ceux  qui  font 

débat.  Mais  outre  ce  qu'ils  ne  voyent  pas  , 
'  lei  advantage  c^eft  à  celuy  qui  vous  charge  ^ 

commencer  à  luy  céder ,  &:  vous  tirer 
'  riere  ,   &  combien  cela  l'anime  à  pourfuivre 

pointe  :  ces  articles-là  qu^ils  choifitrent  pour 
)  plus  légers ,  font  aucunefois  tres-importans. 
•u  il  faut  fe  fiibmettre  du  tout  à  Pauthorité 
i  noflre  police  Ecciedallique  ,  ou  du"  tout 
sn  difpenfer  :  Ce  n'efl  pas  à  nous  à  eftabiir  h 
irt  que  nous  kiy  devons  d'obeifTance.  Et 
ivantage  ,  je  k  puis  dire  pour  l'avoir  elfayé  ; 
^ant  autrefois  ufé  de  cette  liberté  de  mon 
loix  &  triage  particulier ,  pour  mettre  à 
onchaloir  certains  poinds  de  Pobfervance  de 
oftre  Eglife  ,  qui  femblent  avoir  un  vifage 
u  plus  vain  ,  ou  plus  ellrange  ;  ÔC  venant  à 
i  communiquer  aux  hommes  fçavans  ;  j'ay 
■ouvé  que  ces  chofes-là  ont  un  fondement 
ïalïif  &  tres-folide  ,  &  que  ce  n'efl:  que  beC- 
fe  &C  ignorance  ,  qui  nous  fait  les  recevoit 
vec  moindre  révérence  que  le  refte.  Que  ne 
Lous    fouvient-il    combien    nous    fentoxis    de 
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contradiction  en  noftre  jugement  même 
Combien  de  cliofes  nous  fervoient  hier  d*art 
clts  de  foy  ,  qui  nous  font  fables  aujourd^huy 
r-t.'^^e  '  r  ^^  doirc  &  la  curiofité  font  les  fléaux  de  no 
té ,  fieaux  de  tre  aine.  Cette-cy  nous  conduit  à  mettre  . 
nez  par  tout ,  &  celle-là  nous  défend  de  rie 
laifler  irrefolu  &  indécis* 


êtmilttudé. 
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De  VAmitiéi  ^ 

I^'OnsidERant  la  conduite  <îe  î'ouvrag 
d^un  Peiiltre  que  j*ay  ,•  il  m*a  pris  envie  d 
l'enfuivre.  Il  choilît  le  plus  bel  endroit  &  ml 
lieu  de  chaque  paroy  ,  pour  y  loger  un  tablea 
élabouré  de  toute  fa  fuffifance  ,  &  le  vuid 
tout  autour  ,  il  le  remplit  de  crotefques  ,  qu 
(ont  peintures  fantafques,  n'ayans  grâce  qu'ei, 
la  variété  6c  eftx-angeté.  Que  font-ce  icy  aufl 
à  la  vérité  que  crotefques  ÔC  corps  irionf 
trueux ,  rappiecez  de  divers  mertibres  ,  fan: 
certaine  figure ,  n'ayans  ordre  ,  fuitte  ,  n) 
proportion    que    fortuite  ? 

foelaceïnftnre  Définit  in  pifcem  mulier  formofd  fnpetfiL 

tnbasunefem-  jg  ygy  bjgn  jufquès  à  cB  fecoiid  pôin6t ,  aV« 

ne  eft  poiffon.  •'  ... 

Hor.àr.poe.i.^.  mon  Peictrc  :  mais  je  demeure  court  en  l'aU' 
tre ,  bc  meilleure  partie  :  car  ma  fuffifancï 
ne  va  pas  fi  avant  |  c^ue  d'ofer  enyeprendre  us 


t  î  V  H  Ê      ï»  îl  E  M  î  È  R.        S7t 

abkau  riche  ,  poly   &:  formé   félon  l'art.  Je 

ne  fuis  acWifé  d'en  emprunter  un  d'Eftienne    Dîfeonrs  de  u» 

,      .       T^    ..  •  •    I  .  1  ni      B  o'étîî ,  à  l'borù . 

le  la  Boetie  ,  qui  honorera  tout  le  reire  de  neu.r  de  u  u* 
:erte  befongne.  C*eft  un  difcours  ,  auquel  il  ^^^^J^''"'  ^' 
i  loana  liom  :  ha  Servitude  volontaire  :  mais 
eux  qui  l'ont  ignoré  ,  l'ont  bien  proprement 
lepuis  rebaptifé  ,  le  Contre-un,  Il  l'écrivit  par 
naniere  d'effay  ,  en  fa  première  jeunefTe  ,  à 
'honneur  de  la  liberté  contre  les  tyrans.  H 
ourt  pieçà  es  mains  des  gens  d'entendement  , 
ion  fans  bien  grande  &C  méritée  recomman* 
lation  :  car  il  eft  gentil  *,  Sc  plein  au  polîîble, 
Ji  y  a-il  bien  à  dire ,  que  ce  ne  foit  le  mieux 
[u'il  peuft-faire  :  Ôc  fi  en  l'aage  que  je  l'ay 
ogneu  plus  avancé  ,  il  eufî  pris  un  tel  deffein 
[ue  le  mien ,  de  mettre  par  efcrit  fes  entailles  ; 
ious  verrions  plufieurs  chofes  rares  ,  Se  qui 
jpprocheroient  bien  prés  de  l'honneur  de  l'An* 
iquité  :  car  notamment  en  cette  partie  des 
ions  de  nature ,  je  n'en  cognois  point  qui  luy 
.bit  comparable.  Mais  il  n'efl  demeuré  de  luy 
jue  ce  difcours  :  encore  par  rencontre ,  &c  croy 
p'il  ne  le  vid  onques  depuis  qu'il  luy  efchappa  : 
k  quelques  mémoires  fur  cet  Ediét  de  Janvier  SMâiiiivU-- 
iàmeux  par  nos  guerres  civiles ,  qui  trouveront 
incores  ailleurs  peut-eflre  leur  place.  C'efl  tout 
:e  que  j'ay  peu  recouvrer  de  fes  reliques  (  moy 
qu'il /lailfa  d'une  fi  amoureufe  recommandation  5 
'^U  mof  t  entre  les  dents  ,  par  fon  teflament , 
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^  héritier  de  fa  Bibliothèque  &:  de  its  papicM 

outre  le  Livret  de  fes  Oeuvres  que  j^ay  fâi 
mettre  en  lumière  :  Et  fi  fuis  obligé  particu 
lierement  à  cette  pièce ,  dautant  qu'elle  a  ferv 
de  moyen  à  noftre  première  accointance.  Ca 
elle  me  fut  monftrée  longue  elpace  avant  qu 
je  l'eufle  veu  ,  &:.  me  donna  la  première  co^ 
noiffance  de  fon  nom  ,  acheminant  ainfi  cett 
amitié ,  que  nous  avons  nourrie ,  tant  qu 
Dieu  a  voulu ,  entre  nous  fi  entière  &  fi  pai 
feite ,  que  certainement  il  ne  s'en  lit  guère  d 
pareilles  :  &  entre  nos  hommes  il  ne  s'en  vo 
aucune  trace  en  ufage.  Il  faut  tant  de  rencor. 
très  à  la  baftir  ,  que  c'eîl  beaucoup  fi  la  fortun 
y  arrive  une  fois  en  trois  fiecles.  Il  n'eft  rie 
à  quoy  il  femble  que  Nature  nous  aye  pk 
acheminez  qu'à  la  focieté.  Et  dit  Ariftote ,  qu 
les  bons  Legiflateurs  ont  eu  plus  de  foin  d 

ArmtU parfaite ,  l'amitié  ,  que  de  la  juftice.  Or  le  dernier  poinc 
de  fa  perfe6iion  eft  cetuy-cy.  Car  en  gêner; 
toutes  celles  que  la  volupté  ,  ou  le  profit ,  1 
befoin  public  ou  privé  ,  forge  6c  nourrit  ,  e 
font  d'autant  moins  belles  &  genereufes ,  t 
d'autant  moins  amitiez ,  qu'elles  méfient  auti 
caufe  ,  but  &  fruift  en,  l'amitié  qu'elle  mefm^ 
Quatre  efpeces  Ny  ces  quatre  efpeccs  anciennes  ,   naturelle 

anciennes  d'ami-  (^qç.[^\q  ^  hofpitaiiere  ,  veneriennc  ,  particulier! 
ment  n'y  conviennent  ,  ny  conjointemen 
Des  enfans  aux  pères  ,   c^efl  plufloft  refpeé 

L'amit. 


t  î  V  B.  É      P  R  É  M  ï  È  i.        17^ 

■?àmitié  fe  nourrit  de  communication  ,   oui  ne  ■^'""^«'.  ^'^^^P 

'      A  fcnouTTiu 

léut  fe  trouver  entre'eux  ^  pour  la  trop  grande 

ifparité  ,    êc     ofïênferoit    à    Padventure     les 

]  evoirs  de  nature  :  car  ny  toutes  lès  fecrettes 

!  enfées  des  pères  ne  fé  peuvent  communiquer 

ux  ènfans  ,  pour  h'y  engendrer  une  mefleantô 

rivauté  :  hy  les  advertilTèmenS  &:  cOrreclions  , 

I  ui  éft  Un  des  premiers  offices  d'amitié  ^  ne  fe 

ourroient  exercer  des  etifàhs  aux  pères.  Il  s'efi 

■cuvé  des  Nations ,  oti  j3ar  Pufage  les  enfans 

loyent  leurs  pères  :  &  d^ autres  ,  où  les  pères 

loyent  leurs  enfanis ,  pour*  éviter  l'empefche- 

i'  lent  qu'ils  fe  peuvent  quelquefois  emporter  : 
C  naturellement  l'un  dépetid  de  la  ruine  de 
autre  :  il  s'eft  trouvé  des  Philofophes  defdai- 
nans  cette  coufture  naturelle ,  tefnioin  Ari& 
ppus  j  qui  quand  on  le  prelfoit  de  l'afFeélion 
u'il  devoit  à  fes  enfans  pour  eftre  fortis  dô 
ly  j  fe  mit  à  cracher  ,  difànt  ^  que  cela  eh 
doit  aufîî  bien  forty  :  que  nous  engendrions 
ieri  des  poux  êc  des  vers.  Et  cet  autre  que 
lutarqûe  vouloir  induire  à  s'accorder  avec  ^mîiîifl-aieTii 
m  frère  :  Je  n'en  fais  pas  ,  dit'^il ,  plus  grand 
(lat  i  pour  eftre  forty  de  melme  trou.  G'eft 
la  vérité  un  beau  nom  ,  6c  plein  de  dilectioix     ^        ^  . 

,  y      c  e       >  r  Frète, n^ie^ 

ue  le  nom  de  trere  ,    oc   a   cette    caule   en  diuaion^ 
fmes-nous  luy  &  moy   noflre  alliance  :  mais 
i  meflange  des  biens  ,  ces  partages  5  &  que 
i  richeffe  de  l'un  foi:  la  pauvreté  de  l'autre  9 

TOÎTH  I3     -  s. 
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cela    deftrempe    merveilleufement    &   relafcl 
cette  foudure   fraternelle  :  Les    frères  ayans 
conduire  le  progrez  de  leur   avancement  ,  < 
meûtie  fentier    &  mefme  train  ,   il    efl  for 
qu'ils  fe  heurtent  Se  choquent  fouvent*  Dava  ! 
tage  ,  la  correfpondance ,  &  relation  qui  engc  ' 
dre  ces  Vrayes  &  parfaites  amitiez  ,  pourqU( 
fe  trouvera-elle  en  ceux-cy  ?  Le  père  &c  le  f , 
peuvent  eftre  de  complexion  entièrement  eflc 
gnée  ,  &:  les  frères  aufïî  :  C'eft  mon  fils  ^  c' 
mon  parent  :  mais  c'efl  un  homme   farouch 
un  mefchant  ^  ou  un  fot.  Et   puis  ,  à   mefi 
que  ce  font  amitiez  que  la  loy  ôt  l'obligati 
naturelle    nous    commande ,    il  y   a    d'autî 
jitf!îtiiettgenirée  moins  de  nofîre  choix  àc  liberté  volontaire 
w.>f"'''''Et  noftre  liberté  volontaire  n'a  point  de  p 
duélion  qui  foit  plus  proprement  fienne  ,  ç 
celle  de  l^afFeéî^ion  &:  amitié.  Ce  n'efl  pas  c 
je  n*aye  elTayé  de  ce  cofté-là  ,  tout  ce  quii 
peut  eftre  ,  ayant  eu  le  meilleur   père  qui 
onques  ,  ê<  le  plus  indulgent  ,    jufques  à 
extrême  vieillefTe  :  &  eftant  d'une  famille 
meufe  de  père  en  fils  ,  &   exemplaire  en  ce 
partie  de  la  concorde  fraternelle  ; 

Je  me  fuis  falû  * 

recognoiftre    ,  ^  e    >  r  ;* 

plein   d'affeôiÔ  ""      "     '    ■'     ^  ^^ 

paternelle  vers  î^atus  in  jratrcs  antmi  paternu 

mes  frères. 

D'y  comparer  l'alFeéïion  envers  les  femme 
Affiliions  enytrs  ^Qy  ç^^'q\\q  aaiffe  de  noilre  choix  ,  on 
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eut  :  ny  la  loger  en  ce  rolle.  Son  feu,  je  le 
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j^««  <f«/feTO  car/f  m//^c£  amaritUm),  neries  ne  font 

in       1  n-r  1  .^  pas  incogreuës 

jit  plus   aehf ,   plus    cuifant,  &    plus   àfpre    ^""eDéeiTe, 

f-'      ^>„/i  r  •  «  r      •   qui    mefle  une 

lais  c  elt  un   teu  téméraire   &  volage ,    on-  douce  amerm- 
i3yaat  6c  divers,  feu  de  fièvre ,  flijet  à  accez  cir'""'""'' 

I  :  remifès ,  ÔC  qui  ne  nous  tient  qu'a  un  coin.  ' 

I I  Pamitié  ,  c'eft  une  chaleur  générale  &  uni* 
i  îrfelle  ,  tempérée  au  demeurant  &  égaie, -une 
1  laleur  confiante  ôc  raffife  ,  toute  douceur  & 

I  AMuTQ  ,  qui  n'a  rien  d'afpre  &  de  poignant. 

!  ui  plus  efl ,  en  Pamour  ce  n>ef!  qu'un  à^Ç^v  Amuf  fol  g«. 

:  rcene  après   ce    qui  nous  fuit  ,  ^''fi- 

Corne  fegiie  U  Uvre  il  cacêlatore 

AL  freddo ,  ./  caldo,  alla  montagna ,  al  Uto  ,         f^^^  ^=^"^' 

Ne  pm  l'efima  poi ,    che  preja  U  vede  ^ 

Et  fol  dlctro  à  chi  fugge  affréta  il  piedi 

ufïîtofî:  qu'il  entre  aux  termes  de  Pamltié  , 
2fl  à  dire  en  la  convenance  des  volontez  {{ 
.  fvanouifl  ÔC  s'alanguifl  :  la  joUifTance  le  perd 
l'Hime  ayant  la  fin  corporelle  &  fujette  à 
:iete.  L'zm.ùé  au  revers,  efl  jouye  à  mefure 
1  elle  eft  defiree ,  ne  s'elleve  ,  fe  nourrit ,  nV 
,end  accroifTance  qu'en  la  JoUifTance  ,  comme 
!:ant  fpintuelle  ,  &  l'ame  s'alEnant  par  Pu« 
îe.  Sous  cette  parfaite  amitié  ,  ces  affeaions 
la^ôs  ont  autresfois  trouvé  place  chez  moy, 

S  % 
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afin  que  je  ne  parle  de  luy  ,  qui  n*en  côflij 
fefle  que  trop  par  fes   vers.    Ainfi  ces  deuaj 
paflîons  font  entrées  chez  raoy  en  cognoiffana 
l'une  de  l'autre  $  mais  en  eomparaifon  jamais 
la  première  maintenant  fa  routte  d'un  vol  hau- 
tain êc  fuperbe  ,    ôc  regardant  daifdaigneufe- 
ment  cette-cy  pafler  fes  pointes  bien  loin  ai 

Mariage ,  quel  deifoùs  d'elle.    Quant   au    mariage  f  outre  c 
que  c'eft  un  marché  qui  n'a  que  l'entrée  libre 
fà  durée  eftant  contrainte  ôc  forcée ,  dependan 
<  d'ailleurs  que  de  noflre  vouloir  ;  &c  marché 

qui  ardinairement  fe  fait  à  autres  fins  "-,  il  y  fur 
vient  mille  fufées  eftrangeres  à  demefler  parmy 
fuffifantes  à  rompre  le  fil  &:  troubler  le  coui 
d'une  vive  afFeélion  :  la  où  efl;  l'amitié  ,  il  n' 
a  af^îre  ny  commerce  que  d'elle-mefme.  Joir 

Tcmmts  încapa^  qu'à    dire    Vray  ,   la    fuffifance    ordinaire   de 

/«Vr  amitur'^'  femmes  )  n'eft  pas  pour  refpondre  à  cette  cor 
ference  hc  communication  ,  nourrifTe  de  cer 
{kin^Q  coullure  :  ny  leur  ame  ne  femble  affc 
ferme  pour  fouftenir  l'eftre^nte  d'un  nœud 
prelfé  ,  6c  fi  durable.  Et  certes  {ans  cela ,  s' 
fe  pouvoit  drefler  un  telle  accointance  libre  l 
volontaire  ,  oii  non  feulement  les  âmes  eulfei 
cette  entière  jouiffance  ,  mais  encores  où  l 
corps  eufïènt   part  à  l'alliance  ,    où  l'homn 

Amour  fe  ttrmU  fuft  engagé  tout  entier  ;   il  eft  certain  que  1' 

nant  en  amitié'         .  .  ,  r       ■         i  i    •         o         i  M 

mitie  en  ieroit  plus   pleme  ce  plus   combi( 
mais  ce  fexè  par  nul  exemple  n'y  «fl  enco 
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pu  arriver  ,  ôC    par  les    efcoles   anciennes  en 

•ft  rejettév  Et  cette    autre  licence  Grecque  eft 

juftement  abhorrée   par  nos  mœurs.    Laquelle 

îourtant ,  pour  avoir  félon  leur  ufage  ,  une  û   ■ 

lecelTaire  difparité  d'aages ,  &C  différence  d'o^ 

îces  entre  les  amans  ,   ne  refpondoit  non  plus 

ilTez  à  la  parfaite  union  &:  convenance  qu'icy 

tous  demandons.  Quis  eft  enim  iffie  amor  ami^     Quel  «ft  c^t 

itia?  cur  neque  deformem  adolefcentem  quif-  f;jrpo„t'qu"Jy 

mam  amat ,    neque  forniofum  fenem  ?  Car  la  perfonne  n'ay^ 

.  r  -,         r-     MK       i        '  rae-ilun  jeune 

)einture  melnie  qu  en  rait  TAcademie  ne  me  homm3iaid,n7 

lefadvoiiera  pas,  comme  je  penfe  ,  de  dire  ainG  î'a'îd?  oItvS/I 

le  fa  part  :  Que  cette  première  fureur  ,  infpi-  ?•  ^*  '^' 

•ée  par  le  fils  de  Venus  au  cœur  de  Pâmant  y 

lir  Pobjet  de  la  fleur  d'une   tendre  jeuneîîe  , 

ï  laquelle  ils  permettent  tous   les   infolens  8c 

jaflîonnez  efforts  ,  que  peut  produire  une  ardeur 

mmoderée  ;  eftoit  Amplement  fondée  en  une 

)eauté  externe  :  fauffe  image  de  la  génération 

:orporelle  :  Car  elle  ne  fe  pouvoir  fonder    en  '' 

'efprit ,  duquel  la  monflre  efloit  encore  cachée  : 

5ui  n'efloit  qu'en  fâ  naiflànce  ,  &  avant  l'aage 

le  germer.    Que  fi  cette  fiireur  {àififlToit   un 

oas  courage  ,  les  moyens  de  fà  pourfuite  c'ef- 

:oient  richeffes ,  prefens  ,    faveur  à    l'avance- 

nent  des  dignitez  :  &c   telle    autre  baffe  mar- 

-handife ,    qu'ils  reprouvent.    Si  elle   tomboit    - 

în  un  courage  plus  généreux  ,    les  entremifes 

ifloient  genereufes   de   mefmes  :  Inflruclionst  \ 

«3 
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Philofophiques  ,    enfèignemens    à    rêver» 
Religion  :  obeïr  aux  Loix  ,  mourir  pour  le  bi« 
de  fon  pais  :  exemple  de  vaillance  ,  prudence 
juftice.   S'eftudiant  l'amant  de  fe  rendre  acce{* 
table  par  la  bonne  grâce  Sc  beauté  de  fon  ame: 
celle   de    fon  corps  eftant  fanée  :  &C  eiperail 
par  cette  focieté  mentale  »  eflablir  un  rnarcl* 
plus  ferme  àc  durable.  Quand  cette  pourfuitt 
arrivoit  à  TeiFet ,  en  fa  faifon    (  car  ce  qu'il 
ne  requièrent  point  en  l'amant  ,  qu'il  appor- 
tait loifîr  &<:  di(cretion  en   fon  entreprife  j   ill 
le  requièrent  exaftement  en  l'aimé  :  dautant  qu  i 
luy  falloit  juger  d'une  beauté  interne  ,  de  dil 
ficile   cognoiffance  ,   ôc    abflrufe  defcouverte] 
lors  naiflbit  en  l'aimé  le  defir   d'une  concep-'l 
tion  fpirituelle  ,  par  l'entremife  d'une  {pirituellé 
beauté.  Cette<y  efîoit  icy  principale  :  la  cor- 
.  pcrelle  ,  accidentale  Se  féconde  ,    tout  le  re- 
bours de  l'amant.    A  cette  caufe  preferent-ils 
^y^^j  pr^fcrabuy^lj^,  ^  Vérifient,   que  les  Dieux    aullî  le 

al  Amante  '      i 

préfèrent  :  >^  tancent  grandement  le  Poëte 
^fchylus ,  d'ayoir  en  l'amour  d'Achîlles  &c  de 
Patroclus  ,  donlié  la  part  de  l'amant  à  Achilles  , 
qui  eiloit  en  la  première  &  imberbe  verdeur 
de  fon  adolefcenc^  ,  &  le  plus  beau  des  Grecs. 
Apres  cette  comrliunauté  générale  ,  la  maif- 
îreffe  èc  plus  digne  partie  d'icelle  ,  exerçant 
fes  offices  >  &.  predomit^int  ;  ils  difènt ,  qu'il 
éi   provenoit  des  fruicts  très-utiles  au  privé 
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C  au   public.    Que  c'eftoit   la  force  des  païf 

ui  en  recevoient  l'ufage  :  ôc  la  principale  de*  • 

;nce  de  l'équité  &c  de  la  liberté.  Tefnioin  les 

ilutaires  amours  de  Harmodius  Se   d'Arifto-* 

;iton.  Pourtant  la  noi-nmcnt-ils   fàcrée  ÔC  di- 

ine  :  ôc  n'eft  à  leur  compte  ,  que  la  violence 

es  tyrans  ,   &C   lafcheté  des  peuples  9   qui  luy 

Dit  adverfaire.  Enfin  tout  ce  qu'on  peut  don- 

ler  à  la  faveur  de  l'académie  ,   c'eft  dire   que 

'efloit    un    amour    fe    terminant  en   amitié  :     Définition  de 

1     r  *  r  1     ^      1       J    £!      l'Amour. 

ûole  qui  ne   le  rapporte  pas  mal  a   la  deh- 

lition  Stoïque  de  l'amour  :  Amorem  conatum  L'amour  eft  un 

[fe  amicitla  faciendiE  ex  pulchritudinis  fpecie,  naX^e  ^l^amidé 

e  reviens  à  ma  defcription  ,  de  façon  plus  equi-  P^*"  i^  beauté. 
,,0      ,  I  1       in      •  ...  ^       cic.Thufc.L4, 

,  able  oc  plus  equable.   Umnino  amicitia  ,  cor-  r .    •  •  -       /■ 

^  ^  '  L  amitie  ne  fe 

'oboratis  jam  ,  confirmatifque  ingemis"  &  a  ta-  P^f^     i^^^^  ♦ 
;î6zf^ ,  judicanda:  funt.  Au  demeurant ,  ce  que  &  maturit<f  des 
lous  appelions  ordinairement  amis  &  amitiez  ,  ^^^^^^cu^^L 
:e  ne  font  qu'accointances  6c  familiaritéz  nouées    "««• 
par   quelque  occafion  ou  commodité  ,  par  le  ^^",aire^^^'"^ 
Tîoyen  de  laquelle  nos  âmes  s'entretiennent. 
En  l'amitié  dequoy  je  parle  ,  elles  fe  meflent 
Se  confondent  l'une  en  Pautre  ,  d'un  meflange 
fi  univerlèl ,  qu'elles  efïàcent ,  &  ne  retrouvent 
plus  la  coufture  qui  les  a  jointes.     Si  on  me 
preflTe  de  dire  pourquoy    je   i'aymois  ,  je  fens 
que  cela  ne  fe  peut  exprimer  ,   qu'en  refpon- 
dant  :  Parce  que  c'eftoit  luy  ,  parce   que  c'ef- 
toit  raoy.  Il  y  a  au  delà  de  tout  mon  difcoursj 

S4 
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^  de  ce  que  j'en  puis  dire  particulièrement . 
je  ne  fjay  quelle  force  ine:xplicable  &  fatale . 
médiatrice  de  cette  union.  Nous  nous  cherchion; 
avant  que  de  nous  eflre  veus ,  U  par  des  rap 
ports  que  nous  oyons  l'un  de  Pautre  :  qui  fei 
foient  en  noftre  afFeélion  plus  d'effort ,  que  m 
porte  la  raifon  des  rapports  :  je  çroy  par  quel 
que  ordonnance  du  ciel.     Nous  nous  embraf- 
fions  par  nos  noms.  Et  à  noftre  première  ren 
contre  ,  qui  fuft  par  hazard  en  une  grande  feft< 
êc  compagnie  de  ville  »  nous  nous  trouvafmçi 
fi   prins  ,   fi  cognus  ,  fi    obligez  entre  nous . 
que  riçn  dés4ors  ne  nous  fut  fi  proche  y  qu« 
l'un  à  l'autre.   Il  écrivit  une  fatyre  Latine  ex- 
cellente ,  qui  çft  publiée  :  par  laquelle  il  exçuH 
&  explique  la  précipitation  de  noftre  intelli" 
gence  ,  fi  prompternent  parvenue  à  fa  perfec-^ 
tion.  Ayant  fi  peu  à  durer»  ^  ayant  fi   tard 
commencé ,  car  nous  eftions  tous  deux  hommei 
faits  ,  êc  luy  plus  de  quelques  a.anées ,  elle  n'a* 
voit  point  à  perdre  temps.   Et  n'avoit  à  fe  ré- 
gler au  patron  des  amitiez  molles  ÔC  régulières  , 
aufquelles  il  faut  tant  de  précautions  de  longue 
£<:   préalable  converfation.  Cette-cy  n'a   point 
nffpeu7%'  d'-^tre  idée  que  d'elle-merme  ,  &  ne  fe  peutj 
^QrtirqWâfoy.    japporter  qu'à  foy..    Ce  n'eft  pas  une  fpeciale 
confideration  ,  ny  deux,  ny  trois  ,  ny  quatre, 
ny  mille  ."c'efl;  je  ne  fçay  quelle  quinte-eflfençe  ! 
de  îQUt  ce  mellange  ,  qui  ayant  f^iifi  toute  m 
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tolonté  ,  l'emmena  fe  plonger  Se  fe  perdre  dans 
la  Tienne  ,  qui  ayant  faifi  toute  la  volonté  y 
l'emmena  fe  plonger  &  fe  perdre  en  la  mienne  , 
d'une  faim  ,  d'une  concurrence  pareille.  Je  dis 
perdre  à  la  vérité  ,  ne  nous  refervant  rien  qui 
nous  fuft  propre  ,  ny  qui  fufl  ou  fien  ou  mien. 
Quand  Laelius  en  prefence  des  Confuls  Romains  « 
lefquels  après  la  çondemnation  de  Tiberius  Grac» 
chus ,  pourfuivoient  tous  ceux  qui  avoient  eflé 
de  fon  intelligence  ;  vint  à  s'enquérir  de  Cajus 
Blofius ,  qui  eftoit  le  principal  de  fes  amis  ^ 
combien  il  euil  voulu  faire  pour  luy  ,  Sc  qu'il 
eut  refpondu  :  Toutes  çhofes.  Comment  toutes 
chofes  ?  fuivit-il ,  ^  quoy  s'il  t'euft  commandé 
de  mettre  le  feu  en  nos  temples  ?  Il  ne  me 
l'euft  jamais  commandé ,  répliqua  Blofius.  Mais 
s'il  l'euft  fait  ?  adjoufta  Laelius  :  J'y  eufle  obey, 
refpondit-il.  S'il  eftoit  fi  parfaitement  amy  de 
Gracchus  ,  comme  difent  les  Hiftoires,  il  n'a- 
i  voit  que  faire  d'offenfer  les  Confuls  par  cette 
dernière  &C  hardie  confeffion  :  &  ne  fè  devoit 
départir  de  l'alfeurance  qu'il  avoit  de  la  volonté 
de  Gracchus.  Mais  toutefois  ceux  qui  accufent 
cette  refporife  comme  feditiei^fe  ,  n'entendent 
pas  bien  ce  myftere  :  6ç  ne  prefuppofent  pas 
comme  il  eft  9  qu'il  tenoit  la  volonté  de  Grac>- 
chus  en  fa  manche  ,  ôc  par  puiflànce  &:  par 
çognoiflance.  Ils  efloient  plus  amis  que  ci-  ^rnitu 
toyçns ,  plus  amis  qu'amis  ou  que  ennemis /"^'Z*''*» 
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de  leur  pais  ,  qu'amis  d'ambition  6)C  de  trouble. 
S'eflans  parfaitement  commis  l'un  à  l'autre ,  ils 
tenoient  parfaitement  les  refiies  de  l'inclination 
l'un  de  l'autre  :  &  faites  guider  ce  harnois  par 
la  vertu  ê<  conduite  de  la  raifon ,  comme  auCG 
eft-11  du  tout  impofîîble  de  l'atteler  fans  cela , 
la  refponfe  de    Blofius  eft  telle  qu'elle  devoit 
eftre.     Si  leurs  aillions    fe  démanchèrent ,  ils 
n*eftoient   ny  amis ,   félon   ma  mefure ,  l'un- 
de  l'autre ,  ny  amis  à  eux-mefmes.    Au  de-*^ 
meurant  cette  refponfe  ne  fonne  non  plus  qutti 
feroit  la  mienne  ,  à   qui   s'enquerroit  à   moyv 
de  cette  façon  :  Si  voftre  volonté  vous  com- 
mandoit  de  tuer  voftre  fille  ,  la  tuëriez-vous  Î1 
êc  que  je  l'accordaffe  :  car  cela  ne  porte  auci 
tefmoignage  de  confentcment  à  ce  faire  :  parc^ 
que  je  ne  fuis  point  en  doute  de  ma  volonté  ^l 
éc  tout  aufïî  peu  de  celle  d'un   tel  amy.    !( 
n'eft  pas  en  la  puiffance  de  tous  les  difcours  de 
monde  ,  de  me  déloger  de  la  certitude ,   que 
j'ay    des    intentions  &    jugemens   du    mienî^ 
aucune  de  Cqs  adions  ne  me  fçauroit  eftre  pre- 
fèntée  ,   quelque    vifàge    qu'elle  euft  ,   .  ue  je 
n'en  trouvaife  incontinent  le  relfort.  Nos  âmes 
ont  charié  fi  unanimement  enfemble  :  elles  fê 
font  confiderées  d'une  fi  ardente  affeéVion ,  ÔC 
de  pareille  afFeélion  defcouvertes  jufques  au  fin 
fond   des  entrailles  l'une   à    l'autre  ;    que  non 
feulement  je   cognoiifoy   la  fienne  comme-  la 
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anienne  ,  mais  je  me  fufFe  certainement  piuî 
roiontiers  fié  à  luy  de  moy  ,  qu'à  moy.  Qu'on 
le  me  mette  pas  à  ce  rans:  ces  autres  ami-  ^""'«î  '•'""- 
iez  communes  :  j'en  ay  autant  de  cognoifTance 
ju  un  autre  ,  &c  des  plus  parfaites  de  leur  genre: 
\lais  je  ne  confeille  pas  qu'on  confonde  leurs 
egles  ,  on  s'y  tromperoit.  Il  faut  marcher  en 
:es  autres  amitiez  ,  la  bride  à  la  main  ,  avec 
)rudence  6c  précaution  :  la  liaifon  n'eft  pas 
loiiée  en  manière  qu'on  n'ait  aucunement 
s'en  défier.  Aymez-le  ,  difoit  Chilon ,  comme 

I  yant  quelque  jour  à  le  haïr  ,  haifiez-le  comme 
yant  à  l'aymer.  Ce  précepte  qui  efl:  fi  abo-    ,• 
tiinable  en  cette  fouveraine  &   maiftrefie  ami-  i 
ié  ,  il   eft  faîubre  en  l'ufage   des  amitiez   or-*^ 
inaires  &:  couilumieres  :  A  l'endroit  defquelles 

I I  faut  employer  le  mot  qu'Ariftote  avoit  très- 
amilier ,  O  mes  amis  ,  il  n'y  a  nul  amy. 
In  ce  noble  commerce  ,  les  offices  &  les 
lien- faits  nourrifïîers  d^s  autres  amitiez ,  ne 
neritent  pas  feulement  d'eftre  mis  en  compte  : 
ette  confiifion  fi  pleine  de  nos  volontez  en 
û  caufe  :  car  tout  ainfi  que  l'amitié  que  je 
ne  porte  ne  reçoit  point  augmentation ,  pour 
e  fecours  que  je  me  donne  au  befoin  ,  quoy 
;{Ue  dient  les  Stoïciens  :  ôc  comme  je  ne  me 
?ay  aucun  gré  du  fervice  que  je  me  fay  > 
uflî  l'union  de  tels  amis  eftant  véritablement 
'àrfaite  ,  elle  leur  fait  perdre  le  feiitiment  de 
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tels  devoirs  ,  &  haïr  &  chafler  d'entre-eWf  - 
ces  mots  de  divifion  &  de  différence,  bien-fait, 
obligation  ,  recognoiflance  ,  prière  ,  remercie- 
ment ,  ôc  leurs  pareils.   Tout  eftant  par  efièl 

Entre  amn ,  tout  *■  *■  ^ 

eji  commun.  commun  entre  -  eux  ,  volontez  ,  penfemens 
jugemens  ,  biens ,  femmes  ,  enfans  ,  lionnem 
&C  vie  :  &  leur  convenance  n'eftant  qu'une  aou 
en  deux  corps ,  félon  la  tres-propre  definitioi; 
d'Ariftote  ;  ils  ne  fe  peuvent  ny  prefler  ny 
donner  rien.  Voilà  pourquoy  les  faifeurs  ai 
loix ,  pour  honorer  le  mariage  de  quelque 
imaginaire  reffemblance  de  cette  divine  liaifon , 

h'H^'&'u  «Refendent  les  donations  entre    le  mary  & 

jMmc,  ief^n.  femme.  Voulans  inférer  par-là  ,  que  tout  doil 
eftre  à  chacun  d'eux  ,  &  qu'ils  n'ont  rien 
divifer  &c  partir  enfèmble.  Si  en  l'amitié  dequo) 
je  parle  ,  l'un  pouvoit  donner  à  l'autre  ,  cfl 
feroit  celuy  qui  recevroit  le  bien-fait ,  qui  obli^ 
geroit  fon  compagnon.  Car  cherchant  l'un  & 
l'autre  plus  que  toute  autre  chofe ,  de  s'entre* 
bien-faire  ,  celuy  qui  en  prefle  la  matière  & 
l'occafion ,  efl  celuy-là  qui  fait  le  libéral , 
donnant  ce  contentement  à  fon  amy ,  d'effec- 
tuer en  fon  endroit  ce  qu'il  defire  le  plus. 
Quand  le  Philofophe  Diogenes  avoit  faute  d'ar- 
gent ,  il  difoit ,  qu'il  le  redemandoit  à  fes  amis  » 
non  qu'il  le  demandoit.  Et  pour  monftrer  com- 

lUrTli^iÊr  ^^"^  c^l^  ^^  pratique  par  eflfet ,  j'en  reciteray 
un  ancien  exemple  fuigulier.   Eudamidas  Co- 
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rirtthien  avoit  deux  amis  ,  Charixenus  Syc  io- 
nien ,  ÔC  Aretheus  Corinthien  :  venant  à  mou- 
rir  eftant  pauvre  ^  &  fes  deux  amis  riches  9 
il  fit  ainiî  fon  teftament  :  Je  lègue  à  Aretheus 
de   nourrir    ma    mère ,  &:    l'entretenir  en   {a 
vieiUefTe  :  à  Charixenus  de   marier  ma   fille  , 
&  luy  donner  le  doiiaire  le   plus  grand  qu'il 
pourra  :  &  au  cas  que  l'un  d'eux  vienne  à  defaii-. 
!ir  <f  je  fiabftituë  en  fà  part  celuy  qui  furvivra* 
Ceux  qui  premiers   Virent  ce  teftament ,  s'en 
mocquerent  :  mais  fes  héritiers  en  âyans  efté 
advertis  ,  l'acceptèrent  avec  un  fingalier  con- 
tentement.  Et  l'un  d'eux,  Charixenus,  eftant 
trefpafle  cinq  jours  après ,  dont  la  fubftitution 
fiit  ouverte  en  faveUr   d' Aretheus  ;  il  nourrit 
curieufement  cette   mère  ,  6c  de  cinq    talens 
qu'il  avoit  en  fes  biens  ,   il  en  donna  les  deux 
&:  demy  en  mariage  à  une  fienne  fiile  unique  , 
fcc  deux  Se  derpy  pour  le  mariage  de  la  fille 
d'Eudamidas  >  defquelles   il  fit   les   nopces  en 
mefme  jour.    Cet  exemple    efl  bien  plein  ;  fi 
Une  condition    en  eftoit  à  dire  ,    qui    eft  la 
multitude  d'amis  :  Car  cette  parfaite  amitié  ,  j^f^-j  pârfoUê 
dequoy  je  parle,  eft  indivifible  :  chacun  fe  donne  ^'^'^ivifibu. 
fi  entier  à  fon  àmy  ^  qu'il  ne  luy  refte  rien 
à  départir  ailleurs  :  au  contraire  il  eft  marry 
qu'il  ne  foit  double ,    triple  ^  ou  quadruple ,  &C 
qu'il  n'ait  plufieurs  âmes  &C  plufieurs  VolonteZ , 
pour  les  conférer  toutes  à  ce  fujet,  Les  amiti^ï 
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Jmhiei  eoujîu.  coiïimunes  on  les  peut  départir  ;  on  peut  aymer 
Tus" *  '^"' ^'  ^^  cetuy-cy  la  beauté  ;  en  cet  autre  la  fecilité 
de  Tes  mœurs  ,  en  Pautre  la  libéralité ,  eq 
celuy-là  la  paternité  ,  en  cet  autre  la  fraternité , 
âinfi  du  refte  :  mais  cette  amitié  ,  qui  pofled^ 
l'ame  ,  êc  la  régente  en  toute  fouveraineté  , 
il  eft  impofïîble  qu'elle  foit  double.  Si  deujp 
en  mefme  temps  demandoient  à  eflre  recou-r 
rus ,  auquel  courririez-vous  ?  S'ils  requeroient 
de  vous  des  offices  contraires ,  quel  ordre  y 
trouveriez-vous  ?  Si  l'un  commettoit  à  voftrç 
fîlence  chofe  qui  fufl  utile  à  Pautre  de  fçavoir, 
comment  vous  en  déme(leriez-vous  ?  L'uniquç 

Atttuic  unique   q^        ••!  •   •  '    y    r        n.  ii- 

^   principait  ,  cc  prmcipale  amitie  deicoult  toutes  autres  obli-. 
defnaué    toutes  g-ations.    Le  fccret  que  j'ay  juré  ne  deceller  à 

autres      obuja-  '^  ^  .  . 

tions,  un  autre  ,  je  le  puis   fans  parjure  ,   commu-? 

niquer  à  celuy  qui  n'efl:  pas  autre  ,  c'eft  moy, 
C'eft  un  affez  grand  miracle  de  fe  doubler  i 
èc  n'en  cognoifTent  pas  la  hauteur  ceux  quj 
parlent  de  fe  tripler.  Rien  n'eft  extrême  ,  quj 
a  fon  pareil.  Et  qui  prefuppofefa  que  de  deu^ 
j'en  aime  autant  l'un  que  l'autre  ,  &  qu'il^ 
s'entr'aiment ,  ôc  m'aiment  autant  que  je  le^ 
aime  :  il  multiplie  en  confrairie  ,  la  chofe  1«> 
^  plus  une  ôc  unie  ,  &C  dequoy  une  feule  eft 
encore  la  plus  rare  à  trouver  au  monde.  Lç 
demeurant  de  cette  Hiftoire  convient  très-bien 
à  ce  que  je  difois  :  car  Eudamidas  donne  pour 
^race  ôc  pour  faveur  à  fes  amis  de  les  em- 
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ployer  à  fon  befoin  :  il  les   laiiTe  héritiers  de 
I  cette  (îenne  libéralité  ,    qui  confifle  à  leur  mettre 
en  main  les  moyens  de  luy  bien  faire.   Et  fans 
doute ,  la    force  de    l'amitié   fe   monftre    bien 
plus  richement  en  fon   fait ,  qu'en  celuy  d'A- 
,  retheus.  Somme  ,  ce  font  effets  inimaginables  , 
à  qui  n'en  a  goufté  :  èc  qui  me  font  honorer 
,  à  merveilles  la  refponfe  de  ce   jeune  foldat,  à 
Cyrus ,  s'enquerant  à   luy ,    pour   combien    il 
voudroit  donner    un   cheval  ,   par    le    moyen 
I  duquel  il  venoit  de  gaigner  le  prix  de  la  courfe  , 
&C  s'il  le  voudroit  efchanger  à  un  Royaume  : 
Non  certes  ,  Sire  :  mais  bien  le  lairroy-je  vo- 
;  lontiers  ,  pour  en  acquérir  un  amy  ,  fi  je  trou- 
j  voy  homme   digne  d'une  telle  alliance.  Il  ne 
difoit  pas  mal  ,  fi  je  trouvoy.   Car   on  trouve 
facilement  des  hommes  propres  à   une  fuper- 
ficieile  accointance  :  mais  en  cette-cy  ,  en  la- 
quelle on  négocie  du  fin  fond  de  fon  courage  , 
qui  ne  fait   rien   de    refte  ;  il  efî  befoin    que 
tous   les   reflbrts  foient  nets  &'  feurs  parfaite- 
ment. Aux  confédérations  qui  ne  tiennent  que  confidemîùas» 
par  un  bout ,   on  n'a  à   poui-voir  qu'aux  im- 
perfe(^ions  ,  qui  particulièrement  intereiïènt  ce 
bout -là.   Il  n'importe  de   quelle  religion  foit 
mon  Médecin  ,  S<:  mon  Advocat  ;   cette  con- 
fideration  n'a  rien  de  commun  avec  les  offices 
de  l'amitié  qu'ils  me  doivent.   Et  en  l'accoin-  .    . 
Unce    domeftique  ,    q'Lj*  dreiient  avec    moy  mep^ue. 


a8â    ËssAts  ï)fi  UdlitAid-^È: 

ceuiJc  qui  me  fervent ,  j'en  fay  dé  méfme  :  t^ 
m'enqiiiers  peu  d'un  kquay ,  s'il  efl  chafte  ,  je 
cherche  s'il  tÛ  diligent  :  ôc  ne  crains  pas  tant 
iin  muletier  joueur  qu'iftibecillé  :  ny  Un  cuifî- 
liier  juréur  ,  qu  ignorant.  Je  né  nie  mefle  pas 
ft>ut  môy  je  Q^  ^^^^  Ce  qu'il  h\xt  faire  au!  nîonde  :  d'autres 
î^" '*f3^"à"''t'  ^^^^  ^'^^  meilenf  :  nïais  Ce  que  j'y  fay  , 

tnôde.  Tirent.  Mihi  fie  ufiis  efi:  Tibly  ut  opus  e/l  facio  ,  face. 

Familiarité  de  ^  ^^  familiarité  dé  la  table  ,   j'affocie  lé  plai- 
eabUé  fant  j  non  le  prudent  :  au  liél  ,  la  beauté  avant 

^^octcUic  dîf.  j^  j^^^^^  .  ^  g^^  j^  ^^^.^^^  ^^  difcours  ,'  lafuffiw 

fance ,  voire  fans  la  preud'hom'mie  ,  pareille- 
ment ailleurs.  Tout  ainfi  que  célùy  qui  fiit 
rencontré  à  chevauchons  fur  un  b'afton ,  fe- 
jouant  avec  fes  enfans  ;  pria  l'homme  qui  l'y 
furprint  ,  de  n'en  rien  dire  ,  jufques  à  Ce  qti'iï 
fuft  père  luy-mefme  ,  eftimant  que  la  paflîon 
qui  luy  naiftroit  lors  en  l'ame  ,  le  rendroit 
juge  équitable  d'une  telle  aéiion  :  /«  fouhaité- 
rois  auffi  parler  à  des  gens  qui  eulTent  effayé 
ce  que  je  dis  :  mais  fçacharit  combien  c'eft 
chofe  efloignée  du  commun  ufàge  qu'une  telle 
amitié  ,  &  combien  elle  efî  rare  ,  Je  ne  m'at- 
tens  pas  d'en  trouver  aucun  bon  jugé.  Car  les 
difcours  mefmes  que  l'Antiquité'  nous  à  laifté 
fur  ce  fijet ,  me  ferriblent  lafcbcs  au  prix  du 
fentiment  que  j'en  ay  :  Et  en  ce  poinél  les 
élFeéls  furpâfferit  les  préceptes  mefmes  de  la 
PHlofophie^      -      * 

m 
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I       JVfZ  ego  contulctim  jucundo  Janus  aiïtito»  ta  râîfôft  Jrt« 

force    de    pre* 

i?ancien  Menander   difoit   Celuy  -  iMieUreux  )  ^^^'■^^J^^^j^;^°^"J*j 
'ui  avoit  pu  rericontrer  feulenient  l'ombre  d'un  poffeffion  d'ui» 

..  .  ./i  ï      1       1-  r  cher  amy.  ^ar» 

my  :  il  avoit  certes  railon  de  le  dire ,  melmes  i,  ,.,  sat.  j . 

'il  en  avoit  tafté  ;  Car  à  la  vérité  fi  je   Gom- 

are  tout  le  refle  de  ma  vie  ,    quoy    qù'avec 

i  grâce  de  Dieu  je  i'aye  paffée  douce  >  aifée  » 

C  fauf  la  perte  d'un  tel  amy  ,   exempte  d'afPi:^     j^^  ^^^..^^ 

on  poifante  ,  pleine  de  tranquillité  d'efprit  ,  âijSî*u*  ^  *r»«- 

,.  ver, 

/"arït  prins  en  payement  mes  commoditez  na- 

irelles     &C    originelles ,  fans    en    rechercher 

autres  :  (\    je   la    compare  ^    dis-je  ,    toute  9 

IX  quatre  années    qu'il    m'a  efté  donné    de 

)uir   de    la  douCe    com.pagnie   êc   focieté  de 

i  perfonnage  ;  ce   n*eft  que  fumée  ,    ce  n'eft    tour  faiis  fin  > 

u'une  nui  A  obfcure  &C  ennuyeufe.    Depuis  le  (pu  squ'ii^piaffi 

•^    1^   «^^Jir  aux  Dieux  )  & 

isur  que  le   le  perdy  ,  .  que  fans  an  j 'ho. 

i  tiOreray         de 

'    ■   quem  Jempcr  acerbum  t  vœux  funèbres. 

Scmpét  Konoratum  {fie  Dii  voluifiis)  hahehok  ^«*  î- 

.^  1  'rr  o     \         1   '         Etj'aydonné 

i  ne  fay  que  trâilner  languiliant  :  ce  les  plài-  cétàrreii  cotre 
:s  mefmes  qui  s'ofent  à  moy  ,  au  lieu  de  ;°/j;ïf;;j 
le   conibler  ,  me  redoublent  le   regret   de    là  ro  «  pas  Joifi- 

y  .   .  ,      ,  -,  bernent     joiiil? 

îFte.  Nous  eftions  a  moitié  de  tout  :  il  me  d'aucun  piaifir, 
mble   que  je  luy  defrobe  Ta  part  :  gp^;^  Tètoy, 

luy    qui    efloit 
Nec  fas  efjc  ullâ  me  votuptate  hic  fnii  mon      perfori- 

7-»  -r        j         -n       La  ■      a' ■  ^^      nier  &  mon  ad- 

Decrevi  j  tantifpér  dum  ilU  abeji  meus  particepi,    .^.^^  ^^  ^^^^^^ 

eftois    defia   fl    feit    êc   accouftumé  à    eftre  k««7««.Ti 
Tome  /♦  T 


'y 
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à  Sïl*effortan-    /      .   ^  ,.,  r      Ul         f  , 

«icipé  des  Par-  deuxielme  par  tout ,  qu  li    me  lemble  nxi 

«noitié  de  mon  j  UUm  mcx  fi  partem  anima  tulit 

mde'  ^en' moî  Md^urior  vi^  ,  quid  moror  altéra ,  ^' 

l'autffi  moitié*  iVec  charus  <zquè ,  nec fuperflas  ' 

*nefme ,  ny  plus  Duxit  ruinam, 

T^tTluim^i^  n'eft  aaion  ou  imagination  ,  où  (e  ne  I« 
|our  entreina ^j-Qyve  à  dire,  commc  ft  euft-il  bien  fait  i 
-mienne  enfem-  moy  ;  Car  de  mefme  qu'il  me  furpalToit  d'ufl< 
hw.HoT.i.z.  ^^^2inQQ    infinie  en    toute   autre    fuffifance  h 

Quelle  pudexir  rr    r-r  -     -x  i        •       J      i'        •  •' 

ou  quelle  borre  vertu  j  auiîi  tailoit-il  au  devoiT  de  lamitiejr    ; 


puis-je  appor- 
ter au  regret 
d'une  perfonne 
fi  chérie  ?  Idtmm 
i.  I. 

-O  frère  à  moy 
«niferable  ravy> 
tous  mes  plai- 
firs  périrent 
avec  toy  nour- 
ris pendant  ta 
vieparladeleC" 
ta&le  poiTeHion 
de  ton  amitié  l 
Tu  as  ,  tu  as 
mourant ,  brifiâ 
tout  mon  bon- 
heur :  &  toute     g.   .  ,  1      r 

mon   ame  eft  Mais  oyons  UH  peu  parier  ce  garçon  de  1© 

enfevelie  avec 
toy.  J'ay  ban- 
ry    les    Mii<es 

partontrefpas,  depuis  mis  en  lumière,  &C  à  raauvaife  fin  , 
nron*^îœur'o1f.  ccux  qui  cherchent  a  troubler  &  changer  Vi 

tes  les  délices.  Te  parleray-jc  pius  ?  n'orray-je  plus  tes  paroles  .'mes  yeux n»! 
▼errom-Ils  jamais,  ô  frère  plus  aymable  que  ia  yieî  au  moins  c«Ft»s  t'ajl 
Mif-i*  «t«ra«Uexae8t.  Cat.  Elez.  a  9*  /  <        < 


Quis  defiderio  fit  pudor  aut  modus 

Tarn  chari  capitis  ? 

■  O  mifiro ,  frattr ,  adcmpU  tnihi  ! 

Omnia  tecum  unâ  perierunt  gaudia  nofira  , 

Quct  tuus  in  vita  dulcis  aUbat  amor. 

Tu  mea  ,  tu  moricns  fregifti  commoda  ,firater^ 

Tecum  una  tota  efi  nofira  fepulta  anima. 

Cujus  ego  interitu  tota  de  mente  fugavi 

Hcec  fiudla  ,  atque  omnes  deliiias  animio 

All&quar?  audiero  nunquam  tua  verba  lequentem{ 

Nunquam  ego  te  vitâ  fi-ater  amabilior  , 

Ajpiciam  pofihac?  at  certefemper  amaba» 


ans. 


Parce  )'ay  trouvé  que  cet  ouvrage  a 
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e  noflre  police  ^   (ans  fe  foucier  s'ils  ramèn- 
eront ,   qu'il  ont  méfié  à    d'autres  efcrits  de 
ur  fariné  ;  je  me   fuis  dédit  de  le  loger  icy. 
t  afin  que  la  mémoire  de  i'autheur  n'en  foit 
terelTée  en  l'endroit  dé  ceux  qui    n'ont  pu, 
ignoifitre  de  près  fes  opinions  &  fus  aélions; 
lés  advifè  que  ce  fujet  fut  traité  par  luy  eii 
;  n  enfonce  ,  par  manière  d'exercitation  fèule^ 
i  ent  i  comme  fujet    vulgaire    &   tracafle   eri 
ille  endroits  des  Livrés.  Je  né  fay  nui  douté 
l 'il  ne  creuft   ce  qu'il  efcrivoit  :  car  il  eftoit 
êz  confcientieux  ,  pour  né  mentir  pas  mefme 
fe  jouant  :  &  fçay  davantage  ,  que  s'il  eufl 
à  choifir  j    il  euft   mieux  aymé  eftre  nay 
I  Venife  qu'à  Sarlac  $  &C  avec   raifon  :  Mais 
;  îvoit  une  autre  maxime  fouverainernent  em- 
j  îinte  en  fon  ame  ;   d'obeïr  ôc  de  fe  foub- 
3  ttre  tres»religiêuferrient  aux  loix  ,   fous   lef-^ 
i  îUes  il  eftoit  nay.  Il  né  fut  jamais  un  meiU 
ï  r  citoyen  j  ny  plus  afFeélionné  au  repos  d^ 
I   pais ,  ny  plus  ennenly  des  remuëniens   &C 
I  iveautez  de  fon  temps  ;  il  euft  bien  pluilofl 
«  ployé  fa  fuiïlfànGé  à  les  efleindre  ^  qu'à  leur 
f  rnir    dequoy  les   efmôuvoir    davantage  :  i^ 
a  it  fon  efprit  moulé  au  patron  d'autres  fiecles 
<\'.  ceux-cy.    Or  en  efchange  de  cet  ouvrage 
fi  eux  ,    j'en  fubflituëray  un    autre  j  produit 
c  :çtte  mefme  faifon  dç  fQii  aage ,  plus  gaiUanh- 
iplus  §njoué« 
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CHAPITRE     XXVIII. 

f^ingt  &  neuf  Sonnets  d'Eftienne  de  la  Bo'étie^ 
à  Madame  de  Crammont  ,  Comtejfe  dt 
Guiffen^ 

jj!  AD  A  ME  ,  Je  lie  vous  ofifre  rien  du  mien . 
ou  parce  qu'il  eft  défia  voftre  ,   ou  pource  qut  i 
je  n'y  trouve  rien  digne  de  vous.  Mais    j'aj 
voulu  que  ces  vers  en  quelque   lieu  qu'ils  fi 
viflent ,  portaflent  voftre  nom  en  tefte ,  pou 
Vhonneur  que  ce  leur  fera  d'avoir  pour  guid 
cette  grande  Corifende  d'Andoins.    Ce  prefen 
m'a  femblé  vous  eftre  propre ,    dautant  qu'j 
cû  peu  de  Dames  en  France ,  qui  jugent  mieux 
&  fe  fervent  plus   à  propos  que  vous  ,  de  1 
Poëfie  :  Et  puis  qu'il   n'en  eft    point    qui  ] 
puiffent  rendre  vive  &c  animée  ,  comme  voi 
feites  par  ces  beaux  &  riches  accords  »  dequo 
parmy    un    million   d'autres    beautez ,   natuj 
vous  a  eftrenée  ;  Madame  ,  ces  vers  meritei 
que  vous  les  cheriflîez  :  car  vous  ferez  de  me 
avis  ,  qu'il  n'en  eft  point  forty  de  Gafcogn< 
qui  euffent  plus  d'invention  êc  de  gentilleflf 
&  qui  tefmoignent  eftre  fortis  d'une  plus  rici 
jînain.     Et  n'entrez  pas    en   jaloufie ,   dequ( 
vous  n'ave2  -que  le  refte  de  ce  ç[ue  dés  ipo^ 
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temps  j'en  ay  fait  imprimer  fons  le  nom  de 
Monfieur  de  Foix ,  voftre  bon  parent  :  car 
certes  ceux-cy  ont  je  ne  fçay  quoy  de  plus 
vif  ÔC  de  plus  bouillant  :  comme  il  les  fit  en 
(à  plus  verte  jeunefle  ,  efchaufFé  d'une  belle 
&:  noble  ardeur  que  je  vous  diray,  Madame  » 
un  jour  à  l'oreille.  Les  autres  furent  faits 
depuis ,  comme  il  eftoit  à  la  pourfuite  de  fon 
mariage ,  en  faveur  de  (à  femme  ,  &  fen- 
tant  défia  je  ne  fçay  quelle  firoideur  maritale. 
Et  moy  je  fuis  de  ceux  qui  tiennent,  que  la  PoëpriimîeuM 
Poëfie  ne  rid  point  ailleurs  ,  comme  elle  fait  lr""ûu'aUUiuL 
en  un  fujet  follaftre  &  defreglé.  Ces  vingt- 
Sonnets  d'Eftienne  de  la  Bo'étie ,  qui  efloient 
mis  en  ce  lieu  ,  ont  efié  depuis  imprimei  avec 
fès  auvres. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     XXIX. 

jDc  /tf  Modération^  ^ 

V-»  eMME  fî  tîous  avions  rattoucbement  inti 
fèét  ,  nous  corrompons  par  noftte  naànieméiitll 
les  chofes  qiii   d^ellés-mefîriês    fônt   beHes  fié 
jpfcffo  n'ç^^jjw  bonnes*  Nous  pouvons  fâifîr  la  vertu ,  de  façori 
4(l^eic!i/  ^  *  qu'elle  en  deviendra   vicieufe  >  ft  nous  l'ém- 
braifons  d'un  defîr  trop  a(pre  6t  violent.  Ceuib 
qui  difènt  qii'il  n'y  a  jamais  d'excez  en  la  vèrttti, 
dautant  que  ce  n'ed  plus  vértii  y  fi.  l'excez  J^ 
çfl; ,  fe  joiieat  des  paroles* 

».         «    .  Infani  fapiens  n,omsn  ferai  ^  aquus  iniqui  »  • 

jné  fou ,  le  )uft&  Vitra  ,  juira  _/âfij.  e/2,  virtutcm  fi  pctoi  ipfam^ 

eft  dit-  in}«fte  ,  , 

«'ils  fui  vent  la  Ceft  Une  fubtile  confideratioa  de  ia  Philolo- 

vertu  plus  avât      i  .         ^  o  i  a- 

qu'il  ne  faut.  pnic.  On  peut  cc    trop  aymer  la  vertu  ^  oC 

J(»r.l..i.^j».  tf.  £-g  porter  exceffîvement  en  une  aftioa  jufte* 
A  ce  biais  s'accommode  la  voix  divine  ;  Ne 
foyez  pas  plus  fage  qu'il  ne  feut  ^  mais  foyex 
fobrement  iage.  J'ay  veu  tel  Grand  bleflCer 
la  réputation  de  fa  religion  ,  pour  fe.  monf* 
îrer  religieux  outre  tout  exemple  des  hommes, 
de  fa  forte.   J'ay  me  des  natures  tempérées  ôc 

Jmmùieratîon  ,  moyennes.  L'immoderation  vers  le  bien  mefmei. 

^^'<P  Vi  elle  ne  m'ofFenfe  >  elle  m'eflonne  ,  & 
mè  met  en  peine  de  la  baptifer.  Ny  la  raere 
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îe  Paufenias  ,  qui   donna  la  première   inflruc^ 
ion  ,   &C  porta  la  première  pierre  à   la   mort 
le  Ton  fils  :  ny  le   Dictateur   Poilumius ,    qui 
it  mourir   le    fien  ,  que  l'ardeur  de    jeunelTe 
,  ivoit  heureufement  poufTé  fur  les  ennemis  ,  un 
)eu  avant  Ton  rang  ,  ne  me  femblent  fi  juftes 
:omme  eflranges.  Et  n'ayme  ny  à  confeiiler  ^ 
I  ly  à  fuivre  une  vertu  fi  fauvage  &  fi  chère  : 
I  L'archer  qui  outre-pafTe  le  blanc  ,  fait  comme 
:eluy    qui  n'y  arrive   pas.    Et   les  yeux   me 
roublent  à  monter  à   coup   vers    une    grande 
umiere  «  efgalement  comme  à  dévaler  à  i'om- 
I  tfe.    CaUicles  en  Platon    dit ,   l'extrémité  de  ^*"'"n"«  ^<m~ 
\  a  Philofophie  eftre  dommageable  :  &  confeille  verra, 
le  ne  s'y  enfiancer  outre  les  bornes  du  profit  : 
Jue  prinfe  avec  modération ,  elle  eft  plaifante 
k   commode  ,    mais    qu'enfin    elle    rend   un 
iiomme  fauvage  ôc  vicieux  :  defdaigneux  des 
Religions  ÔC  loix  communes  :    ennemy  de  la 
:onverfation  civile  :  ennemy  des   voluptez  hu- 
naines  :  incapable  de  toute  adminiftration  po- 
itique  ,  &  de  fecourir  autruy  ,  &   de  fe  fe- 
;ourir  foy-mefine .'  propre  à  eflre  impunément 
buffleté.  Il  dit  vray  ;  car  en  fon  excéz  ,  elle 
îfclave    noftre    naturelle     franchife  :  &:    nous 
lefvoye  par  une  importune  fubtilité  ,  du  beau 
k    plain      chemin    que  Nature    nous     trace.       .  , ., 

,        .   .  ,  y  -.  Amitte  envers 

L'amitié    que   nous  portons   a  nos    femmes  ,  ^«/«mrnei  ,«/-> 
ïlle  efl  tres-legitime  :  k    Théologie  ne  lailfe  Theoilgu'"'  ^* 

T4 
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pas  de  la  brider  pourtant  &  de  la  reftraindre 
Mariagii  des  pam  II  me  femble  avoir  ieu  autrefois  chez  Sain 
filduf  ,'"ûnd.2m.  Thomas  ,  en  un  endroit  où  il  condamne  le 
»«î ,  6-  po^it'  mariages  des  parens  es  degrez  défendus  ,  eett 

raifon  parmy  les  autres  ;  Qu'il  y  a  danger  qu( 


l'amitié  qu'on  porte  à  une  telle  femme  foi 
immodérée  :  car  (t  Taffeâiion  maritale  s'y  trouva 
entière  &  parfaite  comme  elle  doit  ,  &  qu  oi 
la  furcharge  encore  de  celle  qu'on  doit  à  1 
parentele  ;  il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  fun 
croift  n'emporte  un  tel  mary  hors  les  barrierei 

Tkeotcpe  & Phû  ^^    ^  raifon.     Les   fciences    qui  règlent    le 

ui^^di'JLr^'  nfîœ^s  des  hommes  ,   comme   la    Théologie 
&t   la  Philofophie ,  elles  fè  meflent  de  tout.  1 
n'eft  aé^ion  fi  privée  &  fecrette,  qui  fe  dei 
robe  de  leur  cognorffance  Se  jurifdiiftion.  Bien 
apprentifs  font  ceux  qui  fyndiquent  leur  liberté, 
Ce  font   les   femmes  qui  communiquent  taal 
«ju'on  veut  leurs   pièces  à  garçonner ,  à  me-  ' 
deciner  y  k  honte  le   défend.   Je  veux  donc  à 
leur  part  apprendre  cecy  aux  maris  >  s'iL  s'eï 

«.  .*     .        trouve  encore  qui   y    foient    trop    acharnez  ; 

dent,  des  maris  c'eft  quc  Ics  plaifirs  mefoies  qu'ils  ont  à  l'aceoin- 

ai  cc  leurs  fem-  ^  y       \  r  r  r  \ 

^, ^  „^„«^^^^  tance  de  leurs  temmes  ,.  font  reprouvez,  fi  k 
modération  n^y  eft  obfervée  :  &c  qu'ail  y  i 
dequoy  faillir  en  licence  oc  desbordement  en 
ce  fujet  là  ,  comme  en  un  fujet  illégitime. 
Ces  encheriifemens  deshôntez ,  que  la  chaleur 
première  nous  fug^ere  en  ce  jeu ,    font  non 
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ndecemment  feulement  ,   mais  dommageable- 

ïient  employez  envers  nos  femmes.    Qu'elles 

ipprennent  l'impudence  au  moins  d'une  autre 

nain.  Elles   font  toujours  aflez  efveillées  pour 

loftre  befoin.    Je   ne  m'y   fuis  fervi   que  de 

'inftruétion  naturelle  &  fimple.  C'eft  une  reli-  Mariage;   que 

;ieufe  liaifon  &  dévote  que  le  mariage  :  voilà  ' 

)ourquoy    le   piaifir    qu'on  en    tire  ,   ce  doit  Piaips  du  m*. 

îftre  un  plaifir  retenu  ,  ferieux  ÔC  méfié  à  quel- 

jue   feverité  :  ce  doit    eftre   une  volupté   au- 

mnement  prudente  &C  confcientieufe.    Et  parce 

jue  fa  principale  fin  c'eft  la  génération  >   il  y 

;n  a  qui  mettent  en  doute ,  fi   lors  que  nous 

bmmes  fans  efperance  de  ce  fruiét  ,    comme 

juand  elles  font  hors  d'aage  »   ou   enceintes  , 

l  efl:  permis   d'en  rechercher   l'embraifement. 

C'eft  un  homicide  à  la  mode  de  Platon,   Cer-  Conjongionavse 

:aines  Nations,  &c   entre  autres  la  MahumQ- ceintes ,  defeo" 

:ane ,  abominent  la  conjonélion  avec  les  femmes  '^"** 

inceintes.     Plufieurs   aufïî  avec  celles  qui  ont 

I  leurs  fleurs.    Zonobia  ne  recevoit    fon    mary  Continenet  con^ 

jugule» 

5ue  pour  une  charge  :  &;  cela  fait ,  elle  le 
laiffoit  courir  tout  le  temps  de  fa  conception, 
luy  donnant  lors  feulement  loy  de  recom- 
mencer :  brave  &:  généreux  exemple  de  mariage. 
C'eft  de  quelque  Poète  diferteux  ôc  affamé 
de  ce  déduit  ,  que  Platon  emprunta  cette 
narration  :  Que  Juppiter  fit  à  fa  femme  une 
fi  chaleureufe  charge  un  jour  ,  que  ne  pouvant 
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avoir  patience    qu  elle  euft  gaigné  fon  \ià,  il 
la  verû  fur  le  plancher  :  ôc  par  la  véhémence 
du  plaifir  ,  oublia    les    refolutions   grandes  & 
importantes  qu'il  venoit  de  prendre  avec  les 
autres  Dieux  en  fa  Cour  celefte  :  fe  vantant  qu'il 
i'avoit  trouvé  auflî  bon  ce  coup-là ,  que  lors 
que  premièrement  il  la  depucella  à  cachette  de 
Feiimes  des  I^u^s  parcns.    Lcs  Roys  de  Perfe  appelloient 
^^ystie  Perfc ,  jg^^.^  femmes  à  la  compagnie  de  leurs  feftins: 
i  Uiasfeiims.    mais  quand  le  vin  venoit  à  les  efchaufïèr  en 
bon  efcient ,  ôc  qu'il  falloit  tout  à  fait  lafchèi 
la  bride  à  la  volupté ,  ils  les  renvoyoient  en 
leur  privé  ,  pour  ne  les  faire  participantes  de 
leurs  appétits  immoderez  :  &C  faifoient  venir  en 
leur  lieu ,  des  femmes  aufquelles  ils  n'euffent 
point  cette  obligation  de  refped.  Tous  plaifirs 
&   toutes  gratifications  ne  font  pas   bien  lo- 
gées en  toute  forte  de  gens.  Epaminondas  avoit 
fait  emprifonner  un    garçon  desbauché  :  Pelo- 
pidas  le   pria  de  le  mettre  en    liberté  en   fa 
fsveur  :  il  l'en  refufa  ,  ôc  l'accorda  à  une  fienne 
garfe  ,  qui  aufïî  l'en  pria  :  difant  que  c'eftoit  une 
gratification  deuë  à  une  amie  ,  non  à   un   Ca- 
pitaine, Sophocles  efloit  compagnon  en  la  Pre- 
ture  avec  Pericles  :  voyant  de   cas   de  fortune 
paffer  un  beau  garçon  :  O  le  beau  garçon  que 
voilà  !  dit-il  à  Pericles.  Cela  feroit   bon  à  un 
autre  qu'à  un    Prêteur  ,  luy  dit  Pericles ,  qui 
doit  avoir  non  les  mains  feulement ,  mais  auifi 
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jîS  yeux  chaftes.  ^lius  Verus  l'Empereur  reC- 
'onàit  à  fa  femrfie,  comme  elle  fe  plaignoit 
îquoy  il   fe  lailToit  aller   à    l'amour   d'autres 
:mmes  ;  qu'il  le  faifoit  par  occafion  confcien-  -f'^"';  conjugal 

^  .  f.     ,  doit  eftre  aceom- 

eufe ,  dautant  que  le  mariage  eftoit  un  nom  pagné  de  re/p<sa. 
honneur  6c  dignité  ,  non  de  folaftre   &  lat- 
ve  concupifcence.    Et  noftre   hiftoire  Eccle- 
iftique  a  confervé  avec  honneur  la  mémoire 
!  cette  femme  ,   qui  répudia  fon  mary  ,  pour 
î  vouloir  féconder  &:  fouftenir  fes  attouche- 
ens   trop   infolens  &  desbordez.  Il   n'eft  en 
mme  aucune    fi  jufte   volupté  ,    en   laquelle 
xcez  &  l'intempérance   ne  nous   foit  repro- 
lable.  Mais  à  parler  en  bon  efcient  ,    eft-ce  Homme  animai 
s  un  miferable  animal  que  l'homme  ?  A  peine  "''f"''^^'' 
>il  en  fon  pouvoir  par  {à  condition  naturelle  , 
goufter  un  fëul  plaifir  entier  ôc  pur ,  encore 
met-il  en  peine  de  le  retrancher  par  difcours  : 
n*eft  pas  aifez  chetif ,  fi  par  art  ÔC  par  eftude  / 

\  n'augmente  fa   mifere. 

Fortunx  miferas  auximus  arte  vias.  Nous  al!oii> 

'i  fagefle  humaine  fait    bien  fottement   l'in- frlftêl^^droiS 
nieufe  ^  de  s'exercer  à  rabattre  le  nombre  ÔC  ^^  ^o'**  ^^"p* 

:  douceur  des  voluptez  qui  nous  appartiennent  ;     ^' 

mme    elle  fait  favorablement   ôc  induftrieu- 

rifent ,  d'employer  fes  artifices  à  nous  peigner 

farder  les   maux  ,    &   en  alléger   le  fenti- 

înt.  Si  j'euffe  efté  chef  de  part,  j'euffe  prins 

ure    voye  plus    naturelle:  qui  elî;  à   dire. 
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vraye ,  commode  &C  fainéle  :  &c  me  fufle  peut 
eftre  rendu  affez  fort  pour  la  borner  :  Quo] 

Maladies   tant  ■%  r    ^      •  r  •    •        i         o  i  "* 

du  corps  que  Je  <î^^    ^^^    Medecms   ipirituels    oC    corporels 
rame ,   guéries  comme  par  complot  fait  entre-eux ,  ne  trou 

par     pemes      v  *■  ^  ' 

■douleurs.          vent  aucune  voye  à  la  guerifon  ,  ny  remed 

aux  maladies  du  corps   &C  de  l'ame  ,  que  pa 

^e  tourment ,  la  douleur  Se  la  peine.  Les  veilles 

les  jeufnes  ,  les  haires  ,  les  exils  lointains  î 

folitaires  ,  les  prifons  perpétuelles  ,  les  verg( 

&:  autres  afflictions,  ont  eflé  introduites  poi 

cela  :  Mais  en  telle  condition  ,    que  ce  foiei 

véritablement    affligions  ,    &:   qu'il  y    ait   ( 

l'aigreur  poignante  :  Et  qu'il  n'en  advienne  poii 

comme  à  un  Gallio ,  lequel  ayant  eflé  envoj 

en  exil  en  l'ille  de  Lesbos  ,   on  fut  adverty 

Rome ,  qu'il  s'y  donnoit  du  bon  temps ,  < 

que  ce   qu'on  luy  avoit  enjoint  pour   peine 

îuy  tournoit  à  commodité  :  Parquoy  ils  fe  r'ai 

viferent  de  le  rappeller  prés  de  fa  femme ,  ■ 

en  fa  maifon  ;  ôc  luy  ordonnèrent  de  s'y  teni 

pour  accommoder  leur  punition  à  fon  reifen 

ment.    Car   à  qui  le  jeufne  aiguiferoit  la  fan 

&  l'allegrelTe  ,  à  qui  le  poifTon  feroit  plus  a 

petilTant  que  la  chair  ;   ce  ne   feroit  plus  r 

cepte  falutaire  :  non  plus  qu'en  l'autre  med 

cine ,  les  drogues  n'ont  point  d'effet  à  l'ei 

droit  de  celuy   qui  les  prend  avec  appétit 

plaifir.    L'amertume  &C   la  difficulté  font  c 

confiances  fervans  à  leur  opération.  Le  natu: 
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ai  accepteroit  la  rubarbe  comme  familière, 
1  corromproit  l'ufàge  :  il  faut  que  ce  foit 
lofe  qui  blefle  noflre  eflomach  pour  le  gue-  - 

i  r  :  &C  icy  faut  la   règle  commune  ,   que  les 
j  lofes  fe  gueriffent    par    leurs  contraires  :  car 
!:  mal  y  guérit  le  mal.   Cette  impreflîon  fe 
ipporte  aucunement  à  cette  autre  fi  ancienne  , 
:  e  penfer  gratifier  au  Ciel  &:  à  la  nature  par       Maffkcn  » 
oftre  maflacre  &C  homicide  ,  qui  fut  univer- *'"^'"'^* 
illement  embraflee  en   toutes  religions.    En--  * 

ore  du  temps  de  nos  pères  ,  Amurath  en  la 
Tife  de  l'ifthme ,  immola  fix  cens  jeunes  hom- 
ties  Grecs  à  l'ame  de  fon  père  :  afin  que  ce 
ang  fervifl:  de  propitiation  à  l'expiation  des 
►echez  du  trefpafTé.  Et  en  ces  nouvelles  terres 
lefcouvertes  en  noftre  aage  ,  pures  encore  êc 
derges  aux  prix  des  noflres  ,  l'ufàge  en  eft 
tucunement  receu  par  tout.  Toutes  leurs  Idoles 
i'abreuvent  de  fâng  humain  ,  non  fans  divers 
sxemples  d'horrible  cruauté.  On  les  brûle  vifs  ,  cruauté  koni- 
k  demy  roflis  on  les  retire  du  brafier  ,  pour  ^^' 
leur  arracher  le  cœur  &c  les  entrailles.  A  d'autres, 
voire  aux  femmes  ,  on  les  efcorche  vives  ,  èc 
de  leur  peau  ainfi  fanglante  en  revefl  -  on  Se 
mafque  d'autres.  Et  non  moins  d'exemples  de 
confiance  &:  refolution.  Car  ces  pauvres  gens  z;,^^"''^**'*"  "-^"^ 
làcrifiables  ,  vieillards  ,  femmes ,  enfans  ,  vont 
quelques  jours  avant  ,  queflans  eux  -  mefmes 
les  aumofhes  pour  l'of&ande  de  leur  facrifice  » 
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&  fe  prefentent   à   la  boucherie  chantant 

Grandeurs  du  danfans  avec  les  affiftaas.  Les  Ambaffadeurs  _ 

JtoydcMcs.ico.j^^^  de  Mexico,  faifans  entendre  à   Fernat 

Gortez  la  grandeur  de  leur  maiftre  j  après  lui 

avoir  dit ,    qu'il  avoit  30.    vailàux  ^    dÊfqueî 

chacun  pouvoit  aflembler   cent  mil^e    comba- 

tans  i  &:  qu'il  fe  tenoit  en  la  plus  belle  &c  forte 

ville  qui  fufl  fous  le  Ciel ,  luy  adjoufterent  ; 

Saérifiits  de  qu'il  avoit  à  {àcrifier  aux  Dieux  cinquante  mille 

4»rpf  humains  t      .  _.  m        i-r  «•■ 

hommes  par  an*    De  vray  $    lis  daent   qui! 
nourriflbit  la  guerre  avec  certains  grands  peuples 
Voifins  i   non   feulement  pour  l'exercice  de  la 
jeunefTe  du  pays ,  mais  principalement  pour  avoijf 
dequoy  fournir  à  fes  facrifices  ,  par   Ats   pn*yjj 
fonniers  de  guerre.  Ailleurs  ,  en  certain  bourgs 
pour  la  bienvenue  dudit  Cortez  ,  ils  {àcrifierent 
cinquante  hommes   tout  à  la   fois.    Je   diray 
encore  ce  compte  :  Aucuns  de  ces  peuples  ayans 
efté  battus  par  luy ,  envoyèrent  le  recognoiftre 
ôc  rechercher  d'amitié  :  les  meffagers  luy  pre- 
fenterent  trois  fortes  de  prefens  ,  en  cette  ma- 
nière :  Seigneur  ,    voilà  cinq  jefclaves  :  fî  tu  es 
Un  Dieu  fier ,  qui  te  paifTes  de  chair  de  fang  « 
mange-'les,  -ôc  nous  t'en  amenons  davantage  i 
fi  tu  es  un  Dieu  débonnaire  9  voilà  de  l'encens 
&:   des  {^umes  :  fi  tu    es  homme ,    prens  le& 
oyfeaux  ôc  les  fruids  que  voicy. 
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CHAPITRE     XXX, 
ï)es  CannibaîeSo 


^VAÎÎI)  le  Roy  Pyrrhus  pafTa  en  Italie, 

5res  qu'il  eut  recognu  l'ordonnance  de   l'ar- 

lée  que  les  Romains  luy  envoyoient  au  de- 

mt  :  Je  ne  fçay  ,  dit-il  ,  quels  Barbares  font  sarUfft,^u- 

îux-cy  ,  car  les*^  Grecs  appelloient  ainfî  toutes 

s  Nations  eftran gères  9  mais  la  diipofition  de 

îtte   armée    que  je  voy  ,  n'eft   aucunement 

arbare.    Autant   en  dirent  les   Grecs   de   celle 

ue  Flaminius  fit  pafler  en  leur  pays  :  &  Phi- 

ppus  voyant  d'un  tertre  l'ordre  &  diftributiôn 

u  camp  Romain  en  Ton  Royaume  9  fous  Publiu$ 

ulpicius  Galba,  Voilà  comment  il  fe  &ut  garder 

e  s'attacher  aux  opinions  Vulgaires  £c  les  faut 

iger  par  la  voye   de   la  raifon  ,  non  par  la 

,  oix  commune.  J'ay  eu  long-temps  avec  moy 

|.n  homme  qui  avoit  demeuré  dix"  ou   douze 

insen  cet  autre  monde,  qui  a  efté  defcouvert 

jn  noftre  fiecle ,  en  l'endroit  où  Viliega  gnon 

•rint  terre ,  qu'il  fur-nomma  la  France  Antar-     FranstAntes- 

ique.  Cette  découverte  d'un  pays  infiny  ,  fem-- 

lie  de   grande  confideration.    Je  ne  fçay  fi  je 

ne  puis  refpondre  ,  qu'il  ne  s'en  fafie  à  l'ad- 

%^i  (^uelqu'autre  9  uat  de  perfonnages  plus 


iiouci 
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grands  que  nous  ayans  efté  trompez  en  cett^ 
cy.  J'ay  peur  que  nous  ayons  les  yeux  plu; 
grands  que  le  ventre  ,  plus  de  curiofité ,  qu( 
nous  n'avons  de  capacité  :  Nouâ  embraflons  tout, 
mais  nous  n'eftreignons  que  du  vent.  Platon 
introduit  Solon  racontant .  avoir  appris  de! 
Preftres  de  la  ville  de  Sais  en  Egypte ,  qu< 
ijte  Atiantiâe ,  j^^îs  &c  avant  le  déluge  ,  il  y  avoit  une  grande 
4t S*  grandeur,  j^g  nomméc  Atlantide  ,  droit  à  là  bouche  du 
deftroit  de  Gibraltar,  qui  tenoit  plus  de  payj 
que  l'Afrique  &c  l'Afie  toutes  deux  enfemble 
&  que  les  Roys  de  cette  contrée-là  ,  qui  n( 
pofTedoient  pas  feulement  cette  Ifle  ,  mais  s'ef 
toient  eftendus  dans  la  terre  ferme  fi  avant . 
qu'ils  tenoient  de  la  largeur  d'Afrique  ,  jufques 
en  Egypte ,  &  de  la  longueur  de  l'Europe , 
jufques  en  la  Tofcane  ;  entreprindrent  d'en- 
jamber jufques  fur  l'Afie ,  &C  fubjuguer  toutes 
les  Nations  qui  bordent  la  mer  Méditerranée, 
jufques  au  Golfe  de  la  mer  Majour  :  &  poui 
cet  effet ,  tr^verferent  les  Efpagnes  ,  la  Gaule , 
l'Italie  jufques  en  la  Grèce  ,  où  les  Athéniens 
les  fouftindrent  :  mais  que  quelque  temps  après  j 
j^eiugt  a  caufi  ^  jg^  Athéniens   &  eux   &"   leur  iHe   furent 

des    changemenS 

ejh-anges  aux  ha'  engloutis  par  le  dclugc.  il  eft  bien  vray-fem- 
blable  ,  que  cet  extrême  ravage  d  eau  ait  tau 
des  changemens  eftranges  aux  habitations  de 
la  terre  :  comme  .on  tient  que  la  mer  a  retran- 
ché la  Sicile  d'avec  l'Italie , 
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H(ec  loca  vi  quondam ,  &  \afla  convulfa  ruina  j      Ces  terres  faîï- 

T\-m     ir     r  ^  ;;  lirent  jadis  horS 

Vi^duijje  ferunt  ;  cum  protinus  utraque  tellus        ^^  ^^^^^   .^ç^  ^ 

Vna.  foT-iU  ■     &  furent  veuë» 

en  mefme  inf- 

îhypre  d'avec  la  Surie  ,  l'Ifle  de  Neffrebont,  tant,  jointes  & 

•'  *  or'  puis      réparées 

e  la  terre-ferme  de  la  Bœoce  :  &   joint  ail-  l'une  de  l'au- 
;urs  les  terres  qui  eftoient  divifées  ,  comblant  "afte  déjuge." 
e  limon  &  de  fable  les   foffes  d'entre-deux ,  ^''"'^' 3* 

— — -i— -  flerillfqùé  ziiu  palus  aptaquc  remis  Uft  rtiaraîs  qui 

Vicinas  urhei  nliî ,  6*  0;ràvc  fentit  àraîruM»  f"^  long-temps 

^         '^  infertile  &  pro- 

r  ^     M      5  j  >     pre  à  la  ramé  • 

îais  il  n^y  a  pas  grande  apparence  ,  que  cette  fent  maintenant 
[le  foit  ce  Monde  nouveau ,  que  nous  venons  ^^  ^«"it^e  per- 

>■  çant  ,  &  noUr* 

e  defcouvrir  :  car  elle  touchoit  quafi  PEfpa^  rit  les  prochai* 

0^  r       •  rr      •  1  1       i»"*  t      nés  villes.  Hor^ 

ne  ,  oC  ce  leroit  un  ettet  mcroyabie  d'monda- p^  ^^j,  P<,rt, 
on  ,  de  l'en  avoir  reculée  comme  elle  eft , 
e  plus  de  douze  cens  lieues  :  Outre  ce  qiie 
2s  navigations  ^es  modernes  ont  desja  prefque 
efcouvert ,  que  ce  n'eft  point  une  Ifle ,  ains 
irre-ferme ,  &.  continente  avec  l'Inde  Orien- 
te d'un  cofté  ,  bc  avec  les  terres  qui  font  fous 
;s  deux  Pôles  d'autre'-part  :  ou  fï  elle  en  eft 
îparée  ,  que  c'eft  d'un  fi  petit  deftroit  6c  inter- 
alle  ,  qu  elle  ne  mérite  pas  d'eftre  nommée 
lie ,  pour  cela.  Il  femble  qu'il  y  ait  des 
.  louvemens  ,  les  uns  naturels  ,  les  autres  fié^ 
reux  en  ces  grands  corps,  comme  aux  noftres, 
)uand  je  confidere  l'impreiïion  que  ma  rivière 
e  Dordoigne  fait  de  mon  temps ,  vers  la  rive 
,roite  de  fa  defcente  ,  ^  qu'en  vingt  ans  elle 
Tome  L  V 
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a  tant   gaigné ,    &  defrobé    le   fondement 
plufîeuïs  ballimens ,  je  vois  bien  que  c'eft  un 
agitation  extraordinaire  :  car  fi  elle  fùft  toi 
fiour&  allée  ce  train  ,   ou  deuft  aller  à  Tadvi 
nir  ,  la  figure  du  Monde  fêroit  renverfée*  Ma 
mvîtntfujettts  ^^  ^^^^  prend  des  changemens  :  Tantoft  elL 
«u*c*<iwç«mm.  s'efpandent  d'un   coflé  ,    tantolî  d'un  autre 
tantofl  elles  fe  contiennent.  Je  ne    parle   p; 
des  Soudaines  inondations  deqUoy  nous  manioi 
Inondations  fou^  Igg  caufcs,  En  Mcdoc  ,  le    lonff    de  la   mer 
mon  frère  Sieur  d  Arfac  >  voit  une  henné  ter 
enfevelie  fous  les  fables ,  que  la    mer   von: 
devant  elle  :  le  faifte  d'aucuns  baftimens  paroi 
encore  :  fès  rentes  êc  domaines  fe  font  efcha; 
gez  en  pafquages  bien  maigres.  Les  habita 
difent   que  depuis  quelque   temps,  la  mer 
poufle  fi  fort  vers  eux  ,  qu'ils  ont  perdu  quat 
lieiies  de  terre  :  Ces  fables  font  fes  fourriei 
Et  voyons  de  grandes  mont joyes  d  arènes  mo 
vantes  ,  qui  marchent  une  demie  lieue, deva 
elle,  ÔC    gaignent  pays.    L'autre  tefmoigna 
de  l'Antiquité ,  auquel  on  veut  rapporter  cet 
defcou verte  ,  eft  dans  Arifîote  ,  au  moins 
ce  petit  Hvret  des  merv&lUes  inoiîyes  eft  à  lu 
Il  raconte  là  ,  que  certains  Carthaginois  s'( 
tans  jettez  au  travers  de   la  mer  Atlantiqw 
hors  le  deftroit  de  Gibraltar  ,  &  ayans  navi,  ■, 
fa'rifuarthlll  iong-temps  ^  avoicnt  defcouvert  enfin  une  graij 
^^*  de   Ifle  fertile,  toute    reveftue    de  bois, 


tôufée  de  grandes  &  profondes  rivières  ^  fort 
loiguée  de  toutes  terres  fermes  :  &  qu'eux  ^ 
.  :  autres  depuis  ,  attirez  par  la  bonté  6<.  fertilité 
'  i  terroir  ,  s'y   en  allèrent  avec  kurs  femmes 
enfans  ,  ôc  commencèrent  à   s'y    habituer^ 
3S  Seigneurs    de  Carthage ,  voyans  que  leur 
ys  fe  defpeuploit  peu  à  peu ,  firent  defenfè 
prefle  fur  peine   de   mort ,    que    nul  n'eufl 
is  à  aller  là  :  &  en  chaiferent  ces  nouveaux 
bitans  ,  craignans  ,  à  ce  qu'on  dit ,.  que  par 
xeilSon  de  temps  ils  ne  vinflent  à  multiplier 
lement ,  qu^ils  les  fupplantal^nt  eux-mefmes  » 
ruinafleni  leur  Ëftat.  Cette  narration  d'Aril^ 
te   n'a   non    plus   d'accord   avec    nos  terres 
ufves.  Cet  homme  que  j'avoy  ,  eftoit  homme  condïdeh  'tequh 
iple  &:  groffier  »  qui  eft  une  condition  propre  ■(jj^''"^  *'%^«^ 
rendre    Véritable  tefmoignage  :  Car  ks  fineâ 
ns  remarquent   bien   plus  curieufement  ^  &: 
is    des   choies  >    mais    ils    les     glofent  :  6c 
ur  faire  valoir    leur   interprétation  ^    êc    là 
rfûader  ^  ils  ne  fe   peuvent    garder    d'altérée 
■peu   THiftoire  ■:  Ils   ne  vous  reprefentent 
nais  ks  chofes   pures  ;  ils  les    inclinent  &C 
•ifquent  félon  le  vifage  qu'ils  leur  ont  veu  :  êC 
ur  donner  crédit  à  leur  jugement ,  &:  vous  y 
■'  irer ,  preftent  volontiers  de  ce  cofté-là  à  U    . 
itiere,  l'allongent  &  l'ariiplifient.  Ou  il  faut 
I  homme  tres-fidelk ,    ou    fi   fîmple  «   qu^ij 
1  it  pas  dequoy  baftir  ÔC  donner  de  la  vrav- 

Va 
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femblance  à  des  inventions  faufTes  ,  &c  qui  n'ail 
rien  efpoufé.   Le  mien  eftoit  tel  :  &  outre  cels 
il  m'a  fait  voir  à  diverfes  fois  plufieurs  mattelotî 
&  marchands  qu'il  avoit  cognus  en  ce  voyage, 
Ainfi  je  me  contente  de  cette  information  ,  fan: 
m' enquérir  de  ce  que  les  Cofmographes  en  di-  » 
fènt.  Il  nous  faudroit  des  Topographes  ,  qu. 
tieus  fiffent  narration  particulière  des  endroit! 
où  ils  ont  efté.  Mais  pour  avoir  cet  advantagc 
fur  nous  ,  d'avoir   veu  la  Paleftine  ,    Ils  veu-, 
lent  jouir  du  privilège  de  nous  conter  nouvelles 
de  tout  le  demeurant  du  monde.  Je  voudroj 
que  chacun  efcrivift  ce  qu'il  f^ait ,   ÔC  autan 
qu'il  en  fçait  :  non  en  cela  feulement  ,  maii 
en  tous  autres  fujets  :  Car  tel  peut  avoir  que 
que  particulière  fcience  ou  expérience  de  la  na 
ture  d'une  rivière  ,  ou  d'une  fontaine  ,  qui  n 
fçait  au  refte ,  que  ce  que  chacun  fçait  :  Il  entra 
prendra  toutesfois ,  pour  faire  courir  ce  petit  lo] 
pin ,  d'efcrire  toute  la  Phyfique.  De  ce  vice  fou 
dent  plufieurs  grandes  incommoditez.  Or  je  trom 
pour  revenir  à  mon  propos  >  qu'il  n'y  a  rie 
de  barbare  &C  de  fauvage  en  cette  Nation, 
ce  qu'on  m'en  a  rapporté  :  fmon  que  chaci 
cv/,    '  '        appelle  barbarie  ,  ce  qui  n'eft  pas  de  fon  u{àg  j 
Comme  de  vray  .  nous  n'avons  autre  mire  (  ■ 
la  vérité    &  de    la  raifon  ,  que  l'exemple  (| 
idée  des   opinions  ÔC  ufànces  du  pais  oùno'jJf«i 
foinmes<  Là  efl  toufio.urs  la  parfaite  Religiw 
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ia  parfaite  police ,  le  parfait  5c  accomply  ufage 
de  toutes  chofes.  Ils  font  fauvages ,  de  mefme  Sauvages» 
que  nous  appelions  fauvages  les  fruiâ:s  ,  que 
i  nature  de  foy  &  de  fon  progrez  ordinaire  a  pro- 
duits :  tandis  qu'à  la  vérité  ce  font  ceux  que  Similitude, 
1  nous  avons  altérez  par  noflre  artifice ,  ÔC  deflour- 
nez  de  l'ordre  commun  ,  que  nous  devrions  ap- 
peller  pluflofl  fauvages.  En  ceux-là  font  vives 
6c  vigoureufes ,  les  vrayes ,  ôc  plus  utiles  ôc 
naturelles  vertus  êc  proprietez  :  lefquelles  nous 
avons  abaflardies  en  ceux-cy ,  les  accommodant 
au  plaifîr  de  noftre  goufl  corrompu.  Et  fi  pour- 
tant la  faveur  mefme  &  delicatefîè  fe  trouve 
à  îioflre  goufl  mefme  excellente  à  l'envy  des 
noflres  ,  en  divers  fruiéls  de  ces  contrées-là ,  ' 

fans  culture  :  ce  n'efl  pas  raifon  que  l'art  gai-  ^^^^^^  ^  ^  . 
gne  le  poind:  d'honneur  fur  noflre  grande  ^  fusVan, 
puifïante  mère  Nature.  Nous  avons  tant  re- 
chargé la  beauté  &  richeffe  de  fes  ouvrages  par 
nos  inventions  ,  que  nous  l'avons  du  tout 
efloufFée.  Si  efl-ce  que  par-tout  où  fa  pureté 
reluit ,  elle  fait  une  merveilleufe  honte  à  nos 
vaines  ôc  frivoles  entreprinfes.  Le  lîerre  vîent 

mieux    de   fon 
mouvement , 
Et  ven'mnt  hcderce,  fponte  fuâ  mellus. ^  l'arboifier  s'ef- 

Surm  &  in  folis  formoftor  arbutus  antris  »  }^''f  P^''^^  S^^^" 

^  ,  11^    1   1  ■  "'^"  ^'^^  antres 

Rt  volucres  nulla  dulcius.  arxc  eanunt,  fauvages  ,     & 

l'oifeau  chante 

Tous  nos  efforts  ne  peuveiit  feulement  arriver  jj"  r^^^^^e  ^^^ 
à  reprefenter  le  nid  du  moindre    oyfelet ,  fâ  P^«'  ^^°P'  ^'  «• 
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contexture ,  fk  beauté ,  &  l'utilité  de  fon  ufage: 

non  pas  la  tiflure  de  la  chetive  araignée.  Toutes 

chofes ,  dit  Pbton  ,  ibnt  produites  ou  par  la 

i*«f«  ehofes  y  nature ,  ou  par  la  fortune  ^  ou  par  l'art.  Les 

«^«»  plus  grandes  &:  plus  belles  psr  l'une  ou  l'autre 

des  deux  premières  :  les  moindres  êc  in^parfaites 

par  la  dernière.    Ces    Nations    me  femblent 

donc  ainfi  Barbares  ,  pour  avoir  receu  fort  peu 

de  façon  de  l'efprit  humain  ^  &  eftre  encore 

fort  voifînes  de  leur  naïfveté  originelle.  Les 

loix  naturelles  leur  commandent  encores  ,  fort 

peu  abâtardies  par  tes  noftres  :  Mais  c^eft  en 

telle  pureté^  qu'il  me  prend  quelquefois  det 

plaidr  ,  dequoy  la  cognoifTance  n'en  {bit  venue 

plûtofl ,   du  temps  qu'il  y  avoit  des  hommes 

qui  en  euffent  fçeu  mieux  juger  que  nous.  It 

me  delplaift  que  Lycurgus  6c  Platon  ne  l'ayent 

eue  :  car  il  me  femble  que  ce  que  nous  voyons 

par  expérience  en  ces  Nations4à  ,  {urpalfe  noa 

feulement  toutes  les  peintures  dequoy  la  Poefîc 

'J^piQrt.  a  embelly  Taage  doré ,  &  toutes  (es  inventionst 

à  feindre  une  heureule  coaditioiT  d'hommes  : 

mais  encore  la  conception  &:  le  defif  meûi». 

de  la  Philofophie.   Ils  n'ont  pu  imaginer  une 

naïfveté  ft  pure  &  fimple  y   comme'  nous  la 

voyons  par  expérience  :  ny  n'ont  pu  croire 

que  noftre  focieté  fe  peuft  maintenir    avec  fî 

peu  d'artifice  ,  &  de  foudeure  humaine»  C'ed 

une  Nation ,  diroy-JQ  à  Platon  »  en  laquelle 


Police  des  Sau- 
vages» 
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lîl  n'y  a  aucune  efperance  de  trafiq  ,  nulle 
cogiioifTance  de  Lettres  y.  nulle  feience  de  nom-» 
bres  ,  nul  nom  de  Magiftrat ,  ny  de  fupério- 
rité  politique  ,  nul  ufage  de  fervice ,  de  richelTe  » 
ou  de  pauvreté ,  nuls  contrats  ,  nulles  fuccef- 

:  fions  ,  nuls  partages ,  nulles  occupations  qu'oy- 
fives ,  nul  refpeft  de  parenté  que  commun  ^ 
nuls  veftemens  ,  nulle  agriculture ,  nul  métal  , 

j  nul  ufage  de  vin  ou  de  bled  ;  les  paroles  mef- 

'  mes ,  qui  fignifient  le  menfonge  ,  la  trahifon  , 
la  diffimulation ,  l'avarice  ,  l'envie ,  la  detrac^ 
tion ,  le  pardon  ,  inoiiyes.  Combien  trouveroit- 
il  la  République  qu'il  a  imaginée ,  loin  de  cette 
perfedion  ? 

Hos  natura  modos  primùm  dedit.  Ce  font  les  prî- 

mes loix  de  la 
,         ,  M         •  '1     mère  Nature. 

Au  demeurant ,  ils  vivent  en  une  contrée  de  ceorg.  2, 
pays  tres-plaifante  ,  &  bien  tempérée  :  de  façon 

•*^  ^  ^  '  r       •  M       /l  Contrée  des  Bar- 

qu'à  ce   que   m'ont  dit  mes    teimoins ,  il  eit  tares ,  queiu, 
rare  d'y  voir  un   homme  malade  :  Ôc   m'ont 
aîTeuré    n'en  y    avoir  veu   aucun  tremblant  , 

.  chalfieux ,  edenté  ,  ou  courbé  de  vieillefTe.  Ils 
font  affis  le  long  de  la    mer  ,    êc   fermez   du 

.  cofté  de  la  terre ,  de  grandes  &:  hautes  mon- 
tagnes ,  ayans  entre-deux  cent  lieues  ou  envi- 
ron d'eftenduë  en  large.  Ils  ont  grande  abon- 
dance de  poiifon  &c  de  chairs  ,  qui  n'ont  aucune 

.reflemblance  aux  noftres  :  oc  les  mangent  fans 
autre  artifice  que  de  les  cuire,  Le  premier  ^i 

V4 
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y  mena  un  cheval ,  quoy  qu'il  les  euft  pratiqua 
à  plufîeurs  autres  voyages  ,  leur  fit  tant  d'hor- 
reur en  cette  alïîette ,  qu'ils  le  tuèrent  à  coups 
de  trai(îl: ,.  avant  que   le  pouvoir  recognoiftrc. 
tafimentsdes  Lcurs  baftimens  font  fort  longs  ,  &  capables 
veau  monde ,    dd  deux  OU  trois  ccns  ames  ,  efloâfez  d'efcorfe 
*"^*"  de  grands  aibres,  tenant  à  terre  par  un  bout, 

fcc  fe  fouftenans  &c  appuyans  l'un  contre  l'au- 
tre par  le  fefte  ,  à  la  mode  d'aucunes  de  nos 
granges ,  defquelles  la  couverture  pend  julques 
à  terre  ,  &  fèrt  de  flanq.  Ils  ont  du  bois  fi 
dur ,  qu'ils  en  coupent  &  en  font  leurs  ei^es , 
leurs  lids,  ^  Jes  gj-iis  à  cuire  leur  viande.  Leurs  liéH 
(ont  d'un  tiifu  de  cotton ,  fufpendus  contre  le 
toiél  y  comme  ceux  de  nos  navires  ^  à  chacun 
le  fien  :  car  les  femmes  couchent  à  part  des 
leurs  repas,  maris.  Ils  fè  lèvent  avec  le  Soleil ,  &  mangent 
foudaiii  après  s'eftre  levez  »  pour  toute  la  jour- 
née :  car  ils  ne  font  autre  repas  que  celuy-là» 
Ils  ne  boivent  pas  lors ,  comme  Suidas  &t 
de  quelques  autres  peuples  d'Orient ,  qui  beu- 
voient  hors  du  manger  :  ils  boivent  à  plufîeurs 
fois  fur  jour  ,  ÔC  d'autant.  Leur  breuvage  eft 
fait  de  quelque  racine ,  &  eft  de  la  couleur 
de  nos  vins  clairets.  Ils  ne  le  boivent  que 
tiède  :  Ce  breuvage  ne  fé  conferve  que  deux 
ou  trois  jours  :  il  a  le  goufl  un  peu  pîcquant  » 
nullement  fumeux  ,  falutaire  à  l'eftomach  ,  ÔC 
laxatif  à  ceux  qui  us  l'ont  accouflumé  :  c*"db 
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ne    boiiTon    tres-agreable    à    qui  y  eft    duit, 

i\i  lieu  de  pain  ils  uient  d'une    certaine  ma-    ^'"^F^^"^ 

ère    blanche ,    comme    du  coriandre   confit. 

en  ay   tafté  ,  le  gouft  en  eft  doux  ,  &  un 

eu  fade.  Toute  la   journée  fe  pafTe  à  danfer. 

,es  plus  jeunes  vont  à  la  chafle  des  beftes ,  à 

)ut  des  arcs.  Vne  partie  des   femmes  s'amu- 

;nt  cependant  à   chauffer  leur  breuvage,  qui 

fl  leur  principal  office.  Il  y  a  quelqu'un   des 

j  îeillards ,  qui  le  matin  avant  qu'ils  fe  mettent 

I  manger ,  prefche  en  commun  toute  la  gran-   -- 

'  ée ,  en  fe  promenant  d'un  bout  à   autre ,  Se 

îdifant   une  mefrne   claufe   à    plufieurs   fois  , 

fques  à  ce  qu'il  ait  achevé  le  tour  (  car   ce 

int  baflimens  qui  ont  bien  cent  pas    de   lon- 

ieur  )  il  ne  leur  recommande  que  deux  chofes , 

vaillance    contre   les   ennemis  &  Y  amitié  o. -^'^îiîé  envers  îa 

f.  T-,  r  Ml       ■     •  -1  femmes^  recoTi-' 

urs  femmes.  Jbt  ne  taillent  jamais  de  iQmàr-„,andée  emrsics 

uer  cette  obligation  ,  pour  leur  refrein  ;  que  ^^"'^^^"* 

i  font  elles  qui  leur  maintiennent  leur  boiffon 

]  ede  &  affaifonnée.  Il  fe  void  en  plufieurs  lieux  , 

:c  entre   autres   chez  moy  ,  la  forme  de  leurs 

;âs,  de  leurs   cordons,   de   leurs    efpées ,  ^ 

Iraffelets   de  bois  ,   dequoy  ils  couvrent  leurs 

oignets    aux  combats  ,  êc  de  grandes  cannes 

uvertes  par  un  bout ,  par  le  fon  defquelles  ils 

jufliennent  la  cadence  en  leur  danfe.  Ils  font 

is  par  tout ,  &Ç  fe  font  le  poil  beaucoup  plus 

ettement  que  nous,  fans  autre  rafoUer  que  de 
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Tmmonaiîti  des  bois  ,  OU  de  pierre .  Ils  croyent  les  âmes  eH 

Sevtf^M.         nelles  ;  6c  celles  qui  ont  bien  mérité  des  Dieux' 

eftre  logées  à  l'endroit  du  Ciel  où  le  Soleil  i 

levé  :  les  maudites ,  du  cofté  de  l'Occident.  I! 

Uitrt  Prefires  &  oHt  jc  ne  fcav  qucls  Preftres  &  Prophètes ,  qi 

Fnvhtut.  .      '  ^  -^  ,7  ^,         '^ 

le  preientent  bien  rarement  au  peuple ,  ayar 

leur  demeure  aux  montaignes.  A  leur  arrivée 

il  le  feit  une  grande  fefte  êc  aflemblée  foleir 

nelle  de   plufîeurs  villages  ,   chaque   grange 

comme  je  Tay  defcrite ,  fait  un  village  ,  &c  foi 

environ  à  une  lieue  Françoife  l'une  de  lautr 

Ce  Prophète  parle  à  eux  en  public ,  les  exho) 

leurfciene:  mo-  ^ ^nt  à  la  vertu  &  à  ieur  devoir  :  mais  tou: 

'■*^*  leur  Science  Ethique  ne  contient  que  ces  dei 

articles ,  de  la  refolution  à  la  guerre  y  &  atFe 

tion  à  leurs  femmes.  Cettuy-cy  leur  pronofl 

que  les  chofès  a  venir ,  &  les  evenemens  qu': 

doivent  efperer  de  leurs  entreprinfes  :  les  ach 

mine  ou  deftourne  de  la  guerre  :  mais  c'eft  p 

tel  fi  ,  que  où  il  faut  à  bien  deviner  ,  8c  s 

leur  advient  autrement  qu'il  ne  leur  a  predi 

Taux  Prophètes  ^  g^  haché  en  mille  pièces  *  s'ils  l'attrapen. 

kachei  en  pièces.  ^  ^ 

&   condamne   pour   faux   Prophète.    A   cet 

caufe  celuy  qui    s'eft  une   fois   mefconté,  < 
pivin^tiony  don  ne  le  void  plus.  C'eft  donc  de  Dieu ,  que 
de  Dieu.  divination  :   voila  pourquoy    ce  devroit  efl 

une  impofture  puniffable  d'en  abufer.  Entre  1: 
Fmx  Devins ,  Scythes ,  quan.d  les   Devins   avoient  failly 

rencontre,  on  les  coi^choit  enforgez  de  pic 
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k  de  mains ,  fur  des  charriotes  pleines  de 
>ruyere ,  tirées  par  des  bœufs  ,  en  quoy  on 
es  faifoit  brufler.  Ceux  qui  rnanient  les  chofes 
ujettes  à  la  conduite  de  l'humaine  fuffifance  9 
ont  excufables  d'y  faire  ce  qu'ils  peuvent, 
Vlais  CQ5  autres  »  qui  nous  viennent  pipant 
îes  afleurances  d'une  faculté  extraordinaire  9 
[ui  eft  hors  de  noflre  connoi (Tance  :  faut-il  pas 
t$  punir ,  de  ce  qu'ils  ne  maintiennent  PefFet 
le  leur  promelTe  ,  ôc  de  la  témérité  de  leur 
mpoflure  ?  Ils  ont  leurs  guerres  contre  les  Na- 
ions ,  qui  font  au  delà  de  leurs  montagnes  9 
"lus  avant  en  la  terre  ferme  ;  aufquelles  ils  vont 

^  Armes  des  Bard- 

ons nuds ,  n'ayans  autres  armes  que  des  arcs  tares. 

•u  des  efpées  de  bois  ,  appointées  par  un  bout , 

la  mode  des   langues  de  nos  efpieux.  C'eft 

:hofe  efoierveillable   que   la  fermeté   de  leurs   Leurs  combats» 

ombats ,  qui  ne  finiffent  jamais  que  par  meur^ 

re  êc  effufion  de  fang  :  car  de  routes  &  d'ef- 

roy  ,  ils  ne  fçavent  que  c'eft.  Chacun  rapporte 

!Our  fon  trophée  la  tefle  de  l'ennemy  qu'il  a 

lié ,  êc  l'attache  à  l'entrée  de  fon  logis.  Apres 

voir  long-temps  bien  traité  leurs  prifonniers  ,      Pnfonnîers , 

<  de  toutes  les  commoditez ,  dont  ils  fe  peu-  ^^'"cannTJusl 

ent  advifer  ;  celuy  qui  en  efl  le  maiftre ,  fait 

.ne  grande  aflemblée  de   {es    cognoifTans.    Il 

ttache  une  corde  à  l'un  des  bras  du  prifonnier , 

iar  le  bout  de  laquelle  il  le  tient   efloigné  de 

i[uelquss  pa§ ,  de  peur  d'en  eftre  ofFenfé ,  ôc 
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donne  au  plus  cher  de  fes  amis  ,  l'autre  bras 
tenir  de  mefme  :  &c  eux  deux  en  prefencc  c 
toute  l'aflemblée  l'affomment  à  coups  d'efpé 

humS!  ^  """  ^^^^  ^^^^  >  ils  1^  roftiifent ,  le  mangent  en  con 
mun ,  &  en  envoyent  des  loppins  à  ceux  c 
leurs  amis  qui  font  abfens.  Ce  n'eft  pas  comn 
on  penfe ,  pour  s'en  nourrir  ,  ainfi  que  faifoie; 
anciennement  les  Scythes  ;  c'eft  pour  repr 
fenter  une  extrême  vengeance.  Et  qu*il  fc 
ainfi  ,  ayans  apperceu  que  les  Portugais ,  q 
s'eftoient  ralliez  à  leurs  adverfaires  ,  ufoiei 
d'une  autre  forte  de  mort  contre  eux  ,  quar 
Cntautêbarha.  îîs  Ics  prcnoicnt  ;  qui   eftoit ,  de  les  enterr 

refque  contre  des  '.^Çq^q^  à  la  ccinturc ,  êc  tirer  au  demeurant  ( 

prifonniers       du  •       •■ 

nouveau  monde,  corps  force  coups  dc  ttaiét ,  ÔC  les  pendre  âpre; 
ils  penferent  que  ces  gens  icy  de  l'autre  moi 
de ,  comme  ceux  qui  avoient  femé  la  cognoi 
fance  de  beaucoup  de  vices  parmy  leur  voU 
nage  ,  Se  qui  eftoient  beaucoup  plus  gran< 
maiftres  qu'eux  en  toute  forte  de  malice  ,  i 
prenoient  pas  làns  occafion  cette  forte  de  vei 
geance  ,  &:  qu'elle  devoit  eftre  plus  aigre  qi 
la  leur  :  donc  ils  commencèrent  de  quitter  lei 
façon  ancienne  ,  pour  fuivre  cette-cy.  Je  r 
fuis  pas  marry  que  nous  remarquions  l'horrei 
barbarefque  qu'il  y  a  en  une  telle  adion  ;  m^ 
oUy  bien  dequoy  jugeans  à  point  de  leurs  fau 
tes  ,  nous  foyons  fi  aveuglez  aux  noftres.  . 
penfe  qu'il  y  a  plus  de  barbarie  à  manger  i 
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fiomme  vivant  ^  qu'à  le  manger  mort;  à  dcC-  Sorhanekornbu 

,  .  o  1  contre  la.  vit  des  \ 

chirer  par  tourmens  oC  par  ge-hennés  un  corps  Ao/am«i, 
encore  plein  de  fentimens  ,  le  faire  roflir  par 
k  menu ,  le  faire  mordre  &:  meurtrir  aux  chiens  , 
Se  aux  pourceaux  (  comme  nous  l'avons  non 
feulement  leu  ,  mais  veu  de  frefche  mémoire  , 
non  entre  des  ennemis  anciens  ,  mais  entre  ^ 
des  voifms  èc  concitoyens  ;  de  qui  pis  eft  , 
fous  prétexte  de  pieté  &  de  religion  )  que  de 
le  roftir  &  manger  après  qu'il  eft  trefpafle. 
Chryfippus  &:  Zenon  Chefs  de  la  feéle  Stoïque^ 

,  .  ~,  ,..       ,  .  11        Chair  humairtt 

ont  bien  penle  qu  il  ny  avoit  aucun  mal  Cit  p^r.nifedaSttiL. 
fe  fervir  de  noftre  charoigne  ,  à  quoy  que  ce  ?«'j^' f <'«'■  ^<  *«- 
fiift  ,  pour  noftre  befoin  ,  &:  d'en  tirer  de  la 
nourriture  :  comme  nos  anceftres  eftans  afSe- 
gez  par  Celàr  en  la  ville  d'Alexia  ,  fe  refolu- 
lent  de  fouftenir  la  faim  de  ce  fiege  par  les 
corps  des  vieillards  ,    des  femmes ,    ôc  autres  ' 

.perfonnes   inutiles    au   combat. 

Vafcones  {fama  efl)  alimentis  talihus  ufi  <3n  ^j  g^je  îes 

Produxêre  animas,  Eifcains  prolo»- 

gèrent  leur  vicj 

Et  les  Médecins  ne  craignent  pas  de  s*en  fer-  leis  aUraeL.  * 
Vir  à  toute  forte  d'ufage  ,  pour  noftre  fanté  ,  ^''^'  ^^^'  ''^' 
foit  pour  l'appliquer  au  dedans  ,  ou  au  dehors  : 
Mais  il  ne  fe  trouva  jamais  aucune  opinion  fi 
.  âefteglée ,  qui  excufaft  la  trahifbn  ,  la  defloyau- 
tié  ,  la  tyrannie  ,  la  cruauté  ,  qui  font  nos 
fautes  ordiaâiresi  Nous  les  pouvons  donc  biea 
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.     appeller  barbares ,  eu  efgard  aux  règles  de  Î4 

rairon ,  mais  noQ   pas  eu  efgard  à  nous  ^  qui 

les  furpaflbns  en  toute  forte  de  barbarie  :  Leur 

ttat  guerre  tft  eruerre    cft    toute   noble    fie    s:enereufe  ,  ôc  a 

toute  noble.         ^  .  r     o        1       1  ' 

autant  d'excuie  oc  de  beauté  que  cette  mala- 
die humaine  en  peut  recevoir  :  elle  n'a  autre 
fondement  parmy  eux ,  que  la  feule  jaloufie  de 
la  vertu.  Ils  ne  font  pas  en  débat  de  la  coîi- 
Vbertê  naturelle  quefle  de  nouvcUes  terres  :    car   ils   joUiirent 

de    ta  terre  des    ^  ,  .  \       r 

Santages,  encore  de  cette  uberte  naturelle  ^  qui  les  four- 
nit fans  travail  &  fans  peine  ,  de  toutes  chofes 
necelTaires  ,  en  telle  abondance ,  qu'ils  n'onï 
que  faire  d'agrandir  leurs  limites.  Ils  font  en- 
core en  cet  heureux  poin6^  ,  de  ne  defirer  qu'au- 
tant que  leurs  necefïïtez  naturelles  leur  ordon- 
nent :  tout  ce  qui  eft  au  delà  ,  eft  fuperfiu 
pour  eux.  Ils  s'entr'appellent  généralement  ceuJl 
de  mefme  aage,  frères  :  enfans,  ceux  qui  font 
au  deffous  ;  b<.  les  vieillards  font  pères  à  tous 
les  autres.  Ceux-cy  laiffent  à  leurs  héritiers  en 
commun  ,  cette  pleine  polfefïïon  de  biens  par 
indivis  ,  fans  autre  titre  ,  que  celuy  tout  puï 
que  nature  donne  à  fes  créatures  ,  les  pro** 
duifant  au  monde.  Si  leurs  voifins  paflent  les 
montagnes  pour  les  venir  aflaillir  ,  6c  qu'ils 
emportent  la  viéloire  fur  eux  ,  l'acqueft  du 
vidorieux  ,  c'eft  la  gloire  6c  l'avantage  d'eftr^ 
demeuré  maiftre  en  valeur  tc  en  vertu  :  car  au» 
trement  ils  n'ont  que  faire  des  biens  des  vaincui-^ 
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k  s*en  retournent  à  leurs  pays  ,  où  ils  n'ont 
aute  d'aucune  chofe  neceffaire  ;  ny  faute  encore 
le  cette  grande  partie  ,  de  fçavoir  heureufe- 
nent  jouir  de  leur  condition ,  êc  s'en  contenter. 
\utant  en  font  ceux-cy  à  leur  tour.  Ils  ne 
lemandent  à  leurs  priibnniers  autre  rançon , 
jue  la  confefïion  ôc  recognoifTance  d'eftre  vain- 
rus  ;  Mais  il  ne  s'en  trouve  pas  un  en  tout  un 
îecle  )  qui  n'aynie  mieux  la  mort ,  que  de 
•elafcher ,  ny  par  contenance  ,  ny  de  parole  , 
m  feul  poin6l  d'une  grandeur  de  courage  in- 

1  ^^incible*  Il  ne  s'en   Void  aucun  ^    qui   n'ayme 

i  mieux  eftre  tué  êc  mangé ,  que  de  requerit 
feulement  de  ne  l'eftre  pas.  Ils  les  traitent  ea 
toute  liberté  ,  afin  que  la  vie  leur  foit  d'autant 
plus  chère  :  &.  les  entretiennent  communément 
des  menaces  de  leur  mort  future  ,  des  tourmens 

I  qu'ils  y  auront  à  foulFrir  ,   des   apprefls   qu'oa 
dreiTe  pour  cet  effet ,  du  defîranchement  de  leurs 
membres ,  êc  du  feftin  qui  fe  fera  à  leurs  defpens. 
Tout  cela  fe  fait  pour  cette  feule  fin  ,  d'arra-  aux  vaincui ,  * 
cher  de  leur  bouche  quelque  parole  molle  ou  •^''"^^"*^' 

IrabaiiTée  ,  ou  de  leur  donner  eavie  de  s'enfuir ,  ^^^^^'^^^  *''^r  "■ 
pour  gaigner  cet  advantage  de  les  avoir  efpou- 
vantez  ,  &  d'avoir  fait  force  à  leur  confiance.  Jlalf.feïcc^* 
Car  aulïî  à  le  bien   prendre  ,  c'efl  en  ce  feul  '"^    *=^^'«    T^* 

•  n     •  domptznt    aujfi 

peina  que   tonfifte  la  vraye  victoire  :  le  cœur  des  en. 

ytaoria  nulla  ejî ,    ""V^'^.  '  ^-  ^^^' 

Quam     qucz     confejjos     anin^o     ^uo^uz    M'^^'î' eux-meimes: 
hojiis,  CUud.ratug.j, 
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Les  Hongres  fres-belliqueux  combattans  ,  n 

pourluivoient  jadis  leur  pointe  outre  ces   ter 

mes ,  d'avoir  rendu  l'ennemy  à  leur  mercy,  Ca 

en  ayant  arraché  cette  confelïîon  ,  ils  le  laiffoier 

aller  fans  offenfe ,   fans  rançon  :  fauf  pour  1 

plus  d'en  tirer  parole ,  de  ne  s'armer  dés   loi 

en  avant  contre  eux.  Aflfez  d'advantages   gai 

gnons-nous  fur  nos  ennemis  ,  qui  font  advar 

tages  empruntez  ,    non  pas  noftres  :  C'eft  ] 

qualité  d'un  porte-fâix ,  non  de  la  vertu  ,  d'; 

voir  les  bras  ê(  les  jambes  plus  roides  :  c'eft  un 

qualité  morte  &<:  corporelle  ,  que  la  difpofition 

c'eft  un  coup  de  la  fortune,  de  faire  broncht 

noftre  ennemy ,  &  de  luy  esbloliir  les  yeux  p* 

la  lumière  du  Soleil  :  c'eft  un  tour  d'art  &c  cl 

fcience ,  ^  qui  peut  tomber  en  une  perfonn 

lafche  &  de  néant ,  d'eftre  fuftîfant  à  l'efcrimt 

Efiimation  de  L'eftimation  &  le  prix  d'un  homme  confifte  a 

\lTyZjiJic.  "  cœur  &  en  la  volonté  :  c'eft  là  où  gift  fon  vra 

honneur  :    la  vaillance  c'eft  la  fermeté  ,  no 

pas  des  jambes  &  des  bras  ,  mais  du  Courage  l 

de  l'ame  :  elle  ne  confifte  pas  en  la  valeur  d 

noftre  cheval  ,  ny  de  nos  armes  ,  mais  en  1 

noftre.  Celuy  qui  tombe  obftiné  en  fon  courage 

fi  fucciderit ,  de  genu  pugnat ,  qui  pour  quelqu 

danger  de  la  mort  voifme,  ne  relafche  aucu 

poind  de  fon  aiTeurance ,  qui  regarde  encores  e 

rendant  l'ame  fon  ennemy  d'une  veuë  ferme  ^ 

defdaigneufe  >  il  eft  battu ,  non  pas  de  nous 

mai 
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mais  de'  la  fortune  :  il  efl  tué  ,  non  pas  vaincu.*    . 
hs  plus  vaillans  font  par  fois  les  plus  infoirtuneZi 
AuiC  y  a-il  des    pertes  triomphantes  à  l'enuy 
des  victoires.  Ny  ces  quatre  viéloires  fœurs ,  les  vutoîm  hititi 
plus  belles  que  le  Soleil  ayt  oncques  veu  de  fes 
yeux  ,  de  Salamine  ,  dé  Platée ,  de  Mycale , 
de  Sicile  :  n'oferent  oncques  oppofer  toute  lèUr 
gloire  enfemble  ,   à  la  gloire  de  la  defconfîture  hLluas,  ^' 
du  Roy  Leonidas  &c  des  fiens  au  pas  des  Ther- 
mopyles.  Qui  courut  jamais  d'une  plus  glorieufè 
envie ,  &  plus  ambitieufe  au  gain  du  combat  , 
que  le  Capitaine  Ifcholas  à  la  perte  ?  Qui  plus  Perte  de  Varntèi 
ingenieufemenf  6c  Gurieufement  s'efl  afïeuré  de     •'*'  ^  **° 
{oi\  falut ,  que  luy  de  fa  ruine?  Il  eftoit  commis 
à  défendre  certain  paffage  du  Peloponefe ,  contre 
les  Arcadiôns  :  pour  quoy  faire  j  fe  trouvant  dû 
tout  incapable  ,  veu  la  nature  du  lieu ,  &  inef- 
galité  des  forces  ,  &:  fe  refolvant  que  tout  ce 
qui  fe  prefenteroit  aux  ennemis  5  auroit  de  ne- 
Ceffité  à  y  demeurer  :   d'autre  part  ,  eftimant 
indigne  de  fa  propre  vertu  h.  magnanimité  ,  6c 
du  nom  Lacedemonién ,  de  faillir  à  fa  charge  i 
il  print  entre  ces  deux   extremitez  ,  uii  moyen 
party  ^  de  telle  forte  :  Les  plus  jeunes  6c  difpos 
de  fa  troupe  ,  il  les  conferva  à  la  tuition  &  fer-- 
vice  de  leur  pays ,  &:  les  y  renvoya  :  êc  avec 
ceux  defquels  le  défaut  eftoit  moins  important , 
il  délibéra  de  fouftenir  ce  pas  ;  ô<:  par  leur  niort 
en  faire  acheter  aux  ennemis  l'entrée  la  plus 
Tome  li  X 
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chère  qu'il  luy  fer  oit  pofïible  :  comme  il  advint. 
Car  eftant  tantofl  environné  de  toutes  parts  pat 
les  Arcadiens  :  après  en  avoir  fait  une  grande 
boucherie  ,  luy  &  les  fiens  furent  tous  mis  au 
fil  de  l'efpée.  Eft-il  quelque  trophée  àfligné 
pour  les  vainqueurs ,  qui  ne  (bit  mieux  deu  à 
ces  vaincus  ?  Le  vray  vaincre  a  pour  fon  rolle 
Teftour  ,  non  pas  le  falut  :  ôt  confîfte  l'honneur 
de  la  vertu  ,  à  combattre ,  non  à  battre.  Pour 
Hefoiutîon  eonf.  j-gvenir  ?.  noftre  hiftoire  ,  il  s'en  faut  tant  que 

tante  dt  pnjon-  '  i 

mtT$.  ces  prifonniers  fe  rendent ,  pour  tout  ce  qu'on 

leur  fait ,  qu'au  rebours  pendant  ces  deux  ott 
trois    mois   qu'on  les  garde  ,  ils  portent  une 
contenance   gaye  »  ils  preffent    leurs  maiftree 
de  {e  hafler  de  les  niettre  en  cette  efpreuve , 
ils  les  defïîent ,  les  injurient ,  leur  reprochent 
leur    lafcheté  ,   &:    le    nombre    des    batailles 
perdues   contre   les    leurs,    J^ay    une   ehanfon 
rull'^^i'un  ^ X  ^^^^^  P^^  ^^"  prifonnier  ,  où  il  y  a  ce   traid  : 
jonnuT  Sauva-  Qu'ils  viennent    hardiment   treftous  ,  &    s'af^ 
***  femblent  pour    difner  de  luy  ;  car   ils  man- 

geront quant  5c  quant  leurs  pères  Ôc  leurs  ayeulx, 
qui  ont  fervy  d'aliment  ôc  de  nourriture  à  foa 
corps  :  ces  mufcles ,  dit-il ,  cette  chair  êc  ces 
veines  ,  ce  font  les  voftres ,  pauvres  fols  que 
vous  eftes  :  vous  ne  recognoiflez  pas  que  la 
fubftance  des  membres  de  vos  ânceftres  s'y  tient 
encore  :  favourez  les  bien  ,  vous  y  trouverez  le 
govll  de  voftre  propre  chair  ;  inveiaion  qui  as 
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bflt  aucunement  la  barbarie.  Ceux  qui  les  pei- 

jnent  mourans ,  &:  qui  reprefentenr  cette  adioA 

uand  on  les  alTomme  ,  ils  peignent  le  prifon- 

ier  crachant  au  vifage  de  ceux  qui  le  tuent  » 

i  leur  faifant  la  moue.  De  vray  ils  ne  ceflTent 

ifques   au  dernier  foufpir  ,   de  les  braver   ô^ 

sffier  de  parole  &  de  contenance.  Sans  men- 

r ,  au  prix  de  nous  ,  voilà  des  hommes  biea 

uvages  :  car  ou  il  faut  qu'ils  le  foient  biea 

bon  efcient  ,  ou  que  nous  le  foyons  :  il  y  a 

iQ  merveilleufe  diftance  entre  leur  forme  &c  la 

jftre.  Les  hommes  y  ont  plusieurs  femmes,  Femmes  des  Com» 

:  en  ont  a  autant  plus  grand  nombre  ,  qu'ils 

nt  en  meilkure  réputation  de  vaillance.  G'efl 

le  beauté  remarquable  en  leurs  mariages;  que    teur'jnh^u, 

mefme  jaloufie  que  nos  femmes  ont  pour  ^"^^^^* 
)us  empefcher  de  l'amitié  6c  bien  -  veillance 
autres  femmes  ^  les  leur  l'ont  toute  pareille 
)ur  la  leur  acquérir.  Eftans  plus  foigneufes  de 
lonneur  de  leurs  maris  ,  que  de  toute  autre 
,  oît ,  elles  cherchent  &c  mettent  leur  foUici- 
de  à  avoir  le  plus  de  compagnes  qu'elles  peu- 
•nt ,  dautant  que  c'efl  un  tefoioignage  de  la 
rtii  du  mary.  Les  noftr es  crieront  au  miracle  : 

ne  l'eft  pas.  C'eft  une  vertu  proprement  raa- 
moniale  :  mais  du  plus  haut  eflage.  Et  en  la 
ble ,  Lia ,  Rachel ,  Sara  6c  les  femmes  de 
:ob  fournirent  leurs  belles  fervantes  à  leurs 
ttis,  ê<  Liviâ  féconda  les  appétits  d'Auguile^ 

X  2,  j 
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à  fon  intereft  :  &  la  femme  du  Roy  DeiotarUs 
Stratonique  ,  prefta  non  feulement  à  l'ufage  de 
fbn  mary- ,  une  fort  belle  jeune  fille  de  chambre, 
qui  la  fervoit  $  mais  en  nourrit  foigneufemen! 
les  enfans:  &  leur  fitelpauleàfuccederaux  Eftatii 
de  leur  père.  Et  afin   qu'on  ne  penfe  point  Iquft 
tout  cecy  fe  faffe  par  une  fimple  6c  fervile  obli- 
gation  à  leur  ufance  ^   &  par  l'impreffion  dïi 
Tauthorité    de   leur   ancienne  couftume  ,  fam 
difcoufs  &  fans  jugement ,  6c  pour  avoir  l'ame. 
a  ftupide  ,  que  de  ne  pouvoir  prendre  autre  pari 
ty  j  il  faut  alléguer  quelques  traits  de  leur  fuffi 
Chânfon  nmou.  fànce.  Outre  celuy  que  je  viens  de  reciter  de  l'unr 

reufe   d'un  Bar-    %      ,  x        r  •  •> 

tare,  de  leurs  cnanions  guerrières  ,  j  en  ay  une  autr'P 

amoureufe ,  qui  commence  en  ce  fens  :  Cou 
leuvre  arrefte-^toy ,  arrefte-toy  couleuvre  ;  afij' 
ique  ma  fœur  tire  fur  le  patron  de  ta  peinturî 
ia  façon  &:  l'ouvrage  d'un  riche  cordon,  qu 
je  puilTe  donner  à  m'amie  :  ainfî  foit  en  tou 
temps  ta  beauté  6c  ta  difpofition  préférée  à  ton 
les  autres  ferpens.  Ce  premier  couplet ,  c'eft  ] 
refrein  de  la  chanfon*  Or  j'ay  affez  de  commerc 
avec  la  Poëfie  pour  juger  cecy  ;  que  non  fei 
lement  il  n'y  a  rien  de  barbare  en  cette  im; 
gination  ,  mais  qu'elle  eft  tout  à  fait  Anacreorjj 
tangage  des  tîque.  Leur  langage  au  demeurant ,  c'eft  un  lai 
<iuy<iSf^'  g^gg  doux,  6c  qui  a  le  fon  agréable,  retirai | 
aux  terminaifons  Grecques.  Trois  d'entre-eux' 
ignorans  combien  couflera  un  jour  à  leur  repoiij 
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Je  à  leur  bon-heur ,  la  cognoifTance  des  corrup- 
ions  de  deçà  ,  &  que  de  ce  commerce  naiftra 
j  eur  ruine ,  comme    je   prefuppofe  qu  elle  foit 
'  lefia  avancée  ,  (  bien  miferables  de  s'eftre  laiflTer 
Diper  au  defir  de  la  nouveauté ,  8c  avoir  quitté 
a  douceur  de  leur  ciel ,  pour  venir  voir  le  noflre) 
iirent  à  Roiien ,  du  temps  que  le  feu  Roy  Char- 
es  IX«  y  eftoit  :  le  Roy  parla  à  eux  long-temps  : 
3n  leur  fit  voir  noftre  façon  ,  noflre  pompe  , 
a  forme  d'une  belle  ville  :  après  cela  ,  quel- 
qu'un en  demanda  leur  advis  ,  &C  voulut  fçavoir 
Veux  ce  qu'ils  y  avoient  trouvé  de  plus  admi- 
rable :  ils  refpondirent  trois  chofes  ,  dont  j'ay 
perdu  la  troilîefiiie ,  &:  en  fuis  bien  marry  ;  mais 
l'en  ay  encore  deux  en  mémoire.  Ils  dirent  qu'ils 
trôuvoient  en  premier  lieu  fort  efîrange  ,   que 
tant  de  grands  hommes  portans  barbe  ,  forts  Se 
armez  ,  qui  eftoient  autour  du    Roy  (  il   efl 
vray-femblable   qu'ils  parloient  des   Suififes   de 
fa  garde  )  fe  foubmiflent  à   obeïr  à  un  enfant , 
êc  qu'on  ne  choifilToit  pluftofl:  quelqu'un  d'entre- 
eux  pour  commander:  Secondement  (ils   ont  Hommes, moUîi 
une  façon  de  langage   telle  ,   qu'ils  nomment  ^"  "'^^  '^^^  *"" 
tes  hommes  ,  moitié  les  uns  des  autres  )  qu'ils 
avoient  apperceu  qu'il  y  avoit  parmy  nous  des 
hommes  pleins  &  gorgez  de  toutes  fortes  de 
commodi tez ,.  &  que  leurs  moitiez  efloient  men- 
dians  à  leurs  portes  ^  defcharnez  de  faim  êc  de 
pauvreté  j   &:  trôuvoient  eftrange  comme  ces 

X3 
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moitiez   icy    neceffiteufès  ,  pouvoient  fouifi-îî 

une  telle  injuflice,  qu^ils  ne  prinflent  les  autres 

à  la  gorge ,  ou  miflent  le  feu  à  leurs  maifons. 

Je  parlay  à  l'un  d'eux  fort  long-temps  ,  mais 

j'avois   un   truchement  qui  me  fuivoit  (î  mal , 

êc  qui  eftoit  fî  empefché  à  recevoir  mes  ima- 

^inations  par  fâ  beffife,  que  je  n'en  pas  tirer 

rien   qui  vaille.  Sur  ce  que  fe  luy  demandois 

quel    frui(fl  i!  recevoit  de  la  fuperiorité  qu'il 

avoit  parmy  les  fîens  ,  car  c'eflroit  un  Capi- 

muftïsje^^e"  ^3ine  ,  &  nos  matelots  le  nommoient  Roy ,  if 

hautharité.      ^^  jj^ .  qy.g  c'eftoit,  marchcr  le  premier  à  k 

guerre  :  De  combien  d'hommes  il  eftoit  fiiivy  ; 

il  me  monftra  un  efpace  de  lieu  ,  pour  fignifier 

que  c'eftoit  autant  qu'il  en  pourroit  en  une  telle 

efpace  ,  ce  pouvoir  eftre  quatre  ou  cinq  mille 

hommes  :  Si  hors  la  guerre  toute  fon  authorité 

eftoit  expirée  ,  il  dit  qu'il  luy  en  relloit  cela , 

que  quand  il  vifitoif  ks  villages  qui  dépendoient 

de  luy  y  on  luy  drelfoit  des  fôntiers  au  travers  des 

hayes  de  leurs  bois  ,  par  ou  il  puft  paffer  bien 

à  l'aife.  Tout  cela  ne  va  pas  trop  mal  :  mai» 

quoy  ?  ils  ne  portent  point  à%  haut  de  chaulTès» 
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CHAPITRE     XXXI. 

Qu'il  faut  fobrement  fe  mejler  de  juger  de$ 
ordonnances  divines» 

JU  E  vray  champ  Se  fujet  de  l'impofture  ,  font  impojiure ,  en 
les  chofes  inconnues  :  dautant  qu'en  premier  lieu 
l'eflrangeté  mefme  donne  crédit ,  Ôc  puis  n'eftans 
point  fu jettes  à  nos  difcours  ordinaires ,  elles  nous 
oftent  le  moyen  de  les  combattre.  A  cette  caufè  > 
dit  Platon  ,  eft-il  bien  plus  aifé  de  fatisfaire  y 
pariant  de  la  nature  des  Dieux ,  que  de  la  nature 
I  des  hommes  :  parce  que  l'ignorance  des  auditeurs 
prefte  une  belle  &  large  carrière ,  &:  toute  liber- 
té au  maniement  d'une  matière  cacliée.  Il  ad- 
I  vient  de  là ,  qu'il  n'eft  rien  creu  fi  fermement , 
que  ce  qu'on  fçait  le  moins  ,  ny  gens  fi  afleu- 
rez ,  que  ceux  qui  nous  content  des  fables  , 
comme  Alchymiftes ,  Pronofliqueurs ,  Judiciai- 
res,  Chiromantiens ,  Médecins ,  id  genus  omne.  Et  tome  catt«. 

Cuvée 

Aufquels  je  joindrois  volontiers  ,  fi  j'ofois  ,  un 
tas  de  gens  ,  interprètes  8c  contrerolleurs  ordi- 
naires des  defîeins  de  Dieu ,  faifàns  eftat  de 
trouver  les  caufes  de  chaque  accident ,  ^  de 
voir  dans  les  fecrets  de  la  volonté  divine  ,  les 
motifs  incomprehenfibles  de  fes  œuvres.  Et  quoy 
'  <^ue  la  variété  ÔC  difcordance  continuelle  des  eve- 
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nemens  ,  les  rejette  de  coin  en  corn  ,  8c  d'O- 
rient en  Occident  ;  ils  ne  kifTent  de  fuivfe 
pourtant  leur  efleuf ,  &C  de  mefme  crayon  pein••^ 
dre  le  blanc  &:  le  noir.  En  une  Nation  Indienne- 
il  y  a  cette  louable  ohfèrvance  ,  quand  il  leur 
ijieC-advient  en  quelque  rencontre  ou  bataille  » 
ils  en  demandent  publiquenient  pardon  au  So- 
inÂiens...  ^^^^  '  ^^^  ^^  ^^'■^^  Tiio.'X ,  covmme  d'une  a-dioo 

injufte  :  rapportant  leur  heur  ou  mal-heur  à  la 
raifon  divine ,  &:  luy  fubmettant  leur  jugement 
&:  difcours..  Suffit  à  un  Chreftien  croire  toutes 
chofes  venir  de  Dieu  :  les  recevoir  avec  recog- 
iioiflance  de  fa  divine  &  infcrutable  fapience  : 
pourtant  les  prendre  en  bonne  part ,  en  quelque 
vifàffe  qu'elles  luy   (oient    envoyées,.  Mais   jet 

jRettfhn  des  ^        *  .  "^  .  \,  J        U 

ckrefdens  ne  fe  trouve  mauvais  ce  que  je  voy  en  ulage  ;  de  cner- 
l'af  iTt7Z  ^^^^  ^  ^^^^^^^  ^  appuyer  nofrre  Religion  par  la 
mm.  prolperité  de  nos  entrepriiès.  Noftre  créance  a 

afe  d'autres  fondemens  ,.  fans  Tauth-orifer  par 
les  evenemens  :  Car  le  peuple  accouftumé  à  ces, 
argumens  plaufibles  ,,  ôc  proprement  de  fon 
goufl ,  il  ék  danger  ,,  quand  les  evenemens 
viennent  à  leur  tour  contraires  ÔC  defadvanta- 
geux ,  qu'il  en  esbranle  fa  foy  :  Comme  aux 

Sot  aille  pour    ■  ,  ^  i        t»    v    • 

ii&aUgion.  guerres  ou  nous  iommes  pour  la  Religion  » 
ceux  qui  eurent  l'advantage  à  la  rencontre  de  la 
Rochelabeille ,  faifans  grand  fefî:e  de  cet  acci- 
dent ,  &c  fe  fervans  de  cette  fortune  ,  pour  cer-^ 
taine   approbation  de  leur  party  j    ^uaxid    ils 
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tiennent  après  à  excufer  leurs  defortunes  de 
Mont-contour  &:  de  Jariiac  ,  fur  ce  que  ce  font 
verges  t<  chaftiemens  paternels  ;  s'ils  n'ont  un 
peuple  du  tout  à  leur  mercy  ,  ils  luy  font  alTez 
lifément  fentir  que  c'eft  prendre  d'un  fac  deux 
moultures ,  &  de  mefme  bouche  fouffler  le  chaud 
&(  le  froid.  Il  vaudroit  mieux  l'entretenir  des 
vrays  fondemens  de  la  vérité.  C'eft  une  belle  Bataille  navale 
bataille  navale  qui  s'eft  gaignée  ces  mois  paffez  g?^«^<=^<î^o"'«^« 
contre  les  Turcs  ,  fous  la  conduite  de  Dom  Jean 
d'Auftria  :  mais  il  a  bien  pieu  à  Dieu  en  faire 
autrefois  voir  d'autres  telles  à  nos  delpens. 
Somme  ,  il  eft  mal  aifé  de  ramener  les  chofes 
divines  à  noftre  balance  ,  qu'elles  n'y  foufFrent 
du  defchet.  Et  qui  voudroit  rendre  raifon  de  ce  ,. 

que  Arrius  &C  Léon  fon  Pape  ,  chefs  principaux    ^on  d'Âni^s 
de  cette  herelie  ,  moururent  en  divers  temps ,  Fa^^e. 
de  morts  fi  pareilles  &:  fi  eftranges  (  car  retirez 
de  la  difpute  par  douleur  de  ventre  à  la  garde- 
robe  ,  tous  deux  y  rendirent  fubitement  l'ame  ) 
&;  exagérer  cette  vengeance  divine  par  la  circonC 
tance  du  lieu  ;  y  pourroit  bien  encore  adjoufter 
la  mort  de  Heliogabalus  ,  qui  fut  aufïî  tué  en  baie. 
un  retrait.  Mais  quoy?  Irenée  fe  trouve  engagé  MondUrcnie. 
en  mefine  fortune  :  Dieu  nous  voulant  appren- 
dre, que  les  bons  ont  autre  chofe  à  efperer  ;  ôc 
les  mauvais  autre  chofe  à  craindre  ,  que  les  for- 
tunes ou  infortunes  de  ce  monde  :  il  les  mania 
&  applique  félon  fa  difpofition  occulte  :  .&  nous 
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ofte  le  moyen  d'en  faire  fortement  noftre  pro 

fit.  Et  fe  mocquent  ceux  qui  s'en  veulent  pre 

valoir  félon  l'humaine  raifon.  Ils  n'en  donnen 

Jamais  une  touche  ,  qu'ils  n'en  reçoivent  deux 

SâmSi  Auguftin  en  fait  une  belle  preuve  fur  fei 

adverfaires.  C'efl  un  confliél: ,  qui  fe  décide  paj 

les  armes  de  la  mémoire  ,  plus  que  par  celles  d< 

la  raifon.  Il  fe  faut  contenter  de  la  lumière  qu'i 

pjaift  au   Soleil    nous    communiquer    par  fej 

Quel  homme  ^^J^"^^  i  ^  <ï^i  eflevera  fes  yeux  pour  en  pren- 

pourroit     fç».  dire  unc  plus  grande  dans  fon  corps  me(m3 ,  qu'il 

feiis  de  Dieu?  ne  trouve  pas  eflrange,  fi  pour  la  peine  de  fon 

qm  pourra  s'i-  Qutrecuidance  il  y  perd  la  veuë.  Quis  kominum 

magmer  ce  que  J    r  v. 

is  S ei^neur  dQ-  pote Jif cire  confiUum  Dei?  aut  quis  poterit  cogi, 

libère?  Sap,  c.  <  j         i'       t\        •  o 

f.  tare  ,  qmd  veut   Vominus  f 
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CHAPITRE       XXXII. 

De  fuir  les  voluptei  au  prix  de. 
la  vie. 

l 'Avois  bien  veu  convenir  en  cecy  la  plufbart 

les  anciennes  opinions  :  Qu'il  eft  heure  de  mou-  ^«"^^  ^^  «<»»■ 

ir  lors  qu'il  y  a  plus  de  mal  que  de  bien  à  vi- 

're  :   &c  que  de  conferver  noftre  vie  à  noftre 

ourment  ÔC   incommodité  ,   c'eft  choquer  les  Heureufe  eft  u 

egles  mefmes  de  Nature  ,  comme  difent  ces  S?"  f? Vcheufi^ 

rieux  enfeimemens  :  Ceux  que  la  via 

"  outrage    ,    ont 

de  l'honneur  \ 

If  ^^~V  èiXv'^FûÇyii  cQ-titVitv  <i0^i)il^,lv(^f  Chercher         îa 

'  \      c\    /      I      r     t/a  \    p..       ,  mort.       Il    eft 

KcfAdC  drviiTKiy  ô(Ç  v'^q^v  ro  Ç,»iv  <pi^îl  l  meilleur        de 

'  r       ^  ?        -a  vivre  en  n)ife- 

^ais  de  pouffer  le  mefpris  de  la  mort  jufques  à  J,s. 
el  degré  ,  que  de  l'employer  pour  fe  diftraire 

,,^  .   ^     rr  1  o  Biens  dz  fortune 

les  honneurs  ,  richeues  ,  grandeurs ,  ce  autres  me/pri/e^  ,  au 
àveurs  &  biens  que  nous  appelions  de  la  fortune  ;  ^''"^  "^^  ^'^^"' 
;omme  fi  la  raifon  n'avoit  pas  afïèz  à  faire  à  nous 
)erfuader  de  les  abandonner  ,  fans  y  adjoufter 
;ette  nouvelle  recharge  ;  je  ne  l'avois  veu  n'y 
:ommander ,  ny  pratiquer  jufques  lors  que  ce 
îaffage  de  Seneca  me  tomba  entre  mains  ,  au- 
quel confeillant  à  Luciliiis  ,  perfonnage  puii^ 
int  êc  de  grande  authorité  autour  de  l'Empe- 
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Viefdiitahe,  j-eur  ,  de  chano;er  cette  vie  voluptueufe  ôc  pom* 
voluptueufe  &  peulc  ,  cC  de  16  retirer  de  cette  ambition  du 
fompeufe,  moiide  ,  à   quelque  vie  folitaire  ,  tranquille  &: 

Philofophique  ;  fur  quoy  Lucilius  alkguoit  quel- 
ques difficultez  :  Je  fuis  d'avis  (  dit-il  )  que  tu 
quittes  'cette  vie-là  ,  ou  la  vie  tout  à  fait  :  bien 
te  confeille-je  de  fuivre  la  plus  douce  voye  ,  8c 
de  deflacher  plûtofl  que  de  rompre  ce  que  tu 
as  mal  noiié  ;  pourveu  que  s'il  ne  fe  peut  autre- 
ment deftacher  ,  tu  le  rompes.  Il  n'y  a  homme 
fi  couard  qui  n'ayme  mieux  tomber  une  fois , 
que  de  demeurer  toujours  en  branle.  J'eufTe 
trouvé  ce  confeil  for  table  à  la  rudelTe  Stoïque  : 
mais  il  eft  plus  eftrange  qu'il  foit  emprunté 
d'Epicurus  ,  qui  efcrit  à  ce  propos ,  chofes  tou- 
tes pareilles  à  Idomeneus.  Si  ejft-ce  que  je  penfe 
avoir  remarqué  quelque  traicè  femblable  parmy 
nos  gens  ,  mais  avec  la  modération  Chreftienne. 
S.  Hilaire  Evefque  de  Poitiers  ,  ce  fameux  enne- 
my  de  l'herefie  Arrienne  ,  eftant  en  Syrie  ,  fut 
âdverty  qu'Abra  fa  fille  unique  ,  qu'il  avoit  laif- 
fée  par  deçà  avec  fa  mère  ,  eftoit  pourfuivie  en 
mariage  par  les  plus  apparens  Seigneurs  du  pays , 
comme  fille  très-bien  nourrie  ,  belle  ,  riche  ,  & 
en  la  fleur  de  fon  aage  :  il  luy  efcrivit  (  comme 
nous  voyons  )  qu'elle  oftaft  fon  afFeélion  de 
tous  ces  plaifirs  t<.  advantages  qu'on  luy  prefen- 
toit  :  qu'il  luy  avoit  trouvé  en  fon  voyage  ,  un 
party  bien  plus  grand  &:  plus  digne ,  d'un  mary 
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de  bien  autre  pouvoir  &<:  magnificence ,  qui  iuy 
feroitprefens  de  robes  6c  de  joyaux  de  prix  inel- 
timable.  Son  deffein  efloit  de  Iuy  faire  perdre 
['appétit  &  l'ufage  des  plaifirs  mondains  ,  pour 
la  joindre  toute  à  I>ieu  :  Mais  à  cela  ,  le  plus  FHie  de  faîne 

a         ^  •  1  r       1  1  n        Hilaire  drîe  dit 

court  ce  plus  certain  moyen  Iuy  iemblant  eitre  ,,,o„^e  ^  fa  pde^ 

ia  mort  de  fa  fille  ,  il  ne  celTa  par  vœux  ,  prières  '■^'  Sf^oM-quay. 

&:  oraifons  ,  de  faire  requefle  à  Dieu  de  l'ofler 

de  ce  monde  ,  êc  de  l'appeller  à  foy  :  comme  il 

advint  :  car  bien-toft  après  fon  retour  ,  elle  Iuy 

mourut,  dequoy  il  monllra  une  finguliere  joye. 

Cettuy-cy  femble  enchérir  fur  les  autres  ,  de  ce 

qu'il  s'adreiTe  à  ce  moyen  de  prime  face ,  lequel . 

ils  ne  prennent  que  fubÇdiairement ,  &c  puis  que 

c'eft  à  l'endroit  de  fa  fille  unique.  Mais  je  ne  veux. 

obmettre  le  bout  de  cette  hifloire,  encore  qu'il 

ne  foit  pas  de  mon  propos.  La  femme  de  Sainâ:  femme  de  faînt 

Hilaire  ayant  entendu  par  Iuy  ,  comme  la  mort  ^^'^^^uPatL 

de  leur  fille  s'eftoit  conduite  par  fon  delTein  hcq^^fi^' 

volonté ,  ôc  combien  elle  avoit  plus  d'heur  d'ef- 

îre  deilogée  de  ce  monde  que  d'y  eilre  :  prit  une       _ 

fi  vive  apprehenfion  de  la  béatitude  éternelle  ôc 

celefte  ,  qu'elle  folicita  fon  mary  avec  extrême 

inftance  ,  d'en  faire  autant  pour  elle.  Et  Dieu  à 

leurs  prières  communes  ,  l'ayant  retirée  à  foy  , 

bien-toft  après ,  ce  fut  une  mort  embraiTés  avec 

fingulier  contentement  commun. 
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CHAPITRE    XXXIII. 

Xfl  fortune  Je  rencontre  fouvêhi  au  train  ic 
la  raifon. 

hcbkfiaheeie  JLr'iNCONSTANCE  du  bianflc  cîivers  dt» 
oruiu.  j^  fortun«  ,  fait    qu'elle  nous  doive   prefentôf 

toute  efpece  de  vifages.    Y  a-il  aélioh  de  jufticé' 
Fortune  fe  ren-  plus  expreflc  quB  celk-cy  ?  Lc  DuG  de  .Vaj» 
^au7rai/°"Z"u  lentinois  ayant  fefolu  d'empèifonnêr  AdHaii  » 
raifon.  Cardinal  de  Comète ,  chez  qui  le  Pape  Alexandl-© 

fixiefme  fon  père  ,  &  luy  allaient  fouper  au 
Vatican  :  envoya  devant  quelque  bouteillô  dt 
vin  empoifonné  ,  &.  commanda  ^yi  fomme*- 
liet  qu'il  la  gardaft  bien  folgneufemerit  i  U 
Pape  y  eftant  arrivé  avant  le  fils ,  &  ayant 
demandé  à  boire  ,  Éte  fommelier  qui  pônfoit  ce 
vin  ne  lui  avoif  èfté  recommandé  que  pou# 
fà  bonté  ,  en  férvift  au  Pape  ,  &c  le  Duc  mefm« 
y  arrivant  fur  le  poin^  de  la  collation ,  H 
fê  fiant  qu'on  n'auroit  pas  touché  à  fa  boU"** 
-  têîUe  ,  en  prit  à  fon  tour  ;  en  manière  qiW 
le  Père  en  mourut  foudain ,  6c  le  fils  apreJ 
avoir  efté  longuement  tourmenté  de  maladie  ^ 
fut  refervé  à  une  autre  pire  fortune.  Quelque* 
Famine  femhie  f^jg  j|  fembie  à  poinét  nommé  qu'elle  fe  ioiie  It 

quelqucîois      fe  ^  ^  _    ' 

;o«£r^  «o«,  à  nous  :  Le   Seigneur  d'Eftrée  ,  lors  guidon   de 
pom  nomme,    y^^^^^^  ^^  Vasidofme ,   5c  \$  ScigneuT  de 
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iques ,  Lieutenant  de  la  compagnie  du  Duc 
Arfcot  9  eftans  tous  deux  feryiteurs  de  la  fœur 
i  Sieur  de  Founguefelles  ,  quoy  que  de  divers 
irtis  ,  comme  il  advient  aux  voifms  de  la  fron- 
îre  ,  le  Sieur  de  Liques  l'emporta  :  mais  le 
efîne  jour  des  nopces ,  &:  qui  pis  eft  avant 
coucher  ,  le  marié  ayant  envie  de  rompre 
[  bois  en  faveur  de  fa  nouvelle  efpoufe  ,  fortit 
l'efcarmouche  près  de  Sâïnû  Orner ,  où  ie 
eur  d'Eftrée  fe  trouvant  le  plus  fort  ,  le  fît 
ifonnier  :  ôc  pour  faire  valoir  fon  advantage ,  Avant  que  «î*ef- 
core  fallut-il  que  la  Damoifelle  ,  de  reiafcierUs 

bras  d'alentour 

.  _  ,    ,.     .  -,  de  fon  nouvel 

Conpigis  ante  coacta  novi  dimittcre  coLium  ,  efpoux     :      & 

Quàm  veniens  una  atquc  altéra  rurjus  hyems  qu'un       hyver 

Nùêibus  in  longis  avidum  faturaffee^àmonm  ,  ur^'enant  , 

un  autre  ,   euf^ 

y  lift  elle-mefme  requefte  par  courroifie    de  fent  raiTafié  fa 

.-         .  '1      r  1      flai""!"      avide 

)"■  rendre  ion   pnionnier  :  comme  u   ht ,    la  en  leiirs  lon- 
oblefîe  Françoife  ne  refufant  jamais  rien  aux  |'^^^  ^^m^. 
âmes.    Semble  -  il  pas  que    ce  foit  un   fort  Emphe  de  conf^ 
tifte  ?  Conftantin  fils  d'Hdene  fonda  TEmpire  ""«'^^/'^^^ 
;  Conftantinopls  :   ^  tant  de    fiecles    après 
onftantin  fils  d'Helene  le   finit.     Quelquefois 
luy   pkift   envier  fur    nos  miracles:   ^ous  Fortune  fc  j>uîfi 
nons  que  le  Roy   Clovls  affiegeant  Angou-  JL'/}:;^/i 
fme ,  les  murailles  cheurent  d'elles-mefmes  par  "^^-*- 
veur  divine  :  Et  Bouchet  emprunte  de  quel* 
le  Autheur,  que  le   Roy  Robert   âfïiegeant 
i€  ville  j  ôi  s'eftant  defrebé  du  fiege  ^  powr 
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aller  à  Orléans  folemnifer  la  fefle    de   Saine  ï 
Aignan  ,  comme  il  eftoit  en  dévotion  fur  ceiJ 
tain  poinct   de  la  Meffe  ,  les   murailles  de 
ville  afïîegée  ,    s'en  allèrent  fans  aucun  efFoi 
en  ruine.  Elle   fit   tout  à    contrepoil    en  ne 
guerres  de  IVfilan  :  car  le  Capitaine  Renfe  afïîê! 
géant  pour  nous  la  ville  d'Eronne  ,  &c  ayai 
fait  mettre  la  mine  fous  un  grand  pan  de  mur 
&t  le  mur  en  eflant  brufquement   enlevé  ho 
de  terre ,    recheut  toutefois  tout  empenné  , 
droicï   dans  fon    fondement  ,  que   les   afîîege; 
Fortufsé  fait  n'en  vallurent  pas  moins.  Quelquefois  elle  fa 
medetine"     '^  ^^  médecine.   Jafon  Phereus  eftant    abandonn 
des;  Médecins  ,  pour  une  apofteme  qu'il  âvo 
dans  le  poitj^ine ,  ayant  envie  de  s'en  défairei 
au  moins  par  la  mort  ,   fe  jetta   en  une  ba. 
taille  à   corps  perdu  dans  la  prefTe    des  ennC' 
mis  ,  où  il    fut  bleflfé  à  travers  le  corps  ,  fi 
poinél  ,  que  fon  apofîeme  en  creva  ,  t<.  g\itn 
Surpaifa-elle  pas  le  peintre  Protogenes  en 
fcience  de   fon  art  ?   Cetuy-cy   ayant  parfàic 
l'image  d'un  chien  las  êc  recreu  ,   à  fon  coc 
tentement  en    toutes  les  autres  parties  ,  ma 
ne  pouvant  reprefenter  à  fon  gxé  l'efcume  t 
la  bave  ;  defpité  contre  fa  befongne  ,  prit  h 
efponge  ,  &  comme  elle  eftoit  abbreuvée  de  d 
verfes  peintures  ,  la  jetta  contre  pour  tout  effi 
cer  :  la  fortune  porta  tout  à  propos  le  coup 
l'en^foit  de  k  bouche  du  chien  j  ôt  y  parfoufn 
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:e  à  quoy  l'art  n'avoit  peu  atteindre.    N'ad-  Fonmt  fait  es 
irefle-elle  pas  quelquefois  nos  confeils  ,  &  les  ^"^  art  ne  peut. 
:orrige  ?  Ifabel ,  Reyne  d'Angleterre  ,  ayant  à  ,S;'i;r«S 
■epalFer  de  Zelande  en  fon  Royaume  ,  avec  une  con/eiis, 
t  irmée ,  en  faveur  de  fon  fils  contre  fon  mary  , 
:  iftoit  perdue  ,  d  elle  fufi:  arrivée  au  port  qu'elle 
'  voit  projette ,  y  eftant  attendue  par  fes  ennemis  ; 
nais  la  fortune  la  jetta  contre  fon  vouloir  ail- 
eurs  5  où  elle  prit  terre  en  toute  feureté.    Et 
;ét  ancien  qui  ruant  la  pierre  à  un  chien ,  en 
flena  &  tua  fa  maraflre ,   eut-il  pas  raifon  de 
)rononcer  ces   vers» 

TauTo^ûirov  yif^m  j£«^t^  ^yX^troj  ;  Fortune  fufpaffk 

La  fortune  a  meilleur  advis  que  nous.  ïcetes  l'humaiZ^^^^nt 
voit  pratiqué  deux  foldats  pour  tuer  Timoleon,  ^''^"^ 
èjournant  à  Adrane  en  la  Sicile.  Ils  prindrent 
leure  ,  fur  le  poind  qu'il  feroit  quelque  facrifice, 
5t  fe  meflans  parmy  la  multitude ,  comme  ils 
e  guignoient  l'un  l'autre ,  que  l'occafion  eftoit 
Propre  à  leur  efFed  :  voicy  un  tiers  ,  qui  d'un 
^rand  coup  d'efpée  ,  en  affene  l'un  par  la  tefte  > 
&<;  le  rue  mort  par  terre  ,  &  s'enfuit.  Le  com- 
•Dagnon  fe  tenant  pour  defcouvert  ôc  perdu  > 
recourut  à  à  l'autel ,  requérant  franchife  ,  avec 
(promeffe  de  dire  toute  la  vérité.  Ainfi  qu'ii 
'Faifoit  le  compte  de  la  conjuration  ,  voicy  le  tiers 
^ui  avoit  efté  attrapé,  lequel  comme  meurtrier 
le  peuple  poufle  hn  faboule  au  travers  la  preile 
vers  Timoleon  ,  &C  les  plus  apparens  de  l'al^ 
Tome  /,  Y 
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fèmblée.  Là  il  crie  mercy  :  6c  dit  avoir  juf!é- 
lïiént  rué  râlîkfîîn  dé  fon  père  :  vérifiant  fur  \t 
champ  par  des  tefmoins  que  Ton  bon  fort  luy 
fournit  tout  à  propos  ,  qu'en  la  vilie  des  Leon- 
tins ,  fon  père  ,  de  vray ,  avoit  efté  tué  par  celuy 
fui"  lequel  il  s'eftoit  vengé.  On  luy  ordonna 
dix  mines  Attiques  ,  pour  avoir  eu  cet  heur . 
prenant  raifon  de  la  mort  de  fon  père ,  de  re- 
tirer de  mort  le  père  commun  des  Sicilien». 
Cette  fortune  furpaffe   en  règlement  ^  les  fé-j 
gles  de  l'humaine  prudence.    Pour  la  fin  ; 
ce  fait  icy ,  fe  defcouVre-il  pas   une   bien  ci^ 
prefl'e  application  dé  fâ  faveur ,  &:  d'une  bontt 
Mori  de  deux  ^  piété  fuigulïere  ?  Ignatius  père  êc  fils  y  prof 
^fihTnJe^'"  les  cfipts  pat  IcS  TriuffiVirs  à  Rome  j  fe  refolurem 
mains  l'un   de  ^  ç.q  genereux  office  ^  de  rendre  leurs  vies  entftj 
les  mains  l'un  de  l'autre  >  &f  en  fruflrer  la  crUàuf«j 
des  Tytans  :  ils  fe  coururent  fus ,  Fefpée 
/  poing  ■  ^l's  en  dreffa  les  poindes  ,    &  en  fii 

deux  coups  également  mortels  ,  et  donna  i| 
rhonneur  d'une  fi  belle  amitié  ,  qu'ils  eaffeèi 
juftement  la  force  de  retirer  encore  des  plây« 
kurs  bras  fanglâns  5c  armez  ^  pour  i'entt'tt 
brafiér  en  cet  efîat  d'une  fi  forte  efîrainte  , 
les  boufteaux  coupéfent  enfemble  leurs  dé 
teftes  ,  lâîflafts  les  corps  toufiours  pris  eïi  Cij 
noble  nœud  ;  £<  les  player  jointes  humans  amotf[ 
reufément ,  le  fang  &:  les  réfies  de  la  vie  ,  l'i 
dé  l'autre» 


L  t  V  R  É      P  R  É  M  I  È  S..        53^ 

CHAPITRE    XXXIV* 

D^uîi  défaut  dé  nos  peîicei: 

r  É  tJ  mon  père  j  îiomme  pour  n'efîre  aidé 
que  de  l'expérience  &   du  naturel ,  d'un  juge- 
ment bien  net  ^    m'a  dit  autrefois   qu'il  avoit 
délire  mettre  en  tram  ,  qu  il  y  euit  es  Villes  cer-  dejîgnipourUix 
tain  lieudefigné  ^  auquel  ceux  qui  auroient  befoin  ^^"^"^J/'^^^/^" 
de  quelque  chofe  fe  puffent  rendre  ,   &   faire  '^^°f'  ^^    *^"- 
enregiftrer   leur  anàire   a  un    Omcier   eftably  dite  au  commer-^ 
pour  cet   effet  ;  comme   je   cherché   à   vendre  "^"' 
des  perles  :  je  cherche  des  perles  à  vendre  *  tel 
veut  compagnie  pour  aller   à  Paris  j  tel  s'en* 
quiert  d'un  ferviteur  de  telle  qualité ,   tel  d'un 
maiftre  ^  tel  deniande    un  ouvrier  :  qui  cecy  i 
qui  cela  ,  chacun  felôn  Ton  befoin.  Et  femble 
que   ce  •  moyen  de   nous  entr'advertir  ,   apport 
teroit  non  légère  commodité  au  commerce  pu-* 
|blic:  Car  à  tous  coups  ^  il  y  a  des  conditions 
:]ui  s*entrecherchent  ^  &  pour  ne  s'entr'enten- 
dre  i  laiifent  les  hommes  en  extrême  neceilité* 
Tentends  avec  une  grande  honte  de  noflre  fiecle  f 
qu'à  noUre  veuë  ,   deux  tres-excellens  perfon^ 
riages  en  fçavoir  ,  font  morts  en  eflat  de  n'avoir 
Das  leur  fa  jul  à  manger.  Lilius  Greeorius  Giral-  ^^frf.'^'^v!?" 
ks  en  itâUe  ,  ê<  Sebafbianus  Cailalio  en  Aile*  «^^^  6-  cafi»U9» 

y  % 
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magne  :  Et  croy  qu'il  y  a  mil  hommes ,  cpit 
les  euffent  appeliez  avec  tres-advantageufes  con- 
ditions ^  ou  fecourus  où  ils  eftoient  s'ils  l'euC. 
fent  fçeu.  Le  monde  n'eft  pas  fi  généralement 
corrompu  ,  que  je  ne  ff  ache  tel  homme ,  qui 
fouhaitteroit  de  bien  grands  affeftion  ,  que  les 
moyens  que  les  fiens  luy  ont  mis  en  main  , 
iè  peuJ^ent  employer  tant  qu'il  plaira  à  la  for- 
tune qu'il  en  joUifTe  ,  à  mettre  à  l'abry  de  la 
necefïité  les  perfonnages  rares  6c  remarquables 
en  quelque  efpece  de  valeur  ,  que  le  mal-heilr 
combat  quelquefois  jufques  à  l'extrémité  :  ÔC 
qui  les  mettroit  pour  le  moins  en  tel  eftat  » 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  faute  de  bon  difcours  , 
Toîtci  otconomi-  s'ils   n'eftoient  contens.   En  la  police  œcono- 

^ue  du  père    de         .  •  '  i  •      r 

Montaigne.        mique  mon  père  avoit  cet  ordre  ,  que  je  Içay- 
louer  5  mais  nullement  enfuivre.  C'ell:  qu'outre 
le   regiftre    des   négoces   du    mefnage  ,    où  fè 
logent  les  menus  comptes ,  payemens  ,  mar- 
chez ,  qui   ne  requièrent  la  main  du  Notaire  ^ 
lequel   regiftre  ,  un  receveur  a  en  charge  ;  il 
ordonnoit  à  celuy  de  fes  gens ,  qui  luy  fer- 
voit  à  efcrire  ,    un  papier  journal  ,  à  inférer 
toutes  les  furvenances  de  quelque  remarque  ,  & 
jour  par  jour  les  mémoires  de  l'hiftoire  de  fa  mai- 
fon  :  tres-plaifante  à  voir  ,  quand  le  temps  com- 
mence à  en   effacer  la  fouvenance  ,   6c  tres-à 
propos  pour  nous  ofter  fouvent  de  peine.  Quand 
64,t  entamée  telle  affaire  ,  quand  achevée  :  quels 
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trams  y  ont  pafifé  ,  combien  arrefté  :  nos  voya- 
ges ,  nos  abfences  ,  mariages  ,  morts  ,  la  ré- 
ception des  heureufes  ou  malencontreufes  nou- 
velles :  changement  des  ferviteurs  principaux  • 
telles  matières.  Vfage  ancien  ,  que  je  trouve 
bon  à  rafraifchir  ,  chacun  en  fa  chacuniere  :  Sc 
me  trouve  un  fot  d'y  avoir  failly. 

*gi  ■     — .< ==sg|î:^  — 1^         sa> 

CHAPITRE     XXXV. 

De    Vufage  de  fe   vefilr. 

\J  V  que  je  veuille  donner  ,  il  me  faut  forcer 

quelque  barrière  de  la  couftume ,   tant   elle  a 

foigneufement  bridé  toutes  nos  avenues»  Je  devi- 

fois  en  cette  fàifon  frilleufe  ;   fi  la  façon  d'aller  ques      Nations 

tout   nud   de   ces  Nations  dernièrement  trou-^'^^//'''*"^°"'^» 

queue -t 

vées  ,  eft  une  façon  forcée  par  la  chaude  tem- 
pérature de  l'air ,  comme  nous  difons  des  Indiens 
êc  des  Mores ,  ou  fi  c'eft  l'originelle  des  hom- 
mes. Les  gens  d'entendement,  d'autant  que 
tout  ce  qui  eft  fous  le  ciel ,  comme  dit  la  faincle 
Parole  ,  eft  fujet  à  mefmes  loix  ',  ont  accout- 
tumé  en  pareilles  confiderations  à  celles  icy, 
où  il  faut  diftinguer  les  loix  naturelles  des  con- 
trouvées  ,  de  recourir  à  la  générale  police  du 
monde  ,  où  il  n'y  peut  avoir  rien  de-  contrefait. 
Or  tout  eftant  exa<ftemeut  fourny  ailleurs  de  filet 

Y3 
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Vfage  gmerai  ^  d'aiguiUe  ,  pouf  maintenir  fan  eftre  ,  il  eft 
mécreable  que  nous,  foyons  feuls  produits  en 
eftat  défectueux  &  indigent ,  ôc  en  cftat  qui 
ne  fq  puifl'e  maintenir  fana  fecours  dflranger» 
Similitude.  Ainii  je  tiens  que  comme  les  plantes  ,  arbres,, 
animaux  ,  &  tout  ce  qui  vit ,  fe  treuve  naturel- 
lement équipé  de  ruffilànte.  couverture  ,  pou? 
fe  défendre  de  l'injure,  du    temps* 

chofe  presque  Jrraptereaque  fcre  res  omnes ,  aut  corio  fient , 

efl  couverte  ou  Aut  fêta ,    aui   conclus ,    attt  callo  f,    ont    cortice 

de  cuir  ,  ou  de  ^ 

poil ,   ou  d'ef.  '  ^^"'^• 

corce  ,    ou  de 

cal ,  ou  de  ce-  Auffl  cftions-^nous  .'  mais  comme  ceux  qui  efleî* 
gnejit  par  artificielle  lumière  celle  du  jouf  y 
nous  avons  eftçint  nos  propres  moyens ,  par 
Igs  moyens  empruntez.  Et  eft  aifé  à  voir  qiie> 
c'eft  la  couftume  qui  nous  fait  impolïîble  ce 
Vefitmim  în^  Qui  ne  l'eft  pas  :  Car  de  ces  Nations  qui  n'^ont 
f!ûnnJionsl''6^  ^^-^cune.  cognoiflaïice  de  vefteraens ,,  il  s'en  trouve 
^mr^noy.  d'afîîfes  environ  fous  mefoie  ciel  que  le  noftre  » 
&:  fous  bien  plus  rude  ciel  que  le  nollre  :.  Et 
puis  la  plus  délicate  partie  de  nous  eft  celle 
qui  fe  tient  toujours  defcauverte  :  les,  yeux  » 
k  bouche ,  le  nez  ,  ks  oreilles  :  à  nos  con- 
tadins  ,  comme  à  nos  ayeuls  ,,  la  partie  pec- 
torale 6c  le  ventre.  Si  nous,  flilïîons  nés  avec 
condition  de  cotillons  £c  de  greguefque&  9  \\ 
ne  faut  fèire  ^oute  ,  que  nature  n'euft  ,ariné 
d'une  peAu  plus  eipoiffe  ,  ce  qu'çUe  euil  aj^ao^ 
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donné  à  la  batterie  dts  {àifons  ,  comme  elle 
a  fait  le  bout  des  doigts  &  plante  des  pieds. 
Pourquoy  femble-il  difficile  à  croire?  entre 
Jïia  façon  d'eflre  vefta  ,  &  celle  du  païlàn  de 
mon  pays  ,  je  trouve  bien  plus  de  diftance  , 
qu'il  n'y  a  de  fà  façon  à  celle  d'un  homme 
qui  n'eft  veftu  que  de  fa  peau.  Combien  d'hom-  Sommes  aitan» 
mes  ,  ÔC  en  Turquie  fur-tout ,  vont  nuds  par  J^^  p"""  '^"'"^ 
dévotion  ?  Je  ne  fçay  qui  demandoit  à  un  de  ç„^„^  ^^  ^^^^ 
nos  gueux,  qu'il  voyoit  en  che -ife  en  plein  ^'■'f'  «"  p^**'» 
hyver  ,  aulîî  fcarbiliat  que  tel  qui  fe  tient  ammi- 
tonné  dans  les  martres  jufques  aux  oreilles  , 
comme  il  pouvoit  avoir  patience  :  Et  vous  , 
Monfieur  ,  re{pondit-il  ,  vous  avez  bien  la  face 
defcouverte  ;  or  moy  je  fiiis  tout  face.  Les 
Italiens  contens  du  fol  du  Duc  de  Florence  ,  ce 
me  femble  ;  que  fon  maiflre  s'enquerant  com- 
ment ainfi  nul  veflu  ,  il  pouvoit  porter  le  froid  ,, 
k  quoy  il  eftoit  bien  empefché  luy  -  mefme  : 
Suivez ,,  dit-il ,  ma  recepîe  ,,de  charger  fur  vous- 
tous  vos  accouftxemens  ,  comme  je  fais  les 
miens  ,  vous  n'en  fouiFrirez  non  plus  que  moy.. 
Le  Ray  Maiïînilfa   iufques   à  l'extrême   vieil-     ^^    ,  ^ 

•/  '       ^  Te/te    icfcoiu 

leffe  j  ne  peut  eftre  induit  à  aller  la  tefte  cou-  vi-.tc  en  toutes 
verte   par  froid  ,   orage   ôc  pluie  q^u'ii  fifl,  ce.  ^  ^''^° 
qu'on  dit  aulîi  de  l'Empereur  Severus.   Aux  ba- 
tailles données  entre  les  Egyptiens  ôc  les  Perfes  », 
Hérodote  dit  avoir  elle  remarqué  y  &  par  d'au- 
tres ÔC  par  luy  ,;  que  de  ceux   qui  y  demeu* 

Ï4 
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Teft  plus  dur  ro'itnt  morts  ,  le  teft  eftoit  (ans  comparaifott 
Tu^aux^pïrfls[  P^^^ ^^^  ^'^  Egyptiens  qu'aux  Perfes  :  à  raifon 
ùfowiuoy.  que  ceux-cy  portent  toufiours  leurs  t^^K-s  cou- 
vertes de  béguins  ,  hi  puis  de  turbans  :  ceuîp- 
là  ,  raies  dés  l'enfance  &:  defcouvertes.  Et  le 
Roy  Agefîlatis  obferva  jufques  à  {à  décrépitude  » 
de  porter  pareille  veftiire  en  hy ver  qu'en  efté. 
Celâr  ,.  dit  Suétone  ,  marchoit  toufiours  devant 
fa  troupe  ,  &.  le  plus  fouvent  à  pied  ,  la  té!l!Q 
defcouverte  ,  foit  qu'il  fift  foleil ,  ou  qu'U 
pleut  ,  6c  autar^t  en  dit-on  de  Hannibal  : 

ïîs  fottt  façon- 
nez à  recevoir  • '     tum  vcrtiee  nudo 

tefte  nue  ,  les  Exciperc  infanos  imbres .  ca.Liqiic  rninam» 

torrens     de    la  /•  •'  '  J 

pluye  &  les  ora? 

ges'  fondans  du  Vn  Vénitien  ,  qui    s'y  eft  tenu  lone-temps  » 

€iel       comme    ^  .  f- .  ,,  .  _    . 

luïnes.  SU.       ce    qui    ne  fait   que    d  en  venir ,  elcrit  qu  au 

itai.iib.i.        Royaume  du  Pegu  ,  les  autres  parties  du  corps 

veftuës  ,  les  hommes  &  les  femmes,  vont  touf- 

jours    les   pieds    nuds  ,   meûnes.  à  cheval.  Et 

Tîedi  nu^s  en  Pkton  coiifeille  merveilleufement  pour  la  fanté 

tout     temps    au     .  ,  ^     ^     o      >   i 

Royaume      du  cle  tout  le  corps  ,  de  ne  donner  aux  pieds  oL  a  la 

^^^"'  tefte  autre  couverture  que  celle  que  nature  y  a 

Roy  de  Po-  mife.  Celuy  que  les  Polonnois  ont  choifi  pour 

°^'  leur  Ray ,  après  le  nofîre  ,   qui  eft  à  la  vérité 

l'un  des  plus  grands  Princes  de  noJflre  fiecle  ; 

,  ne   parte  jamais    gands  ,  ny  ne    cliange  pour 

hyver  &C  temps  qu'il  faiTe  y  le  melme  bonnet 

qu'il   porte  au   couvert.     Comme  je   ne   puis 

foufFrir  d'aller  déboutonné  ôc  deflaché ,  les  îa- 
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i)6ureurs  de  mon  voifinage  ih  fentiroient   en- 
ravez  de  l'eftre.    Varro   tient   que    quand  on  T:,le difcouvene 
)rdonna  que  nous  tinffions  la  telle  defcouverte  ,  Dieux ,  &^oi.t- 
;n  prefence  des  *t)ieux  ou  du  Magiftrat ,  on  ^"''^* 
e  fît  plus  pour  noftre  fanté  ,   &  nous  fermir 
:ontre  les  injures  du  temps  ,   que  pour  compte 
le  la  révérence.  Et  puis  que  nous  ionimes  fur 

'  e  froid  ,  &  François  accoufluraez  à  nous  bigar- 
er(non  pas  moy ,  car  je  ne  m'haioAle  guère 

;  [ue  de  noir  ou  de  blanc ,  à  l'imitation  de  mon 
)ere)  adjouflons  d'une  autre  pièce ,  que  le  Capi- 
(itaine  Martin  du  Bellay   recite  ,   au  voyage 
e  Luxembourg  ,  avoir  veu  les  gelées  fi  afpres , 
?ue  le  vin  de  la  munition  fe  coupoit  à  coups     nn  coups  k 
;e  hache  &  de  coignée  ,   fb  débitoit  aux  fol-  "P'J'J;^ 
lats  par  poids,   6^    qu'ils  l'emportoient  dans  ^'^^j"''^^- 
les  panniers  :  êc  Ovide  , 

Nudaque  conjiflimt  formam  Jcrvantla  tefia.  en   maiTe       & 

Vina,  nec  haujla  meri,  fid  data  frufla  bibunt.         defpoùiilé     de 

fon  polnfon  ea 

^es  gelées  font  fi  afpres  en  l'emboucheure  àts  garde  iaimme: 

->),--  .  ,  ,  ,  f,  ,  ,     ,      ils    le    boivent 

:'alus  Maeotides  ,  qu  en  la  melme  place  ou  le  non  puifé,  mais 
lieutenant  de  Mithridates  avoit  livré    bataille  f'^!"^^"-     }f^ 

.]  _  lopins.    Ovid, 

'.ux  ennemis    à  pied   fec  ,  &  les   y  avoit  dei-  Trijî.i.i. 
àits  ;  l'efté  venu  ,  il  y  eaima  contre  eux  encore  ,  ^^^'-^  ^■''p'" 

^       J    o    o  ^  es  Palus  Mxo- 

me  bataille  navale.     Les   Romains  foultrirent  ^'-i". 
^rand  deiadvantage    au    combat    qu'ils    eurent 
-'bntre   les  Carthaginois   près    de  Plaifance ,  de 
:e  qu'ils   allèrent  à  la    charge  ,  le  iang   figé  , 
k  les    membres  contraints    de    froid  :  là  où 
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Huiles  dijiri-  Haniiibal  avoit  fait  efpandre  du  feu  par  tout  {pi 
tuées  for  nan.  ^^  efchaulFer  fes  foldats  :  &  drftribue 

aibiil  a  fes  Joi-  '    r 

dats  en  temps  ^g  l'huilc  par  les  bajides  >  afin  que  s'oignans 

jBoy/  ils  rendifrent  leurs  nerfs  plus  fouples   &<:   dej 

gourdis  ,  6c  encrouflaflent  les  pores  contre  k 
coups  de  l'air  &c  du  vent  gelé  ,  qui  couroit  Ipfî 
La  retraitte  des  Grecs  de  Babylone  en  lei 
pays ,  eft  fameufe  des  difficukez  &:  mefaift 
qu'ils  eurent  à  furmonter.  Cette-cy  en  fut  ;  qu'a< 

biesditttiges,  cueulis  aux  Hiontaignes  d  Arménie  dun  hor 
rible  ravage  de  neiges  ,  ils  en  perdirent  k  cog 
noifTance  du  pays  h.  des  chemins  :  oc  en  eftar 
afïiegez  tout  court  >  furent  un  j-oiu"  Se  une  nui(? 
fans  boire  Ôc  làns  manger ,  la  plu(part  de  leu. 
belles  mortes  :  d'entre  eux  plufieurs  morts  ,  pli 
fieurs  aveugles  du  coup  du  grefil  »  &c  lueur  c 
la  neige  :  plufieurs  eflropiez  par  les  extremi 
tez  :  plufîeurs  roides  ,.  tranfis  ÔC  immobiles  c 
froid  ,  ayans  encore  le  fèns  entier.  Alexand 
Arhrts  frui-  vid  Une  NatioH  en  laquelle  on  eiitçrre  les  arbr< 

TyvirT*"^'^  '  fruitiers  en  hyver  pour  les  défendre  de  la  gelée 
&  nous  en  pouvons  au(Tî  voir»  Sur  le  fujet  ( 
veflir  ,  le  Roy  de  la  Mexique  changeoi-t  quat 
fois  par  jour  d'accouftremens ,  jamais  ne  1 
reiteroit  ,  employant  fa  dépenfe  à  fes  con! 
nuelles  liberalitçz  ^  recompenfes  ;  comme  au 
ny  pot  ,  ny  plat  ,  ny  utenfde  de  fa  cuifmt 
êc  de  fa  table  ,  ne  luy  efloient  fervis  à  dc' 
fois. 
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CHAPITRE      XXXVI. 

Du  jeune  Caton, 

E  n'ay   point  cette  errreur   commune  ,  de 
ger  d'un  autre  félon  que  je  fuis.    J'en  croy 
ement  des  choies  diverfes  à  moy.  Pour  me 
itir    engagé  à    une   forme  ,    je  n'y   oblige 
I  s  le  monde ,  comme  chacun  fait ,   8c  croy^ 
conçoy  mille  contraires  façons  de  vie  :  6c 
rebours  du  commun  ,  reçoy  plus  facilement 
différence  ,  que  la  reifemblance  en  nous.   Je 
fcharge    tant  qu'on    veut  ,   un  autre  eftre  9 
!    mes  conditions  êc  principes  :  êc  le  confi- 
re fimplement  en  luy-mefme  fans   relation  , 
.(loiïànt  fur  fon  propre  modelle.  Pour  n'eftre 
i minent  ,   je  ne  lailfe  d'advolier  fincerement  ,  Fueuilmlu cZ- 
\  continence  des   Fueillans   &:  des  Capucins ,  i'«"''^"- 
j  de  bien  trouver  l'air  de  leur  train.  Je  m'in- 
^  uë  par  imagination  fort  bien  en  leur  place  : 
:■  les  ayme  êc  les  honore  d'autant  plus ,  qu'ils 
lit  autres  que  moy.  Je  defire  fmgulierement , 
^*on  nous  juge  chacun  à  part  foy  ;  6c  qu'on 
H  me  tire  en  confequence  des  communs  exem- 
•;!s.  Ma  foiblelfe  n'altère  aucunement  les  opi- 
ums que  je  dois  avoir  de  la  force  6c  vigueur 
n  ççux  qui  le  méricent,  Sunt ,  gui  nihilfua.n> 
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Il  en  eft  qui  dent ,    quàm  qUod  je  imitari  pojfè  confidjfi 

ne  termoignenr  i-  i        i  •  !• 

rien  d'autruy ,  Rampant  au  limon  de   la  terre ,  je  ne   la 

CTO  ent    p"ou!  P^^  ^^  remarquer  jufques  dans  les  nues  la  h:  ■ 

voir   imiter,     feur  inimitable  d'aucunes  âmes  héroïques  :  C I 

Briu,  beaucoup  pour  moy  d  avoir  le  jugement  reg  i 

fi  les  efFeâ:s  ne  le  peuvent  eftre  ,   &C  main  - 

nir  au  moins  cette  maiftrefTe  partie  ,  exerr  ! 

de  corruption  :  C'eft  quelque  chofè  d'avoi  i 

"l'olonté  bonne ,  quand  les   jambes  me  failh  . 

Ce  fiecle ,  auquel  nous  vivons  ,  au  moins  p  r 

«  noftre   climat ,   eft  û   plombé ,  que  je  ne  t 

pas   l'exécution  ,  mais  l'imagination  mefme  i 

la  vertu  en  efl  à  dire  :  &  femble  que  ce  ne  t 

autre  chofe  qu'un  jargon  de  Collège. 

On  croîd  qiie  virtutem  verba  putant  ^  ut 

la  vertu  ne  foit  * 

qu'une  parole  ,  Lucum  ligna, 

comnieon  croid 

cftduï'-^f"'^  a  Quant  vereri  deherent  ,  etiam  Jî  perdpere  n 

piement.  Her.  pojfetit,  C'eft  un  affiquet  à  pendre  en  un  cabir  > 

' \^^\'         ^^  a^  bout  de  la  langue  ,   comme  au  boui  e 

'i    Qu'ils     de.  ^  T,  r  (l 

vroieiit  rêve-  1  oreille ,  pour  parements  II  ne  le  recogrlt 
nr  ia  poarroiét  P^^^  d'aclion  vcrtueufe  b  :  celles  qui  en  por  tt 
T'^!^r^^'  ^^'^'  ^^  vifage  ,  elles  n'en  ont  pas  pourtant  l'efler  : 
b  T'-ertueufesac.  ^^^  ^^  ?^^^^  '  ^^  g^^^^^  '  ^^  Crainte  ,  l'accc - 
fions    anéanties  tumancc  y  (k  autres  telles  caufes  eftraneeres  r  is 

pour     le     jour-  .  .  ... 

d'kuy,  acheminent  à  les  produire.  La  juftice  ,  la  v  - 

lance  ,  la  debonnaireté  que  nous  exerçons  l<  ;  » 
elles  peuvent  élire  ainfi  nommées  ,  pour  la  1 1- 
fideration  d'autruy  ,  èc  du  vifage  qu'elles  f  - 


I 
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!nt  en  public  :  mais   chez  l'ouvrier  ,    ce  n'efl 
icunement  vertu.  Il  y  a  une  autre  fin  propofée, 
itre  caufe  mouvante.  Or  la  vertu  n'advoue  rien  , 
ue  ce  qui  fe  iàit  par  elle  ,  &"  pour  elle  feule.  En 
srre  grande  bataille  de  Potidée  ,  que  les  Grecs  ,  tid'Jg^ign'éef^ 
)us  Paufanias ,  guignèrent  contre  Mardonius  ê<:  ^'^  ^''"''' 
;s  Perfes  :  les  viélorieux ,  fuivant  leur  couftume,  ^oiont-  &  rwn 
enans  a  partir  entre  eux  la  gloire  de  1  exploict ,  nos  oHions, 
ttribuerent   à  la  Nation   Spartiate  la  precel- 
;nce  de  valeur  en  ce  combat.    Les  Spartiates  , 
xcellens  juges  de  la  vertu  ,   quand  ils  vindrent 
décider  ,  à  quel  particulier  de  la  Nation  devoit  •. 
lemeurer    l'honneur  d'avoir  le   mieux   fait  en 
ette  journée  ,  trouvèrent  qu'Arifrodemus  s'ef^ 
oit  le  plus  courageufement  hazardé  :  mais  pour« 
:ant  ils  ne  luy    en  donnèrent   point  de  prix  ,; 
)arce  que  fa  vertu  avoit  efté  incitée  du  defir 
le  fe  purger  du  reproche  qu'il  avoit  encouru, 
iu  fait  des  Termopyles  :  &:   d'un  appétit  de. 
mourir  courageufement ,  pour  garentir  fa  honte 
paifée.  Nos  jugemens  font  encore  malades  ,  ôc 
(liivent  la  dépravation  de  nos  mœurs.  Je  voy 
la  plufpart  des  eiprîts  de  mon  temps  faire  les.  ^''?/<''î*  r«'«f'=- 
ingénieux  à  obfcurcir  la  gloire  des    belles    &:' 
genereufes  avions  anciennes  ,  leur  donnant  quel- 
que interprétation  vile ,  &:  leur  controuvant  des 
occafions    &:  des  caufes  vaines  :  Grande  fubti- 
lité  ;   qu'on  me  donne  l'aélion  la   plus  excel- 
tee  èc  pure,  je  m'en  vais  y  fournir . vray-- 
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fèmblablement  cinquante  vicieufes  intentioiM 
Dieu  fçait ,  à  qui  les  veut  eftendre  ,  queU 
ciiverfité  d'images  ne  foufFre  noftre  interne  Vi 
lonté  :  ils  ne  font  pas  tant  malicieufertient  qi 
lourdement  ê(  grofïîerement  les  ingénieux  j  àvi 
leur  mefdifance.  La  meime  peine  qu'on  prerw 
à  detrader  de  ces  grands  noms  ,  &:  la  mefra 
licence  ,  je  la  prendrois  Volontiers  à  leur  preft^ 
quelque  tour  d'efpaule  pour  les  haufler.  C 
rares  figures,  &:  triées  pour  l'exemple  du  monde^ 
par  le  confentement  des  fàges  ;  je  ne  me  feia 
drois  pas  de  les  recharger  d'honneur ,  autant 
que  mon  invention  pourroit  ,  en  interpréta- 
tion &.  favorable  circonftance.  Et  il  faut  croire 
que  les  efforts  de  noflre  invention  font  lok 
au  deiTous  de  leur  mérite.  C'efl  l'ofïîce  des  ge 
de  bien  ,  de  peindre  la  vertu  la  plus  belle  qu: 
fe  puifle.  Et  ne  meffieroit  pas  ,  quand  la  paffioi 
nous  tranfporteroit  à  la  faveur  de  fifàinéles  formes* 
Ce  que  ceux-cy  font  au  contraire ,  ils  le  foa* 
ou  par  malice  ,  ou  par  ce  vice  de  rametu 
leur  créance  à  leur  portée  ,  dequoy  je  vietii 
de  parler  ;  ou  comme  je  penfe  pluftofl; ,  poui! 
n'avoir  pas  la  veue  alTez  forte  6c  aflez  nette  4 
ny  dreflée  à  concevoir  la  fplendeur  de  la  vertti 
en  fà  pureté  naïfve  :  Comme  Plutarque  dit  j 
que  de  fon  temps ,  aucuns  attribuoient  la  cauô 

l^ort  du  jeune  de  la  mort  du  jeune  Caton ,  à  la  crainte  qui! 

«J/<:Vi«/L/'' «vait  eue  de  Cefar  j  dequoy  il  fe  pique  avec 
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'  âîfon  :  Et  peut-on  juger  par  là  ,  combien  il 
ï  fuft  encore  plus  ofFenfé  de  ceux  qui  l'ont 
i  ttribuée  à  l'ambition.  Sottes  gens.  Il  eufl  bien 
iit  une  belle  aélion  genereufe  &  jufte  ,  pkiftoft 
!V6c  ignominie  que  pour  la  gloire.  Ce  per- 
bïinage-Ià  fiit  véritablement  un  patron  que 
lâture  choifit ,  pour  monftrer  jufques  où  i'hu- 
ntàine  vertu  êc  fermeté  pouvoit  atteindre  :  Mais 
ë  fte  fui^  pas  icy  à  mefmes  pour  traiéber  ce 
iche  argument  :  Je  veux  feulement  faire  luiter  Caton  ^  vrdy  ps-^ 
nfemble  ,  les  traiéls  de  cinq  Poètes  Latins  ,  /frmeté  Yum^^ 
2T  la  louange  de  Caton  ,  Se  pour  i'interefl  de  "'* 
iîaton  :  êc  par  incident  pour  le  leur  auiîî.  Or 
levra  l'enfant  bien  nourry  9  trouver  au  prix 
[es  autres ,  les  deux  premiers  trâinans.  Le  troi- 
iefrrie  ,  plus  verd  :  mais  qui  s'eft  abbatu  par  ' 
'extravagance  de  fa  force.  Il  eilimerâ  que  il 
1  y  auroit  place  à  un  ou  deux  degrez  d'inr- 
rèfttion  ertcofe  ,  pour  arriver  au  quatriefnae  , 
ûr  le  pôinft  duquel  il  joindra  fes  mains  pair 
idmiratiori.  Au  dernier  ,  prem.ier  de  quelque 
îfpac^  :  mâiâ  laquelle  efpâce  il  jurera  ne  pou- 
voir éftrê  l^èrtiplié  par  nul  efprit  humain  ,  il 
l'eftôrinéra  •  'û  fe  tranfira.     Voicy  itierveilles. 

'  .  Poètes  en  pînt 

^ous  âvotis  bien  plus  de  Poètes  qiie  de  juges  s--and     nombre 
k  interprètes  de  poefie.   Il  efl:  plus  aifé  de  h  ITs  dl focJïH'Z 
faire  ,  que  de  là  cognoiftre.   A  certaine  mefure 
Dâffe  ,  on  là  peut  juger  par  les  préceptes  &  par  Pôtfie,  fu^r/me 
irt.    Mais  la  bomiê ,  là  fupréme  j  la  divine , 


fureur  des  Pxiï^ 
ta. 
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eft  au  defliis  des  règles  ê<:  de  la  raifon.   Qui- 
conque en  difcerne  la  beauté  ,  d'une  veuë  ferme  À 
^  raiîîfe  ,   il  ne  la  void  pas  non  plus  que  la  ^ 
Iplendeur  d'un  efclair.     Elle  ne  pratique  point 
noftre  jugement ,   elle  le  ravit  &  ravage.  La 
Similitude,     fureur  qui  efpoinçonne  celuy  qui  la  ff  ait  pe-  jj 

netrer  ,    fîert   encore  un  tiers  ,à  la  luy  oliyr 

jSymant,  &  fa  traitter  &c  reciter.    Comme  l'aymant  attire  non 

vertu.  feulement  une  aiguille  ,    mais  infond   encores 

en  elle  fa  faculté  d'en  attirer  d'autres  ;   &c  il 

fe  void  plus  clairement  aux  théâtres ,  que  l'inC» 

piration  facrée  des  Mufes  ,  ayant  premièrement 

agité  le  Poète  à   la  cholere  ,  au  deiiil  ,   à  la>- 

hayne ,   &   hors    de  foy ,   où   elles  veulent  ;. 

frappe  encore  par  le  Poëte  ,   laâieur  ,  &  paç 

l'aéleur  confecutivement  tout  un  peuple.  C'eft 

l'enfîlure  de   nos  aiguilles  fufpendues   l'une  de 

Poëjie  de  Mon-  Tautic.   Dés  ma  première  enfance  -,   la  poefiie 

taisne ,  quelle.  ^        j  r  or' 

a  eu  cela  de  me  tranipercer  oc  tranlporter, . 
Mais  ce  relfentiment  bien  vif,  qui  eft  naoi^ 
Tellement  en  moy  ,  a  efté  diverfement  maniç 
par  diverfité  de  formes  ,  non  tant  plus  hautes 
&  plus  balfes  ,  car  c'eftoient  toufiours  des  plus 
hautes  en  chaque  efpece  ,  comme  différente^ 
en  couleur.  Premièrement  une  fluidité  gayç 
oc  ingenieufe  :  depuis  une  fubtilité  aiguë  ic 
relevée.  Enfin ,  une  force  meure  &  confiante»! 
Louange  de  Ca-  L'exemple  le  dira  mieux  ,  Ovide  ,  Lucain  y 
ton,  Virgile.  Mais  voila  nos  gens  fur  la  carrieiSti 
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Su  Cato  dum  vivit/anc  vel  C<e.fart  major , 

)it  l'un  ; 

■■■  &  invicium ,  deviâa  morte  ,  Catonem , 

)it  l'autre  :  Et  l'autre  ,  parlant  des  guerres  ci- 
lles d'entre  Cefar  ëc   Pompejus  , 

Viciri^  caii/à  Diii  plaçait ,  fcd  vicia  Catoni* 

it  le  quatriefine  fur  les  loiianges  de  Gefàr  : 

a  Et  cuncia  terrarum  fubacia , 
Pr<&ter  atrocsm  animum  Catonis» 

,t  le  maiftre  du  chœur  >  après  avoir  eflalé  les 
oms  des  plus  grands  Romains  en  fa  peinture  ^ 
-  ait  en  cette  manière  : 

h  '■    his  daniem  jura  Catonem^ 


Que  Caton  folt 
toute  fa  vie  ^ 
plus  grand  que 
le  mefme  te- 
far.  Mart,  l.  C» 

Et  Caton  indô- 
tablé  ,  ayant 
domté  la  mort. 
Man.Afir.l,  4^ 

Le  vainqueur 
préd  fon  droift 
de  la  faveur  des 
Dieux.  De  cel* 
le  de  Caton  le 
vaincu  s'autho- 
rife.  Luc*  l.  /«, 

a  Sa  fotte  maiti 
domta  tout  ce 
qu'on  void  fur 
terre  :  Sauf  la 
brave  fiené  dtt 
grand  cœur  de 
Caton. ^or»  l.i, 

b  Caton  eft  là 
qui     donne     à 
tovis  la  loy. 
jÊneid,  8t 


Tome  /a 


Z 
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CHAPITRE     XXXVIL 

Comme  nous  pleurons  &  rions  d'une    niefm 
chofe, 

\J  V A  N  D   nous  rencontrons  dans  les    Hif- 

toîres ,    qu'Antigonus    fceut   tres-n:iauvais   gn 

à  fon  fils  9  de  luy  avpir  prefepté  la  tefte  d 

T<;7?«  du  Roy  Roy   Pyrrhus    fbn    ennemy  ,  qui   venoit  fu: 

7iJ^h'^An%onus  l'heurc  mefme  d'eftre  tué  connbattant  contre  luy 

m^  S9nJ^,h      &  que   l'ayant   veue  il   fe   print  bien   fort   ; 

pleurer  :  Et    que   le,   Duc  René  de    Lorrain 

pleignit  auflî    la    mort    du    Dujf:    Charles  <j 

Bourgongne  ,    qu'il  venoit  de  défaire ,  &:  eJ 

porta  le  dueil  à  fon  enterrement  :  Et  qu'en  1 

^aj^Hie  i'^«-  bataille  d'Auroy  ,  que  le  Comte  de  Montfoj 

"*'*'*  g^ig*^^  contre  Charles  de  Blois  fa  partie  ,  poi 

Mort  des  vain-  jg  Duché  de  Brctaigne  ',  le  victorieux  rencontrai 

eus  fleurie    par  ^        r  r     CT  • 

les  viétorieux.     le  corps    de   lon    ennemy  trelpalle  ,  en  meq 
d  ient  fou-  Z^^^^  ^^^^^  '  ^^  "®  ^^^-^   P^^  s'efcrier  foudairo 

vent    que  l'ef- 

prit    couvre  fa  £[  ^ofi  aven    che  VanMiiQ  Ùafcuna 

paflîon  ,     fous  „  _,         -  ,         ^       . 

un  manteau  de-  Sua  pajfion  fotto  d  contrario  manto 

guifé  avec   un  Ricopre  ,   con  la  vijla  hor'  chiarra ,  hor*  hrunOw 

œil   ,      tantoft 

Kiûe.  peUl^q.  Quand  on  prefenta  à  Cefar  la  tefte  de  Pon 
Te/le  de  Pompée  pejus  ,  Ics  Hifloircs  difcnt  qu'il  en  defîouri 
P^/cnUc  à  Ce  ^^  ^^^^  ^  comme  d'un  vilain  U  mal  plaiià 
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êélacle.  Il  y  avoit  eu  entr'eux  une  fi  longue 
telligence  &  focieté  au  maniement  des  affaires 
ibli^ues  ,.  tant  de  communauté  de  fortunes, 
it  d'offices  réciproques  ôc  d'alliance  ,  qu'il 
fout  pas  croire  que  cette  contenance  fufl 
jçe  fàuife  ôc  contrefaite  ,  comme  eflime  cet 
tre: 

*■■     Ml    tutufnque  putavii  ,}  ^'"^"^  ïôrs 

*         ♦  ir     r  1  y  "ï"  *^      pouvoit 

iam    bonus  ejje  Jocer ,  lacrymas    non  jponu   <a^  fans  péril,  faire 

dencss  iebonbeàu-pe- 

£fudk  >  gemitufque  exprefit  peàore  hzto,  des  larmTs'fo"! 

cées  ,  il  expri* 
1  •  »^    1  '    '  1        1    r       ^  J  rt-  ma  des  foupirs 

r  bien  qu  a  la  vente  la  pluipart  de  nos  actions  d'un  fein  épa- 
foient  que  mafque  U.  fard  ,  &  qu'il  puiffe  S.lj!^^ 
ilquefois  eflre  vray , 

Les  pleurs  d'un 
Haredis  fietus  Juh  pcrfona  rifas  efi^  héritier ,     font 

des  ris  fous  le 
A  ,         "  t  •  1  M  mafque.      AuU 

ôi!-c€  quau  jugement  de  ces  accidens  ,  il  ceiu  ex  puk 

t  çonfulerer  comme  nos  âmes  fe  trouvent  fou-  '"*'"* 

.1  agitées  de  ai  vertes  pallions,    ht  tout  amli 

en  nos  corps  ils  difent  qu'il  y  a  une  affem-     Ajjimbiée  de 

î  ^e  diverfes  humeurs  ,  defquelles  celU-.là  ^'""'^Z  ^"'^""^ 

'  ^  en  nojbrji  corps,, 

I  maiftrêiTô  ,  qui  comaaânde  le  plus  ûrdi- 
l.ement  en  nous  ,  félon  nos  complexions  : 
•  1  en  nos  âmes ,  bien  qu'il  y  ait  divers 
ïavemens  qui  les  agitent  ,  fi  faut-il  qu'il 
ytn  ait  un  à  qui  le  champ  demeure.  Mais  c« 
â  l  pas  avec  fi  entier  advântage  ,  que  pouf 
k  ^oiul^ilité  ^  iJQUpi^lqlfft  dç  Qoflre  ^m&  ,  I^ 

Z  a 
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plus,  foibles  par  occafion  ne  regaignent  enco) 
la  place ,  6c   ne  fafTent  une  courre  charge 
fleurs  &  ris  leur  retouf .   D'où  nous  Voyons  non  feuleme; 

pour   me  fine        ^  ..  .  ..- 

ehoft,  les  enrans  qui  Vont  tout  nairvement   aptes 

nature  ,  pleurer  &  rire  foUVenr  de  mefrïie  chofî 
mais  nul  d'entre  nous  ne  fè  peut  Vanter  ,  que 
que  voyage  qu'il  faflfe  à  Ton  fouhait ,  qu'enco 
au  départir  de  fà   famille  &:  de  {^ts   amis  , 
ne  fetite  friffbnner  k  courage  :  ê<;  fi  les  krrri 
ne  luy  en  efchappent  tout  à  fait  ,    au  moi 
met-il  le  pied  à   l'eftrié  d'un  vifage  morne 
contrifté.  Et  quelque  gentille  flamme  qui  > 
TZfTetu'rs  cliauffe  le  cœur  des  fiUôs  bien    nées  ,    encc 
mères  pour  fui-  \q^  depend-on  à  force  du  col  de  leurs  mère 

yre  leurs  efpouxt 

pour  les  rendre   à  leurs  efpoux  :  quoy  que  « 
ce  bon  compagnon  : 


Venus  eft  elî« 
odieufe  aux 
nouvelles  ma- 
rléfcs  ?  oo  fi 
elles  fraudent 
la  joj-e  de  leurs 
pare  as  ,  par  les 
feintes  larme- 
lettes  qu'elles 
refpandent  en 
abondance  fur 
le  bord  du  lift 
nuptial  ;  les 
Dieux  me  per- 
dent A  leur 
cœur  pleur«  ? 
Cat, 


'Efl-m  ncvis  nupiis  odio    Vernis^  arme  parentml 

Frufirantur  falfis  gaudta  lacrymulis  , 
Vbenim  thalami  quas  Lntra  lumina  fundunt? 
Non ,  ita  me  Divi ,  ver  a  .gemunl ,  juverint  ! 

Ainfi  il  n'eft  pas  eftrange  de  plaindre  celuy 
mort  ,  qu'on  ne  voudroit  aucunement  el 
en  vie.  Quand  je  tance  avec  mon  valet , 
tance  du  meilleur  courage  que  j'aye  :  ce  C 
vrayes  &  non  feintes  imprécations  :  mais  a 
fumée  pa{fée  ,  qu'il  ait  befoin  de  moy  , 
luy  bien-feray  volontiers  ,  je  tourne  à  l'inft 
ie  •  feuillet.  Quand  je  l'appelle  un  badin  y 
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:au  :  je  n'entreprends  pas  de  luy  coudre  à 
mais  ces  titres  :  ny  ne  penfe  me  dcfdire  » 
Dur  le  nommer  honnefte  homme  tantoft  après, 
ulle  qualité  ne  no'us  embraffe  purement  ôc 
liverfellement.  Si  ce  n'eftoit  la  contenance 
un  fol  de  parler  feul ,  il  n'eft  jour  ny  heure 
peine ,  en  laquelle  on  ne  m'oUifl  gronder 
1  moy-mefme  ,  ê<:  contre  moy  ,  Bren  du 
it  :  &:  fi  n'entends  pas  9  que  ce  foit  ma  defi- 
ition.  Qui  pour  me  voir  faire  une  mine  tan- 
)ft:  froide ,  tantoft  amoureufe  envers  ma  femme,, 
[lime  que  l'une  ou  l'autre  foit  feinte ,  il  efl 
n  fot.  Néron  prenant  congé  de  fa  mère  qu'il    Cruamé  de  Ne- 

^       .  -   .       ,,  ,  .  j      ron     envers    fd 

nvoyoït  noyer  ,  lentit  toutefois  1  émotion  dO'  mère. 
et  adieu  maternel  :  &:  en  eut  horreur  ÔC  pitié.   .  smiUtude. 
)n  dit  que  la  lumière  du  foleil  n'eft  pas  d'une  Lumière  du foua 
liece  continue:  mais   qu'il  nous  élance  fi  dru  « «./^ <^°""'^"«- 
ans  ceiTe  de  nouveaux  rayons  les  uns  fur  les  Le  foieii  a»the- 

,  .     ré  large  fource 

.utres  ,    que  nous   nen  pouvons  appercevoir  deiurniere,  en- 

'entre-deUX  :  roufe  fans  ceffe 

\  les  Cieux    des 
rayops  liquide* 

Largus  enim  tiquldi  fons   îumhnls  ccthzrlus  fol  d'une  nouvell» 

Irrigat  afjiduè  azltim  canÂore  recenti ,  fplendeur  :  ad- 

c         j-  ra-       1      ■        7  jouftant     coup 

juppeditatque  novo   conjejiim  lumine   lumen  t  fur     coup     la 

clart'ireccnre  h 
.  ..         ».       la  clarté.     Luc^ 

ft.inli  eflance  noltre  ame  les  pomt-es  diverle-  /.  7. 
itnent  &:  imperceptiblement.  Artabanus  {Iirprint  „.  ,    , 

■•■  ^  ^  Rts  &  pleurs  ai 

Xerxes  ,  fon  nepveu  ,.  èc  le  tanf  a  de  la  mu-  Xerxes  k  u  eon. 

~       ■.    .  ^        r  Ti        n     •       ■>    fidefation        des 

tation  ioudame   de  la   contenance.  Il  eitoit  a  grandeurs    def~ 
.«onfidererla  erandeur  defmefurée  defes  forces  ,  ""=/"'■"*  <^*/<* 

^  *  forces». 
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au  pafTagé  de  rHellefpont ,  pour  rentreprtf 
de  la  Crecé.  II  luy  print  premièrement  ttti 
treffaillement  d'aife  >  à  voir  tant  de  mtllif 
d'hommes  à  Ton  fervice  ,  5<:  le  tefmoigna  pà« 
i  allegreffe  tc  fefte  de  Ion  vifàge  :  Et  tout  foù- 
dàin,  en  mefme  inftant  (à  penfée  luy  {u^- 
gerant  ,  comme  tant  de  vies  avoient  à  déàîtK^ 
au  plus  loing  dans  un  liècle  ,  il  refrôigdài 
fon  front ,  &C  s'attrifta  jufq'ues  aux  larmes.  NoilS 
avons  pourfuivy  avec  rèfoluë  volonté  la  %'êtl- 
geance  d*une  injure ,  &  rêfTenty  un  fînguliëtei 
■^  contentement  de  la  vicl:oire  ,  nous  en  pleurottâ^ 

pourtant  :  ce  n'eft  pas  dé  cela  que  nous  pleii- 
L''ame m  regarde  TOUS  i  il  n'"y  3  tien  de  changé  ,  mais  noftre  àmê 
d'inœii  &  d'un  regarde  la  chofe  d'un  autre  ceil  >  &C  fè  la  rê"-^' 
biais.  prefentè  par  un  autre  vifàgé  :  car  chaque  chofc 

a  plufieurs  biais  &  plufieurs  lulîres.  La  parenté  , 
les  anciennes  accointances  6c  amitiez  ,  fàififfènt 
nolîre    imagination  >   &    la   pafnonnent   pour 
Il  if*«ft  nul  l'heure  ,  félon  leur  condition  ,  mais  lé  cotitoUr 
^ompt^"  ce!!  ^  eft  fi  brufque  »  qu'il  nous  efchappe. 

tiiy-li  que  nof- 

tre  ame conçoit  ,,-.,       ,.       /-     .        .     ■  •  -t 

&  p'-ùduir.  Fur-  "^^^  etfiio  fi:ri  etien  rationc  videtur  , 

«iv  ille  it  meut  Quàtn  fi  mens  fieri  proponit   &  inchoat  ipja^ 

o}-n:e.me     u-  Ocius    erpo  animus  quàm  res  fe  pereict   uUa  . 
ne  agitiif.o  pius  *  ^  ^     r  f 

fu'ilre  ,       que  jénie  oçuIqs  quorum  in  pramptu  natura  videtur. 
toute  3Mtre  cho- 

jiou's  ""puîmons  ^^  ^  ^^^^^  *^2^^^  >  voulans  de  toute  cette  fuittè 

avoir  cognoif-  contin.ier    un   corps  ,    nous   nous   trompons. 

Quand  Timokon  pleure  le  meurtre  qu'il  avoir 
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;ommis  d'une  fi  meure  6c   genereufe  délibéra-  rnùfi  àè  fmU 
'  ietï ,  il  ne   pleitre  pas  la  liberté   rendue   à  {à  ^'•o«/«''««  "ièiir. 

_  '  *  _  tre  par  luy  coni" 

Datrie  ;  il  ne  pleure  pas  le  tyran  ,   mais  il  pleure  m«. 
"on  frère.  Vne  partie  de  fon  devoir  eft  jouée  » 
âiffons  luy  en  jolier  l'autte. 
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De  la  Solitude, 

[Laissons  à  part  cette  longue  compa- 
râifon  de  là  vie  folitaire  à  l'aétive  :  Et  quant 
à  ce  beau  mot ,  dequoy  fe  couvre  Fambition 
£c  l'avarice  ,  que  nous  rte  fommes  pas  naiz 
pour  noftré  particulier  ,  ains  pour  le  public  ; 
rapportons  nous  en  hardiment  à  ceux  qui  font 
en  k  danfê  ,  &  qu'ils  fê  battent  la  confèience  , 
fi  au  contraire ,  les  eflats  ,  les  charges  ,  êc 
ctttt  tracafferie  du  monde  ,  ne  fe  recherchent 
pluftoft  pour  tirer  du  public  fon  profit  particu- 
lier. Les  mam^âis  moyens  par  où  on  s'y  pouiïè 
en^  noltre  fiecle  ,  monftrent  bien  qu«  la  fift 
n'en  vaut  guéres-.  Refpondons  à  l'ambition  ^ 
que  c'eft  elle  mefn^îe  qui  nous  donne  le  gouflr  Ammdonenrte. 
de  la  folitu<le.  Car  que  fuit-elle  tant  que  la  '""'^'^^/o""^'- 
focieté  ?  que  cherche-elle  tant  que  fes^  coudées- 
franches  ?  Il  y  a  dequoy  bien  Se  mal  faire  par 
tout  :  Tourtefoi*  il  le  mot  de  Biais-,  eft  Vray, 

Z  4  . 
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$ons  en  getît  aue  la  pire  part   c'eft  la  plus  grande  ,  ou  <^ 

nombre.  ^  \  f  ^    ^ •  i  •„       -,       y 

que  dit  lEcclettaltique  ,  que  de  mille   il  néBUi 
eft  pas  un  bon; 

Parce  que    les 

fom      prefque  ^"^^^  'î^'^PP^  ^^"^ >■  ^umro  vix  funt  totidem.  y  quot 

auffi   rares    de  Thebarum  porte. ,.  vcl  àivitis  ofiia  Nili  : 

nombre  ,    que 

les    portes    de  ^^  =  /t  v  /-  »  /t- 

Thebes ,  ou  les  ^3.  contagion  eit  tres-cfângereule  en  la  preiîè, 

bouches^  du^n-  Il  £^yf  ou  imiter  les,  vicieux  ,  ou  les  haïr.    Tous. 

s^i'iS'  les  deux  font  dangereux  ,  &:  de  leur  reffém- 

bler  ,  parce  qu'ils  font  beaucoup  ,  &:  d'en  haïr 
beaucoup  ,  parce  qu'ils  nous  font  dîflemblables.. 
Et  les  marchands  qui  vont  ea  mer  ,  ont  rairoQ, 
de  regarder  ,  que  ceux  qui  fe. mettent  en  mefme 
v^ifleaxi  »  ne    foient   diifolus.  y  blafphemateurs  >, 

SocHtéiesmef-  mcfclians  :  eftimans    telle    focieté   infortunée 

ckans  y  infortu-  .  .  '  ,  .  -. 

^e^  Parquoy   Bias,  plaifamment ,    a  ceux  qui  pa(-- 

foient  ^veç  kiy  le  danger  d'une  grande  tour- 
mente ,  ôc  appellpi^ent  le  fecours  des  Dieux  i, 
Taifez-.vous- r  dit^il  9  qu'ils  ^P  fentent  point  que? 
vous  foyez  içy  avec  vc\oy.  Ex  d'un  plus  prêt- 
fant  exemple  ,  Albuquerque  ,  Viçeroy  en  l'indet 
pour  Emaniiel  Roy  de  Portugal  ,  en  une  ex- 
trême péril  de  fprtune  de  mer  ,  print  fur  fes, 
efpaulçs  un  jeune  garçon  pour  cette  jjeule  fin  « 
qu'en  la  focieté  de  leur  péril ,  fon  innocence . 
luy  fervifl:  de  garant ,  6c  de  ^  recommandatioqi. 
envers  la  faveur  divine  ,  pour  le  mettre  à  bord., 
le  fagf  peut  par  Ce  n'efl  pas  que  le  Sage  ne  puiife  par  toutv 
7mp ^"'^*  '°'^'  "viviQ  content ,  voire  ^  feul  ^  en  la  foule. d'ua^ 
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palais  :  mais  s'il  efl:  à  choifir  ,  il  en  Riira  ,  <St 
î'Efcole  ,  mefmes  la  veuë  :  Il  portera  s'il   efl: 
befoiii  cela  ,  mais  s'il  efl  en  luy  ,  il  eOira  cecy. 
Il  ne  luy  femble  point  Tuffifamment  s'eftrc  défait 
des  vices  ,  s'il   faut  encore .  qu'il  contefte  avec 
ceux  d'autruy.    Charondas  chaftioit  pour  mau- 
vais ceux   qui    eftoient    convaincus    de  hanter 
mauvaife  compagnie.  Il  n'eft  rien  fi  dilTociable 
&  fociable  que  l'homme  '.  l'un  par  fon  vice  > 
l'autre  par  fa  nature.    Et  Antifthenes  ne  me 
femble  avoir  fatisfait  à    celuy  qui  luy  repro-      Converfation 
choit  fa  converfation   avec  les   raefchans  ,    en  Z^'^J^!^""" . 
^ifant  ;   que  les  Médecins  vivent  bien  entre  les 
iTialades.  Car  s'ils  fervent  à   la  fànté   des  ma- 
j  lades  ,   ils   détériorent  la  leur ,  par  la  conta- 
i  gion  ,   la  veiie  continuelle  ,    8c  pratique   des 
maladies.  Or  la  fin  ,  ce  crois-je  ,   en  efl  toute 
une  ,    d'en   vivre  plus  à  loifir  Se  à  fon   aife. 
Mais  on  n'en  cherche   pas    toufiours   bien  le 
chemin  :  Souvent  on  penfe  avoir  quitté  les  affai- 
res ,   on  ne  les  a  que  changez.  Il  n'y  a  guère 
moins  de  tourment  au  gouvernement  d'une  fa- 
mille que  d'un  eflat  entier  :  Où  que  l'ame  foit  ^,^^,^  ^^    ,^,jg 
smpefchée  ,  elle  y  eil  toute  :  Et  pour  eflre  les  ''^^r'^yf  y  ^fl 

•  1  /T  •  •  tonte, 

occupations  domefliques  moins  importantes  , 
îUes  n'en  font  pas  moins  importunes.  Davan- 
:age  ,  pour  nous  eflre  défaits  de  la  Cour  &c  du 
marché  ,  nous  ne  fommes  pas  défaits  des  pria- 
:ipaux  tourmens  de  noflre  vie, 
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La  raîfoft  &  la 

prudence  ,  em- — — .  ratio  &  prudentia  curas  , 

portent  tous  les  j(^^„  /^^„,  ^fflfi  /^^^  ^^^^^  ^^^^-^^r  ^//ftrf. 
loucisdci  ame,  "^ 

&  noale  fejour 

de  ton  beau  pa-  L'ambîtiôA  ,  l'âvarîce ,  l'irf  efolutbn  ,  la  peur  Sc 
ve  liTuhoÀ  lès  concupifcences  y  ne  nous  abandonnent  point 
de    la    mer ,  p^^jy  changer  de  contrée  : 

arbitre    de     fa  ^  ° 

vaf:e  eftenduè.  y  «i  .  ^  •  ,      . 

^r^^^   /.  £pi?  ht  pofi  equttem  jcdit  atra  cura* 

L'aigre  foucy  fe 

jette  en  trouf-  Ellcs  nous  fuivent  fouvcnt  j'iiCques  dàAj  léf 
iniomme^'^'^'^de  Cloifcrcs ,  6c  dans  les  Efcoles  de  Philôfophîé. 
chevai.i^or./.j.  j^y  ig^  deferts  ,  ny  les  rochers  creufez  ^  ûy 
not^dl!n^cdL  1^  ^^iî^e  >  ny  les  jeufnes ,  ne  nous  en  demêflèni î 


fjcej. 


hizrct  laùsri  lethalis  àrutido. 


Toufiours  le 

en^fonTanTeft  On  difoit  à  Socrates: ,  que  quelqu'un  ne  s^eftoUi 
pîaiité.  jEneid.  aucunement  amendé  en  fon   voyage  :  Je  cro3n! 
bien  ,  dit-il ,  il  s'eftoit  emporté  avecques  foy. 

Pourquoycher.  Quid  Ur ras  àUo   cahutes 

chons-nous  de  Solè  mutamus  ?  patri/t  quis  exul , 

changer  nos  ter-  ^e  quoquc  fugit  ? 

rt-s ,  ^à    celles  '      ^       •'^ 

leii  efchauffe"?'  Si  ôii  ne  defchargc  premièrement  fby  &c  fbft 
qui  s'eiî  pmais  ^^q     ^^  f^j^jj  qy]  la  prcfle  ,  le  remuëmeftt  là 

peu   bnrn;r    de  u  r  ' 

<"t  -  meime  ,  fera  fouler  davantage  :  comme  en  uii  navire  j 

ny  de  Ton  pays.'  ^^^  cliargés  empcrchênt  moins,  quand  elles  Cotii 

iior./.  2.         rafïîiés  :  Vous   faites  plus  de  mal  que  de  bieii 

simiiuudi.     au  malade  de  luy  faire  changer  de  place.  Vo 

enfachez  le  mal  en  le  remuant  :  comme  les  pals 

s'enfoncent  pL!s  avant ,  6c  s'affermillént  en  léS 

branflant   Ô<:  fecouant,    Parquoy  ce  n'eft  p 
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aïTez  de  s'eftre  efcarté  du  peuple  ,  ce  n'eft  pas  ,,  sî  m  dis ,  î'»y 
afTez  de  changer  de  place  ,  il  fe  fluu  efcarter  iriLTn^'c™ 
des  conditions  populaires  ,  qui  font  en  nous  :  tiraffam  empor- 
il   fe  faut  fequeftrer  ôc   r 'avoir  de  foy.  mais    fuyante 

neantmoins,  cl- 

_  ....         ,.  letraifne  au  col 

ri  '  '  une  longue  cor- 


Nom  lucLita  canis  nodum  arripit ,  attamen  illa.         dée  de  la  chaif- 

Cùm  fugit,  à  collo  trahltur  pars  longa  cauniz.      tie.Perf.Sat.  f, 

_-  r  o  -       ^  ^  Sil'air.e  n'eft 

Nous   entiportons  nos  rers  quant  cC  nous  :  Ce  reîgiée ,   quel* 
n'eft  pas    une  entière  liberté  ,  nous  tournons  ""^^^.^^  ^.^"^J.* 

JT  '  périls  nous  hif- 

encore  la  veuë  vers  ce  que  nous  avons  lailTé:  cùe-eiie  malgré 

,        ^  .f,  .    .  nos  refiftances? 

nous  en  avons  la   fantailie  pleuie.  quel  trenciir.nt 

foucy  des  acrei» 

b  Nifi  purgatum   eji  pecîus  ,  qu<z  pntUa  nohis         *^Î^P^  ^'^^  '    "  '^ 

Atque  pericwa   tune  ingrat'is  infinuanium  ?  plein    de    fié- 

Quant(Z  confcmâunt  homirtem  cuppedinis  acres        vreufe     agita- 
>  ,,.    .  .  •    j       •  o  tation  .-  quelles 

ùo'l'cuum  cura  y   quantique  perinde  timorés  f  craintes  âpre 5? 

Çuidvefuperhia  tfpurciîia  ,  ac  petnlantia  ,  quantas  quels  grands  de- 

Eficiunt  claies  y  quid  luxus  d&f.dkfqut  ?  les  jours  éclater 

;  l'infolence  ,  la 

■  'î^îortre   mal   nous  tient  en  l'ame  :  or  elle    ne  !!"?^^^^,  ^  ^*^! 

laies  voluptez  i 

fe  peut  efchapper  à  elle-me&ie  :  queimainefau 

le  luxe  &  i'oy- 

fîvG  fi3,înC3.P  tllS 

In  culpa  efi  anîmus ,  qui  ftjrton  effhgit  unquam,         Luciet  l  < 

Ainfî  il  la  faut  ramener  êc  retirer  en  foy  :  ^'^"^^  ''^^^  "°^- 
C'efl  la  vraye  folitude  ,  6c  qui  fe  peut  jouir  mai. 
au  milieu  des  Villes  &  des  Cours  des  Roys ,  ,  Biafmons  en 
tnais  elle  le  joiut  plus  commodément  a  part.  ^^^^^  toufiours 
Or  puis  que  nous  entreprenons  de  vivre  feuls  ,  '"  '-^?y-  ^°'''  ^'  '' 
Se  de  nous  palfer  de  compagjiie  ,  fàifons  que  ^scihudivrayc^ 
aoflrô  contentement  dépende  de  nous  :  Dépre-  î"*^*'** 
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nons-nous  de  toutes  les  liaifons  qui  nous  at- 
tachent à  autruy  :  Gaignons  fur  nous  >  de  pou- 
voir à  bon  efcient  vivre  feuls  ,  &  y  vivre  à 
noftre  aife.  Stilpon  eflant  erchaj>pé  de  l'em- 
brafement  de  (à  ville  ,  où  il  avoit  perdu  femme  9 
enfans ,  &  chevance  ,  Demetrius  Poliorcettes  , 
le  voyant  en  une  û  grande  ruine  de  {à  pâme  » 
le  vifage  non  eflFrayé  ,  luy  demanda  sll  n'a- 
c^nji^ccin^'^'^^  ï'^^  eu  du  dommage;  il  refpondit  que 
»ffjmon,  non  ,  &:  qu'il  n'y  avoit  Dieu  mercy  rien  perdu 

du  fien.  C'eft  ce  que  le  Philofophe  Antifthenej 
dilbit  plaiiâmment  ^  que  l'homme  fe  devoit 
pourvoir  de  munitions  qui  Iiotta{îènt  fur  l'eau  , 
&:  peuifeat  à  nage  avec  luy  efchapper  du  nau- 
irage.  Certes  l'homme  d'entendement  n'a  rien 
perdu ,  s'il  a  foy-mefme.  Quand  la  Ville  de 
Noie  fut  ruinée  par  les  Barbares  ,  Paulinus 
qui  en  efloit  Evefque  ,  y  ayant  tout  perdu  y 
^  reliant  leur  prifonnier  >  prioit  ainli  Dieu  . 
Seigneur  garde-moy  de  lèntir  cette  perte  :  car 
tu  fçais  qu'ils  n'ont  encore  rien  touché  de  ce 
qui  efl  à  moy.  Les  richeifes  qui  le  faifoient 
riche ,  6c  les  biens  qui  tb  faifoient  bon  ,  eftoient 
Biens  vrays ,  &  tncovQ.  en  IcuT  entier.  Voila  que  c'eft  de  bien 
qui  fc  peuvent  choifir  les   threfors    qui  fe  puiifent   affranchir 

affranckir    de  .  i  i  i- 

toute  injure.  de  l'injure  :  £<:  de  les  cacher  en  lieu  ,  ou  per- 
fonne  n'aille  ,  ^  lequel  ne  puitfe  eftre  trahi 
que  par  nous-mefmes.  Il  faut  avoir  femme , 
enfans ,  biens ,  &  fur   tout   de  la  fanté  i  qui 
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peut  ;  mais  non  pas  s'y  attacher  en  manière 
que  noflre  heur  en  defpende.  Il  fe  faut  r-e- 
(èrver  une  arrière  boutique  ,  toute  noftre  ,  tout» 
franche  ,  en  laquelle  nous  efl:abli(ïîans  nottre 
vraye  liberté  êc  principale  retraiéle  êc  fo litade, . 
En  cette-cy  faut-il  prendre  noftre  ordinaire  en- 
tretien ,  de  nous  à  nous-mefmes ,  êc  Ci  privé , 
que  nulle  accointance  ou  communication  de 
chofé  eftrangere  n'y  trouve  place  :  y  difcou- 
rir  &  y  rire  ,  comme  fans  femme ,  fans  en-J 
fens ,  6c  {ans  biens ,  fans  train  &:  fans  valets: 
afin  que  quand  l'occaflon  adviendra  de  leur 
perte  ,  il  ne  nous  folt  pas  nouveau  de  nous  en 
palTer.  Nous  avons  une  ame  coatournable  en  Arm  eontonmi- 
foy-mefmxe  :  elle  fe  peut  faire  compagnie ,  elle  ^^'^''J*'''"'^-''*^ 
a  dequoy  alTaillir  t\.  dequoy  défendre  ,  dequoy 
recevoir  ,  êc  dequoy  donner  :  ne  craignons 
pas  en  cette  folitude  ,  nous  croupir  d'oifiveté 

§nnuyeufe  ,  Aux  folltalTes 

lieux     cherche 

Ih  folts  fis  tibi  turha  locis,  troupa  en  toy- 

ir.efiîîe.  Tib.  yeî 
T  r  Propert. 

La  vertu  fe  contente  de  foy  :  fans  difcipline  ,  p-^^,„  co««f< 
Jfens  paroles  ,  fans  efFeéls.  En  nos  allions  ac-  à'dic-me/me. 
coufîumées  ,  de  mille  il  n'en  eft  pas  une  qui 
nous  regarde.  Celuy  que  tu  vois  grimpant  con- 
tremont  les  ruines  de  ce  mur  ,  furieux  &.  hors 
de  foy  ,  en  bute  de  tant  de  harquebuzades  : 
&:  cet  autre  tout  cicatrice  ,  tranfi  &  pafle  de 
feim  ,  délibéré  de  crever  pludoll  que  de  luy 
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ouvrir  la  porte  ;  penfes-tu  qu'ils  y  foient  pour 
eux  ?  pour  tel  à  l'adventur^ ,  qu'ils  ne  virent 
gnques  ,  &:  qui  ne  fe  donne  aucune  peine  df 
leur  fait,  plongé  cependant  en  l'oyriveté  ^ 
aux  délices.  Cçtuy-cy  tout  pituiteux  ,  çhaf- 
fieux  Oc  crafîeux  ,  que  tu  vois  fortir  après  mii? 
nuiél  d'une  ellude ,  penfes-tu  qu'il  cherche  parmy 
les  livres  ,  comme  il  fe  rendra  plus  homme 
de  bien  ,  plus  contint  &  plus  fage  ?  nulles 
nouvelles.  Il  y  mourra  »  ou  il  apprendra  à  1^ 
poflerité  la  mefure  des  vers  de  Plaute  ,  Se  \^ 
vraye  orthographe  d'un  mot  Latin.  Qui  ^ae  con« 
;rs-chafige  volontiers  la  fanté  »  le  repos  ,  &:  l^ 
vie  ,  à  |a  réputation  2<  à  la  gloire  ?  la  plu| 
inutile  ,  vaine  &  fauffe  monnoye ,  qui  foit  e;j 
aoflre  ufage.  Nolîre  mort  ne  nous  faifoit  pa| 
^iÏQZ  de  peur  ,  chargeons-nous  encore  de  cell^ 
de  nos  femmes  ,  ds^  nos  enfans  ,  de  de  na| 
gens.  Nos  afîàires  ne  nous  donnoient  pas  aiTei 
«  Ah  quelle  fo-  de  peine  ,  prenons  encores  à  noUs  tourmen- 
der^'^'d'eUabhr  ^^^  ^  rompre  la  tefte  ,  de  ceux  de  nos  voifîns  & 

ou  loger  quel-  amis. 

qu'un    en    fon 

ame  ,    qui  fou 

plus  chsr  qu'on  "a  T^ah  quemquamne.  hominem  in  animum  înJHt^crc§ 

ne   l'eft    pas   à  ^„^ 

foy  -  mefme. 

Tarent.  Adelp,  P avare,  j   quod  fit  sharius  ^    quàm  ipjè  efi,  fibi  ? 


ad.  I. 

f««"f%t"tr  La  folitude  m.e  femble  avoir  plus  d'apparence, 

donr, 

monde. 


ceux   qui  on:    ^"  w...«v.w    ^x^w   .w„.^*w  . ^.^^  «v.^^« ,  , 

nné  leur  aa^e  ^  Je  ralfon  ,  à  ceux  qui  oiit  donoé  au  nwndf 
'ndeT  '''*''"  iQvg:  i^g^  plu5>  aj^St  Eeuri^atj  4  l'exempli 
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d^  Thaïes.  Ç'eft  affez  vefcu  pour  autriiy  ,  vivons 
pour  nous  au  moins  ce  bout  de  vie  :  rame- 
i  pQ^s  ^  RQiis  &C  a  noftre  aife  ,  nos  penfées 
&f  nos  intentions.  Ce  n'eft  pas  une  légère  partie 
que  de  faire  feurement  fa  retraite  :  elle  nous 
fmpefçhe  afle?  fans  y  méfier  d'autres  entre- 
pfinfes.  Puis  que  Dieu  nous  donne  loifir  de 
difpo,reç  de  noftre  deilogement ,  preparops  nous 
Y  ^  plions  bagage  ,  prenons  de  bonne  heure 
çqngé  de  la  compagnie  ,  defpeftrons-nous  6,q 
ces  violentes  prinfes  ,  qui^  nous  engagent  ail- 
leurs j  §iC  npus  efloignent  de  nous.  Il  faut 
4|noiier  ces  obligations  fi  fortes  :  èc  meshuy 
symçr  cecy  &  cela  ,  mais  n'efpoufer  rien  que 
fey  :  C'eft  è  dire  ,  J^'îefte  foit  à  nous  :  mais  Sçavoîteflrtii. 
%on  pas  joint  êc  colé  en  façon,  qu'on  ne  ][^  •'''•'* '^'^"'■'"^ 
puiffe  defprendre  fans  nous  efcorcher  ,  &  arrai- 
^hjgr  e.nfembie  quelque  pieçe^  du  noiîr^.  La  plus 
gçai;id;e  chofe  du  monde ,  c'eft  de  fçavoir  efti'e 
\  fqy.  Il  eft  temps  de^  nous  defnolier  de  k 
fç>cieté ,  puis  que  nous,  n'y  pouvons  ri^  rappor- 
Igr.  Et  qui  9e  peut  pr^ftejç ,  qi^'il  fe  défende 
:  ^''^mpçugter.  Nos  forces  nous  faillent  :  retirons 
Jes. ,  ^  çeîfeErons  en  nous.  Qui  peut  renvet- 
fer  &;  confondre  eri  foy  les  offices  de,  tant 
4'amitj^ ,  6ç  d^  la  compagnie  ,  qu'il  k  fàiTe. 
Çn  cette  çheut.e  ,  qui  le  rend  inutile  ,  poifai^t ,. 
^  i^portug^  au>f  ^utrt^  ^  qi^'il  fe  garde  d'eitçc 
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Qu'il  fe  flatte  6<:  carefl'e  ,  &:  fur  tout  fe  régente^ 
refpeélant  &c  craignant  fa  raifon   &c   fa  eonf* , 
cience  ,   fi  bien  qu'il  ne    puilfe  fans   honte  y. 
C'eft  cWe  TE- broncher  en  leur  prefence.  Ramm  eji   énim  f 

te, que  chacun  ^     •      r  /^  .  o  J- 

fe  refpefte  foy-  Ut  fatis  fc  quijque  vercatur.  ùocrates  dif  ,  que  h 

mefme  fuffifam-  j^^  jeunes  fe  doivent  faire  inftruire  ,  les  hommes». 

s'exercer  à   bien  faire  :  les  vieux  fe  retirer  de-' 

toute  occupation  civile  ÔC  militaire  ,  vivans  à 

leur  difcretion  ^  fans  obligation  à  certain  offices 

Jmei  propres  à  H   y  a  dcs   complcxions   plus    propres  à  ceS' 

la  retraite  &  fo-  ,      ,  .         ,  i  ^     - 

Uiudc.  préceptes  de  la  retraite  les  unes  que  les  autres. 

Ceux  qui  ont  l'apprehenfîon  moile  5c   lafche , 

&:   une  afFeclion  &c  volonté  délicate  ,.  &:  qui 

ne  s'aflervit  Ôc  ne  s'employe  pas  ayfément  j  def* 

quels  je  fuis ,  &:   par    naturelle   condition    &• 

par   difcours  ;  ils  fe  plieront  mieux  à  ce  con- 

Ames  affives  ù  fcil  ,  quc  les  ames  aélives    &c  occupées  ,  qui 

oecupées,  embraffent  tout ,  &:  s'engagent  par  tout ,  qui 

fe  paiïionnent  de  toutes  chofès  ,  qui  s'ojffrent, 

qui   fe  prefentent  ,  6c  qui  fe  donnent  à  toutes t 

occafions.  Il  fe  faut  fervir  de  ces  commoditez 

accidentales  &  hors  de  nous  ,  entant  qu'elles 

nous  font  plaifantes ,  mais  fans  en  faire  noftrel 

principal  fondement  :  Ce  ne  l'eft  pas ,  ny  la 

raifon  ,  ny  la  nature  ne  le  veulent  :  Pourquoy 

contre  fes  loix  aflérvirons-nous  noflre  conterl- 

Bkns  de  fortune  tement  à    la   puiflance  d'autruy  ?    D'anticiper 

mefprifei,  ^^^  j^^  accidens   de   fortune  ,    fe  priver   des 

commoditez  qui  nous  fout  en  main  ,  comm« 

plufieurs 
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plurieui-s  ont   fait    par  dévotion  ,  &   quelques 

Philoibphfes  par  difcoUrs  ,  fe  ferVir  fôyrherrïies  j 

couelier  fur  la  dure  ^  fe  crever  les  yeux  ,   jeter 

fes  richefleS  *ëmmy  la  riViëre  i    récherchet    là 

douleur  ;  ceux^^là ,  pour  j  par  le  tourment  de  cette 

vie  j  en  acquérir  la  béatitude  d'une  autre  j  ceux- 

ey  i  pour  s'eftans  logez  en  la  plus  baiî'e  rriarche  ^ 

fe  mettre  en  feureté  de  nouvelle   cheute  ^  c'efî 

ra<ftion  d'une  vertu  exeeflive.  Les  natures  plus  jj^ynig  ^j^  ^^^ 

jroides  &  plus  fortes  fàcent  leur  cachette  mefme ,  ""  ^^^^^  >  ^^^ï* 

^  .  affeurez:  &  s'iiis 

glorieufe     &     exemplaire^  Venoientàman. 

quer  j  je  vivrois 
cdnidant   en   là 

:-  ' •   •   '.'■    iuîa  &  pàrvuta  l'aûdo  ,  pauvreté  :  tbu- 

Cùni  tes  dificiunt,  fatls  inter  vilia  fartis  :  tesfoissaim'ar- 

•'  •'  rive  je  ne  fçai 

Veràth  iihi  qucd  melius  contingii  &  unBius  ,  idem  quoy  de  plus 
Hos  fapere ,  &  folùs  ajo  bene  vivere  »  quorum  f^^*  7^  plantù- 
Confpicitur  nitidls  fundata  pecunia  vUlisi  i[ue     cetuy  -  li 

tout    feul  ,  efî 

îl  y  a  pour  moy  aflèz  à  faire  fans  aller  fî  avant,  truift  à  vivre , 
il  me  fufRtfous  la  faveur  de  la  fortuné,  de^^VaSÏe^' 
me  préparer  à  fa  défaveUr  ;  Se  rtie  reprefenter  l'Ci'îaie    &    la 

n  <  -r        \  1    »  •  .fonde  en  beiles 

eltant  a  mon  aile  ^  le  mal  à  venir  ,  autant  que  maiforis  ds  pLi- 
l'imaginâtidn  y  peut  atteindre  :  tout  ainfi  que  ^t "JTi/îf ''^'*"  ^° 
tious  nous  aècouflumohs  aux  jotlllés  &  tour- 
nois j  êc  contrefàifons  la  guerre  en  pleine  paix.' 
Je  n'eftimè  point  Arcefilaiis  lé  Phîlofoplie  moins  y-^.^jii^i  ji^^  ^ 
refornié  ,   pour    fçavoir    qu'il   ufoit  d'utenfiles  f '"■^««'  <i-'^ree^ 

filauSt 

d'or    éc  d'argent  ,   félon   que  là   condition  dé 
jfe  fortuné  le  luy  permèttoit  :  &  l'eftimé  mieux , 
^e  ce  qu'il  en  ufoit  modérément  &c  libérale^ 
Tome  li  Aa 


Uh 
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ment ,   que  s'il   s'en  fuft  demis.   Je  voy  juf- 
Nécejftté  natu.  ques  à  qucls  limites  va  la  necefïîté  naturelle } 

rtlle  &fes  limi-  f,  -,  ,  ,.  \ 

^  OC  conliderant  le  pauvre  mendiant  a  ma  porte  , 

fouvent  plus  enjoUé  èc  plus  fain  que  moy  ^ 
je  me  plante  en  fa  place  :  j'eflaye  dé  chaufTer 
tnon  ame  à  foti  biais.  Et  courant  ainfi  par  les 
autres  exemples  ,  quoy  que  je  penfe  la  mort  , 
la  pauvreté  ,  le  mefpris  ,  &c  la  maladie  à  mes 
talons  ;  je  me  refous  aifément  de;  n'entrer  en 
efFroy  ,  de  ce  qu'un  moindre  que  moy  prend 
avec  telle  patience  :  Et  ne  veux  croire  que  lu 
baflefle  de  l'entendement  puiffe  plus  que  la  vi- 
gueur ,  ou  que  les  etFeds  du  difcours  ,  ne 
puiflent  arriver  aux  efFeéts  de  raccouftumance. 

;  Et  cognoiifant  combien  ces  commoditez  accei^ 

foires  tiennent  à  peu  ,  je  ne  laifTe  pas  en  pleine 
joiiyflance ,  de  fupplier  Dieu  pour  ma  fouveraine 
requefte ,  qu'il  me  rende  content  de  moy-mefme  % 
&  des  biens  qui  naiffen-t  de  moy.  Je  voy  des 
jeunes  hommes  gaillards  ,  qui  portent  nonobC» 
tant  dans  leurs  coffires ,  une  mafl'e  de  pillules  » 
pour  s'en  fervir  quand  îe  rhume  les  preffera  : 
lequel  ils  craignent  d'autant  moins,  qu'ils  ça 
penfent  avoir  le  remède  en  main.  Ainfi  fàut-il 
faire  :  Et  encore  fi  on  fe  fent  fujet  à  quelquf 
maladlie  plus  forte ,  fe  garnir  de  ces  medicameQ* 
qui  aflbupiffent  &  endorment  la  partie.   L'oc- 

,%S?rair"f '' cupation  qu'il  faut  choifir  à  une  telle  vie,  et 

^utUc,  ^p^^  gf^j-e  uQe  occupation  non  pénible  ny  en> 
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ïiuyeufe  \  autrement  pour  néant  ferions  -  nous 
eftat  d'y  eftre  venus  chercher  le  fejour.  Cela 
<3épend  du  gouft  particulier  d'un  chacun  :  Le 
mien  ne  s*accommode  aucunement  au  mefnage. 
Ceux  qui  l'ayment ,  ils  s*y  doivent  adonner 
avec  modération. 

Soafmets  à  \tf 

Conentur  fihi  res~,  non /e  fubmittere  rehuit,  lachofe,&non 

toy  -  mefme    à 
elle.  Hor.  Ep.  i, 

C'eft  autrement  un  office  fervile  que  la  mefna-'  Mefnagerie , 
gerie  ,  comme  le  nomme  Salufte  :  Elle  a  des  office fervUe, 
parties  plus  excufables  ,  comme  le  foin  des  jardi- 
nages ,  que  Xenophon  attribue  à  Cyrus  :  Et 
fe  peut  trouver  un  moyen  entre  ce  bas  &  vil 
foin  ,  tendu  &  plein  de  folicitude ,  qu'on  void 
aux  hommes  qui  s'y  plongent  du  tout  ;  &  cette 
profonde  èc  extrême  nonchalance ,  laiflant  tout 
aller  à  l'abandon  j  qu'on  void  en  d'autres  : 

L«  béftail  ihafts 

,        DemocrlU  p4.us  cdà  agcllcs  .      f^'  'Jf/^^f  ,^ 

Cultaque  ,   dum  percgrè  «/?  animas  fine    corpore  fage  Democria 

vdox,  te»  *^"«îis  î"« 

l'efprit    efcarta 

du  corps  père- 

Mais  oyons  le  confeil  que  donne  le  jeune  Pline  gnnoit  d'un  vol 
à  Cornélius  Rufus  fon  amy ,  fur  ce  propos  de  Epiji.'iz. 
la  folitude  :  Je  te  confeille  en  cette  pleine  &c     soUmde&re^ 
graffe  retraite  où  tu  es  ,   de  quitter  à  tes  gens  ^""^^^^  d'affaires 

^  *-?  publiques  a  quoy 

ce  bas  &  abject  fom  du  mefnage ,  6c  t'addon-  doit  ejire   em^ 
ner  à  l'eftude  des  Lettres  ,  pour  eç  tirer  quel-  ^  °^'"' 
que  chofe  qui  foit  toute  tienne.  Il  entend  la 
réputation  d'une  pareillç   humeur  à    celle  de 
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Cicero  ,  qui  dit  vouloir  employer  fà  folitude. 
ôc  fejour  des  affaires  publiques  ,  à  s'en  acqué- 
rir par   fes  écrits  une  vie  immortelle. 

Le   fçavôif  -"" — '—^  ufque.  adebne 

donc  n'eilrien  S  cire  tuum  nihil  efi,  nifi  te /cire  hoc  fciàt  alter? 

pour    toy   :  Si 

quelqu'un      ne  ,,  ^       ,  ,  ^  .  .-  .  ^  . 

fçait    que    ta  il  lemble  que  ce  loit  railon  ,    puis  qu  on  parle 
^l^^^l'  ^*'^'  de  fe  retirer  du  monde ,  qu'on  regarde  hors  de 
luy,  Ceux-cy  ne  le  font  qu'à  demy.    Ils  dref' 
fent  bien  leur  partie  ,  pour  quand  ils  n'y  fe- 
ront plus  :  mais  le  fruiél  de  leur  deffein  ,  ils 
prétendent  le  tirer  encore  lors  du  monde  ,  ab- 
fèns  ,  par  une  ridicule  contradiction .    L'imagi- 
502itKi*r£<r^£»-. iiation  de   ceux  qui  par   dévotion,  cherchent 
thce  par  dcyo-  j^  f^j^tude  ,  rempliifans  leur  couraee  ,  de   la 

tiori ,  quelle  j  v  '  ^  o      ' 

fetfins.  certitude  des  promefles  divines  en  l'autre  vie, 

eft  bien  plus  fainement  aflbrtie.  Ils  fe  propofenr 
Dieu ,  objeél-  infiny  en  bonté  &  en  puiflance, 
L'ame  a  dequoy  y  raffafier  fes  defirs  en  toute 
liberté.  Les  affligions  ,  les  douleurs  i  leur 
viennent  à  profit ,  employées  à  l'acqueft  d'une 
fanté  6c  refioiiiflance  éternelle  »  La  mort  >  i 
fouhait  :  palfage  à  un  fi  parfait  eftat.  L'afpreté 
de  leurs  règles  eiî  incontinent  appknie  par  l'ac- 
coufiumance  :  &  les  appétits  charnels  ,  rebutez 
&  endormis  par  leurs  refus  :  car  rien  ne  les  en- 
tretient que  Tufage  ê<:  l'exercice.  Cette  feule 
fin  ^  d'une  autre  vie  heureufement  immortelle  y 
«lerite  -loyalement  j  que  nous  abandonnions  le» 
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commoditez  &:  douceurs  de  cette  vie  nof^re.  Et 
qui  peut  embrafer  fon  ame  de  l'ardeur  de  cette 
rive  foy  &:  efperance  ,  réellement  6c  conftam- 
ment,  il  fe  baflit  en  la  folitude  ,  une  vie  vo- 
luptueufe  &  delicieuie  ,  au  delà  de  toute  autre 
forte  de  vie.  Ny  la  fin  donc  ny  le  moyen  de 
ce  confeil  ne  me  contente  :  nous  retombons 
toufiours  de  fiebvre  en  chaud  mal.  Cette  occu- 
pation des  livres ,  ell  auffi  pénible  que  toute  ^^"■'^'  pentbu. 
autre  :  ÔC  autant  ennemie  de  la  ianté  ,  qui  doit 
cftre  principalement  confiderée.  Et  ne  fe  faut 
point  laifler  endormir  au  plaifir  qu'on  y  prend: 
c'eft  ce  mefme  pbifir  qui  perd  le  mefnager , 
l'avaricieux  ,  le  voluptueux  ,  &  l'ambitieux.  Les 
Sages  nous  apprennent  alTez  à  nous  garder  de 
la  trahifon  de  nos  appétits  ,  6c  à  difcerner  les 
vrais  plaifirs  6c  entiers  ,  des  plai(îrs  méfiez  6c 
bigarrez  de  plus  de  peine.  Car  la  plufpart  des 
plaifirs ,  difent-ils ,  no-us  chatouillent  6c  embraf^      Pin/zrs  noas 

n  ^  r  -r  •  chato'ùillsntpouv 

lent  pour   nous   eltrangier  y   comme    taiioient  nous  efiransUr. 

les  larrons  que  les   Egyptiens  appelloient  Phi- 

liftas  :  6c   fî  la  douleur  de  tefte  nous  venoit 

avant  FyvreiTe ,  nous  nous  garderions  de  trop-' 

boire^^  mais  la  volupté,  pour  nous  tromper  y 

marche  devant ,  Si  nous  cache  (à  fiiitte  :  Les 

Livres  font  plaKans  :  mais  fi  de  leur  fréquenta-  Livret,  comm^ 

dr      \  '    a     y      r        '■      doivent  efire.fre- 

_    j^       onsenhn  la  gayete  ce  laiante,  j^^^fj,^ 

nos  meilleurs  pièces ,  quittons-les  :  Je  fuis  de 

ceux  qui  penfent  leur  fruit  ne  pouvoir  contre- 

A^3 
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Similitude,  pcfer  Cette  perte.  Comme  les  hommes  qui  £t 
fentent  de  long-temps  aâôibiis  par  quelque  in» 
difpofition ,  {è  rangent  eniîn  à  la  mercy  de  la 
médecine  :  &:  fe  font  deiTeigner  par  art  certaines 
règles  de  vivre  ,  pour  ne  les  plus  outrepafTer  r 
au{ïî  celuy  qui  fe  retire  ennuyé  &C  degoufté  dft 
la  vie  commune,  doit  former  cette-cy  aux 
règles  de  la  raifon,  l'ordonner  ÔC  ranger  par 
préméditation  &  difcours*  Il  doit  avoir  prias 
congé  de  toute  efpece  de  travail  ,  quelque  vi- 
fage  qu'ail  porte,  &  fuir  en  gênerai  les  pafïionsi» 
qui  empefchent  la  tranquillité  du  corps  &:  de 
l'ame ,  èc  choifir  la  route  qui  effe  plus  félon  foa 
humeur  : 

Chacun  a  foit 
îiumeur,&doit  Vnufquifque  fua  noverit  ire.  via^ 

fuivre  fa  route. 

TQftri..  .X,  ^^  rnefnage  ,  à  l'eftude  ^  à  la  chaflè  ,  &:  tout 
autre  exercice,  il  faut  donner  jufques  aux  der- 
niers limites  du  plaifrr  ,  &  garder  de  s'engager 
plus  avant ,.  oii  la  peine  commence  à  fe  mef- 

Otcupatiom,    igj.  parmy»   Il  faut  referver  d'embefoignement 

&  d'occupation  ,  autant  feulement  qu'il  en  eft 

befoin ,  pour  nous  tenir  en   haleine ,  &   pour 

nous  ga^rantir  des  incommoditez  que  tire  après 

Oyfivetê.      foy  l'autrc  extrémité  d^une  lafche  oyfiveté  & 

Science jieriie  affoupie.  Il  y   a  dcs   fciences  fleriles  &:  épi-- 

'"  neufes ,  5c  la  plufpart  forgées  pour  la  preffe  » 

il  les  faut  laiffer  à  ceux  qui  font  au  fervice  du 

monde.  Je  n'ayme  pour  moy  ^  que  des  Livret 
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«u  plaifans  êc  faciles  ,  qui  me  chatouillent , 
ou  ceux  qui  me  confolent  ,  &    confeilleiit  à 

'■  '  Se  promener 

régler    ma    vie    &    ma   mort,  en  filence, ram- 

pant lentement 
r  t  '  /•  f  V  PàT  les  falubres 

—  tacitumJyLvas  inter  reptare  faLubr£s  ^  forefts  •  &  ref- 

Curantem  quidquid  dlgnum  Japiente  bonoque  e/?,        vant  fur  ce  qui 

eft  digne  du  fa- 
♦  \        r  r    r  ge  &  du  jufte. 

Les  gens  plus  lages  peuvent  le  forger  un  repos  Hor.L  ».  Epiji, 

tout  {pirituel ,  ayant  Famé  forte  6c  vigoureufe  : 

Moy  qui  l'ay  commune,  il  faut  que   j'ayde  à 

me  fouftenir  par  les  commoditez  corporelles  : 

Et  l'aage   m'ayant  tantoft  defrobé  celles    qui 

eftoient  plus  à  ma  fantaifie  ,  j^inftruis  &:  aiguife 

mon  appétit  à  celles  qui  reftent  plus  fortables 

à  cette  autre  faifon.    Il  faut   retenir   avec   nos 

dents  6c  nos    griffes  ,    l'ufàge   des  plaifîrs    de 

la  vie,  que  nos  ans  nous  arrachent  des  poings  j.     -    nions îe 

les  uns  après  les  autres:  fl«urs  de   nos 

plaifirs  y  autre  - 

carpamus  dulcia  :  nojlrum  efi  ««^"^  <='^^  1^"- 

n      j     •   ■  ^   ■     e  f    r  U   r     /:  ^mr  &  non  pas 

Quod  viviSy  cinis  &  mânes  &  jabuia  jies,.  vivre:  Cet  efire 

que   tu  roules  f 

Or  quant  à   la  fin  que  Pline  &  Cicero  nous  ^^f '"/^br^ï 
propofent  de  la  gloire ,  c'eft  bien  loin  de  mon  fa^ie..  Ferf. 
conte  :  La  plus  contraire  humeur  à  la  retraite , 
e'eft  l'ambitian.  La  eloire  &  le  repos  font  chofes    ^^°''''^  ^  '■^•^"^ 

^  ^  .  f,  y  incompatibles. 

qui  ne  peuvent  toeer  en  mefme  ffilre  :  a  ce  que 

/  ^  ,  1       1  o     1       •        L  Vas-tu,  c1%eti£ 

je  voy  ,.  ceux-cy  n  ont  que  les  bras  cc  les  jambes-  viedUardeau,  te 
hors  de  la  preffe  ,  leur  ame ,  leur  intention  y  "avaiiiant àfau 

i  '  '    _  •<    re  un  amas  d  a- 

4emeurent  engagées  plus  que  jamais.  mcrfes  >  po-ur 

apafler  les   au- 
Tun*  vetuU  auricutus  aliènes  colUgU  efcasZ  ^^nsUd^sLlî. 

Aa;4 
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Ils  fe  font  feulement  reculez   pour  mieux  (âiw 
ter ,  &C  pour  d'un  pius  fort  mouvement  faijçç. 
une  plus  vive  faulTée  dans  U.  trouppe.    Vous 
plaifl-il  voir  comme  ils.  tirent  court  d'un  grain? 
Mettons  au  contre-poids  ,  Tadvis  dfe  de;ux  Phi-* 
lofôphes  ,  &  de  deux  St^ts  très  -  différentes  , 
efcrivans  l'un  à  Idomen&us. ,  l'autre,  à  LuciljtSR 
leurs  amis, ,  pour  dii  nrpniement  des  affaires  &C 
des  grandeurs  ,.  les,  retirer  à  la  folitude..,  Vov^ 
avez  (  difent-ils  )  vefcU;  nageant;  &:  flottant  jufr- 
ques  à  prefent ,,  venez  vous  en  mouiii:  au,  p.ort  ^ 
Vous,  âïvez  donné  le  relie  de  voftjîe  vie  à   la 
lumière  ,  donnez  cecy  à  l'ombre  :  Il  efl  impoli 
fible  de  quitter  les  occupations  ,   fi  vous,  n'eçi 
quittez  le  fruiél  i  à  cette  caufe  de;faites-vous  djt 
tout  foin  de  nom  &:  de  gloire.   Il  eft  danger 
que  la  lueur  de  vos  allions  paiTées  ne  vous  eQ' 
claire  que_   trop.,  &  vqus  fuive   jufques   dans, 
voftre  tanière  :  Quittez,  avec  les.  autres  yolup-î 
tez  ,  celle  qui  vient  de  l'approbation  d'autruy  : 
Et  quant  à  voflre  fcience  &C  fufSfance ,  ne  vous 
çhaille  ,  elle  ne  perdra  pas  fon.  effed  ,  fl  vou^ 
en  valez  mieux  vous-mefme,  Souviennez.  vous 
de  celuy ,  à  qui  conune  on.  demandait  y  à  quoy 
faire  il  fe  peinoitfi  fort  en.  un  art  qui  ne  pouvoit 
venir  à  la  cognoiiTance  de  guère  de  geas  ;  J'en> 
ay  aifez    de.  peu  ,  refpondit-il  ^  j'en   ay  aiTez 
d'un  j  j'en  ay  affez  de  pas  un.    Il  difoit  vray^:, 
vous,  ôc  un  compagnon  eftes  allez  fuffifant  theatr^ 
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un  à  Tautre  ,  ou  vous  à  vous-mefines.   Que  / 

;  peuple  vous  foit  un  ,    &  un  vous  loit  tout 

;  peuple  :  C'eft  une  lafclie  ambition  de  vou-  Ambition  tnne^ 

.        •  \     •  ^      r  r  '        o        t      f  ^î^  de  la  foli- 

)ir  tirer  gloire  de  ion  oylivete  ,  ce  de  la  ca-  ^„j,^  ' 
hette  :  Il  faut  faire  comme  les  animaux  qui 
ïàcent  la  trace  à  la  porte  de  leur  tanière.  Ce 
'eft  plus  ce  qu'il  vous  faut  chercher ,  que  le 
londe  parle  de  vous  ;  mais  comme  il  faut  que 
jUs  parliez  à  vous-mefmes.  Retirez-vous  ea 
)us ,  mais  préparez-vous  premièrement  de  vous 
icevoir  ;  ce  feroit  folie  de  vous  fier  à  vous^ 
efnes ,  fi  vous  ne  vous  f^avez  gouverner.  Il 

a  nioyen  de  faillir  en  la  folitude  ,  comme  Moyen  poume 
1  la  compagnie:  jufques  à  ce  que  vous  ^^^^^çH-Jude'J  ^"  ^* 
yez  rendu  tel  ,  devant  qui  vous  n'ofiez  clo- 
ler,  &:  jufques  à  ce  que  vous  ayez  honte  & 
fped  de  vous-mefmes  ,  ohverfentur  fpecies  ho-~ 
'fia  animo  :  reprefentez-vous  toujours  en  l'i- 
agination  Caton  ,  Phocion ,  &  Ariftides ,  en 

prefence  defquels  les  fols  mefm.es  cacheroient 
ars  fautes ,  ^  eftabliirez-les  contrerolleurs  de 
utes  vos  intentions  :  Si  elles  fe  détraquent , 
Lir  reverçnce  vous  remettra  en  train  :  ils  vous 
)ntiendront  en  cette  voye  ,  de  vous  contenter 
;  vous-mefmes  ,  de  n'emprunter  rien  que  de 
)us ,  d'arrefter  &  férmiir  voftre  ame  en  cer- 
ines  &C  limitées  cogitations  ,  ou  elle  fe  puilîe 

aire  :  &C  ayant  compris  &  entendu  les  vrays 
ens ,  defquels    çn  jouit  à  mçfure  qu'on  l&j 
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entend  ,  s'en  contenter  ,  fans  defir  de  proku 
gement  de  vie  ny  de  nom.  Voilà  le  conC 
de  la  vraye  &C  naifve  Philofophie ,  non  d'ui 
Philofophie  oftentatriçe  &  parliere ,  comme 
celle  des  deux_premi6rs» 
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CHAPITRE     XXXIX. 

Confideradons  fur  Ciceron. 

i  N  C  O  R  E  un  traiél  à  la  comparaifon  de  ces     _  Ambînan  de 
uples  :  Il  fe   tire  des  efcrits   de  Cicero  ,   &c  pune!! 

ce  Pline  peu  retirant ,  à  mon  advis  ,  aux 
meurs   de   fon   oncle  ;   infinis   tefinoignages 

nature  outre  mefure  ambitieufe  :  Entre  au- 
:s ,  qu'ils  follicitent  au  fçeu  de  tout  le 
)nde ,   les  Hiftoriens   de    leurs    temps ,  de 

les  oublier  en  leurs  regiftres  :  6c  la  for- 
le  comme  par  dépit ,  a  fait  durer  Jufques 
nous  la  vanité  de  ces  requeftes  ,  &  dés  long- 
nps  fait  perdre  ces  Hifloires.  Mais  cecy 
'palTe  toute  baffeife  de  cœur ,  en  perfonnes 

tel  rang  ;  d'avoir  voulu  tirer  quelque  prin- 
)ale  gloire  du  caquet  &:  de  la  parlerie , 
"ques  à  y   employer   les   lettres  privées  ef-    Lettres  privées , 

X      ,  .  -  ,  à  quelle  fin  pu- 

ites  a  leurs  amis  :  en  manière  ,  qu  aucunes  i^mss  par  pitm 
ans  failly  leur  faifon  pour  eftre  envoyées  ,  ^  ^^"ron. 
les  font  ce  neantmoins  publier  avec  cette 
Igné  excufe  ,  qu'ils  n'ont  pas  voulu  perdre 
-ir  travail  6c  veillées.  Sied- il  pas  bien  à 
jUX  Confuls  Romains  ,  fouverains  Magillrats 
I  la  Chofe  publique  emperiere  du  Monde  j 
employer  leur  loifir   à  ordonner  6c  fagotter 
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gentiment  une  belle  milïive,  pour  en  tirer 

réputation  de  bien  entendre  le  langage  de  le 

nourrifle  ?  Que  feroit    pis  un    fimple  maift 

d'Efcole  qui  en  gaignaft  {à  vie  ?  Si  les  geft 

de  Xenophon  &  de   Cefar ,  n'euflent  de  bi( 

loin  furpafTé  leur  éloquence  ,  je  ne  croy  p 

qu'ils  les  euflent  jamais  efcrits.   Ils  ont  che; 

ché  à  recommander  non  leur  dire ,  mais  le 

faire.   Et  Ci  la  perfedion  du  bien  parler  poi 

voit    apporter    quelque  gloire    fortable    à   i 

Comédies  de  Te.  grand  perfonnage  9    certainement   Scipion  i 

S:w.ti2,C  Lriius    n-eufTeat    pas    réfigné    l'honneur    . 

leurs  Comédies ,  ôc    toutes  les  mignardifes  I 

délices  du  Langage  Latin ,  à  un  ferf  Africair 

Car  que  cet   ouvrage  foit  leur  ,  fà  beauté  l 

fon  excellence  le  maintient  aflez ,  &  Terena 

l'advoiie  luy-mefme  :  &:  me  feroit-on  defpla^ 

fir  de  me  defloger  de  cette  créance.  C'eft  ur 

'quaUtei  ^^f-  ^Q'^c^  ^^  mocquerie    &  d'injure ,  de  voulo 

advcnantes^  *  "«  faire    valoir    un    homme  ,    par    des    qualité 

peuvent  faire  va-  ^  *■       ^ 

Uir  un  homme,  mcfadvenantes  à  fbn  rang;  quoy  qu'elles  foier 
autrement  louables  :  ôc  par  \ts  qualitez  auf 
qui  ne  doivent  pas  eftre  les  fiennes  princi 
pales  :  Comme  qui  loiieroit  un  Roy  d'efti 
bon  peintre  ,  ou  bon  architetfle ,  ou  encor 
bon  arquebufier  ,  ou  bon  coureur  de  bague 
Ces  louanges  ne  luy  font  honneur  fi  elles  n 
font  prefentes  en  foule ,  6c  à  la  fuitte  d 
celles  qui  luy  font  propres:  à  f^avoir   del 
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ftice,  &  de  la  fcience  de  conduire  Ton  peuple 
1  paix    &   en   guerre  :  De    cette    façon    fait 
)nrteur  à  Cyrus  l'agriculture  ,   &c   à   Charle- 
agne  l'éloquence  ,  ëc  cognoiffance  des  bon-* 
;s  Lettres.  J'ay  veu  de  mon  temps  ,  en  plus 
rts  termes  ,  des  perfonnages  qui  tiroient  d'ef^ 
ire ,  &  leurs  tiltres  ,  &:  leur   vocation  ;  de- 
dvotler   leur  apprentiifage  ,   corrompre   leur 
urne  ,     ôc    affecler    l'ignorance    de    qualité 
irt  vulgaire,   Se  que   noftre  peuple   tient   ne 
rencontrer   guère   en   mains   fçavantes  :  ÔC 
•endre  foucy  de  fe  recommander  par  de  meil-. 
ures  qualitez.     Les  compagnons  de  Demof-      Louange  des 
lenes  en  l'ambaflade  vers  Philippus  ,  loiioient  jî/?^   é/^cko/âs 
i   Prince   d'eftre   beau  ,   éloquent ,  &:    bon  '^'"'^'^«««• 
2uveur  :  Demofthenes    difoit    que     c'elloient  ^"de^nt  u"S! 
)uanees    qui     appartenoient    mieux    à    une  brafferaiagjoi- 
X  Aj  ^  r  »  '*'  Qu'il  foif 

;mme  ,  a  un  Advocat ,  a  une  elponge  ,  qu  a  bra^-e  au  com- 

y.  Bat,  Sî  doux  ea 

n  Koy,  lavitloire. 

Horàt.  li  2< 

Imperet  hellante  ptior  ^  jacetitem 

Lenis  in  hojiim.  ■  <^eux-ià  harati. 

gueront  ,     ces 
■sjrt  r  r  /Y*  1      r  t  i  autres  defigne- 

^e  n  elt  pas  fa  proreiiion  de  Içavoir ,  ou  bien  ront  d'une  ba- 
ihalfer ,  ou  bien  danfer  :  ^^^%  J^'  ^"; 

tiers  du  Ciel  , 
Orabunt  Caufas   alil  >    câlique  meatus  &      defcriront 

Defcrib&nt   radio  ,  &  fuleentia  lidera  dicent .  ^^^  ^^^•'^^^  '^"'-"' 

TT.  .  .  ,        -  KSixx  :  cetuy-cy 

Hic  regere  imperio  populos  fciat  doit       fçavoir 

l'arfde  régir  les 

?lutarque  dit  davantage  ,   que   de  paroif!re  û  Peuples  en  cota- 
it .  .  r,-  .  mandant.  ^,7, 

acelisnt   em    ces  parties    moins    neceflaires  ^  6. 
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c'efl  produire  contre  foy  le  tefmoignage  d'a- 
voir mal  difpenfé  foii  loifir  ,  &  l'eftude ,  an 
devoir  eftre  employé  à  choies  plus  necelTaire" 
ÔC  utiles.  De  fayon  que  Philippus  Roy  de  Ma 
Les  grands  ne  ccdoine  ,  ayant  ouy  ce  grand   Alexandre  foi 

doivent  exceller  r,  i  r  /!•  •*     i>  1  -t 

es  parties  moins  nïs  ,  ciianter  en  un  feitm  ,  a  1  envy  des  meil 
neecjfaires.  j^^^.^  Muficicns  :  N'as-tu  pas  hontc ,  luy  dit-il 
de  chanter  fi  bien?  hn  à  ce  mefme  Philippus 
un  Muficien  contre  lequel  il  debattoit  de  foi 
art  :  Ja  à  Dieu  ne  plaife  ,  Sire  ,  dit-il  ,  qu'i 
t'advienne  jamais  tant  de  mal  ,  que  tu  entende 
ces  chofes-là  mieux  que  moy.  Vn  Roy  doi 
pouvoir  refpondre  ,  comme  Iphicrates  reipon- 
dit  à  l'Orateur  qui  le  prelfoit  en  fon  inveè- 
tive  de  cette  manière  :  Et  bien  qu'es-tu ,  poiu 
faire  tant  le  brave  ?  es -tu  homme  d'armes , 
es-tu  archer  ,  es~tu  piquier  ?  Je  ne  fuis  riei; 
de  tout  cela  ;  mais  je  fuis  celuy  qui  fçait  com 
mander  à  tous  ceux-là.  Et  Antifthenes  prini 
pour  argument  de  peu  de  valeur  en  Ifoienias , 
dequoy  on  le  vantoit  d'eftre  excellent  joueur  d 
langage  des  flufles.  Je  fçay  bien  quand  j'oy  quelqu'un  qui 
Ejfais ,  qud.  s'arreile  au  langage  des  Eifais  ,  que  j'ay- 
merois  mieux  qu'il  s'en  feujfl.  Ce  n'eft  pas 
tant  eflever  les  mots  ,  comme  de  primer  le  fens  : 
d'autant  plus  picquamment  ,  que  plus  obli-i 
quement.  Si  fjis-je  trompé  fî  guère,  d'autre 
donnent  plus  à  prendre  en  la  matière  :  fiC 
.    comment    que  ce  foit ,  mal  ou  bien  ,  û.  auI 
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rrivain  l'a  femée  9  ny  guère  plus  matérielle , 
1  au  moins  plus  drue  ,  en  fon  papier.  Pour 
i  ranger  davantage  ,  je  n'en  entafle  que  les 
(les.  Que  j'y  attache  leur  fuitte  ,  je  multi- 
,  ieray  plufieurs  fois  ce  volume.  Et  combien 
'  ay-je  efpandu  d'hiftoires  ,  qui  ne  difent  mot ,  ^{(^oire$  tfpsn- 
!  fquelles  qui  voudra  efplucher  un  peu  plus  vrc ,  quelles, 
irieufement ,  len  produira  infinis  Effais  ?  Ny 
les  5  ny  mes  allégations  ,  ne  fervent  pas  touf- 
urs  Amplement  d'exemple,  d'authorité  ou 
ornemens.  Je  ne  les  regarde  pas  feulement 
ir  l'ufage  que  j'en  tire.  Elles  portent  fouvent , 
)rs  de  mon  propos  ,  la  femence  d'une  ma-= 
3re  plus  riche  &:  plus  hardie  :  ôc  fouvent  à 
auche  un  ton  plus  délicat  ,  &  pour  moy, 
ai  n'en  veux  en  ce  lieu  exprimer  davan- 
ige  9  6c  pour  ceux  qui  rencontreront  mon  air, 
.etournant  à  la  vertu  particulière  ,  je  ne 
ouve  pas  grand  choix  ,  entre  ne  fàvoir  dire 
ue  mal,  ou  ne  favoir  rien  que  bien  dire. 
ïon  eji  ornamentum  virile  concinmtas.  Les  Lsconcinnîtê 
;ages  difent,  que  pour  le  regard   du  fçavoir,  Ill^^enJ' "^iSu 

n'eft  que  la  Philofophie  ,  êc  pour  le  regard  sen.Epiji.<)\, 
ês  effets,  que  la  vertu,  qui  généralement 
)it  propre  à  tous  degrez  ,  6c  à  tous  ordres. 
i  y  a  quelque  chofe  de  pareil  en  ces  autres 
eux  Philofophes  :  car  ils  promettent  aufïî  éter- 
ité  aux  lettres  qu'ils  efçrivent  à  leurs  amis, 
fiais  c'eft  d'autre    façon,  &  s'accommodan* 
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pour  une  bonne  fin  à  la  la  vanité  d'autruyî 
Car  ils  leur  mandent  que  fi  le  foin  de  ft 
faire  cognoiftre  aux  fiecles  advenir  ^  &  de  la 
renommée  ,  les  arrefte  encore  au  maniement 
des  affaires  ,  &:  leur  fait  craindre  la  folitude 
te  la  retraite  $  où  ils  les  veulent  appeller; 
qu'ils  ne  s'en  donnent  plus  de  peine  :  dautaui 
qu'ils  ont  aflez  de  crédit  avec  la  poftérité ,  poui 
leur  refpondre  ^  que  quand  ce  ne  feroit  qufr 
par  les  lettres  qu'ils  leur  efcrivent ,  ils  ren- 
dront leUr  nom  aufïi  eognu  &:  fameux  que 
ipourroient  faire  leurs  aillions  publiques.  E* 
teétréi  dé  Ci-  outre  Cette  différence  J  encore  ne  font^ce  pas 
neTiteiies.  ''  le^fcs  vuides  &  defchamées  ,  qui  ne  fe  fouf^ 
tiennent  que  par  un  délicat  choix  de  mots . 
entaffez  &  rangez  à  une  jufte  cadence  $  ainji 
farcies  Se  pleines  de  beaux  difcours  de  fàpience/ 
par  lefquels  on  fe  rend  non  plus  éloquent, 
mais  plus  fage ,  &c  qui  mnis  apprennent  noi 
à  bien  dire  9  mais  à  bien  faire.  Fy  de  l'élo- 
quence qui  nous  laiffe  en  Vie  de  foy^  non  dej 
*i  .       -^chofes:   Si  ce    n'eft   qu'on   die   que  celle  d( 

EUtjitenee  fort       ^  ^     ^  ,  ^         ' 

àffeciu  par  Ci-  CiccTO  ,  eftant  en  il  extrême  perfeélion  i  f< 
donne  corps  elle  mefme^  J'adjoufteray  encord 
un  conte  que  nous  lifons  de  luy  y  à  ce  propo 
pour  nous  faire  toucher  au  doigt  fon  naturel 
Il  avoit  à  orer  en  public  ^  &C  eftoit  un  pei 
prefle  du  temps,  pour  fe  préparer  à  fon  aifei 
Eïos  ;  l'un  de  fes  ferfs  ^  le  vint  adv&rtir  qw 

l'audience 
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l'audience    eftoit    remife   au   lendemain  :  il   en  ♦ 

fut  fi  aife  i  qu'il  lui  donna  liberté  pour  cette 
bonne  nouvelle.  Sur  ce  flijet  de  lettres  ,  je 
veux  dire  ce  mot  ;  que  c'efl  un  ouvrage  au- 
quel mes  ariiis  tiennent ,  que  je  puis  quelque 
chofe  :  Et  eulTe  pris  plus  volontiers  cette  forme 
à  publier  mes  verves  j  fi  j'eufîe  eu  à  qui  parler» 
il  me  fàlloit ,  comme  j^ay  eu  autrefois  ^  Uri 
certain  commercé ,  qui  m'attiraft ,  qui  me  fouf-^ 
tint  cC  foulevafl.  Car  de  négocier  au  vent  ^ 
comme  d'autres  ,  je  ne  fauroy  qu'en  fonge  : 
ny  forger  de  vains  noms  à  entretenir ,  en  chofè 
feriêufe  ;  ennemy  juré  de  toute  efpecé  de  M- 
fîncation;  J'euiTe  efté  plus  attentif  6c  plus  feiir , 
ayant  une  addreife  forte  êc  amie^  que  Regar- 
dant les  divers  vifages  d'un  peuple  :  êc  fuis 
deçeu  ^  s'il  ne  na'euft  mieux  fuecedé.  J'ay  natu- 
rellenient  un  flile  comique  &C  privé  :  Mais  c'eft  saié  ié  Montais 

d,  c  •  .  ...  ene  ,  quel  eu  fus 

une   rorme  mienne  ,   mepte  aux  négociations  j.t  ^J  umeL 

publiques  ^  comme  en  toutes  façons  mon  lan- 
gage   eft    trop  ferré  ,    defordonné  j    couppé  ^ 
particulier;  Et  né  m'entens  pas  en  lettres  cere-    Lettres  eeremoà 
monieufes  ^  qui  n'ont  autre  fubflance  que  d'une  "'^"Z"- 
belle  enfileure  de  paroles    courtoifes  :  Je    n'ay     Paroles  cour^ 
ny  la  faculté ,  ny  le  goufi:  de  ces  longues  offres  ^°^^"' 
d'affeclion    ôc    de  ferviee  :  Je    n'en  crois    pas 
tant ,   6c    me   defplaiil  d'en  dire  guère  $  outré 
te  que  j'en  crois*     C'eft  bien   loin    de  l'iilâg^ 
prefent  :  car  il  ne  fut  jamais  fi  abjecle  ôc  fervik 
Tome  li  B  b 
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proftitution  de  prefentations ,  la  vie  ,   l'ame  y 
dévotion  ,    adoration  ,   ferf ,  efclave  :  tous   ces 
mots  y  courent  fi  vulgairement ,  que  quand  ils 
veulent  faire  fentir  une   plus  cxprefle  volonté 
&   plus  rtfpeélueufe ,  ils   n'ont  plus  de   ma- 
nière pour  l'exprimer.  Je  hay  à  mort  de  fentir 
ie  âatteur  :  Qui  fait  que  je  me  jette  naturelle- 
ment à    un    parler   fec  ,     rond  èc  crud  ,   qui 
tire  à  qui  ne  me  connoift  d'ailleurs  ,   un  peu 
vers  le  defdaigneux.  J'honore  le  plus  ceux  que 
j'honore  le  moins  :  êc    oii   mon   ame-  marche 
d'une  grande  allegreffe  ,  j'oublie  les  pas  de  k 
contenance  :  ÔC   m'offire  maigrement  îc  fière- 
ment  à  ceux  à  qui  je   fuis  :6c   me  préfente 
moins  ,   à  qui  je  me  fuis  le    plus  donné.    Il 
me  femble  qu'ils  le  doivent  lire  en  mon  cœur, 
^  que  l'exprelîîon  de  mes  paroles   fait  tort  à 
cffre  â'affeaion  mz    conception.     A    bienvienner,  à  prendre 
-érde/trviee,      congé  ,  à    remercier,  à  faiiier  ,   à  prefenter 
mon  fervice ,  ÔC  tels  complimens ,  verbeux  d«f 
loix   ceremonieufes   de   noflre   civilité  ;   je  ra 
cognois  perfonne  fi  fottement  flerile  de  langag 
Letms  de  faveur  ^^^  ^oy.  Et  n'ay  jamais  eflé  employé  à  fai: 
&  recommanda-  ^^^  lettres  de  faveur  6c  recommandation ,  qûé 
celuy  pour  qui  c'efloit ,  n'aye  trouvées  fechd; 
Lettres Ita-  ^  lafches.  Ce  font  grands  imprimeurs  de  lettrés 
Uenntf*  q^g  \q^  Italiens:  j'en  ay ,  ce  crois-je ,  cent  divers 

volumes  :  Celles  de  Annibale  Caro  me  femblent 
ks  meilleures.  Si  tout  le  papier  que  j'ay  autref<HS 
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fcarboiiiUé   pour  les  dames  ,  eftoit  en  nature  ^ 
lors  que  ma  main  eftoit  véritablement  empor- 
tée par  ma  paflion  ,  il  s'en  trouveroit  à  l'ad- 
venture  queique  page  digne  d'efîre  communi- 
quée à    la    jeuneffe    oyfive  ,   embabouinée   de 
cette  fureur,    J'efcris  mes  lettres   toujours  en 
pofte  «    &C    fî    precipiteufement  ,     que    quoy 
que  je   peigne  infupportablement  mal  ,  j'aynie 
mieux  efcrire  de  ma  main  ,  que  d'y  employer 
une  autre  ,  car  je  m'en  trouve  point  qui  me 
puilïè  fuivre  ,  &C  ne  les   tranfcris  jamais.   Tay 
accoufliimé  les  grands  qui   me  cognoifTent ,  à  Lettm  dt  Mon- 
y   fupporter  des  litures  ôc   des    traffeures  ,   &  ^'^%'"»  î«"«» 
un  papier  fans  plieure  &c   fans  marge.    Celles 
qui  me  couftent  le  plus  ,  font  celles  qui  valent  le 
moins  :  Depuis  que  je  les  traîne ,  c'eft  figne  que  je 
n'y  fuis  pas.     Je  commence    volontiers    lâns 
projed  f  le  premier  traid  produit  le    lècond. 
Les  lettres  de  ce  temps  font  plus  en  bordures     lettm  dg  ee 
&  préfaces  ,   qu'en   matière  :  Comme  j'ayme  '«'»?*• 
mieux  compofer  deux  lettres  ,   que  d'en  clorre 
&  plier  une  ,  &  redgne  toufiours   cette  com« 
mifïîon  à  quelque  autre  :  de  mefme   quand  la 
matière  eft  achevée  ,   je  donnerois  volontiers  à 
quelqu'un  la  charge  d'y  adjoufter  ces  longues 
harangues  ,    oiFres  ,   Sc   prières  que  nous  lo- 
geons fur  la   fin  ,  &  délire  que  quelque  nou- 
vel ulàge  nous  en  defcharge  :  Comme  aulïî  de  Qùaiiteié^ titres 
les  infcrire  d'une  légende  de  qualitez  &c  titres , 

Bba 
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pour  aufquels  ne  broncher  ,  j'ay  maintesfois 
laifle  d'efcrire  ,  &  notamment  à  gens  de  jus- 
tice &C  de  finance.  Tant  d'innovations  d'of- 
fices, une  fi  difficile  difpenfation  &:  ordon- 
nance de  divers  noms  d'honneur  ;  lefquels  eftans 
fi  chèrement  achetez ,  ne  peuvent  eftre  efchan- 
/n/frf/>t»9«  rfe  gez  >  ou  oubliez  fans  ofFenfe.  Je  trouve  pareil- 
lement de  mauvaife  grâce  ,  d'en  charger  le 
firont  Se  infcription  des  Livres  que  nous  fàifoo* 
tmprimert 


Uvresé 
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C  H  API  TR  E      XL. 

Que  le  gouft  des  biens  &  des  maux  dépend 
en  bonne  partie  de  l'opinion  que  nous  en 
avons, 

J«<Es  hommes  (dit  une  fentence  Grecque  an-      ophionsd«s 
cienne  )  font  tourmentez  par  les  opinions  qu'ils  ^'^"*  ^  '^^ 
ont  des  chofes  ,  non  par  les  chofes  mefoies.  Il  y 
auroit  un  grand  poincî:  gaigné  pour  le  foukge- 
ment.de  nollre  miferable  condition  humaine, 
qui  pourroit  eftablir  cette  proportion  vraye  tout 
par  tout.  Car  fi  les  maux  n'ont  entrée  en  nous  , 
que  par  noftre  jugement  j  il  femble  qu'il  foit  en 
noftre  pouvoir  de  les  mefprifer  ,  ou  contourner 
à  bien.  Si  les  chofes  fe  rendent  à  noftre  mercy  , 
pourquoy  n'en  chevirons-nous  ,  ou  ne  les  ac- 
commoderons-nous à  noftre  advantage  ?   Si  ce 
que  nous  appelions  mal  &:  tourment ,  n'eft  ny 
mal  ny  tourment  de  foy  y  ains  feulement  que 
noflre  fantaifie  luy  donne  cette  qualité  ,  il  eft  ea 
nous  de  la  changer  :  &  en  ayant  le  choix  ,  fi  nul 
ne  nous  force  ,  nous  fommes  étrangement  fois, 
de  nous  bander  pour  le  party    qui  nous  efl  le 
plus  ennuyeux  :  &C  de  donner  aux  maladies  ,  à- 
l'indigence  êc  au  meipris  un  aigre  6c  mauvais 
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gouft ,  fi  nous  le  leur  pouvons  donner  bon  :  &c 
fî  la  fortune  fournifTant  fîmplement  de  matière, 
c'efl  à  nous  de  luy  donner  la  forme.  Or  que  ce 
Mai,qttee*e/i,  quc  nous  appelions  mal ,  ne  le  foit  pas  de  Coy  , 

&  d'où  il  prend  .  ,         t-i   r*  •  «m     »'  t      » 

tatxieenaous,    o^  au  moms  tel  qu  il  loit ,  qu  il  dépende  de  nous 
de  luy  donner  autre  faveur  ,  &C  autre  vilàge  (  caç 
tout  revknt  à  un  )  voyons  s'il  fê  peut  maiatenir. 
Si  Teftre  originel  de  ces  chofes  que  nous  crai- 
gnons ,  avoit  crédit  de  fe  loger  en  nous  de  (bq, 
authorité ,  il logeroit  pareil  &  femblable  en  tous: 
car  les  hommes  font  tous  d'une  efpece  ,,  &  fàuf 
k  plus  &  le  moins ,  fe  trouvent  garnis  de  pareils 
©utils  &<  inftrumens  pour  concevoir  &   juger  ; 
Mais  la  diverfîté  des  opinions  ,  que  nous  avons 
de  ces  chofes-là  ,  nwntre  clairement    qu'elles 
n'entrent  en  nous  que  par  compofition  :  Tel  h 
l'adventure  les  loge  chez  foy  en  leur  vray  eftre  ^ 
mais  mille  autres  leur  donnent  un  eftre  nouvea»| 
&  contraire  chez  eux.  Nous  tenons  la  mort  y  1* 
pauvreté  &  la  douleur  pour  nos  principales  en- 
Mcrt,  qnee*efi,  nemies  1  Or  cette  mort ,  que  les  uns  appellent 
cpinions    qu'en  dcs  chofcs  horribles  la  plus  horrible ,  qui  ne  ffait 
ont  les  hommes.  ^^^  d'autres  la  nomment  l'unique  port  des  tour- 
mens  de  cette  vie  ,  le  fbuverain  bien  de  Nature  y 
le  feul  appuy  de  noilre  liberté  ,  &  la  commune 
&  prompte  recepte  à  tous  ma.iix  ?  Et  comme 
les  uns  l'attendent  tremblans  OC  effrayez ,  d'au- 
tres la  fupportentplus  aifémeat  que  la  vie.  Celuy- 
là  fe  plaint  de  ik  éciiité  ; 
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Mors  utinam  pavidos  vitâ  Jùbducere  nolles  , 

Scd  virtus  tcfola  darct  î  „o„  ^    q^^  ^J 

defdaignaffes 

:  Or  laifTons  ces  elorieux  courages.  Theodorus  ^'^n^Pp^er  les 

°  »  couards,  &  que 

'  rel pondit  a  JLylimaclius  menaçant  de  le  tuer  :  lafeuievemite 

Te  j  j'        •  ^    1     r  j'  P"^     conférer, 

u  teras  un  grand  coup  d  arriver  a  la  force  d  une  luc.  i.  4. 

cantharkle.  La  plufpart  des  Philofophes  fe  treu-  Mon  prévenue , 

vent  avoir  ou  prévenu  par  delTein  ,  ou  haflé  êc  ''"  ^'^"* 

fecouru  leur  mort.  Combien  void-on  de  perfon-   Mon  honteufe 

nés  populaires  conduites  a  la  mort  ,  oc  non  a  ^^^.^^^ 

une  mort  fimple  ,  mais  méfiée  de  honte  ,   & 

quelquefois  de  griefs  tourmens ,  y  apporter  une 

telle  aiTeurance ,   qui  par  opiniaftreté  ,  qui  par 

fimplefTe  naturelle  ,   qu'on  n'y  apperçoit   rien 

de  changé  de  leur  eflat  ordinaire  ;  eflablifTans 

leurs  affaires  domeftiques ,  fe  recommandans  à 

leurs  amis  ,  chantans  y  prefchans  Sc  entretenans 

le  peuple  :  voire  y  meflans  quelquefois  des  mots 

pour  rire ,  êc  beuvans  à  leurs  cognoiffans ,  auflî 

bien  que  Socrates  ?  Vn  que  l'on  menoit  au  gi-    Mon  piaîfans 

bet ,  difoit ,  qu'on  gardafl  de  paffer  par  telle  rue ,.  %Zf'condïlZ 

car  il  y  avoit  danger  qu'un  marchand  luy   Çi{^  à  Umon. 

mettre  la  main  far  le  collet ,,  a  caufe  d'une  vieille 

debte.  Vn  autre  difbit  au  bourreau  qu'il  ne  le 

touchaft  pas  à  la  gorge  ,  de  peur  de  le  faire  trei- 

faillir  de  rire  ,  tant  il  eftoit  chatoitilleux  :  l'autre 

refpondit  à  fon  ConfeiTeur  y  qui  luy  promettoit 

qu'il  foupperoit  ce  jour-là  avec  noflre  Seigneur  :, 

Allez  vous  y  en  ,  vous ,  car  de  ma  part  je  ieulîie». 

Bb4 
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Vn  autre  ayant  deniandé  à  boire ,  &  le  bourreau 
ayant  beu  le  pren^ier  ,  dit  n,e  vouloir  boire  après 
luy ,  de  peur  de  prendre  la  vérole.  Chacun  a  ouy 
faire  le  conte  du  Picard  ,  auquel  eftant  à  l'ef-. 
chelle  on  prefenta  une  garfç  ^  avec  .ofire  que 
{  comme  noftre  juftice  permet  quelquefois  ) 
s'il  la  vouloit  efpoufer  ,  on  luy  fauveroit  la  vie  i 
luy  l'ayant  un  peu  contemplée  ,  &  apperceu 
qu'elle  boittoit  :  Attache  ,  attache  ,  dit^l,  elle 
cloche.  Et  on  dit  de  mefine  ^  qu'en  Dannemarç 
un  homme  condamné  à  avoir  la  tefte  tranchée ,, 
eftant  fur  l'efchalïàut  ,  comme  on  luy  prefenta 
une  pareille  condition ,  la  refufa  ;■  parce  que  la 
fille  qu'on  luy  offrit ,  avoit  les  jolies  avallées  % 
^  le  nez  trop  pointu.  Vn  valet  à  Thouloufe  ac-* 
cufé  d'herefie ,  pour  toute  raifon  de  là  créance  > 
fe  rapportoit  à  celle  de  fon  maiftre  ,  ^eune  efco* 
lier  prifonnier  avec  luy  ,  &  aynia  mieux  mourir  y 
que  fe  larifer  perfuader  que  fon  maiftre  puft  errer., 
Nous  lifons  de  ceux  de  la-  ville  d'Arras  y  lors  quç 
le  Roy  Louis  XI.  la  print ,  qu'il  s'en  trouva  bon 
nombre  parmy  le  peuple  qui  fê  laiijerent  pen- 
dre ,  pluftoft  que  de  dire  y  Vive  le  Roy.  Et  de 
ces  vlJes  âmes  de  bouffons ,  il  s'en  eft  trouvé 
qui  n'ont  voulu  abandonner  leur  raillerie  en  la 
mort  meftie.  Geluy  à  qui  le  bourreau  donnoit 
le  branle  ,  s'ticria  ,  \''ogue  la  gallée  y  qui  eftoit 
^^mo^^h-  ^^n  retrain  ordinaire.  Et  l'autre  qu'on  avoit  cou-- 
'yim  mcfue.      çhè  fu*'  k  poinât  de  rendre  ia  vi^  ,  le  long  du 
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foyer  fur  une  paillalTe ,  à  qui  le  Médecin  deman- 
dant où  le  mal  le  tenoit  ;  Entre  le  banc  ti  le  feu , 
re{|5ondit-il.  Et  le  Preftre  pour  luy  donner  l'ex- 
trême Onétion ,  cherchant  îes  pieds  ,  qu'il  avoit 
referrez  &  contraints  par  la  maladie  :  Vous  les 
trouverez  ,  dit-il  ,  au  bout  de  mes  jambes.  A 
l'homme  qui  l'exhortoit  de  fe  recommander  à 
Dieu  ;  qui  y  va  ?  demanda-il  :  tk  l'autre  refpon- 
dant ,  Ce  fera  tantoft  vous-mefmes  ,  s'il  luy 
plaift  :  Y  fuffe-je  bien  demain  au  ibir  ,  répliqua- 
it ?  Recommandez-vous  feulement  à  luy  ,  fuivit 
l'autre ,  vous  y  ferez  bien-toft  :  Il  vaut  donc 
mieux  ,  adjoufta-il  ,  que  je  luy  porte  mes  re- 
commandations moy-mediie.  Au  RoyaiuTie  de 
Narlingue  encores  aujourd'huy  ,  les  femmes  de 
leurs  Preilres  font  vives  enfevelies  avec  le  corps 
de  leurs  maris..  Toutes  autres  femmes  font  brul^  Fdmmes  enfeve. 

I  '  r  -Il  1        1  n  ^''^^    vives    avec 

lees  aux  funérailles  des  leurs  :  non  conlramment  Us  corps  de  leurs 
feulement ,  mais  gayement.  A  la  mort  du  Roy  ,  "^iJs'kUursfutl 
fes  femmes  hn.  concubines ,  fes  mignons  ÔC  tous  raiius, 
fes  officiers  &  ferviteurs  ,  qui  font  un  peuple  ,  fe 
prefentent  fi  allègrement  au  feu  oii  fon  corps 
eft  bruflé  ,  qu'ils    montrent    prendre  à  grand 
honneur  d'y  accompagner  leur  maiftre.  Pendant 

^  nos  dernières  guerres  de  Milan  ,  ëc  tant  de  prifes  ^<""'  voîont.-ihe. 
&  recouffes ,  le  peuple  impatient  de  fi  divers  sc  avec' un  fa-" 

-  çhangemens  de  fortune  ,  print   telle  refolution  "^"^'  ''^"^°"" 
Il  la  mort,  que  j'ay  ouy  dire  à  mon  père;  qu'il 
y  vit  tenir  compte  de  bien  vingt  ôc  cinq  maiftrc$ 
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de  maifons ,  qui  s'eftoient  deffaits  eux-mefmef 
en  une  fepmaine  :  Accident  approchant  à  celuy 
des  Xanthiens  ,  lefquels  aflîegez  par  Brutus  (e 
précipitèrent  pefle-mefle  ,  hommes  ,  femmes  , 
&  enfans  >  à  un  fi  furieux  appétit  de  mourir  » 
qu'on  ne  fait  rien  pour  fuir  la  mort ,  que  ceux^i» 
cy  ne  fifTent  pour  fuir  la  vie  :  de  manière  qu'à 
peine  Brutus  en  pût  fàuver  un  bien  petit  nombre. 
Opmions  efpou.  Toute  opinion  eft  aflez  forte ,  pour  (è  faire  efpou- 

fccs  au  prix  de  .  , 

UvU,  fer  au  prix  de  la  vie.  Le  premier  article  de  ce 

courageux    ferment  ,  que  la  Grèce  jura  ,    fic 

maintint  en  la  guerre  Medoife ,  ce    fut  ,  quQ 

chacun   changeroit  pluftoft  la  mort  à  la  vie  , 

que  les  loix  Perfiennes  aux  leurs.  Combien  void- 

on  de  monde  en  la  guerre  des  Turcs  ê<:    des 

Grecs  ,  accepter   pluftoft  la   mort  tres-afpre  9 

que  de  fe  defcirconcire ,  pour  fe  baptifèr  ?  Exera» 

pie  dequoy  nulle  forte  de  Religion  n'eft  inca- 

l'nfs  effl'?ii  en  pablc.    Les  Roys  de  Caftille  ayans  banny  de 

téZVoi^r'Zfa-'.  ^^^^  terre,  les  Juifs  ,  le  Roy  Jean, de  Portugal 

r.  cranger  de  re-  içyj-  vendit  à  huiéî:  efcus  pour  tefte  ,   la  retrait© 

u-ion  ,  en  vain.  _  f  ,  , .   . 

aux  itennes  pour  un  certam  temps  :  a  condition  , 
que  iceluy  venu  ,  ils  auroient  à  les  vuider  ,  &c 
luy  promettoit  fournir  des  vailfeaux  à  les  tra- 
jecler  en  Afrique.  Le  jour  arri\'é  ,  lequel  pafl© 
il  éftoit  dit ,  que  ceux  qui  n'auroient  obéi  >  dcr» 
meureroient  efclaves  :  les  vailfeaux  leur  flirent 
fournis  efcharcement  :  &:  ceux  qui  s'y  embar- 
quèrent ,  rudement  U-  vilainexuent  traittez  par 
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{[9s  paflàgers  :   qui  outre  plufieurs  autres  indi^ 
çnitez  les  amuferent  fur  mer  ,   tantoft  avant  , 
rantoft  arrière ,  jufques  à  ce  qu'ils  eufFent  con- 
;  limé  leurs  victuailles  ,  &C  fufTent  contraints  d'en 
I  icheter  d'eux  fi  chèrement   &C  fi  longuement , 
|u'on  ne  les  mit  à  bord ,  qu'ils  ne  fuflfent  du  tout 
;n  chemife.  La  nouvelle  de   cette  inhumanité 
apportée  à  ceux  qui  efloient  en  terre  ,  la  pluf^ 
>art  fe  refolurent  à  la  fervitude  :  aucuns  firent 
ontenance  de  changer  de  religion.  Emmanuel 
accefleur  de  Jean  ,  venu  à  la  Couronne  ,  les 
.  lit  premièrement    en   liberté ,   ôc   changeant 
'advis  depuis  ,  leur  ordonna  de  fortir  de  Tes 
ays  ,  affignant    trois   ports  à  leur  pafTage.  Il 
fperoit ,  dit  TEvefque  Oforius  ,  non  meprifable   .  o/oriusHifio- 
îiftorien  Latin  de  nos  fiecles  :  que  la  faveur  de  pri/e'-. 
i  liberté  ,  qu'il  leur  avoit  rendue  ,  ayant  fàilly 
e  les  convertir  au  Chriftianifme  ,  la  difficulté 
e  fe  commettre  à  la  volerie  des  mariniers  ,   ôc 
'abandonner  un  pays  où  ils  eftoient  habituez  , 
vec  grandes  richeiï'es  ,   pour   s'aller  jetter  en 
;gion  incognuë  &c  eftrangere ,  les  y  rameneroit, 
lais  fe  voyant  d'efcheu  de  fon  efperance ,  ôc 
-ix  tous  délibérez  au  pafTage  :  il  retrancha  deux 
is  ports  ,  qu'il  leur  avoit  promis  :  afin  que  la 
jngueur  5c  incommodité  du  traject  en  reduifift 
icuns  :  ou  qu'il  eufl:  moyen  de  les  amonceller 
)us  à  un  lieu  ,  pour  une  plus  grande  commo- 
ité  de  l'exécution  ^u  il  avoit  deftinée.   Ce  fut  ^ 
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qu'il  ordonna  qu'on  arrachait  d'entre  les  main*» 
des  pères  &c  des  mères ,  tous  les  enfans  au  def- 
fous  de  quatorze  ans  ,  pour  les  tranfporter  horsï 
de  leur  veuë  ÔC  converfation  ,  en  lieu  où  ils» 
fuflent  inftruits  à  noftre  Religion.  Il  dit  que  cét« 
Zeu  des  Juifs  k  effeâ:  produifit  un  horrible  fpefflracle  :  la  naturelle! 

leur  créance,  <t  n  •  i  > 

attection  d  entre  les  pères  oC  enfans ,  &C  de  plus  ^, 
le  zèle  à  leur  ancienne  créance  ,  combattant  ai 
rencontre  de  cette  violente  ordonnance  :  Il  fut 
veu  communément  des  pères  &  mères  fe  de- 
feifans  enx-mefmes  :  6c  d'un  plus  rude  exemple* 
encore  ,  precipitans  par  amour  &;  compaffion', 
leurs  jeunes  enfans  dans  des  puits ,  pour  fuir  \ 
la  loy.  Au  demeurant  le  terme  qu'il  leur  avoir 
prefix  expiré ,  par  faute  de  moyens ,  ils  fe  remi- 
rent en  fervitude.  Quelques-uns  fe  firent  Chret, 
tiens  :  de  la  foy  defqueis  ,  ou  de  leiu:  race . 
encore  aujourd'huy ,   cent  ans   après,   peu  di 
Portugais  s'affeurent  :  quoy  que  la  couflume  & 
la  longueur  du  temps  foient   bien  plus  fortel 
confeilieres  à  telles  mutations  ,  que  toute  autr?- 
^zhVoJi^erm- contrainte.    En  la  ville  de  Callelnau  Darry 
Vifs.'  '"'"'^^'^     cinquante   Albigeois  hérétiques  ,  fouffrireat 
la  fois ,  d'un  courage  déterminé  ,  d'eftre  brufle- 

Combien  de      .,^  ^  i    <-   i       ••       i 

fois  non  feule-  VUS  en  un  teu  ,  avant  que  deiauvouer  leurs  opi 
memnos  Chefs,  ^[q--^^     Quoùes  noTi  modh  duSorzs  noftriy  di 

mais  des  corps  ^  •'        ' 

d'aimées   tous  Cicero  ,  fcd  urùverjî  etiam   exercitus  ,   ad  no 

entiers  ,    font-     ,    ,  .  '  „      ,  , 

ils  courus  à  des  duDiaTiî  morteui  coTicurrerunt  :  J  ay  veu   queJ 
V*«r?"^'  ^I^'^i^  d^  ïï^ss  intimes  amis  ^  courre  la  mort 


morts      certai- 
nes 
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forcé  )  d'une  vraye  affeclion  ,  t<.  enracinée  en 
fon  cœur  par  divers  viiàges  de  difcours  ^   qus 
je  ne  luy  f^eu  rabatre  :  £c  à  la  première  qui  s'of^ 
frit  coiffée  d'un  lufîre  d'honneur  ,  s'y  précipi- 
ter hors  de  toute  apparence ,  d'une  fin  afpre  ôc 
ardente.  Nous  avons  plufieurs  exemples  en  nof-- 
tre  temps  de  ceux  ,  jùfques;  aux  enfans  ,  qui  de 
crainte  de  quelque  légère  incommodité  ,  fe  font 
donnez  à  la  mort.  Et  à  ce  propos ,  que  ne  crain* 
drons-nous  j  dit  un  Ancien  ;  fi  nous  craignons 
ce  que  la  couardife  nlerme  a  choifi   pour  fa  re- 
traite ?  D'enfiler  icy  un  grand  rolle  de  ceux  de 
tous  fexes  &C  conditions  ,  ÔC  de  toutes  fecles  ^ 
es  {îecles  plus  heureux  ,  qui  ont  ou  attendu  la    ^^<f'^  àt^eniut 
ifiort  conftamment ,  ou  recherchée  volontaire*  confilmmenu 
ment  :  &C  recherchée  non  feulement  pour  fuir 
les  maux  de  cette  vie ,  mais  aucuns  pour  fuir 
lîmplement  la  fatieté  de  vivre  :  êc  d'autres  pour 
refperance  d'une  meilleure  condition  ailleurs  $ 
je  n'auroy  jamais  fait  :  Et  en  eft  le  nombre  fi  in^ 

Êjv  1  •    '  •>  .  .11  1/1       Mort  traitite  & 

ny  ,  qu  a  la  vente  j  auroy  meilleur  marche  de  redoutée. 

mettre  en  compte  ceux  qui  l'ont  crainte.  Cecy 

feulement.  Pyrrho  le  Philofophe  fe  trouvant  un 

jour    de    grande  tourmente  dans  un  batteau  5 

montroit  à  ceux  qu'il  voyoit   les  plus  eifrayez 

autour  de  luy  ,  &  les  encourageoit  par  l'exem- 

pie  d'un  pourceau  ,  qui  y  efloit  nullement  fou- 

cieux  de  cet  orage.  Oferons-nous  donc  dire  que 

cet  advantage  de  la  raifon  ,  dequoy  nous  faifons 
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tiant  de  fefle  ,  ta  pour  le  refpeél  duquel  nouf  1 
fious  tenons  maiftres  &  Empereurs  du  refte  de» 
créatures  ,  ait  efté  mis  en  nous  ,  pour  noftre 
Cognoijfanee  des  tom'mtnt  1  A  quoy  faire  la  cognoifïànce  des 
fe  doit  \mphyeT.  cHofes ,  fi  nous  en  devenons  plus  lafches  ?  £ 
nous  en  perdons  le  repos  &  la  tranquillité  ,  oii 
nous  ferions  (ans  cela  ?  &.  fi  elle  nous  rend  de 
fire  condition    que  le   pourceau  de  Pyrrho? 
L'intelligence  qui  nous  a  efté  donnée  pour  nof^ 
tre  plus  grand  bien  ,  l'employerons-nous  à  noftre 
ruine  \  combattans  le  delTein  de  Nature ,  &  l'uni- 
verfel  ordre  des  chofes,  qui  porte  que   chacun 
ufe  de  'îts  outils  ôc  moyens  pour  fa  commodité  ? 
Bien  ,  me  dira-t'on  ,  voftre  règle  ferve  à  la  mort  ; 
niais  que  direz-vous  de  l'indigence  ?  que  direz- 
vous  encor  de  la  douleur  ,  qu'Ariftippus  ,  Hie- 
rSrmar*  ^'"  ^^^7^"^^^  ^^  ^^  plufpart  dcs  Sagcs ,  ont  eftimé  Ife 
dernier  mal  :  &:  ceux  qui  le  nioient  de  parole  » 
le  confeflbient  par  effet.  Poftîdonius  eftant  ex- 
trêmement tourmenté   d'une  maladie  aiguë  & 
douloureufe  ,  Pompejus  le  fut  voir ,  &  s'excufà 
d'avoir  prins  heure  fi  importune  pour  l'oUir  de* 
(  viier  de  la  Philofophie  :  Ja  à  Dieu  ne   plaife  , 

luy  dit  Poffidonius  ,  que  la  douleur  gaigne  tant 
fur  moy  ,  qu'elle  m'empefche  d'en  difcourir  ; 
Douleur  mef.  gc  fe  jetta  fur  ce  mefme  propos  du  mefpris  de  It 
douleur.  Mais  cependant  elle  joiioit  fon  rolle  9 
èc  le  preiToit  incelTamment  :  A  quoy  il  s'efcrioit: 
Tu  ai  beau  faire  »  douleur  j  fi  ne  diray-je  pas  qiie 
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tu  fois  mal.  Ce  conte  qu'ils  font  tant  valoir ,  qus 
porte-il  pour  lemefpris  de  la  douleur?  il  ne  débat 
que  du  mot.  Et  cependant  fi  ces  pointures  ne 
refmeuvent ,  pourquoy  en  rompt-il  fon  propos  ? 
pourquoy  penfe-il  faire  beaucoup  de  ne  l'appeller 
pas  mal?  Icy  tout  ne  confifte  pas  en  l'imagina- 
éion.  Nous  opinons  du  refte  ;  c'eft  icy  la  cer- 
taine   fcience ,  qui  joue   fon  rolle ,  nos    fens-^'^"*»  juges  de 

.  -  .  'la  douieur. 

meimes  en  iont  juges  : 

Qui  nifi  Junt  veri ,  ratîo    quoque  falfa  fit  omnis.      SI  les  fens  ne 

fjat  Trais ,  ton- 

Ferons-nous  accroire  à  noftre  peau,   que  les  f^^^g^'^"  ^^j^ 

coups  d'eftriviere  la  chatouillent  ?  &  à  noftre 

goufl  que  l'aloé   foit  du   vin    de  Grave  ?  Le 

pourceau  de   Pyrrho   eft  icy  de  noftre   efcot. 

Il  efl  bien  fans  eiFroy  à  la  mort  :  mais  fi  on  le  Mort,quec'tfi, 

1  •  1        •     o     r  ^         T«  1      5"  comme  fe  fent, 

bat ,  il  crie  eC  le  tourmente  :  1*  orcerons-nous  la 
générale  loy  de  Nature ,  qui  fe  voit  en  tout  ee 
qui  eft  vivant  fous  le  ciel ,  de  trembler  fous  la 
douleur  ?  Les  arbres  mefmes  femblent  gémir 
aux  ofFenfes.  La  mort  ne  fe  fent  que  par  le  dif- 
6ours  ,  d'autant   que  c'efl:  le  mouvement  d'un 

inftant,  •  Elle  fut  ou  fe- 

ra ,  car  elle  n'a 

^      /.  .  .  .i-r     /j         /•     •     •     .7»  rien  de  préfent; 

Autfuittaut  veniet ,  nihil  ejt  prctjentis  in  ilia  ^       &lainortpoife 

Morfque  minus  pctnx  ,  quam  mora  mortis  hahct.       moins  que  foa 

deîay.  Ovid, 

Mille  beftes ,  mille  hommes  font  pluftoft  morts ,  „   ,  * 

'  A  '  Douleur  crainte 

que  menacez.  Aufïî  ce  que  nous  difons  craindre  pnncipaUmenten 
principalement  ©a  k  mort ,  e'eft  la  douleur  fon  ^«0^?  '    ^°'^' 
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avant-cour eule  couftumierei  Toutefois ,  s'il  ert 
CcH  feulement  faut  Gtoire  vn  {àïnû  Pete  j  malam  mortem  non 

dii  fuit  !a  mort)    ^     .  .^  j    r        '^  ^  t'^   •        J*      -^ 

la  peut  rendre  /^^'^  >  '^'.A  q^od  fequitur  mortenii  ïLt  je  diroy 
mauvaiie.  y4?<^.  gj;icore  plus  viay-femblablement  ^  que  ny  ce  qui 
va  devant  j  ny  ce  qui  vient  après ,  n'eft  des  ap- 
partenances de  la  mort.  Nous  nousexcufons  faut" 
fement.  Et  je  trouve' par  expérience,  que  c'eft*' 
plulloft  l'impatience  de  l'imagination  delamort^ 
qui  nous  rend  impatiens  de  la  douleur  :  &:  quef 
nous  la  fentons  doublement  griefve ,  de  ce  qu  elle 
nous  menace  de  mxoufir.  Mais  la  raifoh  aecufànl 
nofîre  lafcheté ,  de  craindre  chofe  fi  foudaine  ^ 
fi    inévitable  ,    fi    infsnfible  ,    nous    prenons 
cet  autre   prétexte    plus   excufabie.    Tous  les 
maux  qui  n'ont  autre  danger  que  du  mal ,  nous 
les  difons  fans  danger*  Celtiy  des  dents ,  ou  de 
la  goutte  ,   pour  grief  qu'il  foit ,  d'autant  qu'il 
n'eft  pas  homicide ,  qui  le  met  en  compte  de. 
maladie  ?    Or   bien    prefappofons^le ,   qu'en  k 
mort  nous  regardons  principalement  la  douleur* 
Paiivriiii  en  Comme  auffi  la  pauvreté  n'a  rien  à  craindre , 
TrlindL^         ^^^  c®^3  '  qu'elle  nous  jette  entre  fes  bras  pan 
îa  foif,  la  faim  ,  le  froid  ,  le  chaud  ,  les  veilles. i 
Dovieutj>tre  ac^  qu'cUc  nous  fait  foufFrit.  Ainfi  n'ayons  à  feirc 
cident  de  nofire  ^^.^  j^  clouleur.  Je  leur  donné  que  ce  foit  lé 
pire  accident  de  nofire  eflre  :  ôc  volontiers.  Ca 
je  fuis  l'homme  du  monde  qui  luy  veux  autaél 
de  mal ,  &:  qui  la  fuis  autant ,  pour  jufques  â 
prefent  n'avoir  pas  eu  9  Dieu  mercy ,  granc 

commerce 
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tommerce  avec  elle  ;  mais  il  eft  en  nous ,  fmon 
de  l'anéantir  ,  au  moins  de  l'amoindrir  par  pa* 
tience  :  &  quand  bien  le  corps  s'en  elmouve- 
roit ,  de  maintenir  ce  neantmoins  l'ame  &  la 
raiibn  en  bonne  trampe.  Et  s'il  ne  l'eftoit,  qui    Vertu  perd  fon 
auroit  mis  en  crédit ,  la  vertu  ,  la  vaillance  <,  la  "adouuL. 
force  ,  la   magnanimité   6c  la  refolution  ?  où 
oUeroient*  elles  leur  roUe ,  s'il  n'y  a  plus  de 
louleur  à  defïier  ?  Avida  efi  periculi   virtus.  La  venu  eft  af- 
'  >'il  ne  faut  coucher  fur  la  dure ,  fouftenir  armé 
le  toutes  pièces  la  chaleur  du  midy ,  fe  paiflre 
l'un  cheval ,  &c  d'un  afne ,  fe  Voir  détailler  en 
)ieces ,  6c  arracher  une  balle  d'entre  les  os ,  fe 
bulïrir  recoudre,  cauterifer  &  fonder  ,  par  où  fluiaiZicAt 
'acquerra  l'advantage  que  nous  voulons  avoir  ""^  ^"  hommes 
Lir  le  vulgaire?  a  C'eft  bien  loin  de  fuir  le  mal  y  Nonfeuiemét 
'9i  la  douleur  ,  ce  que  difent  les  Saees  ;  que  des  «n  trouve    la 

1  11     n        n        •        félicité  ,  par  la 

â:ions  efgalement  bonnes  ,  celle-là  elr  plus  gayeté  &  la  fo* 
3uhaitable  à  faire  ,  où  il  y  a  plus  de  peine,  b  le'rb&'ie  jeu" 
^on  enim  hilaritate  nec  lafcivia  *  nec  riCu  aut  «^^P^snons  des 

,        ,  ^  '      ,         -^      ^  efpnts  frivoles 

oco  comité  levitatis  ,  fed  fcspe   etiam  trifies  &  desbauchez  : 

•       '  c  fi       .'       /-     .    1         'T-ix  mais     les    hu-» 

irmitate  or  conjîantia  Junt  beati.  Et  a  cette  meurs  auiieres 
aufe  il  a  efté  impoffible   de  perfuader   à  nos  ^/."ouventpat 

■^  .        ^  _  fois  en  la  pro- 

ères ,  que  les  conqueites  faites  par  vive  force  ,  pre  conftâce  & 
,  n  hazard  de  la  guerre  ,  ne  fulfent  plus  advan-  leranc"  cL^2ê 
igeufes,  que  celles  qu'on  fait  en  toute  feureté  ^"•^'*'  *• 
ar  pratiques  &  menées  :      '  Pi"-^  ""  beau 

\  n  ri-         »       i        ^  faiû  n#us  couf^ 

L(Ztius  ejt,  queues  magno  jibi  confidi  honeflum.       te,    &  plus  i! 

)avantage  cela  nous  doit  confoler  ,  que  natu^  T^\u(m,  /«' ot 
Tome.  I„  Ce 
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rellement ,  fi  la  douleur  eft  violente  ,  elle  efl 

courte  :  fi  elle  eft  longue  ,  elle  eft  légère  :  fi 

Sî  elle  eft  grief-  gravis  ^  brevis  :  (i  longus  ,  levis.  Tu  ne  la  fc»» 

ve  ,   elle    fera    .  i  r         %     r  n 

courte  :  fi  Ion-  tiras  gucre  long-'temps  ,  Il  tu  la  lens  trop  :  elw 
eu.  de  a!«!Ï>V.  mettra  fin  à  fi^y  ,  ou  à  toy  :  l'un  &c  l'autre  re^  * 
vient  à  un.  Si  tu  ne  la  portes  ,  elle  t'emportera* 
Souvîens-toy  Meminefis  maximos  mùrte  finiri  j  parvos  ,muU 
des  douleurs  fe  ta  hatcfe  intefvalla  requietis  :  mediocrium  noi 
tt^f7ï.riès  ^JF^  dominos  :  ut  fi  tolerabiles  fint ,  feramus  : 
petites  ont  p\M-  flft  minus  y  è  vita  j   quum   ea  non  vlac'eat  , 

fleurs  imérval-  »         «     »     -  ^  •  ,•  . 

les  de  repos,  &  tanquatn  e  tneatro  exeamus.  Ce  qui  nous  faiff 
Tel  "Taiftres  ^uffrir  a   avec  tant  d'impatience  la  douleur  , 
des  médiocres:  q'q^  ^q  n'eftre  pas  accouftumcz  de  prendre  noft 

de  façon,  que  fi  .      .      ,         '  i»  i 

eiies  fe  rendent  tre  prmcipal  Contentement  en  1  ame ,  de  ne  nou* 
llTstp^or!  fonder  point  alTez  fur  elle,  qui  eft  feule  &. 
tions:  fi  elles  n«  {•Q^YgJ.a|ne  maiftrefle  de  noftre  condition.  L«^ 

le  font ,    nous  »        r     r  i        i       e ,   i 

fortions  Comme  corps  n  a  ,  taut  le  pius  c<  le  moins  9  qu  un  traini 
«spIreTd^ia  &  ^^'^^  P^X*  ^Ue  eft  Variable  h  en  toute  fortii 
irie    qui  no«s  de  formes ,  &   renée  à  foy,  &  à  fon  eftat* 

defplaift.  Idem.  ,-,    r  •  i         r       •  i 

de  fin.  i.  X.        que!  qu  il  toit ,   les  fentimens  du  corps  ,  Sfl 
9DouUur,pour'  tous  autrcs  accidens.  Pourtant  la  fâut-il  eftudia 
Il7ccam7'imla-  &   cnquerii ,   &   efveiller  en   elle  fes  refibrt! 


tience. 


tout-puifîans.  Il  n  y  a  raifon ,  ny  prefcnption 

^  Ame  variable  ^  •         -n  r        •      v        •  a 

tji  toutes  fortes  Tij  lorcç  ,  qui  Vaille  contre  Ion  mclmation  a 
dtformts,  ^^^  cKoix.  De  tant  de  milliers  de  biais  ,  qu  elk 
a  en  fa  difpofition ,  donnons-J.uy  en  un  ,  propw 
à  noftre  repos  &  confervation  :  nous  voili 
non  couverts  feulement  de  toute  ofFenfe  ,  mai; 
gï^iâ^  m^ija^s  ^  â»:e2  ^  ï\  bon  luy  fembld 
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écs  ofFenfes  &:  des  niaux.  Elle  fait    fon  profit 
indiiFeremment  de  tout^  L'erreur  j  les  fonges  j 
luy  fervent  utilement  ^  comme  une  loyale  ma- 
tière j  à  nous  m.ettre  à  garant ,  è<:  en  contente- 
ment. Il  eft  aifé  à  voir  ,  que  ce  qui  aiguife  en 
nous  la  douleur  &c   là  volupté  ,  c'eft  la  pointé 
de  noftre  efprit.  Les  beftes  j  qui  lie  tiennent  fous     Sentmeni  dd 
boucle ,  iaiflent  aux   corps    leurs  fentimens  li-  ^^"  '  ^^^''^ 
bres  hi  naïfs  :  &C  par  confequent  uns  ,  à  peu 
près  5  en  chaque  efpece ,  ainfi  qu'elles  monftrent 
jpar  la  femblable  application  de  leurs  mouvemensi 
Si  nous  ne  troublions  en  nos  membres  ^  la  ju- 
rifdiélion  qui  leur  appartient  en  cela  ;   il  eïl  à 
j  croire,  que    nous    en    ferions  mieux  ,  &  que 
I  nature  leur  a  donné  un  jufte  6c  modéré  tempe- 
ramment ,  envers  la  volupté  &  envers  là  dou= 
kur.  Et  ne  peut  faillit  d'eftre  jufle  ,  eftant  efgal 
1  6c  commun.  Mais  puis  que  nous  nous  fomraés 
émancipez  de  fes  régies  ,  pour  nous  abandonner 
à  la   vagabonde   liberté  de  nos   fantaifies  ;  au 
moins   aidons-nous  à  les  plier  du  cofté  lé  plus 
agréable.  Platon  craint  noftre  engagement  afpr^    simiûiùàéî 
à  la  douleur  Sç  à  la  volupté ,  dautant  qu'il  oblige 
&C  attache  par  trop  l'ame  au  corps  :  moy  pluf- 
toft  au  revers  ,  d'autant  qu'il  l'en  defprend  & 
defclouë.  Tout  ainfi  que  rennemy  fe  rend  plus     smUmui 
afpre  à  noftre  fuite  j  auffi  s' enorgueillit  ia  dou- 
leur ,   à  nous  voir   trembler  fous  elle.  Elle  fè 
rendra  dé  bien   meilleure  compofition ,  à  qui 

Ce  % 
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îuy  fera  tefte  :  il  fe  faut  oppofer  Se  bander  con- 
tre. En  nous  acculant  ôc  tirant  arrière  ,  nous 
appelions   à    nous  ,  oc   attirons  la    ruine   qui 
nous  menace,  Comme  le  corps  efl:  plus  ferme 
à  la  charge  en   le  roidiffant ,  ainfî  eft  Tame. 
Similitude.     Mais   venons  aux  exemples ,  qui  font  propre- 
ment du  gibier  des  gens  foibles  de  reins ,  comme 
moy  ;  où  nous  trouverons  qu'il  va  de  la  dou-^ 
leur  comme  des  pierres  ,  qui  prennent  couleur , 
ou  plus  haute  ,  ou  plus  morne ,  félon  la  feuille 
où  Ton  les  couche  :  &  qu'elle  ne  tient  qu'autant 
Ils  ont  autant  de  place  en   nous ,  que  nous  Iuy  en  faifons, 
leur  "qu'ifs  ont  TaiitiLTii  dolueruTit ,  quantUTTi  doloribus  fe  in.-» 
voulu  s'ancrer  ferueruTit.  Nous  fentons  plus  un  coup  de  rafoir 

•n^le.  Aug.dc^  .  /  J^ 

tiv.i.z.  du  Chirurgien,  que  dix  coups  d  elpee  en  la 

VouUurideVtn.  chaleur  du  combat.  Les  douleurs  de  l'enfante- 
fantemtnt,        j^ent  y  par  Ics  Mcdecins ,  &  par  Dieu  mefaie 
eftimées  grandes  ,  êc  que  nous  paflbns  avec  tant 
de  cérémonies ,  il  y  a  des  Nations  entières  qui 
n'en  font  nul    compte,    je   laiiTe  à    part    les 
f<«w«5©«(^*<.  lemmes  Lacedemoniennes  :  mais  aux   Souïffes 
parmy    nos    gens    de    pied  ,    quel    change- 
ment y  trouvez-vous  ?  finon  que  trottans  après 
leurs  maris ,  vous  leur  voyez  aujourd'huy  por- 
ter au  col  l'enfant ,   qu'elles  avoient    hier  au 
Egyptiennes  ton"  ventre  :  &  ces  égyptiennes  contre-faites  ra- 
maflees  d'entre  nous  ,  vont  elles-mefmes  laver 
les  leurs ,  qui  viennent  de  naifîre  ,  &c  pren- 
nent Içur  bain  en  la  plus  prodiaine  rivière. 
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Outre  tant  de  garces  qui  defrobent  tous  les 
jours  leurs  enfans  en  la  génération  comme  en 
la  conception  :  cette  belle  &  noble  femme  de  Femme  itSabU 
Sabinus  Patricien  Romain  ,  pour  l'intereft 
d'autruy  porta  feule  6c  fans  fecours  ,  &  fans 
voix  &  gemiflemens  ,  l'enfantement  de  deux 
jumeaux  :  Vn  fimple  garçonnet  de  Lacedemo- 
ne  ,  ayant  defrobé  un  renard  (  car  ils  crai- 
g noient  encore  plus  la  honte  de  leur  fottife  au 
larrecin  ,  que  npus  ne  craignons  la  peine  de  nof- 
tre  malice  )  &  l'ayant  mis  fous  fa  cappe  ;  en- 
dura pluftoft  qu'il  luy  euft  rongé  le  ventre  ,  DouUurpatiem- 

\      r       ^    r  ■  r'  1  '"'"^  endurée  au 

que  de  le   delcouvrir.    jbt  un    autre  ,  donnant  prix  de  u  vie. 
de  l'encens  à  un  facrifice  ,  fe  laiffa  brufler  juf- 
ques  à  l'os ,  par  un  charbon  tombé  dans  fa  man- 
che ,  pour  ne  troubler  le  myftere.  Et  s'en  efl  En/ans  foùetui 
veu   un    grand   nombre   pour  le  feul  effay  de  mon. 
vertu ,  fuivant  leur   inflitution  ,    qui  ont  fouf-  Jamais  la  couf- 

/-  1»  1      r  1»    n  r  •    r     *"™^     n'auroit 

fert  en  l'aage  de  fept  ans  ,  d  eitre  fouettez  juf-  vaincu  la  natu- 
ques  à  la  mort ,  fans  altérer  leur  vifage.  Et  yfncibie*  :^niS 
Cicero  les  a  veus  fe  battre  à  troupes ,  de  points ,  """^  ^v<>"5  em- 

j         -j         ojj  '    r  y      '  r  ■     Poi^onné  noftre 

de  pieds,  ce  de  dents,  juiques  a  s  eivanouir  jugement ,  par 
avant  que  d'advouer  eftre  vaincus.  Nunquam  moiieffe'^ri'oy- 
naturam  mos  vinceret ,  e(î  enim  ea  Cemper  in-  ^'^®*f  »  ^^  paref. 

,.;,,.  .  fe,  &lalafche. 

viaa  :  fed  nos  umbris  ,  deliciis ,  otio ,  languore ,  ré:nousravoii» 

J  r ]'  '  '    /•    '  '    •      -r  t      encore        ava» 

dejidia  ,  ammum  injecimus  :  opinwmbus  malo-  ^hy,  poygnant 
que   more   delinitum  mollivimus.  Chacun  fçait  f^„  flattant  de 

•*  _  _  ■•  folles  opinion'î 

l'hiftoire  de   Scevola  ,    qui  s'eftant  coulé   dans  &  de  mauvaifes 

kl      /-Il     r       o     mœurs.  CzV. 
camp  ennemy  ,  pour  en  tuer  le  Chef,  K  tâw/v. /.;. 

Ce  3 
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Confiance  de  ayant   faiUy   d'attainte  ;    pour    reprendre   Qm 

$(evoia,  çjj-gç  j'^g  p^^^  eftrange  invention  ,  &  defchar-» 

ger  fa  patrie  ,  confefla  à  Porfenna ,  qui  eftoit 

h  Roy  quil  vouloît  tuer,  non  feulement  font 

^eflèia  9  mais  adjoufta  ^  qu'il  y  avoit  en   foîi 

camp  un  grand  nombre  de  Romains  complicest 

de  fon  entreprife  tels  que  luy.  Et  pour  monC» 

trer  quel   il   eftoit  ,  s'^eftant  fait  apporter  ua 

brader  ,  veid  &  fauffrit  griller  &  roftir  foa» 

bras  ,,  jufques  à  ce  que  l'ennemy   mçfme  eai 

ayant  horreur  ,  commanda  d'ofter  le  biafîer* 

"^rintTcÙi.  Q^*^/  •   celuy  qui  ne    daigna    interrompre  la 

«arion.  lefture  de  fon  Livre  pendant  qu'on  Tincifoit  ^ 

Et  celuy  qui  s'obfîina  à  fe  mocquer  &  à  rirft 

à  l'envy  des  maux  qu'on  luy  faifoit ,  de  façoa 

teur  de  raedio-  que  la  cruauté   irritée    des   bourreaux   qui   la 

llliaiT'^^enle-  ^ ^noient ,  t<.  toutes  les  inventions,  des  tourmens» 

nient  gemy ,  ou  redoublez  les  un&  (iir  les  autres  ,  luy  donner 

changé  de  cou-  ;        ^  ^  ,/i.  \- 

leur?  quel  autre  cent  gaigne  ?  Mais  c'eitoit  un  Philofbpne« 
?uTpieTs*mdï  Q^oy  ?  un  gladiateur  de  Cefar  endura  toufîoursu 
tresbuchant ,  a  j.^^^^  q^^'^j^  \^y  fondaft  &  détaillai!  Cts  playes, 

jamais  Uiffe  re-  ^    .    ^       ,,       n        ,     ,.  .  .     „         •     "^     , 

çognoiflre  en  {/uu  medîocfis  giadiator  ingemui(  J  quis  vuU 
çheté^Vei  en-  ^^^  mutavit  unquam  ?  Quis^  nom  modo  fietit  ^ 
core  gifant  par  y^flifji  etlctm  decubuit  turpiter-?  Quis  cum  deeu-* 

t€tte  a  retire  le        ,  ,  . 

Col  y  lorsqu'on  biùffèt ,  ferrum.  reàpere  jujjlts ,  collum  contra-^ 

luy  a  comman-      '     o   •%»■   n  i        r  r\    '       ' 

«ié  de  l'offrir  au  ^^  •   Mellons-y  Ics  f^mmes.  %>ui  na  ouy  par* 

glaive  ?  cie.     jgj.   ^  Paris  ,  de  celle  qui  fe  fit  efcorcher  »  pouf 

Fewme  voion-  feulement,  en  acquérir  le  teiat  plus  frais  d'une; 

tmrenient  efeor-  nouvelle4>eau?  Il  y  cn  a  qui  fe  font  fait  arr^-^ 
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cher  des  dents  vives  &  faines ,  pour  en  former    Dtnt$  vives  su 
h  voix  plus  molle  Se:  plus  gralfe  ,  ou  pour  les  '■''*'^'"* 
ranger  en  meilleur  ordre.  Combien  d'exemples     Beauté  reeher. 
du  mefpris  de  la  douleur  ,  avons-nous  en  ce  gen-  ^„  'te/prir^dc 
re  ?  Que  ne  peuvent-elles  ?  Que  craignent-elles  ,  "*"'*  douuur. 
pour  peu  qu'il  y  ait  d'agencenaent  à  elpérer  en 
leur  beauté  ?  /-^  • 

^  •  Qui  prennent 

foin  d'arracher 
Velhn  quels  cura  efi  aîhos  à  fi'irpe  eàpiUos  ,  1^*       cheveux 

r     r-    •         j  ,<        ji         r  blancs  de  leurs 

ht  jacum  dempia  pelle  referre  novam,  te^jg.    ^  j,gj^^ 

lever  leur  peau 

J'en  ay  veu  endoutir  du  fable ,  de  la  cendre ,  p°''='  ^"  "?p°''- 

•'  "  _  ter     un    vilage 

ta  iè  travailler  à  poin<?l-nommé  de  ruiner  leur  n^Mî.Tibui.i.t. 
cftoraach  ,  pour  acquérir  les  pafles  couleurs.  P^fi^-'ouUurs, 
Pour  faire   un  corps  bien    efpagnolé  ,  quelle  Corps  e/pagnoU, 
géhenne   ne   foufErent-elîes    guindées   5c  on- 
glées ,  avec  de  groffes  coches  {lir  lés  coftéz , 
jufques  à  la  chair  vive  ?  oliy  quelque  fois  à  en 
mourir.  Il  efl  ordinaire  à  beaucoup  de  Nations    BUffurtsfaUts 
de  noftre  temps  ,  de  fe  bleffer  à  efcient ,  pour  dations  ^'^"polr 
donner  foy  à  leur  par^e  :    &  noflre  Roy  en  tefmoign.riafoy 
recite   de   notables  exemples ,  de    ce  qu'il  en 
a  veu  en  Pologne  ,  ôc  en  l'endroit  de  luy- 
ïhefme.  Mais  outre  ce  que  je   fçay  en  avoir 
efté  imité  en  France  par  aucuns ,  quand  je  viens 
dé  CQs  fameux  Eiîats  de  Blois  ,  j'avois  veu  peu 
auparavant  une  fille  en  Picardie ,  pour  tefmoi- 
gner  la  fmcerité  de  fès  promefles ,  £<:  auiîî  fa 
confiance  ,  fe  donner  du  poinçon   qu'elle  por— 
toit  erv  fon  poil ,  quatre  ou  cinq  bons  coups 

Ce  4 
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dans  le  bras ,  qui  luy  faifoient  craqueter  la  peau  « 
Biejfurcs  des  &  k  iaignoieiit  bien  en  bon  efcient.  Les  Turcs 

"vlmeïT^  ^^"'*  ^^  ^^^^  ^^  grandes  efcarres  pour  leurs  Dames  : 
&  afin  que  la  marque  y  demeure  ,  ils  portent 
foudain  du  feu  fur  la  playe ,  &  l'y  tiennent  un 
temps  incroyable  »  pour  arrefler  le  fang ,  Sc 
former  la  cicatrice.  Gens  qui  l'ont  veu ,  l'ont 
efcrit ,  &  me  l'ont  juré.  Mais  pour  dix  afpres  » 
il  fe  trouve  tous  les  jours  entre  eux  perfonn^ 
qui  fe  donnera  une  bien  profonde  taillade  dans 
îe  bras,  ou  dans  les  cuifles.  Je  fuis  bien  aifi 
que  les  tefmoins  nous  font  plus  à  main ,  où 
nous  en  avons  plus  à  faire.  Car  la  Chrétienté 
nous  en  fournit  à  fuffifance.  Et  après  l'Exem- 
ple de  noflre  faincî:  Guide ,  il  y  a  eu  force  gens 
qui  par  dévotion  ont  voulu  porter  la  Croix, 
ffa'^res  &  ehaî.  ^ous  apprenons  par  tefmoin  tres-digne  de  foy  , 

»ettss  de  fer  de  que  le  Roy  s.  Louis  porta  la  haire  jufquesviu 
ce  que.  fur  fa  vieilleflTe  ,  fon  Confeffeur  l'en 
difpenià  :  &  que  tous  les  Vendredis  il  fe  faifoil 
battre  les  efpaules  par  fon  Preflre  ,  de  cinq  chai- 
nettes  de  fer  y  que  pour  cet  effet  on  portoit 
emmy  fes.  befongnes  de  nuiél.  Guillaume  noftre 
dernier  Duc  de  Guyenne ,  père  de  cette  Alie» 
£ior  ,  qui  tranfmit  ce  Duché  aux  maifons  de 
France  &:  d'Angleterre  :  porta  les  dix  ou  douze 
^  .   „  ,     derniers   ans   de  fa   vie  ,   continuellement  un 

Cuirajjl   fous  __  i     i  •       i  i-     • 

m  haHt  de  Reii-  cotps  de  cuiraffe  ,  fous  un  habit  de  Religieux  » 
|«r  *  "  ^"'  '  par   pénitence.  Foulques,  Comte  d'Anjou  ail» 
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jufques  en  Jerufàlem ,  pour  là  fe  faire  fouetter 
à  deux  de  fes  valets  ,  la  corde  au  col ,   devant 
le  Sepulchre  de  noftre  Seigneur.  Mais  ne  voit- 
on  encore  tous  les  jours  au  Vendredy  iàinéè . 
en  divers  lieux  ,  un  grand  nombre  d'hommes 
&  femmes  fe  battre    jufques  à  fe  defchirer  la 
chair  &  percer  jufques  aux  os  ?  Cela  ay-je  veu 
fouvent    6<:    fans  enchantement.    Et    difoit-oii 
(  car  ils  vont  mafquez  )  qu'il  y  en  avoit ,   qui 
pour  de  l'argent  entreprenôient  en  cela  de  garan- 
tir la  Religion  d'autruy  ;    par  un  melpris    de 
la  douleur  ,   d'autant    plus    grand  ,   que   plus 
peuvent  les  efguillons  de  la  dévotion  ,  que  de 
l'avarice.  Q.  Maximus  enterra  fon  fils  Confu-      ConjUvce  le 
laire  ,  M.  Cato  le  fien  Prêteur  defigné ,  &  L.  |  ^up"  '''**' 


^partir 


Paulus  les  fiens  deux  en  peu  de  jours  ;  d'un  T"'*^  '^''^^^«f«  ^e 
vifage  ralïis ,  &  ne  portant  nul  tefmoignage  de 
deiiil.  Je  difois  en  mes  jours  ,  de  quelqu'un 
en  goflant ,  qu'il  avoit  choué  la  divine  jullice. 
Car  la  mort  violente  de  trois  grands  enfans  , 
luy  ayant  efté  envoyée  en  un  jour ,  pour  un 
afpre  coup  de  verge,  comme  il  eiî  à  croire  * 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  la  print  à  faveur  & 
gratification  fmguliere  du  Ciel.  Je  n'enfuis  pas 
ces  humeurs  monftrueufes  :  mais  j'en  ay  perdu 
en  nourrice  deux  ou  trois  ,  fi  non  fans  regret , 
au  moins  fans  fafcherie.  Si  n'eft-il  guère  acci- 
dent ,  qui  touche  plus  au  vif  les  hommes.  Je 
voy  aiTez  d'autres  communes  ocçafions  d'afflic- 


4ro    Essais  de  Montaigne. 

tion  ,  qu'à  peine  fentiroy-je  ,  Ci  elles  me  ve- 

noient.    Et    en   ay  mefprifé   quand    elles  me 

font  venues  ,  de  celles   aufquelles    le   monde 

donne  une  û  atroce  figure  9  que  je  n'oferois 

D'oùi'on  peur  m'en  vantCF  au  peuple  fans  rougir.  Ex  qm  ) 

ks^pTrnotis'^de  intelligitur  ,  non  in   natura ,  fed  in    opiniom 

rerprit,nctien-  g/7^  tegAtudinem,   L'opinion  eft   une  puiflantc 

nert  pointa  \z    -^      ,  or  r  /-a-  i 

Nature ,  mais  à  partie ,  hardie  ,   &  lans  melure.  Qui  recher* 
rSît^i.  ^' '  chera  jamais  de  telle  faim  la  feureté  &:  le  fe- 
pos»  qu'Alexandre  &  Cefar  ont  fait   l'inquieS- 
Inquiétude  avi-  tudc  &c  ks  difficulté^  ?  Terez  le  Père  de  Si* 
^^&rit    ncher-  ^^^^^^  fouloit  dire  ,    que   quand    il   ne    faifoit 
point  la  guerre ,  il  luy  elloit  advis  qu'il  n'y 
âvo.t  point  de  différence  entre  luy  &  fon  pal-* 
frenier.    Çaton  Conful ,  pour  s'afTeurer  d'au-» 
cunes  villes  en  Efpagne  ,  ayant  feulement  in- 
terdit   aux   habitans    d'icelles  ,   de    porter   Ics  > 
armes  ,    grand  nombre  fe  tuèrent  :  Ferox  gens^ , 
Pean^e  féroce    ^^^^^^  vitam  rdti  fine  armis  fjje,    Combiéri* 
gui  ne  croyoit  g^  fçavons-nous  quî  ont  fuy  la  douceur  d'un^  > 

point    qu'il     y      .  -ni  -r  i 

ev;ft  de  vie  hors  Vie  trauquiUe  en  leurs  mailons  parmy  leuw 
la  guerre,  iiv.  cognoïlTans ,  pour  fuivre  l'horreur  des  deferts 
inhabitables  ,  &   qui  fe  font  jettez  à  l'abjec- 
tion ,  utilité ,   &  mépris  du  monde ,   ôf   s'y 
font  pleus  jufques  à  l'alFeif^ation  ?  Le  Cardinal 
Aufierîté  ie  vie  Borramée  ,  qui  mourut  dernièrement  à  Milan  > 

au  Cardinal  Bor-  ...  i        i        t     i  j  x  i 

romic,  au    milieu  de   la  desbauche ,  a  quoy  le  con- 

vioit  &  fa  Nobleffe  ,  ÔC  fes  grandes  richefles, 
U  l'air  de  l'Italie  ,  &  fa  jeunelTe  ,  fe  maintint 
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en  une  forme  de  vie  fî  auftere ,  que  la  meftne 

robe  qui  luy  fervoit  en  efté  ,  luy  fervoit  ea 

hyver  :  n'avoit  pour  fon  coucher  que  la  paille  ; 

&  les  heures   qui  luy   reftoient  des  occupa^»' 

tions  de  (à  charge  9  il  les  pafToit  eftudiant  confia 

nuellement ,  planté  fur  fes  genoux ,  ayant  un 

peu  d'eau  &:   de  pain    à  cofté  de  Ton  Livre  : 

qui  eftoit  toute  la  provifion  de  fes  repas  ^  6c 

tout  le    temps   qu'il  y  employoit.    J'en  fçay 

qui.  à  leur  efcient  ont  tiré  pront   &C   avance-     Coàiage  nom 

ment  du  cociiage ,  dequoy  le  feiîl  nom  eiFraye     "^'^ 

tant  de  gens.    Si  la  veué  n'eft  le  plus  neceP 

faire   de    nos  fens  ,  il  efl:  au   moins  le    plus    Membres dcia 

plaifant  :  mais    les   plus    plaifans  &C    utiles   de  %'ôndU7n!nt  Z 

nos  membres,   femblent  eflre  ceux  qui  fervent  î"^^?""-^''' *  ^ 

à  nous  engendrer  :  toutefois  affez  de  gens  les 

ont   pris  en  haine  mortelle  >  pour  cela  feule^ 

ment ,   qu'ils   efloient   trop  aymables  :  6c  les 

ont   rejettez  à  caufe   de  leur   prix.    Autant  eix 

opina  des  yeux  ,  celuy  qui  fe  les  creva.    La 

plus  commune  ëc  plus  faine  part  des  hommes  , 

tient  à    grand    heur   l'abondance    des   enfans: 

moy  &c  quelques   autres ,  à  pareil  heur  le  de-» 

faut.   Et   quand  on  demande  à  Thaïes   pour^ 

quoy  il  ne   fe  marie  point  :  il   refpond ,  qu'il 

n'ayme    point    à   laiiler  lignée  de    foy.     Que 

uoftre  opinion   donne  prix   aux   chofes  ;  il  fg 

ivoid  par  celles  en  grand   nombre  ,   aufquelles 

ttOUs  ne  regardons  pas  feulement,  pour  les  efti-* 
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mer  :  ains  à  nous.  Et  ne  confiderons  ny  leurt 
qualitez ,  ny  leurs  utilitez ,  mais  feulement 
noftre  coufl  à  les  recouvrer  :  comme  fi  c*eftoit 
quelque  pièce  de  leur  fubftance  :  &  appelions 
valeur  en  elles  ,  non  ce  qu'elles  apportent , , 
mais  ce  que  nous  y  apportons.  Sur  quoy  jdi 
ni'advife ,  que  nous  fommes  grands  mefnagers  i 
T^ahur  &  prix  dQ  noftrc  mifc.  Selon  qu'elle  poife  ,  elle  fert, 

ireadl!^  ' '^'^^  ^^  cc  mefîne  qu'elle  poife.  Noftre  opinon  nei 
la  laiffe  jamais  courir  à  faux  fret.  L'achapti 
donne  tiltre  au  diamant ,  &  la  difficulté  à  la  v 
vertu,  ôc  la   douleur   à  la  dévotion,   &  l'af- 

Jpauvretê  recker- TprQté  à  la  médecine.  Tel  pour  arriver  à  lai 
pauvreté  ,  jetta  fes  efcus  en  cette  mefme  mer, 
que  tant  d'autres  fouillent  de  toutes  parts  poun 

£fre riche,  que  j  pefchcr  des  richcffes.  Epicurus  dit  quel'eftret 
riche  n'eft  pas  foulagement ,  mais  changement  i 
avarice, d'où  d'affaires.    De  vray,  ce  n'eft  pas  la    difette , 

produite,  inniii  •  i-i 

c'eft  pluftolt  l'abondance  qui  produi;:  l'ava- 
rice. Je  veux  dire  mon  expérience  autour  de" 
ce  fujet,  J'ay  vefcu  en  trois  fortes  de  condi- 
tions ,  depuis  eftre  forty  de  l'enfance.  Le  pre- 1 
mier  temps ,  qui  a  duré  prés  de  vingt  années  , 
je  le  pafl'ay,  n'ayant  autres  moyens  ,  que  for- 
tuits ,  5c  dependans  de  l'ordonnance  &  fecours 
d'autruy  ,  lans  eflat  certain  &:  fans  prefcrip- 
tions.  Ma  defpenfe  fe  faifoit  d'autant  plus  allè- 
grement èc  avec  moins  de  foin  ,  qu'elle  eftoit 
toute  en  la  témérité  de  la  fortune.   Je  n€  fus 
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jamais  mieux.  Il  ne  m'eft  oncques  advenu  de 
trouver  la  bourfe  de  mes  amis  clofe  :  m'ei- 
tant  enjoint  au  delà  de  toute  autre  necefîîté  , 
la  neceffité  de  ne  faillir  au  terme  que  j  avoy 
prins  à  m'acquitter  ,  lequel  ils  m'ont  mille 
fois  alongé  ,  voyant  l'effort  que  je  me  faifoy 
pour  leur  fatisfaire  :  de  manière  que  j'en  ren- 
doy  ma  loyauté  mefnagere  ,  &:  aucunement 
pipereife.  Je  fens  naturellement  quelque  vo- 
lupté à  payer,  comme  (î  je  defchargeois  mes 
efpaules  d'un  ennuyeux  poids ,  ôc  de  cette 
image  de  fervitude.  Au^  qu'il  y  a  quelque 
contentement  qui  me  chatouille  à  faire  une 
aélion  jufte  ,  ôc  contenter  autruy.  J'excepte 
les  payemens  où  il  faut  venir  à  marchander 
&  compter  :  car  {i  je  ne  trouve  à  qui  en 
commettre  la  charge  ,  je  les  elloigae  honteu- 
fement  &  injurieufement  tant  que  je  puis , 
de  peur  de  cette  altercation  à  laquelle  mon 
humeur  oc  ma  forme  de  parler  eft  du  tout 
incompatible.  Il  n'eil  rien  que  je  haïfle  comme  Mdrchanderhtû, 
marchander  :  c'efl:  un  pur  commerce  de  tri-  ^"^"'^  '' 
choterie  6c  d'impudence.  Apres  une  heure  de 
débat  ê<:  de  barguignage ,  l'un  ê<:  l'autre  abn- 
donne  fa  parole  &C  fes  fermens  pour  cinq  fouis 
d'amendement.  Et  fi  empruntois  avec  defàd- 
vantage.  Car  n'ayant  point  le  cœur  de  requé- 
rir en  prefence ,  j'en  renvoyois  le  hazard  flir 
le  papier  ,  qui  ne  fait  guère  d'effort ,  Se  qui 
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prefte  grandement  la  main  au  refufer.  Je  ttï^ 
remettois  de  la  conduite  de  mon  befoin  plus 
gayement  aux  aftres  ^  &:  plus  librement  que 
je  n'ay  fait  depuis  à  ma  providence  &  à  mort 
tivre  en  eerti-  kns.  La  plufpart  des  mefnagers  eftiment  hor-» 
dinaire  en  la  Ti^île  dc  Vivrc  amli  €n  mcÊrtitude  ;  oC  ne  s  ad*" 
ÎÏÏi«r  '^"  "^^ifènt  pas  i  premièrement ,  que  la  plufpart  dU 
inonde  vit  ainfi.  Combien  d'honneftes  hommes 
ont  rejette  tout  leur  certain  à  l'abandon  ,  ÔC 
le  font  tous  les  jours  ;  pour  chercher  le  vttà 
de  la  faveur  des  Roys  &  de  la  fortune  ?  Celâ^ 
s'endebta  d'un  nlillion  d'or  outre  fon  vaillant  i 
pour  devenir  Cefar.  Et  combien  de  marchanda 
commencent  leur  trafiq  par  la  vente  de  leuf 
métairie  ,  qu'ils  envoyent  aux  Indes. 

Parftiy  tant  de  ^'of  pcr  impotcntia  fréta  ? 

fiors  turbulans. 

Cat.epig.^.  gn  une  fi  grande  ficcité  de  dévotion,  nou$ 

avons  mille  £<:  mille  Collèges  ,  qui  la  palfent 
commodément  $  attendans  tous  les  jours  dd 
la  libéralité  du  Ciel  j  ce  qu'il  faut  pour  len^ 
difner.  Secondement ,  ils  ne  s'advife'nt  pas  j 
que  cette  certitude  fur  laquelle  ils  fe  fondent  y 
n'efi  guère  moins  incertaine  &  hazardeufe  que 
le  hazard  niefme.  Je  voy  d'auflfî  près  la  mi- 
fere  au  delà  de  deux  mille  efciîs  dé  retttô  y 
que  fi  elle  eftoit  tout  contre  moy^  Car  outre 
ce  que  le  fort  a  dequoy  ouvrir  cent  brèches 
à  la  pauvreté   au    travers  de    nos   richefles  > 


n*y  ayant  fouvent  nul  moyen  entre  la  fuprém« 
&  infime  fortune, 

Fortuna   v'itrea.  ejî  t   tum ,  ^««7»  fphnâet  >  fràn»  De  vèrtè  e<t  1* 
gituTi  bon-heur,     fa 

^  fplendeuT        le 

fecd     frefîe. 

Et  envoyer  cul  fur  pointe  toutes  nos   cléfen-  p^^^  ^^^"-^ 
fes  ê<.  levées;   je  trouve  que  par  diverfes  caufes,    indigente aujji 
indigence  le  voit  autant  ordinairement  logée  ^^j    riches   que 
chez   ceux  qui  ont  des  biens  ,  que   chez  ceux  '^^'^  '"^'  pauyrei* 
qui   n'en    ont  point  :   &:    qu'à    i'aventure   eft- 
elle  aucunement  moins  incommode  ,   quand  ell^ 
çft    feuie  ,    que    quand    elle    le    rencontre   en 
compagnie  des  richeires  :  Elles    viennent  pkis 
de   l'ordre  que  de  la  recepte  :  Faber  efl  fins       CHaam  &t 

^       '^    .  Vil  1  T  nous  fait  fa  pto- 

quifquè  fortune.     Et    me  lembls    plus  m.iiera-  p^g  fortune. 
bie  un   riche  malaifé  ,   neceiliteux  ,   afFaircox  ^  ■^"^'•- '"^''-^■ 
que  celuy  qui   eil:  fimplement  pauvre.    In  di-^  ^^['^'^^    ne^cjjt- 
yitiis  inopes ,  quod  geitus  egejîads  grdvijjiTnum     Pauvres  dans 
sfl.  Les  plus  grands  Princes  6c  plus  riches  ,  font  ^.^^  g^^  1^'  pJus 
par  pauvreté  &  difette  pouffez  ordinairement  à    ^"iii?po''î2.'b'-€ 

.il  r  genre  ae  rscsî- 

l'extréitie   neceffité.   Car  en  eft-il  de  plus  ex-  {né.sen.ep.ùjf^ 

tréme  ,   que   d'en  devenir  tyrans  ,  êc   injuftes 

ufurpateurs    des    biens  de   leurs  fubjeds  ?   Ma 

féconde  forme  ,    c'a  elle  d'avoir  de  f  argent.       Avoir  ^  ^ué 

A  quoy  m'eftant  prins  5    j'en   fis   bien-tôfc  des  ^ 

referves    notables    félon  ma   condition  :  n'eiti-* 

mant  pas    que    ce    fufl:    avoir,  fiaon     autant' 

qu'on  polfede  outre  fa   defpenfe   ordinaire  :  ny 

qu'on  fe  puilfe  fier  du  bien,   qui  efl  encore' 
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en  eiperance  de  recepre  ,  pour  claire  qu  elle 
foit.   Car  quoy  ,   difoy-je,  fi   j'eftois    furpris 
d'un  tel  accident  ?    Et  à  la  fuite  de  ces  vaines 
êc  vrcieufes  imaginations,  j'allois  faifant  l'in- 
génieux à  pourvoir  par  cette  fuperfîuë  referve 
à    tous  inconveniens  :  Et   fçavois    encore  iqC 
poftdre  à  celuy  qui  m'^lleguoit  que  le  nombre 
des  inconveniens  eftoit   trop  iniiny,  que  fi  ce 
n'eftoit  à  tous ,  c'eftoit  à  aucuns  &  plufieurs. 
Cela  ne  fe  pafToit  pas  fans  pénible  foUicitude. 
J'en  faifoy  un  fecret  :  &c   moy  ,    qui   ofe  tant 
dire  de  moy,  ne  parloy  de  mon   argent    qu'en 
menfonge  :  comme  font  les  autres  ,  qui  s'ap- 
pauvriflent  riches  ,    s'enrichilTent  pauvres ,  ÔC 
difpenfei:\t  leur    confcience  de    ne   tefmoigner 
jamais  fincerement  de  ce   qu'ils   ont.   Ridicule 
&  honteufe  prudence.     Allois-je   en  voyage? 
il  ne  me    fembloit    eftre    jamais   fuffifamment 
pourveu  :  &  plus  je  m'eflois   chargé  de  mon- 
noye ,  plus  aufïî  je  m'eftois  chargé  de  crainte. 
Tantoft  de  la  feurté   des  chemins  ,  tantoft  de 
la  fidélité    de  ceux  qui   conduifoient  mon  ba- 
gage ,   duquel ,  comme   d'autres  que   je  cog- 
nois. ,  je  ne  m'afieurois  jamais  aflez  ,  fi  je  ne 
l'avois  devant  mes  yeux.  Laifiby-je  ma  boyte 
chez   moy  ?   combien  de  foupçons   &   penfe- 
mens  efpineux>  6c   qui  pis  eft  incommunica- 
bles ?  J'avois  toufiours  l'efprit  de  c%  coûé.  Tout 
compté ,  il  y  a  plus  de  peine  à  garder  l'argent 

qu  a 


r-: 


\ 
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qu'à  raccjLierir.   Si  je  n'en  faifois  du  tout  tant  argent  de  plus 

.,1.  ■        -1  n     •      >         >  S'''^"^     '=°^ft     i 

que  j  en  dis  ,  au  moins  il  me  couitoit  a  m  em-  garder  qu'à  ac' 
pefclier  de  le  faire.  De  commodité  ,  j'en  tirois  *"^"''* 
peu  ou  rien  :  Pour  avoir  plus  de  moyens  de 
defpenfe  ,  elle  ne  m'en  poifoit  pas  moins. 
Car  ,  comme  difoit  Bion  ,  autant  Te  fafche  le 
chevelu ,  comme  le  chauve  ,  qu'on  luy  arra- 
che le  poil  :  Et  depuis  que  vous  ejftes  accouf- 
tu.né  ,  6c  avez  planté  voftre  fantaifie  fur  cer- 
tain monceau,  il  n'efl  plus  à  voflre  fervice  : 
vous  n'oferiez  l'efcorner.  C'efl  un  badiment , 
qui  ,  comme  il  vous  femble  ,  croullera  tour , 
fi  vous  y  touchez  :  il  faut  que  la  necefïîté  vous 
prenne  à  la  gorge  pour  l'entamer  :  Et  aupa- 
ravant j'engageois  mes  hardes  ,  &:  vendois  un 
cheval  avec  bien  moins  de  contrainte  Se  moins 
d'ennuis  ,  que  lors  je  ne  fâifois  brefche  à  cette 
bourfe  favorie  ,  que  je  tenois  à  part.  Mais 
le  danger  eftoit ,  que  mal-aifémenr  peut-on  Defird'amaffet, 
eftablir  bornes  certaines  à  ce  defir  (  elles  font  -[Lê^!  "^'^^~'^^'' 
difficiles  à  trouver ,  es  chofes  qu'on  croit 
bonnes  )  &:  arrefter  un  point  à  i'efÎ3argne  : 
on  va 'toujours  groffiffant  cet  amas  ,  t<.  l'aug- 
mentant d'un  noiTxbre  à  autre  ,  jufques  à  le 
priver  vilainement  de  la  jouiifance  de  fes 
propres  biens  ;  6s:  l'eflablir  toute  en  la  garde  , 
ha  n'en  ufer  point.  Selon  cette  efpece  d'u- 
fage ,  ce  font  les  plus  riches  gens  du  monde, 
ceux  qui  ont  ciiarge  de  la  garde  des  portes 
Joms  L  D  d 
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&  murs  d'une  bonne  ville.  Tout  horpcie 
kieux  avares,  pccunieux  tlt  avaricicux  a  mon  gre.  Platon 
jBtens  corporels,  range  aiufi  les  biens  corporels  ou  humains , 
|a  fanté  ,  h  beauté  ,  la  force  ,  la  riclielîe  : 
nuhejp:  efdci-  Et  la  richefre ,  dit-il ,  n'efl  pas  aveugle  ,  maiès 
^c!l"^ii*ffi^T^  t^^S'Clairvoyante  ,  quand  elle  eft  illuminée  pw 
Aveu^u,  (a    prudence,    Dionyfius  le    fils ,    eut    bpnps 

grâce.    On  l'advertit  que  l'up  de  fes  Syracu- 
fains  avoir  caché  dans  terre  un  trefor  ;  il  luy 
fnanda  de  le  luy  apporter  j  ce  qu'il  fit ,  s'en 
refervant  à  la  defrobée  quelque   partie  ,    avec 
laquelle  il   s'en  alla   en   une  autre  ville  ,  oîi^ 
ayant  perdu   cet  appétit   de    thefaurifer,  il   ffi 
mit  à   vivre  plus  libéralement.    Ce  qu'enten- 
dant pionyHus  ,  luy    fit  rendre  le   demeurant 
iîe  foh    treior  j  difant    que    puis    qu'il    aVoit 
appris  à  en  fjavoir  ufer  ^    il  le    luy    rendqitt 
Voiqntiers.  Je  fus  quelques  années  en  cç  poinél  • 
,   Je  ne   Tçay  quel  bon   démon   ni'en  jetta  hor^ 
l.  tres-uti|cment ,  comme  le  Syracufain  ,  ê<;  m'en- 

voya toute  cette  conferve  à  l'abandon  :  |et< 
plaifir  de  certain  voyage  de  grande  deipenfe^ 
ayant  nîis  au  pied  cette  fotte  imagination'; 
Par  ou  je  fuis  retombé  à  une  tierce  forte 
de  vie  (je  dis  ce  que  j'en  fens)  certes  plus 
plaifante  beaucoup  &ç  plus  réglée.  C'eft  qui 
je  fais  courir  ma  delpenfe  quant  fic  quàçft 
ma  recepte  ;  tantoft  l'une  devance  ,  tanto^t 
jt'^^tre  :  n^ai|  c'e|l  de  pf,u  q^'^Jes  ^'a^andonçi^gj» 
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je  vis   au  jour  à  la  journée,  &   me  eontente  Vivre  du  jour  è 

«d'avoir  clequoy   lufiire   aux  beioins   preiens  _qC 

ordinaires ,  aux   extraordinaires  toutes  les  pro- 

•Vifions  du    nionde   n'y   fçauroient    fufïîre.    Et 

Ipft  folie  de  s'attendre  que  fortune  elle-mefmé 

nous  arme  jamais  fufïîftmment  contre  foy;  Ctik 

|le   nos   armes    qu'il    la   faut  combattre;     Les 

fortuites  qous   trajiiroilt   au  bon   du  faiél:;    Si 

j'amaffe ,  ce    n'efl    que    pour    l'elperance    de 

quelque  voifine   empioite  ;   ôc  non  pour  ache-  chefTe  que^  de 

^er  des  terres  j  dequoy  je  n'ay  que  faire ,  mais  "'«^re  pas  défi- 

pour   acheter   du  plaifir.    Non   ejje  cupidum  9  Ceft  un  tribut 

'  .         a  rr  ^'       i       n    1"^    ^^  n'eftré 

pecùrua  ejt  :  non  ej/e  entacem  j  vedigal  èjt.  point  tenté  du 
Je  n'ay  ny  guère  peur  que  bien  me  faille  ,  c^f'^lraî""* 
hy  nul  dêfir  qu'il  augniente.  Vividarum  fruc-  tefruiades  rî- 
tus  eft  in  copia ,  copiâm  déclarât  fadeiàs.  Et  [.abondance  & 
^e  gratifié  friTgulierement  que    cette  eorrec-  ^^  facieté  de- 

/-•-,.,>  ,,  clare      l'âbon- 

îion  me  ioit  aririvee  a  un  aage  naturellement  dance./wi,   - 
fnclin  ,à  l'ayariçe  ^   ôc   que  je  me   vpis  des^t 
de  cette  folie  fi  commune   aux  vieux  ,  êc  la 
plus   ridicule    de    toutes    les   humaines   folies.  Accroîfi  âc  ekè. 
^eraulez ,  qui  avpit  pâlïe  par  )es  deux  fortu-  ^'"^"' 
fies  i    ôc    trouvé  que   l'aGeroift  de  chevance  $ 
ïi'efloît  pas  accroifî  d'appétit  ,  au  boire  ,  man- 
ger ,  dormir  ^  êc  embralfer  fa  femme  :  &  qui 
d'autre  part  fentoit  poifer  fur  {qs  efpaules  i'irftr 
'portUnité  de  i'geconomie ,  .ainii  qu'elle  ;feit  ^ 
moy  ;  délibéra  de  coTitenter  un  jeune  homme  r,. ,  ~    .  v^., 
gauvre  ,  fpn  fid.ele  amy>  aboyant  après  les /^'«*' 
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richeffes  :  &  luy  fit  prefent  de  toutes  les  fienneSj 
grandes  &c  excefïîves  ,  &c  de  celles  encore  qu'il 
eftoit  en  train  d'accumuler  tous  les  jours  par 
ia   libéralité  de   Cyrus    Ton  bon    maiftre  ,    8c 
par  la  guerre  :  moyennant  qu'il  print  la  charge 
de     l'entretenir     &     nourrir    lionneftement , 
comme   fon  hofte  &:  fon   amy.    Ils  vefcurent 
ainfi  depuis   très-heureufement  :  êc  efgalement 
contens    du    changement    de    leur   condition. 
Voila  un  tour  que  j'imiterois  de  grand  cou- 
rage. Et  loue  grandement  la  fortune  d'un  vieil 
Prélat ,  que  je  voy  s'eftre  fî   purement  démis 
de  fa  bourfe  ,  &c  de  fa  recepte  ,  &  de  fa  mife , 
tantofl   à  un    ferviteur  choifi  ,    tantoft  à    un 
autre  :  qu'il  a  coulé  un  long  efpace  d'années , 
autant  ignorant  cette  forte  d'affaire  de  fon  mef- 
Fiance  de  ta  nage  >  comme   un   eftranger.  La  fiance  de  là 
i/onte  d'autruy.   j^Q^té  d'autruy ,  eil:  un  non  léger  tefmoignage 
de   la  bonté  propre  :  partant  la   favorife  Dieu 
volontiers.     Et  pour  fon  regard  ,    je   ne   voy 
point  d'ordre  de   maifon  ,  ny  plus  dignement 
ny   plus    conftamment   conduit    que    le  fien» 
Heureux   qui  ait  réglé   à  fi  jufte    mefure  fort 
befbin  ,  que  fes  richeffes  y  puiffent  fuffire  fans  ' 
fon  foin  6<:  empefchement  :  &   (ans  que  leiiff 
difpenfation  ou  afîemblage  ,  interromxpe  d'autres 
occupations  ,     qu'il    fuit  ,   plus    convenables , 
Ai^-Anee  &  îndi-  plus  tranquilles  ,  ôc   félon  fon  cœur.  L'aifance 
\7ndtnt^       *'  donc  ^  ôc  l'indigence  ,  dépendent  de  l'opinion 
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d'un    chacun  :  &    non    plus   la   richeffe  ,  que 

la  gjloire  ,   que    la    fanté  ,   n'ont  qu'autant  de 

beauté  &  de  plaifu-  ,  que  leur  en  prefte  celuy 

qui   les    pofTede.    Chacun  eft    bien  ou    mal  ,' 

félon  qu'il  s'y  trouve.  Non  de  qui  on  le  croid  , 

mais  qui  le  croid  de  foy,  e/l  content  ;  &  en 

cela  feul  la  créance  fe  donne  efTence  d<  vérité. 

La  fortune  ne  nous  fait  ny  bien  ny  mal  :  elle 

nous  en    offre  feulement  la  matière  &C  la  (è- 

mence  ,    laquelle    noflre     ame   plus   puiiïànte  Ame  feule  mair- 

qu'elle  ,  tourne  ôc  applique  comme  il  luy  plaifî,  tiln,  \onne  ou. 

feule  caufe  &   maiftreffe  de  fa  condition  heu-  '"'*"^'''-^^° 

reufe  ou  mal-heureufè.  Les  acceflions  externes 

prennent  faveur  &  couleur  de  l'interne  conf- 

titution  :  comme  les  accouftremens  nous    ef- 

chaufFent    non  de    leur    chaleur  ,   mais  de    h 

noftre  ,   laquelle  ils  font  propres  à  couver  6c 

nourrir  :  qui  en  abrieroit    un   corps  froid  ,    il 

en   tireroit  meime   ièrvice  pour   la   froideur  : 

ainfi  fe  conlèrve  la  neige  Se  la  glace.    Certes 

tout  en  la  manière  qu'à  un    fainéant   l'eftude     sîmVùtuie» 

fert  de  tourment ,   à   un  yvrogne  l'abflinence 

du  vin  ,  la  frugalité  efl  fupplice  aux  luxurieux  , 

£<.  l'exercice  géhenne   à  un  homme  délicat  OC 

oifif  j  ainfl  en  eft-il    du  refte.    Les  chofes   ne 

font  pas  fi  douloureufes  ,   ny  difficiles  d'elles- 

mefmes  :  mais  noftre  foibleife   ÔC  lafcheté  les 

fait  telles.  Pour  juger  des  chofes   grandes  &: 

hautes  ,  il  faut  une  ame  de  mefme  ,  autrement 


^ii  Essais  de  SioijlAibiirE. 
îîous  leur  attribuons  le  vice  ,  qui  eft  le  ûoûtçi 
Vn  aviron  cïroit  fémbte  coiirbô  en  Feau.  ïf 
n'irnportè  pas  {eulement  qu'on  voyë  la  chofè, 
mais  comment  on  la  voyé.  Or  fus ,  poufqudy 
(îe  tarit  de  difcoufs  ,  qui  pérfuàdçnt  diverfe-' 

iouieuT,  quelle,  ment  les  nommes  de  mefpnfer  la  mort  y  oç 
déporter  la  douleur,  n'en  trouvons-hous  qiieP 
qii'uri  qui  fafle  pour  nous  ?  Et  de  tant  d'éf^' 
peces  d'imaginations  qui  ont  perfiiadé  cela  5 
^utruy,  que  chacun  n'en  appliqùe-ril  à  foy  une 
\q  plus  félon  fon  huitiéur  ?  S'il  ne  peut  digè^' 
rer  là  drogiié  forte  &  abfterfîve  ,  pour  deîrâ^* 
cinçr  le  mal  ,  au  nioms  qu'il  là  prenne  lehî4 
ïl  fe  trouve  ^îve  pour  le  foulager.  Opihio  eft  quadam  effœ" 

quelque  fanrai-  minatà  ac  levis  :   nec  in  dolore  magis  ,  aiiâni 

fie       eneminee    .,      ,,^      ^,  ■    ,  ■    j      it     *•  i        > 

&  frivole,    Se  eadèm   in    voîuptaté:  qïïà  ,  quum  liquefcinius 

non  moins  enla    >»-  •'-     /.'-  ■    ''     -tTV  ■  ■•  ^  V.-..  ,     /»       .  »..  .-.'•.  i 

volupté    qu'en  puimufque  mollitia  ,  apis  acuieum  fine  cLamore 

U  douleur  :  par  ^^^^  ^p^  poffumUS.  TotUm  m  CO  e/?  ,  Ut  tlM 
laqueue  comme  •;  ^    •^^  * 

nous  fondons  impercs.  Au  demeurant  on  n'èfçhappe  pas  I 
moiie^ffeT  nou!  ^^  Philofophié  ,  pour  faîre  valoir  outre  mefùrq 
ne     fçaurions  J'aforeté  dcs   doulcurs  ,   &   humaine  foiblefîè, 

porter  fans  cla-  *•  ,  .         ,.  .  ^  ..i 

meuriapiqueu- Car  on  k  Contraint  de  le  réjetter  a  ces  invin* 
Tou^i"  fecret  bibles  repUques  :  S'il  eft  riiaùvàis,  de  vivre  èii 
donc  gift  icy ,  neccffité  ,  au  moins   de  vivre  en  neceffité  ,  il 

Que    tu    fâches      ,    ,,  re-'  i         »    n 

te  commander,  n  eft  aucune  neceffîte.  Nul  n  eft  mal  long^ 
çi^.Thufc.i.,.  jg^p^  ^^,^  fa  faute..  Qui  n'a  le  cœur  defouf- 

frir  ny  la  mort  ny   la  vie  ,   qui  ne  vtîlt  ny 
îr  ny  fuir  5  quç  iuy  feroit-on  ? 


t  I  ir  R  É       1»  R  é  M  I  Ê  R.         4lj 
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CHAPITRE     XLI. 
De     ne    communiquer    fa     gloire. 


D 


E  toutes  les  refveries  du  monde  ,  la  plus  so'mieiarepu^ 
reçeuë  &  plus  univerfeile  ,  ell  le  foin  de  la  ^,2;;;.^'^'^'' 
réputation  &c  de  la  gloire  ,  que  nous  efpou- 
fons  jufques  a  quitter  les  richeifes ,  le  repos  , 
la  vie  &C  la  fanté  ,  qui  font  biens  elFe^luels  6c 
lubfîantiaux  ,  pour  fuivre  cette  vaine  image  , 
k  cette  fimpie  voix,  qui   n'a   ny  corps  ny  J^' ,'^3°";'„^^! 

X-^\Çq  ;  reux  les  fuper- 

•  bes  mcrelv ,  a 

,.:^  un  ton  fi  doux  , 

La  fama  eh^inva^hljce  à  un  dolèi  Juonà  Se  femble  ù  bsU 

Gli  fuvsrbi  mortalt ,  &  par"  fi  hzlla ,  ^^'  ^^  ""  ^^^^O' 

r  t  r  •    j.       r  »    ,         .  un  fonge  ,     au 

L  iM  e.cho  y  un  Jogtio  y  ani'.   d  un  Jo^no  un    ormra  contraire, i'om- 

Œ  ad  oghi  vento  fi  dileguit  &  fgombra.   .  ^^^  «i'""  fonge 

qui  s'efcoule  Sc- 
;        .  .  ;        fe     difperfe     à 

Et  àési  humeurs  dëfraifonriables  des  hommes  ,  ïoi^ve^t-^ilT^"- 
ii  femble  que  lès  Philofophes  mefoes   fe  dé-  ?^Zlr^/''f^ 

r  1  .  ,      ...     des  Philofophes. 

fâcerit  plus  tard  êc  plus  énvis  de  cëtte-cy  qlïe 

de  nul   autre  :  c'efl  Ta  plus  revérché   6c   opr- 

niâilre.    Quîs   étiam  bene  piojîcientes  anîmos   Fource(ni'eiie 

tentaré    non  ce  fat.     Il  nVri  efl  guère  de    la- l'"^fr'rJf' 

quelle  la  raîlbii  accufe  fi'  ctalièment  la  vanité  :  ^e  ontfairpro. 

.    .        li,'         ri-         ,-.       r'  ••■.-.      "  -fit  en  la  fageiie 

Clais  elle  a  les  racmes  fi  vives  en  nous ,    que  &  en  la 
je  ne  Içay  fi  jamais  aucun  s'en  eft  pu  nettes  ^'^'  '°'  '^''**' 
tuent   dëcllargei:.    Apres   que  vous  avez  tout 

Dd  4 


vertu, 
o. 
Pciu 
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dit  t<  tout  creu  ,  pour  la  defadvouer  ,  elle 
produit  contre  voflre  difcours  une  inclination 
fi  inteftine  ,  que  vous  avez  peu  que  tenir   à 

Reputatîonaban-  Tencontre  i  Car  ,  comme .  dit  Cicero  ,  ceux 
meûnes  qui  la  combattent ,  encore  veulent-ils 
que  les  Livres  qu'ils  en  eicrivent ,  portent  au 
front  leur  nom  ,  àl  fe  veulent  rendre  glorieux 
de  ce  qu'ils  ont  mefprifé  la  gloire.  Toutes 
autres   chofes   tombent  en  commerce  :  Nous 

Honneur  &  gloire  preftons  nos  bicns  tl    nos  vies  au   befoin  de 

incommunicd  .  .       -,  '     . 

Hes,  nos  amis  :  mais  de  communiquer  fon  honneur  ^ 

&:  d'eftrener  autruy  de  fa  gloire  ,  il  ne  Ce 
void  gueres.  Catulus  Lucl-atius ,  en  la  guerre 
contre  les  Cymbres  ,  ayant  fait  tous  efforts 
pour  arrefler  fes  foldats  ,  qui  fuyoient  devant 
ies  ennemis  ,  fe  mit  luy-mefme  entre  les 
fuyards  ,  &  contrefit  le  coiiard  ,  afin  qu'ils 
femblaffent  pluflofl  fuivre  leur  Capitaine  ,  que 
fuir  l'ennemy  :  c'eftoit  abandonner  Ca  réputa- 
tion ,  pour  couvrir  la  honte  d'autruy.  Quand 
ffontrevrprorri  Charles  cinquicfme  paffa  en  Provence  ,  l'an 
mefprifé  pour  en  j^^j  ^jj^^  ^gj^g  trente-fept ,  on  tient  que  Antoine 

tjirenner  autruy.  ^  ^  _  ,       - 

de  Levé  voyant  l'Empereur  reiolu  de  ce  voyage, 
&  Teftimant  luy  eflre  merveilleufement  glo- 
rieux y  opinoit  toutefois  le  contraire ,  &  le 
defconfeilloit ,  à  cette  fin  que  toute  la  gloire 
&:  honneur  de  ce  confeil ,  en  fufî  attribué  à 
fon  maif!re  :  êi  qu'il  fufl  dit ,  fcn  bon  advis 
êc  fa  prévoyance  avoir  eflé.  telle  ,    que  contra 
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ropinion  de  tous ,  il  euft  mis  à  fi:i  uns  Ci 
belle  entreprife  :  qai  eftoit  l'honorer  à  Tes  def- 
pens.  Les  AmbaiTadeurs  Thraciens  ,  confolans 
Archileonide  mère  de  Brafidas ,  de  la  mort  de  LoûangepartUu^ 

y      ,.  liererejufie. 

{on.  fils  ,  &  le  haut  louans  ,  )  niques  a  dire  , 
qu'il  n'avoit  point  laiffe  [on  pareil  :  elle  reFufâ 
cette  loiiange  privée  &  particulière ,  pour  la 
rendre  au  public  :  Ne  me  dites  pas  cela , 
repliqua-elle  ,  je  fçay  que  la  ville  de  Sparte 
a  pluGeurs  Citoyens  plus  grands  5c  plus  vaii- 
ians  qu'il  n'efl'oit.  En  la  bataille  de  Crecy,  le 
Prince  de  Galles ,  encores  fort  jeune  ,  avoit 
l'avant -garde  à  conduire,  le  principal  effort 
de  la  rencontre  fut  en  céi  endroit  :  les  Sei- 
gneurs qui  l'accompagnoient  fe  trouvans  en 
dur  party  d'armes ,  mandèrent  au  Roy  Edouard 
de  s'approcher  pour  les  fecourir  :  il  s'enquifl 
de  l'eftat  de  fon  fils ,  &  luy  ayant  eflé  ref- 
pondu  ,  qu'il  eftoit  vivant  &<:  à  cheval  j  Je  iuy 
ferois  ,   dit-il  ,  tort  de   luy    aller    maintenant  g/oîV^  i' 


un  eon>> 


defrober  l'honneur  de  la  viéloire  de  ce  com-^^y/fj^^f  ^^^ 

bat  ,  qu'il  a  fi  long-temps   fouHenu  :  quelque/''""^"** 

hazard  qu'il  y  ait  ,  elle  fera   toute    fienne  ;  & 

n'y^  voulut  aller  ny    envoyer  :  fçachant  s'il  y 

faft  allé ,  qu'on  euft  dit.  que  tout  eftoit  perdu  làns 

{on  fecours  ,  &  qu'on  luy  euft  attribué  l'advan-   ^-«  dernier  ef- 

^ j         '  !•  r<  '  in         fort    qu'on  ad- 

tage  d€  ctt  exploit.    Sempe?-  eiiim  qî^o d pojïre-  jcnûeMa.  cho- 
mum  adjeclum  eft ,  id  rem  totani  videtur  traxiffe,  ^"^  '  ^""""^''^  ^'^~ 

T\\    r  n-         •  \  "^'^^^    emportée 

Plulieurs    eftimoient   à  Rome  ,    &   fe   difoit  fou^e   enàere. 
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Seaux  faits  Je  tommunéiiient  c.ue  \qé  principaux  beaux  -  fkitl 
^^l^llliuu    ^e  Scipion  eftdÎÊnt  en  partie  deus  à  Lxlius,^ 
qui  toutefois'  alla  toufiours  proiiiouvant  êc  fé- 
condant la  grandeur  &  gloire  de  Scipîon ,  fatfè 
ducun  foin  de  la  fiéîine.  Et  Thëopômpus  Rôj 
de  Sparte" ,  à  celuy  qui  luj^  dilbit  que  là  cho{<? 
publique  demeuroit  fur  fes  pieds,  poiti-  autàiïè; 
qu'il  fçavoit  bieh   comiîîander  :  C  eft   plilftof  ,' 
dit~ii  ,  p'arce   que  le  peuple  l>^ait  bieii  obéif. 
Femmci  fuecc^  Comoie  ics  femmes  qui  fuccedoient  âtux  pâir-i 
ri7"&'uuT"'  ^^'^s  ,   avoiBtit  ,   fîono'bfîant   leut  fexé  ,   droit 
drom.  d'ailîfter  k  opinôt  aux  caafe^  qui  âppartienn.n? 

Pair%  EccUjUf-  â  la  jurifdi(^ion  des  Pairs  :  auiîî  lés  Pairs  Ecclé- 

thmei  tenus  d'à  f-   n    n-  in  i  r  rr  n.    •       -^ 

£f9fr  aux  Ro\  ualtiques,  nonobltant  leur  proteliion  ,  eitoient 
tnieurt guerres.  ^^^^^  d'alïîller  DOS  Roys  en  leurs  guerres  i 
non  feulement  dé  leurs  amis  &  ferviteurs  j-' 
mais  de  leur  pérfonne.  AufTi  l'Eveique  de 
Beâuvais  ,  fe  trouvant  avec  Philippe  Augufté' 
en  la  bataille  dé  Bouvines  ,  parrieippit  bien 
fort  courageufement  à  l'effet  :  mais  il  lujT' 
fembloit  ne  devoir  toucher  au  fruic'l  &:  gloire" 
de  cet  exercice  fanglant  &;  violent.  Il  meiii' 
<îé  {à  main  plufieurs  des  ennemis  à  raifon  ce' 
joui- -là,  êc  les  donnoit  au  premier  Gentil- 
homme qu'il  troUvoit  ,  à  elgofiUer  ,  oii^ 
prendre  prifonnier ,  luy  eri  refignant  toute 
l'exécution.  Et  le  fit  ainfi  de  Guillaume  Comté* 
de  Salsberi  à  Mtfïîre  Jean  de  Nèfle.  D'une* 
pereille  fubtiiité  dé   confcience  ,  à  cet  autit  j' 


il  vouloit  bien  aflbmnier  ,  mais  non  pas  bJeffer  : 
&  pourtant  ne  combattoit  que  de  mafle. 
Quelqu'un  en  mes  jours  ,  eflant  reproché  par 
le  Roy  d'avoir  mis  les  mains  fur  un  Preftre  , 
Je  nioit  fort  &ç  ferme  ;  c'eftoit  qu'il  l'avoii 
bâtm  &  foulé  aux  pieds. 
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=e^5^====r  ===- > 


CHAPITRE     X  L  1 1. 

De    VIr.efgalité    qui    eft   entre    nous, 

Z"Zr"^'  PlvtarqvE  dit  en  qujelque  lieu  ,  qu'il 
homme.  ne  tro-uvc  point  fî  grande  diftance  de  befle  à 

befte  ,  comme  il  trouve  d'homme  à  homme. 
Il  parle  de  la  fufhfance  de  l'âme  &:  qualitez 
internes.  A  la  vérité  je  trouve  fi  loin  d'Epa- 
minondas ,  comme  je  l'imagine ,  jufques  à  tel 
que  je  cognois,.'jeNcly  capable  de  fens  com- 
mun ,  que  j'encherirois  volontiers  fur  Plutarque: 
&  diroyis  qu'il  y  a  plus  de  dijflance  de  tel  à 
tel  homme ,  qu'il  n'y  a  de  tel  homme  à  telle 

Ah  ;  combien  ,     n' 
'"homme    paiTe  Dette, 
l'homme.     Ter. 

Pho.  aa.z.  jj^j^  ^  yi^  yij.^  q^i^  prafiat  ! 

Divers  degre:^ 
'^LoTanse    des  ^^    ^^'^^    3^   ^  ^^^^^"^^    ^®    ^Sg^^Z     d'efpritS  ,    qu'H 

ehffes ,  emprun-  y   a  d'icy  au  Ciel  dc  brafTcs  ,   &  autant  innu- 

teef      de       leurs  .       ^ 

propres  quaiitei.  Hicrables.    Mais  a  propos  de   l'eftimation   des 
Ainfi  nous  hommes  ,  c'efl  merveille  que  fauf  nous  ,  aucune 

louons  un  che-     ,  .  ^ 

val    pied-vo-  cliofe  ne  S  eftime  que  par  les  propres  quahtez, 
rounpiefri  ^ï-  Nous  louons  un  cheval  de  ce  qu'il  efi:  vigou- 

qucJn!-.inrepaU  j-eux    ^    adroit  , 
'îTte    rid,   &   la 
vidtoire  applau-  7 

dit,      dans    le  .  T ^^^"^^^^ 

Cirque    enroué  Sic  laudamus  equum  ,  facili  ad  plurlma  palma 

ào  trompettes,  Fervet  ^   &  exultât  rauco  vicîoria  clrco . 

luv.fat.S.  * 
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tion  de  Ton  harnois  :  un  lévrier  ,  de  fa  vitefle , 
tion  de  Ton  colier  :  un  oyfeau  de  Ton  aide  , 
non   de  fes  longues  §c  fonnettes.  Pourquoy  de     ,., 

.     -^  1  L'homme  eftl- 

Jnermes  n'eftimons  -  nous    un    homme   par  ce  matu  par  Uy- 
qui  eft  fien  ?   Il  a  un  grand    train  ,  un   beau  "ff^^^'J^"'^"' ^'^^ 
Palais  5  tant  de  crédit ,  tant  de  rente  :  tout  cela 
feft  autour  de   luy  ,  non  en  luy.   Vous  n'ache- 
tez pas  un  chat  en  poche  :  fi  vous  marchandez 
un   Cheval ,  vous  luy  ollez  fes  bardes  ,   vous 
le  voyez  tiud  &  à  defcouvert  :  Ou  s'il  eft  cou- 
vert ,  comme    on   le    prefentoit  anciennement 
aux   Princes ,  à  vendre  ,   c'efl   par    les   parties 
moins  neceffaires ,  aEn  que  vous  ne  vous  amu- 
îlez  pas  à   la  beauté  de  fon   poil  ,  ou  largeur 
de   fa    croupe  ,     &c    que    vous   vous    arreftiez 
principalement  à   confiderer    les  jambes  ,    les    C'pf>  i?.  façon 
yeux ,  èc  le  pied ,   qui  font  les  membres   les  ti's  T'  ^^^^^" 


C^l^- 


plus    Utiles.  "^^'-'^    bardez  , 

de  regarder  fcl- 

Kegibus  kic  tnos  eft  :  ubi  equos  mercantur  ^  opertos    fo^s  ce  bci  af- 
Infpiciunt  '.   m  ,  fi  faciès  ,  ut  pzpe  ,  décora  peu  ,  ce  col  vs- 

Molli  fulta  pede  efl,  emptorem  inducat  hiantem.     I^e^ 'eftt"'' ^5> 
"Quod  pulchrx  dunes,    brève  quod  caput ,  ardua  cette  large  crou- 
Cervix*  "piere,    iis    i^e 

font   p'^jrt  în:il 

Pourquoy    «ftimant    un    homme,    Teflimez- cîi^te.^^lï!''.; 
vous  tout  enveloppé    tc    emoacqueté  ?   Il   ne  -^'■'''-^-'^  ■  "^^-^^ 

^  -^        ^  l'achepteur  qui 

nous  fait  moritre  que  des  parties    qui  ne    font  bée 


Q  envia 


aucunement    fiennes  :   &    nous    cache  celles ,  Tom^é^'^Hcrl 
par  kfquelles  feules   on  peut  vrayement  juger  ^' '•/«'•  2. 
de  fon  efîiiïiation,  C'eft  le  prix  de  l'eipée  qu3 
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vous  cherchez  ,  non  de  la   guaine  :  vous  ri'eif 

donnerez  à  l'adventure  pas  un  quatrain  ,  fi  vous 

l'avez  derpouillée.    Il   Je  faut  juger   paf   luy- 

piefme  5  non  par  fes  atours*    Et  comme  dit 

tr.ès-plaifamrnent  un  ancien  :  Sçavez-'vous  pour? 

quoy  vous  l'eftimez  grand  ?  vous  y   compte? 

la  hauteur   de  les  patins  :  La  bafe  p'eft  pas  (}f 

Ja  ftatuë.  Mefurez-le  fans   fes  efchacesj  Qu'iJ 

m^.t;te  à   part  fes   richeifes  &   honneurs  ^  qu'il 

fe  prefente  en    chemife  :  A-il  le  corps  proprç 

^  .  à  fes  fondions  *  fain  ÔC  allègre  ?   Quelle  ame 

là  qui  commar.-  a^il?    Eft-elle  belle  ,  capable  ,  g>c  heureufement 

^ue^iîmorlTîa  pQurveuë  de  toutes  fes  pièces  ?  Eft-elle   riche 

pauvreté  ny  les  ^    ç  ^^  l'autruv  ?  La  forjune  n'y  ^-ell« 

priions  ne  peu--  *'  :       t    4    ^       ■ 

xent  effrayer  :  qtie  voir  ?  Si  les  yêux  ouvcrts  elle  attend  les 

euiffant  à  l\Kter     ^    ,  .  ,.,  1  ,  ,      , 

les  acres  &  re-  eipees  traites  :  s  il  ne  iuy  chaut  par  ou  luy 
IT,\  TerpÊ  ^orte  la  vie  ,  par  la  bouche  ,  ou  par  le  gofier? 
ferieshôneurs,  (î  elle  cft   rafïife ,    equabls   &:   contente  :  c'ed 

&quieftenfoy  ,-i    r  •  o      •  i^    1  - 

fotit  rond ,  tout  ce  qu  il  faut  voir  ,  <x  juger  par  la  les  extrêmes 
f%ai   &    tout  j^iifej-gnces  qui  font  entre  nous.   Eft-il 

tjry  ,    de    peur  1 

<ïue  roulant  fon  -■ .■-■   Japiens ,  Jibique  imperiojùs  : 

cours  ,      rien  Quem  neque  pauperies  ,  neque  mors  ,  neque  ^{neulé 

f  ouToir  de  l'ar-  terrent  : 

refier  :   &  fur  Refhonfare  ciipidlnihus  ,  contemnere  honores 

qui  la    fortune  r^       .         c     ■      r  ■    r  ^ 

len  fuite  rue  tou^  iortis  ,   (^   in  J&ipjo  totus  ttres  ,  atque  roty,naUt  i 

fiours  fes  coups  Èxtcrni  ne  quid  valeat  per  lave  mqrarh 

vainement.   Id.  ^  v  ■     /•  r    ..        "i 

1.  z.  fat.  7  I^  Ç"^'"  manca  ruit  femper  fortuna  / 

Vhommi  fage  Yn  tel  hommc  eft  cinq  cens  braffés  au  deflfuî? 
foy  fïT^m^ire.  des  Royaumes  hL  des  p.uche2  :  il  eft  luy-naefm^f 
9  foy  fon  pmpire. 


Sapieni  pol  ipfe  fin^h  fortunam  fibu  Certes  le  fage 

fait   foy-mefine 
-^,  n-irir*-»  •        ia  fortune. 

Que    Juy  reite-il  a  délirer?  ruutus. 

— — — "— ».  nonne  videmus  jsfg  ^355.7^ 

JVi/  d/i*/if  /^i  naturam  latrare ,  nifi  ut  cùm  pas  qiie  la  Na. 

^  /••'    ^        I   7  7/-  ^    r      .  *"re     n'abbava 

Corpore  Js/uncius  doLor  abjit  ,  mente  jruatur  ,  autre  c?ior^    'u- 

lucundo  finfu  ,    cz/m  fcmota  metuque.  non  que  la  dou- 

leur     s'cfcarre 

Comparez -luy   la   tourbç    de   nos    hommes ,  ^".^^'P^  '  ^i'^'i^ 
ftupide  ,   baife  *    fervile  ,  inilable  ,    £<:  conti-  prit  f^in,  &  que 
puellement  flotante  en  l'orage  des  pafïions  di-  fioiiiftent ,   les 
verfes,   qui  la  pouffent    êc  repouîFent,  dépen--  ^°"."^    ^  J* 
dant    toute    d'autruy  :  ii  y   a  plus  d'efîoigne-  au  loin.  i«cr. 
ment  que  du  Ciel  à  la  terre  :  &  toutefois  l'aveu- 
glement de  noftre  ufage  eft  tel  ,  que  nous  en 
faifons  peu  ou  point  d'eftat*   Là  où,  fi  nous 
confiderons  un  paifan  êc  un  Roy,  un  noble  êc 
un  vilain  ,   un  magiftrat  êc  un  homme  privé  j 
un  riche  £<:  un  pauvre  ;  il  fe  prefente  foudain  à 
nos  yeux  une  extrême  difparits  :  qui  ne  font 
^^fferents  pgr  manière  dg  dirç  qu>'en  leurs  chauf- 
fes. En  Thrace^  le  Roy  ejdoit  diflingué  de  fon  J^oys  éttlircfr, 
peuple  dune  plaiiante  manière  ,  ce   bien  r  en-  ouisdiUur^&a.. 
eherie.  Il  avoit  une  religion  à  part  :  un  Dieu  ^^** 
tout  à  luy,  qu'il  n'appartenoit  à  fes  fubjets  d*a» 
dorer  :  ç'eftoit  Mercure  :  Et  luy  defdaignoit  les 
leurs  ,  Mars ,   Bacchus  ,  Diane.    Ce    ne    font 
pourtant  c^ue    peintures  9    qui  ne  font  aucune     ShtiUitud^^ 
.  ^ifîembl^ce  effentielle.  Car  comme  les  joueurs 
4«  Ç9i»Sdiê,  v^u^  le^  voyez  fuf  l'çfchaifiuc 
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me   Us    hommes    •-' 

fommuns ,  fujas  Çg^^^Q  u^g  mine  de  Duc  6c  d'Empereur  5  maïs 
accidens.  taotoft  aprcs ,  les  voilà  devenus  valets  &:  cro- 

pran/er&iumi!  chcteurs  mifeiables ,  qui  eft  leur  naïfve  &:  ori- 
reufes     efme-  ginelle  Condition  :  aufïî  l'Empereur  ,   duquel  la 

raudes  en  l'oi-  :  "  i  i       •  i  , 

il  traifue  touf-  pompe  VOUS  esblouit  en  public  , 

jours  un  fomp- 

tneux  habit  de  Scilicct   &  grandes  viridi   cum   lucc  fmaragdî 
la  co'jleur   des  a  •      i    i  ■  ^t    i   rr  ,t 

flots  Lucr.l.A.  Auro  includuntur  ,  unturque  1  nalajjina  vejiis 

Cetuy-là  poiTc-  AJfiduc ,  &'  Vencris  fudorcm  cxcrcïta  potat, 

de   une  interne 

&  maflive  feii-  voyez-le  derrière  le  rideau ,  ce  n'efi:  rien  qu'un 

cité  :   cet  autre         •'  o        >     i.     i  i  m 

une ,  qui  n'eii  homme  commun  ,  ce  a  1  adventure  plus  vil 
.dor/rd'ineie-  ^P-^  le  moindre  de  Tes  fubjets.  Ille  bcatus  in^ 
gère  faeiiie.  trorfuTTi  cfl  i  îftius  hraâeata  félicitas  efi.  La 
Les  trefors  ou  coiiardife  ,  l'irrefolution ,  l'ambition ,  le  defpit 
les  iiaeurs  ccn-  ^  J'envic  l'aeitent  comme  un  autre  : 

fui  aires  ,       ne  ■  o 

chaiTent  pas  de 

i'arr.e  les  pitcv.x  Non  enim  p's.tx  y  neque  confularis    - 

troubles  ny  les  Sur.miovet  \àor ,  miferos  tumulius 
poignantes  lOii-  ■' 
citudes  ,      qui  Mentis ,  &  curas  laqueata  circum 
voient  à    l'en-                      J^^j  volantes: 
tour  des  magni- 
fiques    lambris  ,      _                  ,              .  ,         .  ,     , 

du      plancher  &  le  loin  cc  la  craintc  le  tiennent  a  la  gorge 

d'un  Palais.  „-i'  J       r  ' 

Hor.  i.  z.         ^^  milieu  de  les  armées. 

De  vray  les  té- 

pefles  d'efprit ,  Revenque  metus  hominum  .   curaque  faquaces . 

&  la  pane  peur,  ,r         ^  r    ■  r  / 

le  fuivent  :  ne  •"^'^  metuunt  Jonitus  armorum  ,    me  jcra  tela  : 

craignans      les  Audacicrque  inter  reges ,  rerumque  potentis 

cliquetis  des  ar-  rr    r  ri  i 

n^es     nv      les  Verjantur ^  neque  julgorem  rcvercnîur  ab  auro. 

dards     cruels  : 

ils  rodent    fie-  ,-        r  <  i  •        •         cl-^i»/:.-' 

rement   parmy  L^   fievre  ,  h  migraine  U   la   goutte  1  efpar- 
les  Roys  &  les  (rnent-eiies  non  plus  que  nous  ?  Quand  la  \'ieil- 

Empereurs ,  sas  "-^    _  ^  ^  ^ 

révérer  l'efciat  leffe  luy  fciu  fur  ics  clpaulss  j  ics  aichers  '  dô 

de    l'or.    Luer,  /- 

ib.  z,  ^ 


Ùl  garde  l'en  defchargeront-ils  ?  Quand  la  frayeur 
de  la  mort  le  tranfira  ,  fe  r'affeurera-il  par  i'a{- 
iîftance  des  Gentils-hommes  de  fa  chambre  ^ 
Quand  il  fera  en  jaloufie  ôc  caprice  ,  nos 
bonnetades  le  remettront- elles  ?  Ce  ciel  de  LacTiaudefiA^ 
lift  tout  enflé  d'or  &C  de  perles  ^  n'a  aucune  pas  pîus*^^fou* 
vertu    à    rappaifer  ks    tranchées   d'une   vertu  '^^'^  '^'"^  *^°^p* 

^  ^  qui   git    en    un 

Colique,  lift    diapré    de 

pourpre     flam- 
Nec  caVidiZ  citius  decedunt  corpore  fehres  ^  boyantjou  d'un 

r./.T         r    ■  a      ■  n  i        •  tiche     ouvrage 

extihhus  Ji  in  picluns  ^  ojlroquc  rubenti  ti^u  de  figures^ 

lacieris  ,  quàm  fi  plebeia  in  vsfie  cubandum  eji,.        que  ^i  elle  l'euft 

agité  dans  quel- 
les flatteurs  du  grand  Alexandre  luy  faifoient  )Tcm"itidem\ 
(accroire  qu'il    efl:oit    fils    de  Jupiter,  un  jour     Àiexandrtfdi 
cttant  blefle  ,   regardant    efcouler  le    fang  de   *  '^^'^^'^^ 
fa  playe  :  Et  bien  qu'en  dites-vous  ?  dit-il  :  eft- 
ce    pas   icy   un   fang    vermeil ,  &    purement 
humain  ?  il   n'efl:  pas  de  la    tranlpe   de  celuy 
que  Homère  fait  efcouler  de  la  playe  des  Dieux, 
Hermodorus  le  Poète   avoit   fait  des   vers  en     Andgènus  fîk 
l'honneur    d'Antigonus  ,   où   il  l'appelloit   fils    "  "  "  " 
du  Soleil .'  &:  luy  au  contraire  ;  Celuy  ,   ref- 
pondit-il ,    qui  vulde  ma  chaife   percée  j  fçait 
bien  qu'il  n^en  eft  rien.   C'efl  un  homme  pour 
tous    potages  :  Et  fi  de    foy  -  mefme  c'efl  un 
homme  mal  né  ,  l'Empire  de  rVnivers  ne  lé 
fçauroit  rabiller.  ,.  ^f  i«piiceî. 

*  les  le  raviffent  ^ 

que  tout  ce  qn'il 
^  pueUa  marchera     de« 

Hune  rapianty  quidquid   talcaverh   fiic ,  rofa  fiau  PeH\fJ!^»^^ 

Tome  /,  Éi 
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Quoy  pour  cela,  fi  c'eft   une  ame   grolïîere 

&  ftupide?  la  volupté  mefme  fie  le  bon -heur 

Tehbîensfont  "^   s'apperfoivent  point  fans  vigueur   fie  fans 

faits  ainfi,  que  eforît, 
refprit  de  leur       ''■ 

foVbow'^àiî  ^<^^  per'mde  funt ,  ut    illius   anlmus  qtà 

en  fçait  ufer,  &  ca  poffidet, 

mauvais  à  qui  q^.  ^^^  fdi    ^i  y^na  ,  ilU  gui  non    utitur  rcBè, 

ne  le  içaxt  pas.  3^  j       *  *  i  » 

Ter.  Hea.aS.t.  mala, 

ne ,  "^coLml  /«  Lcs  bicns  de  la  fortune  tous  tels  qu'ils  font , 
doiventfayourer,  gn^ore  faut-il  avoir  le  fentiment  propre  à  les 
^aJ-on""  *  ny  favourer  :  C'eft  le  jouir ,  non  le  polfeder ,  qui 

plufteurs  mon-   ^^^^  ^^^^  heUlCUX. 
ce  aux    d  or   Oc 
d'argent ,  n'ar- 
rachent point  la  Non  domus  &  fundus  ,  non  ctris  actrvus  &  auri  , 
fièvre  du  corps  J£«rroto  domini  deduxit  corpore  febres  , 
de    leur     Sei-  .7  .  j  ir  rr 
gneur ,  ny  les  A'o«  animo  Curas;  valeat  pojjejjor  oporut  , 

inquiétudes  de  Ou/  comportatis  r&bus   btnè  cogitât   uti. 

fon     ame  :   &  /K   ■  ■  n         r       < 

faut  que  celuy  Sc"^   ^"P^^  >  <^"^    mctuit ,  juvat    ilLum  jic   domus , 

qui  veut  joiiir  à  aut  res  , 

îmïfez"^  fo"t  ^'  ^PP"^  P'^  ^''^"^'^  '  fomenta  podagram. 

fain     &    fage. 

Quiconque  eft  \\  eft  un  fot ,  fon  eouft  eft  moufle  fie  hebeté  « 

preffé     de      la  ....    '  °  ,  r       1         1       , 

cruinte  ou  du  il  n  en  jouit  non  plus  qu  un  morfondu  de  Ja 
ity  Viai/e«  &  ^ouceur  du  vin  Grec  ,  ou  qu'un  cheval  de  la 
luy  fervent  au-  jicheflc  du  hamois ,  duquel  on  l'a  paré.   Tout 

tant  que  les  ta-      .  1        r        '         1 

bieauxauxyeux  ainu  comme  riaton  dit ,  que  la  iante  ,  la 
Tef  tmpiaftr?s  bcauté ,  la  force ,  les  richefl'es,  ôc  tout  ce  q^ 
aux   goutteux,  s'appelle  bien ,  eft  efgalement  mal  à  l'iniufte  y 

Kor.l.  i.Ep.a,         rr  •    n  o       1  i  1 

Sun  cfsniemert  commc  bicn  au  jufte,  fie  le  mal  au  rebours.. 
m»i  à  l'iniuju,  £j  py^j  ^  o^  \q  corps  fic  Taoïe  font  ea  mau- 
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vais  eftat,  à  quoy  faire  ces  commoditez  ex- 
ternes? veu  que  la  moindre  picqueure  d'efpin- 
gle  5  &C  pafïîon  d«  lame  ,  eft  fuffifante  à  nous 
ofter  le  plaifir  de  la  Monarchie  du  Monde  : 
A  la  première  ftrette  que  luy  donne  la  goutte , 
il  a  beau  eîlre  Sire  &c  Majefté  ; 

Tûtus  &  argento  conûatus  ,  totus  &  auroi  Tovx  fabriqué 

*  ■^  d'or     &     d'ar- 

perd-il  pas  le  fouvenir  de  Tes  palais  &  de  fes  pl^l,,^,Vl«I 
grandeurs  ?   S'il  eft  en   colère  ,  fa  principauté  nous  dhobent  u 
ie  garde-elle  de  rougir  ,  de  paflir ,  de  grincer  moiu4\    «*<«r- 
les  dents  comme  un  fol  ?  Or  fî  c'eft  un  habile  ""* 
homme  &  bien  né ,  la  royauté  adjoufte  peu  à 
Ton  bon-heur  : 

Si  ton  flanc  ^  fê. 
Si  venir L  bene  ^  jî  lateri  efl  ptdibufqttc  tnîs  ^   nil      ton  ventre  Sctef; 

Divitiài  poterunt  régales  adderc  majus.  bien!  [ei'ricï "f! 

f-s   royales  n« 

il  voit  que  ce  n'efî:  que  bifïè  &  piperie.   Ouy  ''^  peuvent  ad- 

\     ,       %  -y    r  lui-        1  o  joulterrien   de 

a  l'adventure  il  fera  de  1  advis  du  Roy  Seieu-  mieux.  Htrat, 
eus  ;  Que  qui  fçauroit  le  poids  d'un  Sceptre  ,  '*'  '  *   ^^•^"     . 
ne  daigneroit  l'amaller   quand  il  le  trouveroit  poi<i5. 
à  terre  :  il  le  difoit  pour  les  grandes  ôc  peni-  charges  d'unton 
blés  charges    qui  touchent  un  bon  Roy.  Certes  p^nibi!^^^'*  ^ 
ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  que  d'avoir  à  régler 
autruy  ,  puis    qu'à   régler  nous-mefmes   il    fe 
prefente  tant    de  difficultez.    Quant  au  com- 
mander ,  qui  femble  eftre  fi   doux  :  confiderant 
l'imbécillité  du  jugement  humain  ,  &  la  diffi- 
culté du    choix  es  chofes  nouvelles  ôc   dou-» 

E  e  a 
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teufes  ;  je  fuis  fort  de  cet  advis ,  qu'il  eft  bien 
plus  aifé  &  plus  plaifant  de  fuivre ,  que  dé 
guider  :  &C  que  c'eft  un  grand  repos  d'efprit 
de  n'avoir  à  tenir  qu'une  voye  tracée  ,  &C  à 
refpondre  que  de  foy  : 

En  forte  qu'il  Vt  faims  multo  jam  fit  ,  panre  quictum, 

vaut        mieux  Quàm  reecre  imperio  res  velle. 

tranquillement  ^ 

commliiSer  &  ^^'^^^  ^^^  Cyrus  difoit ,  qu'il  n  apparteftoit  pas 
gouverner   les  ^q  commander  à  homme  ,  qui  ne  vaille  mieux 

affaires.     Lucr.  ^  .    . 

lih.  s-  que  ceux  a  qui  il  commande.    Mais   le   Roy 

Roysdepireeon.  Hieron  en  Xenophon  ,  dit  davantage  ;  qu'à  la 
éinon  que  les  jouiflànce  dcs  voluDtez  mefmes ,  ils  font  d« 
fance  mefme  des  pire  Condition  que  les  privez  ;  dautant  que 
vo  upte^.  l'aifance  &C    la  facilité  leur  ofte  l'aigre  -  douce 

pointe  que  nous  y  trouvons. 

L'amour  à  l'en-  P inguis  amor  nimiumque  potens  y  in  tadia  nohit 

grez  &  qui  fe  Vertitur  t  &  fiomacho  duUis  ut  efca  nocet. 

void    en     trop 

bie^^oiihTance'i  Penfons^nous  que  les  enfans  de  chœur  prennenic 
tious  devient  fa- gj-and  plaifir  à  la  mufique?  La  fatieté  la  leur 
vant  le  cœur  rend  pluftoll  ennuyeufe.  Les  feftins ,  les  danfes , 
wn'""^^morc«iu  l^s  mafquarades  ,  les  tournois  ,  refiouiflent  ceux 
trop  doux.  Ov.  qui   ^6  les   voyent  pas  fouvent  ^   &  qui  ont 

Similitude.  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^^^  '  ^^^^  ^  ^^^  ^^  ^^^^  Ordi- 
naire ,  le  gouft  en  devient  fade  &  mal  plai- 
fant :  ny  les  Dames  ne  chatouillent  celuy  qui 
en  joliit  à  cœur  faoul.  Qui  ne  fe  donne  loifir 
d'avoir  foif ,  ne  f^'auroit  prendre  plaifir  à  boire. 
Lis  farces  des  bateleurs  nous  refiouiflent ,  mais 
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^ux  joueurs  elles  fervent  de  corvée.  Et  qu'il 
foit  ainfî ,  ce  font  délices  aux  Princes  ,  c'eft 
leur   fefte  ,  de  fe  pouvoir    quelquefois  travef-  „    , .  .    , 

V    ,       r  1  rr  Parfoîslcchan» 

tir  ,   oc  démettre  à  la  façon  de  vivre  balle  &  ge  piaift    aux 

1    .  Princes  :  &  les 

populaire.  repas  prins  fim- 

plement  ,    fans 
■nj  ,  •      •   -L  •  pourpre  &  fans 

Plerumquc  gratx  pnncipihus  vices  .  riches  tapis ,  ea 

Mundxque  parvo  fuh  lare  paupenim  la  petite  maifon 

Cxnci  ,  fine  auUis  &  ojlro  ,  _        d'un  pauvre  ef. 

,,.   .  ,.  \,  panomffent   les 

ooUicitam  expucuerc  jrontem,  rides  d'un  front 

foucieux.   Hor. 

Il    n'eft    rien    fi  empefchant  fi   dégoufté   q^Q  rJondanceem. 
l'abondance.     Quel    appétit  ne    fe     rebuteroit  /'«A^«  ^  dégouf. 
,  à  voir  trois  cens  femmes  à  fa  mercy ,  comme 
les  a  le  grand    Seigneur   en  fon   Serrail  ?    Et 
quel  appétit   ôc    vifage  de   chafle  ,  s'efboit  re- 
fervé  celuy  de  fes  ancellres  ,  qui  n'alloit  jamais 
aux  champs  ,  à  moins  de  fept   mille  faucon- 
niers ?  Et  outre  cela  ,  je  croy  que  ce  lùftre  de 
grandeur    apporte   non    légères  incommoditez 
à  la  joilifTance  des  plaifxrs  plus  doux:  ils  font 
trop  efclairez  £c  trop   en  butte.  Et  je  ne  fçay  Grands  dohem 
comment  on,  requiert   plus  d'eux  de  cacher  6c  ^col'vnTkulsfau. 
couvrir  leur  faute:  Car  ce   qui  eft  à  nous  in-  ^fs que us petits, 

^  &  pourquoy, 

difcretion  ,  à  eux  le  peuple  juge  que  ce  foit  ty- 
rannie ,  mefpris  ,  êc  defdaîn  des  loix  :  Et  outre 
l'inclination  au  vice  ,  il  femble  qu'ils  y  adjouf^ 
tent  encore  le  plaifir  de  gourmander ,  êc  fouf- 
mètre  à  leurs  pieds  les  obfervances  publiques^ 
D«  vray  Platon  en  fon  Gorgias  ,  définit  tyran     r^r«s,  ^wi. 
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celuy  qui  a  licence  en  une  cité  d'y  faire  touft 
ce  qui  iuy  pkift.  Et  (buvent  à  cette  caufe  y 
la  montre  &  publication  de  leur  vice  bleflSb 
plus  que  le  vice  mefme.  Chacun  craint  à  eftre 
efpié  &  conrrerolié  :  ils  le  font  fufques  à  leurs 
contenances  &  à  leurs  penfées  :  tout  le  peuple 
eftimant  avoir  droiélb  &  inreref!  d'en  juger. 
Outre  ce  que  les  taches  s'agrandiffent  félon 
Fé-ninence  &C  clarté  du  lieu  ,  où  elles  font 
aïïîfes ,  &  qu'un  fêing  &:  une  verrue  au  front  » 
paroifTent  plus  que  ne  fait  ailleurs  une  balafre. 
^Jm9undeJu.yQi\^  pourquoy  les  Poètes  feignent  les  amours 
de  Jupiter  conduites  fbus  autre  vifâge  que  le 
fîen  :  &  de  tant  de  pratiques  amoureufês  qu'ils 
Iuy  attribuent ,  il  n'en  efl  qu'une  feule ,  ce  me 
femble ,  où  il  fê  trouve  en  fa  Grandeur  & 
^»ys  prtfonnicri  jvfajeffé.  Maîs   rcvcnons   à  Hieron  :  il    recite 

dans  les  limites  '  .  '    " 

d<  leurs  Fayt.  aufîï  combien  il  fênt  d'incommoditez  en  ^ 
royauté  y  pour  ne  pouvoir  aller  &  voyager 
en  liberté,  eflant  comme  prifbnnier  dans  les 
limites  de  fbn  pays  :  &:  qu'en  toutes  fès  ac- 
tions il  fe  trouve  enveloppé  d'une  fafcheufe 
prefTe.  De  vray,  à  voir  les  noflres  tous  fêuls 
à  table ,  afïîegez  de  tant  de  parleurs  &  regar- 
dans  incognus  ,  j'en  ai  eu  fouvent  plus  de  pitié 
Afnes  iemeii-  que  d'envie.  Le  Roy  Alphonfe  difbit  que  les 

leurs     eaniiùon      _  >,     •  11  -n  i-  • 

çKc  Us  Roys,  aines  eltoient  en  cela  de   meilleure  condition 
fr  fourquoy.      ^^g  jgg  -^^y^ .  j^^g  maiflrcs  les  laifTent  paiftre 

à  leur  aife  y  là  où  les  Roys  ne  peuvent  pas 
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obtenir  cela  de  leurs  ferviteurs.  Et  ne  m'eft 
jamais  tombé  en  fantaifîe ,  que  ce  flift  quel- 
que notable  commodité  à  la  vie  d'un  homme 
d'entendement ,  d'avoir  une  vingtaine  de  con- 
trerolleurs  à  fà  chaife  percée  :  ny  que  les  fer- 
vices  d'un  homme  qui  a  dix  mille  livres  de 
rente  ,  ou  qui  a  pris  Cafal ,  ou  défendu  Siene , 
luy  foient  plus  commodes  êc  acceptables ,  que 
d'un  bon  valet  &  bien  expérimenté.  Les  ad- 
vantages  principefques  font  quafi  advantages 
imaginaires  :  Chaque  degré  de  fortune  a  quel- 
que image  de  principauté»  Cefàr  appelle  Roy-      RoyteUts  m 

1  1  «1    •  •    n-  France  du  temps 

telets  ,  tous  les  beigneurs  ayans  luince  en  de  Cc/ar,  fueh, 
France  de  fon  temps.  De  vray,  fauf  le  nom 
de  Sire ,  on  va  bien  avant  avec  nos  Roys.  Et 
voyez  aux  Provinces  eiîoignées  de  la  Cour  , 
nommons  Bretaigne  pour  exemple  ,  le  train , 
les  fubjets  ,  les  officiers  ,  les  occupations ,  le 
fervice  &C  cérémonie  d'un  Seigneur  retiré  Sc 
cafauier  ,  nourry  entre  fes  valets ,  &:  voyez 
aufïi  le  vol  de  fon  imagination  ;  il  n'efî  rien 
plus  royal  :  il  oyt  parler  de  fon  maiflre  une 
fois  l'an  ,  comme  du  Roy  de  Perfe  :  Sc  ne  le 
recognoift  ,  que  par  quelque  vieux  coufinage  , 
que  fon  Secrétaire  tient  en  regiftre.  A  la  vérité 
nos  loix  font  libres  affez  :  6c  le  poids  de  la 
fouveraineté  ne  touche  un  Gentil-homme  Fran- 
çois ,  à  peine  deux  fois  en  fa  vie  :  La  fub-  Suhjemon  egen^ 
jeaion   eflentielle  &c  effeauelle  ,    ne  regarde  Jj^^//,/  '^'^^ 

Ee4 
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d'entre-nous ,  que  ceux  qui  s'y  conviennent  ,  bc 
qui  ayment  à  s'honorer  ÔC  enrichir  par  tel 
fervice  :  car  qui  fe  veut  tapir  en  Ton  foyer  , 
&:  fçait  conduire  fa  maifon  fans,  querelle  ,  ôc 
l<*  fer  «rude  fans  procez ,  il   eft  auffi  libre  que  le  Duc   de 

s'épare  de  peu  ^^      ._  „  ^       .  /  .       . 

de  gens  :  pxu^  Veoiie.     r aucos,    Jervitus  5  plures  Jervitutem 
fent'd'eiîr'*"'''  ^^^^^^'-    Mais  fur  tout  Hieron   fait   cas  ,  de- 
Royi  privei  de  quoy    il    fe  void   privé    de    toute    amitié   Se 
riL''"'"'/,^  fociété   mutuelle  :  en   laquelle  confifle   le  plus, 
parfait  êc  doux  fruiâ:  de  la  vie  humaine.    Car 
quel  tefmoignage  d'affeé^ion  &:  de  bonne  vo- 
lonté ,  puis  «^  je  tirer   de   celuy  qui    me  doit  » 
veuille41  ou  non  »  tout  ce  qu'il  peut  ?  Puis-je 
faire  eftat   de  fon  humble  parler  ôc   courtoife 
révérence ,  vu  qu'il   n'eft  pas   en   luy   de  me 
i?#y>tfA  ieuf  à  les  refufer  ?   L'honneur  que  nous  recevons   de 

la  Royauté,  non  .  .  t    n  i 

aux  Roys.  ceux  qui  nous  craignent ,  ce  n  eit  pas  non-* 
neur  :  ces  relpefts  le  doivent  à  la  ^.oyauté  % 
non  à  moy. 


C*sfl  un.  grand  *• — ' — "^  maximum  hoc  regni  honum  eft.^ 

bien  en  la  Mo-  Quhà  facta  domini  coeitur  populus  fui 

narchic  ,      que  ^    .       r  ,      f  t  r  •» 

les  peuples  font  Q^^^^  >'"'■«  *  ^^"^  hudare, 
forcez  de  fouf- 
frir     &      lolier 

«nfembie     les  Vois-TC  pas  quc  le  mcfchant  ^  le  bon  Roy» 

^ftioas  de  Içur        ,  ,  i     •• 

snaiftre.   S  en.    çeluy  qu  on  hait,  celuy  qu  on  ayme  ,  autant 
î.^'<r, flf.a,      ^^  ^  j,^^  ^^  l'autre:  de  mefmes  apparences  , 

de  mefmes  cérémonies  ,>  efloit  fervy  mon  pre^^ 
deceiTeur ,  6ç  le  fera  mon  fucceflçur  ;  Si  mes 
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fubjets  ne  m'offcncent ,   ce  n'eft  pas    un  tef- 

moignage    d'aucune    bonne    aiFeftion  ;  pour- 

quoy   le  prendray-je  en    cette   part -là  ,    puis 

qu'ils    ne  pourroient    quand    ils  voudroient  ? 

nul  ne  me  fuit  pour  l'amitié  ,   qui  foit  entre 

luy    ëc    moy  :  car  il    ne  fe   fçauroit    coudre 

d'amitié-,  oii  il  y  a  fi  peu  de  relation   &c  de 

correfpondance.  Ma  hauteur  m'a  mis  hors  du 

commerce  des  hommes  :  il  y  a  trop  de  difpa- 

rite   &C   de    difproportiori  :  Ils  me  fuivent  par 

contenance  &c   par  çouftume ,   ou  pluftoft  que 

moy  ma  fortune ,  pour  en  accroiflre  la  leur  ; 

Tout  ce   qu'ils  me  difent  ,  ô<:   font  ,  ce  n'efl 

que  fard  ,  leur  liberté  eftant  bridée  de  toutes 

parts  par  la  grande  puiffance  que  j'ay  fur  eux: 

je   ne   voy  rien  autour  de   moy   que   couvert 

bc  mafqué.    Ses  courtifans  louoient    un   jour 

Julian    l'Empereur    de    fiire    bonne    juilice  : 

Je     m'enorgueillirois    volontiers  ,     dit-il  ,    de 

ces  louanges  ,  fi   elles   venoient   de  perfonnes 

qui  olaifent  accufer  ou  meflouer  mes   aflions 

contraires ,  quand  elles  y  feroient.  Toutes  les  commodité^  des 

vrayes  commoditez  qu'ont    les    Princes  ,  leur  Grinces  commu. 

•'  111  ''**  '^"^  hommes 

font  communes  avec  les  hommes  de  moyenne  de  moyenne  for- 

fortune  :  C'efl:  à  faire  aux  Dieux  ,  de  monter  ^""''' 

des  chevaux  aillez ,  êc  fe  paiftre  d'ambroifie  : 

mais  eux    ils   n'ont  point  d'autre  fommeil   6<: 

d'autre  appétit  que  le    noUre  :  leur  acier   n'ell: 

pas  de  meilleure  trempe  ,   que  celuy  dequoy 
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nous    nous    armons  :  leur   Couronne    ne   ïes 
DîocUtîan retiré  couvic  ny  du  Solcil  ,  ny  de  la  pluye.  Diode- 

au  plaifîr  d'une     .  .  .  ^  >         o        r      r 

vUfrivée.  tian  qui  en  portoit  une  fi  révérée  &  Il  for- 
tunée ,  la  refigna  pour  fe  retirer  au  plaifir 
d'une  vie  privée  :  &  quelque  temps  après  »  la 
neceffité  des  affaires  publiques ,  requérant  qu'il 
revint  en  prendre  la  charge  ,  il  refpondit  à 
ceux  qui  l'en  prioient  :  Vous  n'entreprendriez 
pas  de  me  perfuader  cela  ,  fî  vous  aviez  veu 
le  bel  ordre  des  arbres  que  j'ay  caoy-mefme 
pjantez  chez  moy,  &:  les  beaux  melons  que 
Efiitt  u  plus  j'y  ay  femez.  A  l'advis  d'Anacharfis  le  plus 
polvcT  **  ''"^  heureux  eftat  d'une  police  ,  feroit  où  toutes 
autres  chofes  eil'ans  efgales  ,  la  precedence  fe 
mefureroit  à  la   vertu,    &:    le   rebut   au  vice. 

jTviztion  vains  Quand  le  Roy  Pyrrhus  entreprenoit  de  paf^ 
^'^'^'  '  fer  en  Italie ,  Cyneas  fon  fage  Confeiller  luy 
voulant  faire  fentir  la  vaniré  de  fon  ambition; 
Et  bien  ,  Sire  ,  luy  demanda-il  ,  à  quelle  fia 
dreffez-vous  cette  grande  entreprife  ?  Pour  me 
faire  maidre  de  l'Italie  ,  re(pondit-il  foudain  : 
Et  puis  ,  fuivit  Cyneas  ,  cela  fait  ?  Je  pafTeray, 
dit  l'auix-e  ,  en  Gaule  Ôc  en  Efpagne  :  Et  après  ? 
Je  m'en  iray  fubjuguer  l'Afrique ,  êc  enfin  , 
quand  j'auray  mis  le  Monde  en  ma  fubjeélion  , 
je  me  repoferay  ÔC  vivray  content  &  à  moa 
aife.  Pour  Dieu  ,  Sire ,  rechargea  lors  Cyneas  9 
dites-moi  ,  à  quoy  il  tient  que  vous  ne  foyez 
dés  à  prefent ,  fi  vous  voulez ,  en  cet  eftat  ? 
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Pourquoy  ne  vous  logez-vous  dés  cette  heure  9 

où  vous  dites  afpirer  ,  &    ne  vous  efpargnez  Dautant  cfcrte», 

tant  de  travail  èc  de  hazard ,  que  vous  jettez  ^'''i  ."*   *^°?* 

'     *  '  noilioit  pas  le 

entre-deux  ?  vray     but     de 

poffeder       les 

Nimlrum  quia  non  hene  norat  qux  ejfet  hahendi       ^^^  *^    -^g,. 
Finis  j  &  omnino  quoad  crefcat  vera  voluptas,         termes  s'eiîend 


le       contente- 
ment certain. 


-  ,  .        .  r     ment  cert 

Je    m  en  vais  clorre   ce    pas   par    un    verlet  jr;,^;..^.  ^. 
ancien  ,  que  je  trouve  fingulierement  beau  à     chacun  ^vec 
ce  propos  :  ^®*  ""*®""  ^* 

*       ^  forge  fa  fortu- 

ne. Corn.  Nepos 
Mores  cuique  Jui  fingunt  fortunam,  ia  vita  Anic, 
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CHAPITRE       XLIIL 

Des  loix  fomptuaires» 

Li  A  façon  dequoy  nos  loix  efTayent  à  régler 

les    folles  &    vaines  defpenfes   des    tables   êc 

vCileraens ,  fèmblent  eftre  contraires  à  (a  fin. 

Or  &  foye  plus  j^Q  vrav   moven  ,  ce  feroit   d'eneendrer   aux 

«  mefprifcr  d'un  i  r     •  i       i  T 

Prince ,  qîte  de  hommes  le    melpris    de  l'or»  &:    de   la  foye  ^ 
pour^uoy?  '      comme  de  chofes  vaines  &   inutiles  :  &  nous 
leur    augmentons    l'honneur  êc   le   prix  ,    qui 
eft  une  bien  inepte   façon  pour  en  defgoufter 
les    hommes.     Car  dire  ainfi  ,    qu'il  n'y  aura 
que  les  Princes    qui  mangent  du   turbot ,  qui 
puifîent  porter  du  velours  ÔC  de  la  treffe  d'or  , 
6c  l'interdire  au  peuple  ;  qu'eft-ce  autre  chofê 
que   mettre  en  crédit   ces  chofes-là  ,   &:   faire 
croiftre  l'envie  à  chacun  d'en  ufer  ?  Que   les 
Roys  quittent  hardiment  ces  marques  de  Gran- 
deur ,    ils   en    ont  afTez    d'autres  ;    tels   excez 
font  plus  excufables  à  tout  autre  qu'à  un  Prince, 
par  l'exemple  de  plufieurs  Nations  ,   nous  pou- 
vons apprendre   allez  de  meilleures   façons   de 
nous  diftinguer  extérieurement ,    nous  &  nos 
degrez  ,  (  ce    que  j'eftime   à  la  vérité  ,   eftre 
bien  requis  en  un    eftat ,  )  fans    nourrir   pour 
cet  effet  ,  cette  corruption  &  incommodité  fi 
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apparente.  C'efl  merveille  comme  h  couf- 
tume  en  ces  cliofes  indifférentes  -,  plante  aifé- 
ment  &  foudain  le  pied  de  ion  authorité.  A 
peine  furmes-nous  un  an  ,  pour  le  deuil  da 
Roy  Henry  fécond  ,  à  porter  du  drap  à  la 
Cour  :  il   eft  certain  que  defia  à  Topinion  d'un     Soye;  ^  quanâ. 

.  ^         i*  n     ■  ••       >     .   11  •       venues    à   rUiti 

chacun,  les  loyes  eltoient  venues  a  telle  vi-  en  France, 
iité ,  que  fi  vous  en  voyiez  quelqu'un  veftu  , 
vous  en  faifiez  incontinent  quelque  homme  de 
ville.  Elles  eftoient  demeurées  en   partage  aux 
Médecins  6c  aux  Chirurgiens  :  &   quoy  qu'un 
chacun  fuft  à  peu   près  veftu    de    mefme  ,  C\ 
avoit-il   d'ailleurs  affez  de   diiiindions    appa- 
rentes  des    qualitez   des    hommes.     Combien 
foudainement  viennent  en  honneur  parmy  nos 
armées  ,    les    pourpoints    CrafTeux    de     cha- 
mois &.   de  toile  ,   6ç  la  poUfTeure  &C  richefle 
des  veflemens ,  à  reproche  &  à  m.elpris?  Que 
les  Roys  commencent  à  quitter  ces  defpenfes  9 
ce  fera  fait  en  un    mois  fans    Èdicl:    &   fans 
ordonnance  :  nous  irons   tous  après.     La  loy 
devroit  dire    au    rebours  ;    Que   le    cramoify 
&  l'orfeverie  eft  défendue  à    toute  efpece   de 
gens,   fauf  aux  bafteleurs  ô<:   aux  courtifanes. 
De  pareille  invention  corrigea    Zeleucus  ,  les  Loix  de  Zeîev- 

..         -j  X  •  r»  eus  pour  corrher 

mœurs    corrompues   des    Locnens  ;  bes  or-  i^    fomptuojiu 
donnances  ^  eftoient  telles  :  Que    la   femme   de  ^^^f'^^"' 
condition   libre ,   ne  puiffe    mener    après   elle 
plus  d'une  chambrière  ,  finon  lors  qu'elle  fera 
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yviQ  :  ny  ne  puifle  fortir  hors  la  ville  de 
nuïél ,  ny  porter  joyaux  d'or  à  l'entour  de 
fa  perfonne,  ny  robbe  enrichie  de  broderie  » 
fi  elle  n'eft  publique  &;  putain  :  que  fauf  les 
ruffiens ,  à  homme  ne  foit  permis  porter  en 
fon  doigt  anneau  d'or  ,  ny  robbe  délicate  , 
comme  font  celles  des  draps  tilTus  en  la  ville 
de  Milet.  Et  ainfi  par  ces  exceptions  honteufes , 
il  divertiflbit  ingenieufement  Çqs  Citoyens  des 
fuperfluitez  &  délices  pernicieufes.  C'éftoit 
une  très-utile  manière  d'attirer  par  honneur 
&:  ambition  ,  les  hommes  à  leur  devoir  Ôc 
à  l'obeilfance.  Nos  Roys  peuvent  tout  eir 
Ce  que  font  les  tcUes  reformations  externes  :  leur  inclination  y 

Princes ,  ils  se-  ^         •,      ,  /-»    •  j      •  j        •      ■  <?     • 

bient  le  corn-  l^^t  de  ioy.  \luidquid  principes  faciunt ,  pr^'^ 
mander.  Qiiin^.  çipçj.^  videntur.     Le  refte  de  la  France  prend 

aeclam.  4,  ^  '  * 

Règle  de  la  pour  règle  la  règle  de  la  Cour.  Qu'ils  fe  dé- 
ïieaùiljifdeTa  P^^^^^^^  ^^  cettc  vilaine  chauffure  ,  qui  monflre 
France,  {i   à  defcouvert  nos   membres  occultes  :  qu'ils 

méprirent  ce  lourd  groffiflement  de  pour- 
points ,  qui  nous  fait  tous  autres  que  nous  ne 
fommes  ,  fi  incommode  à  s'armer  :  ces  lon- 
gues trèfles  de  poil  efféminées  :  cet  ufage  de 
baifer  :  ce  que  nous  prefentons  à  nos  compa- 
gnons :  &  nos  mains  en  les  {àluant  :  cérémo- 
nie deuë  autrefois  aux  feuls  Princes  :  &  qu'un 
gentil-homme  fe  trouve  en  lieu  de  refpeél  » 
fans  efpée  à  fon  cofté ,  tout  esbraillé  &  defta- 
ché  ,  comme  s'il  venoit  de  la  garderobbe  :  & 
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que  contre  la  forme  de  nos  pères  ,  ^i  la  par- 
ticulière liberté  de  la  NoblefTe  de  ce  Royaume  9 
nous  nous  tenions  defcouverts  bien  loin  autour 
d'eux  en  quelques  lieux  qu'ils  foient ,  &  comme 
autour  d'eux  ,  autour  de  cent  autres  ,  tant  nous 
«vons  de  tiercelets  Se  quartelets  de  Roys  :  Se  ainfi 
d'autres  pareilles  introductions  nouvelles  àc  vi- 
cieuies  :  elles  fe  verront  incontinent  efvanouïes  êc 
defcriées.    Ce  font  erreurs  fuperficielles  ,  mais 
pourtant  de  mauvais  prognofuique  :  &<:  fommes 
advertis  que  le  mafîif  fe  defment ,  quand  nous 
voyons  fendiller  l'enduict  ,  &:  la  croufte  de  nos 
parois.   Platon  en  fes  loix ,  n'eftime  pede   au   Nouveiuté  de- 
monde  plus  dommageable  à  fa  Cité ,  que  de  laif-  uijZni£^\ 
fer  prendre  liberté  à  la  JeunefTe ,  de  changer  en 
accouftremens ,  en  gefts ,  en  danfes ,  en  exer- 
cices ÔC  en  chanfons  ,  d'une  forme  à  une  autre  : 
remuant  fon  jugement ,  tantoft  en  cette  aiTïette  , 
tantoll  en  cette-là  :  courant  après  les  nouveile- 
îez  ,    honorant   leurs    inventeurs  :  par  où  les 
mœurs  fe  corrompent ,  6<:  les  anciennes  infti- 
îutions  viennent  à  defdaia  êcà  mefpris.  En  toutes  Mutation  fort  h 

1      /-  r     r  1"         \  ^  •  /*  1  craindre  en  tou- 

eholes  ,  laut  limplement  aux  mauvaiies  ,  la  mu-  ^^^  choCes, 
tation  eft  à  craindre  :  la  mutation  des  faifons  , 
des  vents  ,  des  vivres  ,  des  humeurs.  Et  nulles 
loix  ne  font  en  leur  vray  crédit ,  que  celles  aux- 
quelles Dieu  a  donné  quelque  ancienne  durée  : 
de  mode ,  que  perfonne  ne  fçache  leur  naiifance , 
ny  qu'elles  ayent  jamais  efté  autres. 
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CHAPITRE    XLIV. 

Du  dormir. 

X->  A  raifon  nous  ordonne  bien  d'aller  tou* 
fiours  mefme  chemin  ,  mais  non  toutefois 
mefme  train  :  Et  ores  que  le  Sage  ne  doive 
donner  aux  palïions  humaines ,  de  fe  four- 
voyer de  la  droi<fle  carrière  ;  il  peut  bien  fans 
intereft  de  fon  devoir  ,  leur  quitter  aufïî  cela  , 
d'en  hafter  ou  retarder  fon  pas  ,  &c  ne  fe 
planter  comme  un  ColofTe  immobile  &:  im- 
pafïîble.  Quand  la  vertu  mefme  feroit  incar- 
née, je  croy  que  le  pouls  battroit  plus  fort 
allant  à  l'alTaur  ,  qu'allant  difner  ,  voire  il  eft 
neceffaire  qu'elle  s'efchaufFe  &  s'efmeuve.  A 
cette  caufe  j'ai  remarqué  pour  chofe  rare ,  de 
voir  quelquefois  les  grands  perfonnages  ,  aux 
SommeUprofond  plus  hautes  entrcprïfes  &:  importans  affaires  y 
de  grands perf on.  ^^  ^^^-^  ^^  ^^^^^^^^  ^^  j^^^  afGette ,  que  de  n'en 

nages     en    leurs  x 

fius^  importans  accourcir  pas  feulement  leur  fommeil.  Alexandre 
le  Grand  ,  le  jour  alïïgné  à  cette  furieufe  ba- 
taille contre  Darius ,  dormit  fî  profondement , 
ta  fi  haute  matinée  ,  que  Parmenion  fut  con- 
traint d'entrer  en  fa  chambre  ,  &:  approchant 
de  fon  lift  ,  l'appeller  deux  ou  trois  fois  paf 
fon  nom ,  pour  l'efveilier  ,  le  temps  d'aller  ail 

combat 
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Combat  le  preffant.  L'Empereur  Othon  ayant 
refolu  de  fe  tuer  cette  mefme  nuid,  après 
avoir  mis  ordre  à  Tes  affaires  domeftiques  , 
partagé  ion  argent  à  Cts  ferviteurs  ,  &  affilé 
le  trenchant  d'une  efpée  dequoy  il  fe  vouloir 
donner  ,  n'attendant  plus  qu'à  fçavoir  fi  cha- 
cun de  Tes  amis  s'eftoit  retiré  en  felireté  ,  Cq 
print  fi  profondement  à  dormir  ,  que  fes  va- 
lets de  chambre  l'entendoient  ronfler.  La 
mort  de  cet  Empereur. a  beaucoup  de  chofes  Mon  d'Othoni 
pareilles  à  celles  du  grand  Caton  ,  ôc  m.efoies  ^'''P'"'"'' 
cecy  :  car  Caton  eflant  preft  à  fe  défaire  >  Dormh profond 
cependant  qu'il  attendoit  qu'on  luy  rapportaft  ^^  ^'^^°"  P"fi 
nouvelles  11  les  benateurs  qu  il  fauoit  retirer  , 
s'efloient  eflargis  du  port  d'Vtique  ;  fe  mit  fi 
fort  à  dormir  ,  qu'on  Toyoit  fouffier  de  là 
chambre  voifîne  :  &C  celliy  qu'il  avoit  envoyé 
vers  le  port ,  l'ayant  efveillé  pour  luy  dire 
que  la  tourmente  empefchoit  les  Sénateurs  de 
faire  voile  à  leur  aife  ,  il  y  en  renvoya  encore  un 
autre ,  &  fe  renfonçant  dans  le  li(îl ,  fe  remit 
encore  à  fomeilier  ,  jufques  à  ce  que  ce  der- 
nier l'alTeura  de  leur  partement.  Encore  avons 
nous  dequoy  le  comparer  au  fait  d'Alexandre , 
en  ce  grand  &C  dangereux  orage ,  qui  le  mena- 
çoit ,  par  la  fedition  du  Tribun  Metellus , 
voulant  publier  le  décret  du  rappel  de  Pom* 
pejus  dans  la  ville  avecques  fon  armée  ,  lors 
de  l'émotion  de  Catilina  :. auquel  décret  Catoa 
Tome  J,  F£ 
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feul  refiftoit ,  &:  en  avoient  eu  Metellus  &  luy , 
de  groires  paroles  &c  grandes  menaces  au 
Sénat  :  mais  c'eftoit  au  lendemain  en  la  place , 
qu'il  falloit  venir  à  l'exécution  :  Metellus , 
outre  la  faveur  du  peuple  &  de  Cei'ar ,  conf. 
pirant  lors  aux  advantages  de  Pompejus  ,  fe 
devoit  trouver ,  accompagné  de  force  efclaves 
eftrangers ,  êc  efcrimeurs  à  outrance ,  &  Caton 
fortifié  de  fa  feule  confiance  :  de  forte  que  i^^ 
parens  ,  fes  domefliques  ,  &:  beaucoup  de  gens 
de  bien  ,  en  efloient  en  grand  foucy  :  âc  en 
y  eut  qui  pafTerent  la  nuid  enfemble ,  fans 
vouloir  repofer  ,  ny  boire ,  ny  manger  ,  pour 
le  danger  qu'ils  luy  voyoient  préparé  :  mcfmes 
fà  femme  6c  fes  fœurs  ne  faifoient  que  pleu- 
rer &  fe  tourmenter  en  fa  maifon  :  où  luy 
au  contraire  ,  reconfortoic  tout  le  monde  ;  6c 
après  avoir  fouppé  comme  de  couflume ,  s'en 
alla  coucher  ôc  dormir  de  fort  profond  fom- 
ineil ,  jufques  au  matin ,  que  l'un  de  fes  com- 
pagnoitf  au  Tribunat  le  vint  efveiller  pour 
aller  à  l'efcarmouche.  La  connoifTance  que 
nous  avons  de  la  grandeur  de  courage  de  cet 
homme  par  le  refle  de  fa  vie ,  nous  peut  faire 
juger  en  toute  feureté ,  que  cecy  luy  partoit 
d'une  ame  fi  loin  eflevée  au  defï'us  de  tels 
accidens  ,  qu'il  n'en  daienoit  entrer  en  cer- 
fond   d'Augujie  velle ,  non  plus  que  d'accidens  ordinaires.    En 

à  l'heure     d'une  ,       ,  ...  ,  ,.  n 

hataiiiu  U  bataille  navale  quAuguitus   gaigna  contre 
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Sextus  Pompejus  en  Sicile  ,  fur  le  poinél  d'aller 
au  combat ,  il  fe  trouva  prefTé  d'un  û  pro- 
fond fommeil  ,  qu'il  fallût  que  fès  amis  l'ef- 
veiilaffent  pour  donner  le  figne  de  la  bataille» 
Cela  donna  occafion  à  M.  Antonius  de  luy 
reprocher  depuis  ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  cœur 
feulement  de  regarder  les  yeux  ouverts  >  l'or- 
donnance de  fon  armée;  ôc  de  n'avoir  ofé  {e 
prefenter  aiLx  foldats  ,  jufques  à  ce  qu'Agrippa 
iuy  vint  annoncer  la  nouvelle  de  la  vidoire 
qu'il  avoit  eue  far  fês  ennemis.  Mais  quant 
au  îeune  Marius  ,  il  fit  encore  pis  :  car  le  jour  Dormir  au 'jcunt^ 

%        r        ■\         •  '  '  n    \\  Marius  en  fa  den- 

de  la  dernière  journée  contre  bylla ,  après  «/êrs  journée 
avoir  ordonné  fon  armée,  ôc  donné  le  mot '^'^''^'^^ "^^ ''^' 
êc  ligne  de  la  bataille  ,  il  fe  coucha  delTous 
un  arbre  à  l'ombre  ,  pour  fe  repoièr  ,  êc  s'en-^ 
dormit  11  ferré  ,  qu'à  peine  fe  pût^il  efv'eiller 
de  la  route  &  fuitte  de  fes  gens  ,  n'ayant  rien 
veu  du  combat ,  êc  difent  que  ce  fut  pour  eftre 
fi  extrêmement  aggravé  de  travail ,  &  de  faute 
de  dormir  ,  que  nature  n'en  pouvoit  plus.  A 
ce  propos  les  Médecins  adviferont  fî  le  dor* 
mir  eft  fi  neceflaire  ,  que  noftre  vie  en  dé-* 
pende  :  car  nous  trouvons  bien  ,  qu'on  fit  mou* 
rir  le  Roy  Perfeus  de  Macédoine  ,  prifonnier 
à  Rome  ,  luy  empefchant  le  fommeil ,  mais 
Pline  en  allègue  qui  ont  vefcu  long  -^  temps 
fans  dormir.  Chez  Hérodote  il  y  a  des  Na- 
tions j    aufquçlles    les    hommes    dorment    êc 

Ffa 
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veillent  par  demy  années.  Et  ceux  qui  efcri- 
vent  la  vie  du  fage  Epimenides  ,  difent  qu'il 
dormit  cinquante  fept  ans  de  fuitte. 


:aSï:îi^î 


CHAPITRE    XLV. 

De  la  bataille  de  Dreux, 


Bataîiu de  11    y  eut    tout   plein   de    rares  accidens  ea 

rares  accidens     Hoflrc    bataille  de  Dreux  :  mais   ceux   qui  ne 

d'ueiie,  favorifent  pas   fort  la  réputation  de  Monfîeur 

de  Guyfe  ,    mettent  volontiers   en  avant  qu'il 

ne   fe   peut  excufer  d'avoir  fait  halte ,  & .  tem- 

porifé  avec  les  forces  qu'il  commandoit ,  cepen*. 

dant  qu'on  enfonçoit  Monfîeur  le  Conneftablc 

chef  de  l'armée,  avec  l'artillerie:  &c  qu'il  va- 

loit  mieux   fe  hazarder,  prenant  Pennemy  par 

flanc  ,    qu'attendant  l'advantage  de  le  voir  en 

queue  ,  foufïrir  une  fi  lourde  perte.    Mais  outre 

ce  que    TiiTuë  en  tefinoigna  ,  qui  en  débattra 

{ans  paflîon  ,   me  confeflera  aifément ,  à  mon 

Vîéioire ,  but  advis  ,    que  le  but  &c  la  vifée  ,   non  feulement 

Capitaine  &  "de  d'un  Capitaine  ,  mais  de   chaque   foldat ,  doit 

(haqut/oidat.     regarder   la  viéloire   en    gros  ;  ôc   que    nulles 

occurrences  particuHeres  ,  quelque  interefl  qu'ij 

y  ait ,  ne  le  doivent  divertir  de  ce  poinél-là. 

Philopœmen  en  une  rencontre  de  Machanidas , 

ayant  envoyé  devant    pour    attaquer    l'efcar- 


Livre     PREMIER.      453 

mouche,  bonne  troupe  d'archers  &<:    gens    ds 
traid  ;   &  l'ennemy  après  les  avoir  renverfez  , 
s'amufànt   à  les  pourfuivre  à  toute   bride  ,  6c 
coulant  après  Ta  victoire  le  long  de  la  bataille 
où  efloit   Philopœmen  ,  quoy  que  fes  foldats 
s'en  efmeufrent ,  il  ne  fut  pas  d'advis  de  bou- 
ger   de   fa  place ,  ny  de   fe    préfenter  à  l'en- 
nemy, pour  fecourir  fes  gens  :  ains  les  ayant 
laifle  chalfer  &  mettre  en  pièce  à   fa  veuë  , 
commença   la  charge  fur    les  ennemis  au   ba- 
taillon de   leurs   gens  de  pieds  ,  lors  qu'il  les 
vid  tout  à  fait  abandonnés  de  leur  gens  de  cheval: 
êc  bien  que  ce  fuflent  Lacedemoniens  ,  d'au- 
tant qu'il  les  prit   à  l'heure  ,   que  pour  tenir 
tout  gaigné  ,  ils  commenç oient  à  fe  defordon- 
ner  9  il  en  vint  aifément  à   bout ,   &.  cela  fait 
fe  mit  ^  pourfuivre  Machanidas.     Ce   cas   eft 
germain  à  celuy  de  Monfieur    de    Guife.    En 
cette  afpre  bataille  d'Aeefilaiis  contre  les  Bœo-  B-^taiiic  d'Jgeji. 

r  o  laus    contre    les 

tiens  ,  que  Xenophon  qui   y   efloit  ,  dit  eflre  Eceotîens, 
la  plus  rude  qu'il  eufl  oncques  veuë  ,  Agefilaiis 
refufa  l'advantage  que  fortune  luy  prefentoit, 
de  laiiTer  paffer  le  bataillon  des  Bœotiens,  &C 
les  cfharger  en    queue ,   quelque  certaine   vic- 
toire  qu'il  en  previfl ,  eflimant   qu'il  y  avoit 
plus  d'art  que  de  vaillance  :  6c  pour  monflrer 
(a  prouefle  d'une  merveilleufe   ardeur  de  cou- 
rage ,  choififl  pluflofl  de  leur  donner  en  tefle  : 
mais  aufïî  fut-il  bien  battu  Se  bleffé ,  &:  contraint 

Ffj 


4i4    l^ssAJS  DE  Montaigne, 

enfin  de  fe  démefler ,  &:  prendre  le  party  qu'il 
avoit  .refufé  au  commencement ,  faifant  ouvrir, 
lès  gens  ,  pour  donner  paffage  à  ce  torrent 
de  Bœotiens  :  puis  quand'  ils  furent  paflez  » 
prenant  garde  qu'ils  marchoient  en  defordre, 
comme  ceux  qui  cuidoient  bien  eftre  hors  de 
tout  danger  ,  il  les  fit  fiaivre  ,  &  charger  par 
les  flancs  :  mais  pour  cela  ne  les  peuft-il  tour-» 
Ber  en  ftiitte  à  val  de  route  ;  ains  ils  fô  reti-p 
rerent  le  petit  pas  ,  monftrans  toufiours  les 
dents  ,  jufques  à  ce-  qu'ils  fe  fiirent  rendus 
à  fauveté* 
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<^  =s     --g^Si&i  ..■-  .^    *> 

CHAPITRE    XLVL 
Des  noms. 


Q 


VELQVE  diverfité  d'herbes  qu'il  y  alf, 
tout  s'enveloppe  fous  le  nom  de  falade.     De       Satade, 
meGne  ,  fous  la   confideration    des   noms  ,    je  ^^y^^^part!^ 
m'en  voy  faire   icy  une    galimafrée  -  de  divers 
articles.   Chaque  Nation  a  quelques  noms  qui 
fë  prennent  ,  je  ne  fçai   comment ,  en  mau- 
vaife  part  :  &c  à  nous  Jean ,  Guillaume ,  Benoift.  Nomj fatalement 
Item ,  il  femble  y  avoir  en  la  Généalogie    des  i.ogies  de  quei- 
Princes  ,   certains    noms    fatalement    affeétez  :  '^"^^ 
comme  des  Ptolomées   à   ceux  d'Egypte  ,  des 
Henrys  en  Angleterre  ,   Charles    en  France , 
Baudoiiins  en  Flandres ,   &  en  noftre  ancienne 
Aquitaine  des  Guillaumes  ,  d'où    l'on    dit  que 
le   nom  de   Guyenne  eft  venu  :  par  un  froid 
rencontre  ,  s'il  n'en  y   en  avoit  d'auffi   cruds 
dans    Platon    mefme.    Item,   c'efl:    une    chofe      TahUs  difirl^ 

buées  par  r.oins, 

légère  ,  mais  toutefois  digne  de  mémoire  pour 
fon  eftrangeté ,  êc  écrite  par  tefmoin  oculaire , 
que  Henry  Duc  de  Normandie  ,  fils  de  Henry 
fécond  ,  Roy  d'Angleterre  ,  faifant  un  feftiii 
en  France ,  1'  affembiée  de  la  Noblefle  y  fut  fi 
grande  ,  que  pour  pafTe-temps  ,  s'eftant  divifée 
en   bandes  par  la   relïèmblance  des  noms  :  ea 
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la  première  troupe  qui  fut  des  Guillaumes  « 
il  Ce  trouva  cent  dix  Chevaliers  affis  à  table 
portans  ce  nom  ,  fans  mettre  en  compte  les 
fîmples  gentils-hommes  &  fervîteurs.  Il  eft  au- 
tant plaifant  de  diftribuer  les  tables  par  les 
noms  des  affiftans  ,  comme  il  eftoit  à  l'Em- 
pereur Geta  ,  de  faire  diftribuer  le  fervice  de 
fes  mets  ,  par  la  confideration  des  premières 
jttets  difhibuei  lettres  du  nom  des  viandes  :  on  fervoit  celles 

(f  ftrvis  par  ht-         ^ 

tKi  d'alphabet,   qui  fe  commençoient  par  m:  moutons  ,  mar- 
çafïin ,  merlus ,  marfoin ,  ainfi  des  autres.  Item  > 
il  fe  dit  qu'il  fait  bon  avoir  beau  nom  j,  c'eft  à 
dire   crédit   &    réputation  :  mais  encoxe  à  la 
vérité  eft-il  commode  d'avoir  un  nom  qui  aifé- 
ment  fe  puiife   prononcer  &  mettre  en   me*- 
moire  :  car  les  Roys  Ôc   les  Grands  nous  ea 
cognoiflent  plus   aifément  ,   &c    oublient  plus 
mal    volontiers  :  &  de  ceux  mefmes  qui  nous 
fervent,  nous  commandons  plus  ordinairement > 
ti  employons  ceux  defquels  les  noms  fe  prfr» 
fentent  le  plus  facilement  à  la  langue.  J'ay  veu 
mms  ieaux  &  le  Roy  Henry  fécond ,  ne  pouvpir  nommer  k 
TJr]  de^'^grlTde  ^^^^  ^^  gcntil-homme  de  ce  quartier  de  Gaf- 
ioumoditc.       cogne  i  Ôc  à  une  fille  de  la  Royne ,  il  fut  luy- 
mefme  d'advis  de  donner  le  nom  gênerai    dft 
la  race  ,  parce  que  celuy  de  la  maifon  pater- 
nelle luy  fembla  trop  divers  :  Et  Socrates  eilime 
digne  du  foin  paternel ,  de  donner  un  beau  nom 
aux  erifans,  It^m  «  on  dit  quç  la  fondation  de 


Livre     premii^r.      457 

noftre  Dame  la  grande  à  Poitiers  ,  prit  ori-  Fondatîon  de 
gine  de  ce  qu'un  jeune  homme  desbauché  >",'£^  à^pou 
loîTC  en  cet  endroit ,  avant  recouvré  une  earce,"'."'  '^'«*'f"^ 

o  _  c  ^  origine, 

&  luy  ayant  d'arrivée  demandé  fon  nom  ,  qui 
eftoit  Marie  ;  fe  fentit  fi  vivement  efpris  de 
religion  Ôc  de  refpeél:  de  ce  nom  Sacro-fainél  ^ 
de  la  Vierge  mère  de  noftre  Sauveur  ,  que 
non  feulement  il  la  chafra  foudain  ,  mais  en 
amenda  tout  le  refte  de  fa  vie  :  6c  qu'en  con- 
fideration  de  ce  miracle  ,  il  fut  bafty  en  la 
place  où  eiloit  la  maifon  de  ce  jeune  homme  9 
une  Chapelle  au  nom  de  noftre  Dame ,  êc 
depuis  ,  l'Eglife  que  nous  y  voyons.  Cette 
correélion  voyelle  Se  auriculaire  ,  devotîeufe  , 
tira  droicl  à  Pâme  :  cette  autre  fuivante  ,  de 
mefme  genre  ,  s'infinua  par  les  fens  corporels. 
Pythagoras  eilant  en  compagnie  de  jeunes 
hommes ,  lefquels  il  fentit  complotter  ,  efchaup- 
fez  de  la  fefle,  d'aller  violer  une  maifon  pu- 
dique ,  commanda  à  la  menellriere  ,  de  chan- 
ger de  ton  :  &:  par  une  mufique  poifante  , 
fevere  &C  fpondaïque  ,  enchanta  tout  douce- 
ment leur  ardeur  ,  &  l'endormit.  Item  ,  ne 
dira  pas  la  poftérité ,  que  noftre  reformarion 
d'aujourd'huy  ait  efté  délicate  êc  exade ,  de 
n'avoir  pas  feulement  combattu  les  erreurs 
&  les  vices  ,  êc  remply  le  monde  de  dévo- 
tion ,  d'humilité,  d'obeiffance ,  de  paix,  ôc 
de  toute  eipece  de  ,vertu  5  mais  d'avoir  paifé 
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jufques  à  combattre  ces  anciens  noms  de  nos 
baptefmes  ,  Charles  ,  Louis  ,  François  ,  pour 
peupler  le  monde  de  Tvlatliufalem ,  Ezechiel  , 
Malachie,  beaucoup  mieux  fentans  de  la  foy? 
Noms  magrnfi-  y^^   rentil-homme  mien   voifm  ,  eftimant   les 

ques   &  fiers   di  o  ' 

la  nobhje  an^  commcditcz  du  vïcux  tcmps  au  prix  du  noftre , 
n'oublioit  pas  mettre  en  compte  ,  la  fierté  5c 
m^agnihctnce  des  noms  de  la  Noblefl'e  de  ce 
temps-ià  ,  Dom  Grumedan  ,  Quedragan ,  Age- 
filan  ,  oc  qu'à  les  ouïr  feulement  fonner ,  il 
fe  fentoit  qu'ils  avoient  efté  bien  autres  gens 
que  Pierre  ,  Guillot  &  Michel.  Item  ,  je  fçay 
bon  gré  à  Jacques  Amiot  ,  d'avoir  laiffé  dans 
le  cours  d'une  oraiibn  Françoife  les  noms 
Latins  tous  entiers  ,  fans  les  bigarrer  tjL  chan- 
ger, pour  IcLTr  donner  une  cadence  Françoifè. 
Cela  fembloit  un  peu  rude  au  commencement  : 
mais  defia  l'ulàge  par  le  crédit  de  Ton  Plu- 
tarqne  ,  nous  en  a  ofté  toute  l'eflrangeté.  J'ay 
fouhaiîté  fouvent,  que  ceux  qui  efcrivent  les 
Hiftoires  en  Latin  ,  nous  lâiflafl'ent  nos  noms 
Noms  de  terres  tous  tels  qu'ils  font  .*  Car  en  faifànt  de  Vaude- 
pUhiJ^drconfu-  lïiorit: ,  Vallcmontanus  ,  êc  les  metamorpho- 
fi""-  fant  ,   pour  les  garber   à  la  Grecque   ou  à    la 

Romaine  ,  nous  ne  favons  où  nous  en  fem- 
mes ,  &  en  perdons  la  cognoillance.  Pour 
clorre  noflre  compte ,  c'eft  un  vilain  ufage  oc 
de  tres-mauvaife  confequence  en  noftre  France, 
d'appelicr   chacun  par  le   nom  de  la  terre   ÔC- 
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Seigneurie  ,    &   la   chofe   du    monde  qui  fait 
plus   mefler   ôc   mefcognoiftre  les   races.    Vn 
cadet    de  bonne  maifon  ,  ayant  eu    pour    fon 
appanage  une  terre  ,  fous  le  nom  de  laquelle 
il  a  efté  cognu   &C  honoré ,  ne  peut  honnef-* 
tement  l'abandonner  :  dix   ans  après  fà  mort  , 
la    terre  s'en  va   à    un  eftranger  ,  qui  en  feit 
de   mefme  :  devinez  où  nous  fommes  ,   de  la 
cognoiiTance  de  ces  hommes.    Il  ne  faut   pas 
aller  quérir  d'autres  exemples  ,  que  de  noftre 
maifon  Royale ,  oii  autant  de  partages  ,  autant 
de    furnoms  :  cependant  l'original  de    la   tige 
nous  eft  efchappé.  Il  y  a  tant   de  liberté   en 
ces  mutations ,  que    de   mon   temps   je    n'ay 
veu  perfonne  eflevé  par  la  fortune  à  quelqui 
Grandeur  extraordinaire,    à  qui  on  n'ait  atta- 
ché   incontinent    des     tiltres     généalogiques  , 
nouveaux  ôc  ignorez  à  fon  père  ,  êc  qu'on  n'ait 
anté  en  quelque    illuftre   tige  :  Et  de    bonne     Familles  plus 
fortune  les  plus  obfcures    familles    font    plus  tïZTàfalrrfi- 
idoines  à  falflfication.  Combien  avons-nous  de  ""'<'''• 
Gentils-hommes  en  France  ,  qui  font  de  Royale 
race  ,  félon    leurs  comptes  ?  plus    ce   crois-Je 
que  d'autres.    Fut-il  pas   dit  de  bonne    grâce 
par  un  de  mes  amis  ?  Ils  eftoient  pluûeurs  aflem- 
blez  pour  la    querelle    d'un   Seigneur  ,  contre 
un  autre  ;  lequel  autre  avoit  à  la  vérité  quel- 
que prérogative  de  tiltres  &  d'alliances  ,  efle- 
vées  au  deflus  de  la  commune  noblefle,    Sur 
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le  propos  de  cette   prérogative ,  chacun  cher- 
chant à    s'égaler  à    luy ,  alleguoit  ,   qui   une 
origine  ,  qui  une  autre  ,  qui  la   reflemblance 
du  nom ,   qui  des  armes  ,  qui  une  vieille  pan- 
charte    domeftique  :  &  le  moins    fe    trouvoit 
arriere-iils  de  quelque  Roy  d'outre-mer.  Comme 
ce  fut  à  difner ,  cetuy-cy ,  au  lieu  de  prendre 
fa  place  ,  fe   recula   en  profondes  révérences  : 
fuppliant    l'affiftance   de  l'excufer  ,  de  ce   que 
par   témérité  il   avoit  jufques  lors  vefcu  avec 
eux  en  compagnon  :  mais  qu'ayant  efte    nou- 
vellement informé   de  leurs  vieilles   qualitez  9 
il  commençoit  à  les  honorer  félon   leurs  de- 
grez  5  êc    qu'il  ne   luy  appartenoit   pas  de  fe 
feoir   parmy  tant  de  Princes.    Apres  fa  farce, 
il  leur  dit  mille  injures  :  Contentons-nous  de 
par  Dieu ,  de    ce  dequoy    nos    pères  fe   font 
contentez  ,   &:   de  ce  que  nous  fommes  :  nous 
fommes  affez  fi  nous  le  fçavons  bien  mainte- 
nir :  ne  defadvoiions  pas  la  fortune  ôc  condi- 
tion de  nos  ayeulx  ,  6c  oftons  ces  fottes  ima- 
ginations ,  qui  ne  peuvent  faillir  à  quiconque 
Armoiries  inctr-  a  l'impudence  de  les  alléguer.    Les  armoiries 
n'ont  de  feurté  ,  non   plus   que    les  furnoms. 
ArTfwïrîes  de  jg  porte  d'azur   femé  de  trèfles  d'or  ,  à   une 
pâte  de  Lyon  de  mefme  ,  armée  de  gueules , 
mife  en  face.   Quel  privilège  a  cette  figure  , 
pour  demeurer  particulièrement  en  ma  maifon  ? , 
un  gendre  la  traniportera  en  une  autre  famille: 
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quelque  chetif  acheteur  en  fera  fes  premières 
armes  :  il  n'eft  chofe  où  il  fe  rencontre  plus 
de  mutation  &:  de  confufion.  Mais  cette  con- 
(ideration  me  tire  par  force  à  un  autre  champ. 
Sondons  un  peu  de  prés ,  &:  pour  Dieu  regar- 
dons à  quel  fondement  nous  attachons  cette 
gloire  &C  réputation  ,  pour  laquelle  fe  boule- 
verfe  le  monde  :  où  affeons-nous  cette  renom- 
mée ,  que  nous  allons  queflant  avec  û  grands 
peine  ?  C'eft  en  fomme  Pierre  ou  Guillaume , 
qui  la  porte ,  prend  en  garde  ,  6c  à  qui  elle 
louche,  O  la  courageufe  faculté  que  Tefperance  :    Efperantt ,  /«= 

f.  .  \        o  cuite ÇQuraseufC'^ 

qui  en  un  lujet  mortel ,  ex  en  un  moment , 
va  ufurpant  l'infinité ,  l'immenfité  9  &:  rem- 
pliflant  l'indigence  de  fon  maiftre  ,  de  la  pofl 
feflion  de  toutes  les  chofes  qu'il  peut  imagi- 
ner 6c  defirer  ,  autant  qu'elle  veut  !  Nature 
nous  a  là  donné  un  plaifant  jotiet.  Et  ce  Pierre 
ou  Guillaume  ,  qu'eft-ce  qu'une  voix  pour  tous 
potages  ?  ou  trois  ou  quatre  traids  de  plume , 
premièrement  fl  aifez  à  varier  ,  que  je  deman- 
derois  volontiers  à  qui  touche  l'honneur  de 
tant  de  viéloires  ,  à  Guefquin  ,  à  Glefquin  , 
ou  à  Guaquin?  11  y  auroit  bien  plus  d'appa- 
rence icy  qu'en  Lucien  ,  que  S  mift  T ,  en 
procez ,  car , 

■  '  non  levia  àut  ludicra  pctuntur  n  ^g  s'adr  de 

Fmmia  :  P-»  »  »^ais  bien 

d'un  grar.d 

Il  y  va  de  bon:  il  eft  queflion  laquelle  de  ces  loyer. ^«.  m. 


4^2     Essais  de  Montaigne. 

lettres  doit  eflre  payée  de  tant  de  fieges  ,  ba« 
tailles ,  blelTures ,  prifons  Se  fervices  faits  à  la 
Couronne  de  France  ,  par  ce  fien  fameux  Con- 
Noms  &  fur-  neftable.  Nicolas  Denifot  n'a  eu  foin  que  des 
ment  thangei.  lettres  dc  fon  nom  ,  &:  en  a  changé  toute  la 
contexture  ,  pour  en  baftir  le  Comte  d'Alfi- 
nois  ,  qu'il  a  eftrené  de  la  gloire  de  là  Poëfic 
•  &  Peinture.  Et  i'Hiftorien  Suétone  n'a  aymé 
que  le  Cens  du  fien  :  &  en  ayant  privé  Lenis  y 
qui  eftoit  le  furnom  de  fon  père  ,  a  laifle  Tran- 
quillus  fuccefleur  de  la  réputation  de  fes  EC- 
crits.  Qui  croiroit  que  le  Capitaine  Bayard 
n'euft  honneur  que  celuy  qu'il  a  emprunté  des 
faits  dc  Pierre  Terrail?  &  qu'Antoine  Efca- 
lin  fe  laiïTe  voler  à  fa  veuë  tant  de  navigations 
&  charges  par  mer  &  par  terre ,  au  Capi- 
taine Poulin  ,  êc  au  Baron  de  la  Garde  ? 
Secondement  ce  font  traits  de  plume  communs 
à  mille  hommes.  Combien  y  a^il  en  toutes 
les  races  de  perfonnes  de  mefme  nom  6c  fur- 
»om  ?  Et  en  diverfes  races  ,  fiecles  ôc  pais  , 
combien  ?  L'hiftoire  a  cognu  trois  Socrates  , 
cinq  Platons  ,  huiél  Ariflotes  ,  fept  Xenophons, 
vingt  Demetrius  ,  vingt  Theodores  :  &;  pen- 
fez  combien  elle  n'en  a  pas  cognu.  Qui  em- 
pefche  mon  Palefrenier  de  s'appeller  Pompée 
le  grand?  Mais  après  tout,  quels  moyens  , 
quels  reflbrts  y  a-il  qui  attachent  à  mon  Pale- 
frenier trefpafié  j  ou  à  cet  autre  homme  qui 
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eut  la  tefte  tranchée  en  Egypte  ,  <k  qui  joi- 
gnent à  eux ,  cette  voix  glorifiée ,  &  ces  traits 
de  plume ,  ainfi   honorez  ,  afin   qu'ils  s'en  ad-  -,   . 

*■  ^  '  i  CrOis-tu  qu'une 

Vantagent  ?  ombre    ou   des 

os  confommez, 

Id  cinerem  &  mânes  créais  curare  fepultos  ?  couvent      tels 

foins  au  fepul- 
chre  etifcrniÊz  ? 

Quel  refTentiment  ont   les    deux   compagnons  yEneid.4, 
en  principale  valeur  entre  les  hommes  :  Epa- 
minondas  de  ce  glorieux  vers  ,   qui  court  tant 
de  fiecles  pour  luy  en  nos  bouches  ,  Mes  geftesont 

terny  la  gloire 
Confillls  nofiris  laus  efi  attrita  Laconum  :  d'une  Sparte. 


Et  Africanus  de  cet  autre 


Thufe.  I.  ;. 
Du  Soleil  îe= 


A  Joie  exorients ,  Jupra  Mizotis  paludes  Meotides       il 

Nemo  efi. ,  qui  faciis  me  <zquiparare  queat  ?  *^'®^  aucun  du- 

quel  on    puiile 

Les  furvivaos  fe  chatouillent  de  la  douceur  de  l^!^^^^.!^.}^^ 

laits  aux  miëriS. 

C€s  voix  :  5c  par   icelles    follicitez  de   jaloufie  -'''idem. 
&;    defir  ,    tranfmettent   inconfiderément     par    ^  ^e  doux  (on. 
fantaifîe   aux  trefpaflez  ce  reifentiment  leur  êc  i^  Chef  d'armée 
propre:  5c  dune  pipcule  eiperance  le  donnent  &  Barbare,  s'é- 
à  croire   d'en  eilre  capables  à  leur  tour.  Dieu  JgglrïenVpour 

.k    fçait.    ToUtesfois:  leur  but  des  pe- 

■•  rus  &  des  tra- 


vaux ;  tant  no-us 


L.    ad  h(zc  (e  , 

•>  avons  une  plu 

Romanus  Grajujque  &  Barharus  Induperator ,  ardente  foif  de 

Brexit ,  caufas  difiriminis  atque  lahoris  ^^     renommée 

*  '        /-  r  n  >  que  de  la  vertuo 

ïnàe  kahuit  f  tanto  major  famx  Jitis  ùjl^quàm  iuv.fat.iû, 

Virtutcs, 
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CHAPITRE     XLVII. 
Dt     ^incertitude    de     nofire    jugement, 
V-»  'est  bien  ce  que  dit  ce  vers  ; 

Il  y  a  prou  de  loys  de  parler  par  tout ,  ôc  pour  » 
&  contre.  Pour  exemple  :  . 

Fetrarq.  ^incc  Hannihal ,  6*  no/z  y^/J/JC  z^yâr*  /7oi 

Ben  la  vlctoriofa  ftia  vcntura. 

Qui  voudra  eftre  de  ce  party ,  &  fgire  valoir 
avecque  nos  gens  ,  la  faute  de  n'avoir  derniè- 
rement pourfuivy  noftre  pointe  à  Mont-con- 
tour 5  ou  qui  voudra  accufer  le  Roy  d'Efpagne  > 
de  n'avoir  fjeu  fe  fervir  de  l'advantage  qu'il 
Bataille  de  faint  eut  contrc   nous  à  {àinft   Quentin  :  il  pourra 

Quentin»  ,.  /-  •       j»  '         i 

^  dire  cette  faute  partir  d  une  ame  enyvree  de 

fa  bonne  fortune  ,  &  d'un  courage ,  lequel 
plein  &  gorgé  de  ce  commencement  de  bon- 
heur ,  perd  le  goufl  de  l'accroiftre ,  desja  par 
trop  empefché  à  digérer  ce  qu'il  en  a  :  il  en 
a  fa  bralfée  toute  comble  ,  il  n'en  peut  faifîr 
davantage  ,  indigne  que  la  fortune  luy  aye 
mis  un  tel  bien  entre-mains  :  car  quel  profit 
en  fent-il ,  fi  neantmoins  il  donne  à  fon  ennemy 
moyen  de  fe  remettre  fus  ?  Quelle  efperance 
b  peut-oa 
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peut-on  avoir  qu'il  ofe  une  autre  fois  attaque^ 
ceux-cy  ralliez  6c  remis ,  àc  de  nouveau  armez 
de  defpit  &c  de  vengeance ,  qui  ne  les  a  ofé 
DU  fceu  pourfuivre  tous  rompus  6c  effrayez? 

Dum  fortufia  taht ,  dum  conficik  omnia  terroir.  Tandis  qu'ôtt 

void  la  fortuné 

Mr  M  1         i  »  -   efchaufFée  ,  Et 

ais  entin,  que  peut-il  attendre  de  mieux,  que  quei'efFroybrii 

ce  qu'il  vient  de  perdre  ?  Ce  n'efl  pas  comme  ^®    ^,  ravage 

^     ^         .  ,  j  ^  tout.  Luc.  l.  ^. 

à  Tefcrime  ^  où  le  nombre  des  touches  donné 
gain  -:  tant  que  Tennemy  eft  en  pieds ,  c'eîl  à 
ïecommeiicer  de  plus  belle  :  ce  h'eft   pas  vie-  Vi6ioirtn'efipa$ 

^  .  viaoire  fi  elle  rns 

toire  ,  fi  elle  ne  met  fin  à  la  guerre.  En  cette  met  fin  i  là 
cfcarmouche  où  Cefar  eut  du  pire  près  la  ville  s^"*^*"*' 
d'Oricurh,  il  reprochoit  aux  foldats  de  Pom-^ 
pejus,  qu^il  euft  efte  perdu  ,  fi  leur  Capitaine 
eufl:  fceu  vaincre  :  6c  luy  chaufla  bien  autre- 
ment les  efperons  ,  quand  ce  fut  à  foh  tour. 
Mais  pourquoy  iie  dira-on  auffi  au  contraire  ? 
que  c'efl  Tefrèifl:  d'un  efprit  precipiteux  &:  in- 
fatlable ,  de  ne  fçavoir  mettre  fin  à  fà  convoi- 
tife  :  que  c'eil  abufer  des  faveurs  de  Dieu  ^  dé 
leur  Vouloir  faire  perdre  là  mefure  qu'il  leur 
â  prefcripte  :  ÔC  que  de  fe  rejetter  âii  dan- 
ger après  la  vidoire  ,  c'eft  la  remettre  encore 
îin  coup  à  la  mercy  de  la  fortune  :  que  l'une 
des  plus  grandes  fagefîes  en  l'Art  miliraire  , 
c'eft  de  ne  poufler  fon  ennemy  au  defefpoiri 
6ylla    &c  Marius  en   la   euerre  fociale   avans    '^^^rre focUié 

M  r  •    \       -Kf     r  contrt  lès  m«r^ 

çeiait  les  Maries ,  en  voyant  encore  une  ttouppe/**» 
Tome  L  .      G  g 
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de  refte ,  qui  par  defefpoir  fe  revenoient  jetteif 

fur  eux ,   comme   beftes  furieufes  ,   ne  furent 

pas    d'advis   de    les   attendre.    Si    l'ardeur    d^ 

ManCieur  de  Foix  ne   l'eufl:  emporté  à  pour* 

fuivre  trop  afprement  les  reftes  de  la  vidoire 

de  Ravenne,  il    ne   l'eufl    pas  fouillée  de  (à 

mort.  Toutesfois  encore  fervit  la  récente  mC'- 

moire  de  fon  exemple  ,  à  conferver  Monfieur 

d'Anguien  de  pareil   inconvénient  à  Serifoles. 

Il   fait   dangereux    aflàillir  ua  homme   à   qui 

Unu"'rLifa-ljîe  VOUS  avez  oflé  tout  autre  moyen  d'efchapper 

d'efcQit,  q^g    p^j.   jgg    armes  :  car    c'eil  une    violente 

d'un^^refefpoir  maiftrelfe  d'efcole  que  la  necefïité  :  GraviJ/ïmi 

Irrité  font  très-  n^j^^  morfus  irritutce  mcejjîtads, 

gnefves.   Porc.  <  •'  •*' 

Vincitur  hauà  gratis  jugulo  qui  provocat  ho/iem» 
qvelqu'rn  de  la  .  ri        i      ♦»  i 

vie,  neiedom- Voila  pourquay  Pharax  empelcna  le  Roy  de 
aard^lttfrw.  4.  Lacedemone ,  qui  venoit  de  gaigner  la  journée 
contre  l&s  Mantinéens ,  de  n'aller  affronter  mille 
Argiens,  qui  eftoient  efchappez  entiers  de  la 
deLoniiture  :  ains  les  laifTa  couler  en  liberté  f 
pour  E€L  venir  à  eflayer  la  vertu  picquée  Ô€ 
derpitée  par  le  njal-heur.  Clodomire  ,.  Roy 
d'Acquitaine  ,  après  la  viâoire  ,  pourfuivant 
Gondemar  Roy  de  Bourgongne  ,  vaincu  & 
fuiant ,  le  força  de  tourner  tefîe  :  mais  fon  opl- 
niafireté  luy  ofla  le  fruiél  de  ùl  viéloire ,  car 
il  y  mourut. 
Figreillement  qui  auroû.  è  choifir  >  ou   d« 


L  I  V  îl  É      ^  R  É  M  I  È  ît.        /^è'f 
tenir   fes  fôldats  richement  ôc  fomptueufement 
armez  ,  ou  armez  feulement  pour   la  necefïité , 
il  fe  prefenteroit  en  faveur  du  premier  party, 
duquel  efloit  Sertorius ,  Philopœmen  ,  Brutus , 
Cefar  &  autres  ;  que  c'eft  toufiours  un  aigiiil-     firmes  riches  ^ 
ion  d'honneur  &   de  doire    au  foldat,  de    fe  «^>^'"-;^f  5'^«= 
voir  paré  »  &:  une  occafion  de  fe  rendre  plus 
obftiné   au  combat ,  ayant  à  fauver  fes  armes , 
comme    fes  biens  &:   héritages.    Raifbn  ^    dit 
Xenophon  ,  pourquoy  les  Afiatiques  menoient 
en   leurs   guerres ,  femmes ,  concubines  j  avec 
leurs  joyaux  &:  richeffes  plus  chères.    Mais  il 
is'offriroit    auffi   de    l'autre -part  j    qu'on    doit 
pluftoll:  ofter  au  foldat  le  foin  de  fe  conferver^- 
que  de  luy   accroiftre  :  qu'il   craindra  par    ce 
moyen  doublement  -a   fe    hazàrder  :  joint  qiiê  .     ,  i    .,    ,.^ 
c  eft  augmenter  à  Tennemy  Ténvie  de  là  vie-  /«    augmentent 

r  •    I  1    r      •  •  •  n  o  l'envie  de  la  vic- 

toire ,  par  les  riches  deipouiUes  :  ec  a-oii   re-  toire  à  Vcmemyi 

marqué  que  d'autresfois  cela  encouragea  mer- 

veilleufement    les   Romains    à    rencontre   des 

Samnites.  Antiochus  monftrant  à  Hânnibal  l'ar-  ^ 

mée   qu'il   preparoit    contr'eux ,   pompeufe  ôi 

magnifique  en  toute  forte  d'équipage  ,  &  luy 

demandant;  Les  Romains    fe   contenteront-ilâ 

«le  cette  armée  ?  S'ils  s'en  contenteront  j  refpon'^ 

éit»il  9  vrayement  ouy  ,  pouf  avares  qu'ils  foient* 

Lycurgus  defendoit  aux  fiens  non  feulement  la 

fomptuofité  en  leur  équipage,  mais  encore  de 

^ipoUil-ler  leurs    ennenais   vaincus  :  voulant  j 

G  g  a 
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difoit-M,  que  la  pauvreté  &c    frugalité  reluifift 

avec  le  refte  de  la  bataille. 
injurei  &  repro-     Aux  fiegcs  &  ailleurs ,  OU  l'occafion   nous 
cÂ«  '■°"'^';^.*^' approche  de  l'ennemy  ,  nous  donnons  volon-* 
eux  jîeg€s.,  £  fiers  liccnce  aux  foldats  de  le  braver  ,  defdai- 

pourquoy.  o     •     •      •         i  r  i  1 

gner ,  ce  injurier  de  toutes  façons  de  reproches  , 
&:  non  fans  apparence  de  raifon.  Car  ce  n'eft 
pas  faire  peu ,  de  leur  ofler  toute  efperance  de 
grâce  êc  de  compodtion ,  en  leur  reprefentant 
qu'il  n'y  a  plus  ordre  de  l'attendre  de  celuy 
qu'ils  ont  fi  fort  outragé ,  &:  qu'il  ne  refte  re- 
mède que  de  la  viâ:oire.  Si  eft-ce  qu'il  en  me{^ 
prit  à  Vitellius  :  car  ayant  à  faire  à  Othon ,  plus 
foible  en  valeur  de  fokkts ,  des-accouftumez  de 
longue-main  du  fait  de  la  guerre,  ÔC  amollis 
par  les  délices  de  la  ville,  il  les  agaça  tant  en 
tin  par  fes  paroles  picquantes  ,  leur  reprochant 
leur  pufiUanimité  ,  &  le  regret  des  Dames  & 
feftes ,  qu'ils  venoient  de  lailfer  à  Rome ,  qu'il 
jjeur  remit  par  ce  moyen  le  c^eur  au  ventre  ,  ce 
que  nuls  exhortemens  n'avoient  fceu  faire  :  Sc 
les  attira  luy-mefme  fur  fes  bras ,  où  ron'i^e 
les  pouvoit  poulTer.  Et  de  vray  ,  quand  ce  font 
injures  qui  touchent  au  vif,  elles  peuvent  faire 
^ifement  que  celuy  qui  alloit  lafchement  à  la 
befongne  pour  la  querelle  de  fon  Roy  ,  y  aille 
.         d'une  autre  afFedion  pour  la  fienne  propre. 

jtnconventtnt  des  ^  ^      j^xv*. 

chcft , fe  diCHî-     A  confiderer   de   combien   d'importance  eft 

fans  fur  le  poind  h  r  ■  \i  \      r  ,  - 

àtUmcjiit*     "1*  conlervation    d  un  chef  ea  une  armée  j  &C 
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que  la  vifée  de  l'eniiemy  regarde  principale- 
ment cette  tefte  ,  à  laquelle  tiennent  toutes 
les  autres ,  &  en  dépendent  :  il  femble  qu'on 
ne  puifle  mettre  en  doute  ce  confeil  ,  que 
nous  voyons  avoir  eflé  pris  par  plufieurs  grands 
Chefs  ,  de  fe  traveftir  &C  defguifer  flir  le  poin(ft 
de  la  méfiée.  Toutesfois  l'inconvénient  qu'on 
encourt  par  ce  moyen  ,'  n'eft  pas  moindre 
que  celuy  qu'on  penfe  fuir  :  car  le  Capitaine 
venant  à  eftre  mefcognu  des  fîens  ,  le  cou- 
rage qu'ils  prennent  de  fon  exemple  êc  de  ià 
prefence  ,  vient  aufïî  quant  Oc  quant  à  leur  ^ 
faillir;  &:  perdant  la  veuë  de  fes  marques  ^ 
enfeignes  accouftumées  ,  ils  le  jugent  ou  mort , 
ou  s'eflre  defrobé  defefperant  de  l'afraire.  Et 
quant  à  l'expérience  ,  nous  luy  voyons  favo- 
rifer  tantod  l'un  ,  tantofl  l'autre  party.  L'ac- 
cident de  Pyrrhus  en  la  bataille  qu'il  eut 
contre  le  Conful  Levinus  en  Italie  ,  nous  fert 
à  l'un  &:  à  l'autre  vifage  :  car  pour  s'efcre  voulu 
cacher  fous  les  armes  de  Demogacles  ,  &:  luy 
avoir  donné  les  fiennes ,  il  fauva  bien  fans 
doute  (a  vie  ;  mais  auiïï  il  en  cuida  encourir 
l'autre  inconvénient  de  perdre  la  jo-urnée-  • 
Alexandre  ,   Ceiàr  ,  Lucullus  ,  aimoient  à  fe>   ^'^p'^t""/?"- 

verams    marque^ 

marquer  au  combat  par  des  accoultremens  6C  d' armes rickis au 
armes  riches  ,  de   couleur    reluifante  &  par-^. 
ticuliere  :  Agis  ,     Agelilaiis  ,     &C     ce     grand  chefs,  oiçcurt- 
Gilippus  j  au   rebours  ,  alloient   à    la    guerre  ^u  "rr«? 

^§  3 


ment  couverts  «ra 
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obfcurement  couverts  ,  &  fans  attour  impérial. 
jEnnemîs,  comme  A  la  bataille  dç  Pharfàlc  ,  entre-autres  re-« 
t(.n4u7,  '■^^'''"*  proches  qu'on  donne  à  Pompejus,  c'eft  d'avoir 
arrellé  fon  armée  de  pied-coy  attendant  l'en- 
liemy  :  pour  autant  que  cela  (  je  defroberay  icy 
les  mots  mefmes  de  Plutarque  ,  qui  valent 
mieux  que  les  miens)  affbiblit  la  violence  , 
que  le  courir  donne  aux  premiers  coups  ,  6ç 
quant  &  quant  ofte  reOancement  des  com-^ 
battans  les  uns  contre  les  autres  ,  qui  a  accouf^ 
tumé  de  les  remplir  d'impetuofité  èc  de  fu- 
reur ,  plus  qu'autre  chofe ,  quand  ils  viennent 
I  s'entrechoquer  de  roideur  ^  leur  augmentant  la 
courage  par  le  cry  ôc  la  courfe  :  &  rend  la 
chaleur  des  fpldats  en  manière  de  dire  refroi-. 
die  &  figée.  Voilà  ce  qu'il  dit  pour  ce  rolle. 
Mais  fi  Cefar  euft  perdu ,  qui  n*euft  pu  auffi 
bien  dire  ;  qu'au  contraire ,  la  plus  forte  ÔC 
roide  afïîette  ,  eft  celle  en  laquelle  on  fe 
tient  planté  fans  bouger  ,  &  que  qui  efl:  en 
fa  marche  arrefté  ,  reflferrant  ôc  eipargnant 
pour  le  befoin  y  fa  force  en  foy  -  meûne  ,  a 
grand  advantage  contre  celuy  qui  efl  esbralé  » 
&  qui  a  defîa  confommé  à  la  courfe  la  moi-« 
tié  dç  fon  haleine  ?  outre  ce  que  l'armée  eflant 
un  corps  de  tant  de  diverfes  pièces ,  il  efl  im- 
pofïîble  qu'elle  s'efmeuve  en  cette  furie ,  d'un 
mouvement  fi  jufle  ,  qu'elle  n'en  altère  ou 
ïQmpe  fon  ordonnance  ;  èc   que  le  plus  difpos 
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fie  (bit  aux  prifes  ,  avant  que  fon  compagnon 
iè  fecoure.  En  cette  vilaine  bataille  des  deux 
frères  Perfes  ,  Ciearchus  Lacede.nonien  ,  qui 
Côtnmandoit  les  Grecs  du  party  de  Cyrus ,  les 
mena  tout  bellement  à- la  charge,  fans  rehaf- 
ter  :  niais  à  cinquante  pas  près  ,  il  les  mit  à  k 
côurfe  )  efperant  par  la  briefveté  de  refpace  , 
mefnager  êc  leur  ordre ,  èc  leur  haleine  :  leur 
donnant  cependant  l'advantage  de  l'impetuoiité, 
pour  leurs  perronnés  ,  &.  pour  leurs  armes 
è  trait.  D'autres  ont  réglé  cô  doute  en  leur 
àrméô  de  cette  manière  :  Si  lès  ennemis  vous 
Courent  fjs,  attendez -lès  de  pied-coy  :  s'ils 
vous  attendent  de  pied-coy  ,  côurez-léur  fus. 

Au  pafTag-è    que   l'Empereur    Charles    cin-  ^^^^ttage  d'une 

/-/-•w^  in  T^  •      r       armée  attendant 

quiefme  fit  en  Provence  ,  le  Roy  François  tut  i-ennemy. 
au  propre  d'eflire  ,  Ou  de  luy  aller  au  devant 
en  Italie ,  ou  de  l'attendre  en  fes  terres  ;  &<.  bien 
qu'il  confideraft  combien  c'efl  davantage  ,  de 
conferver  fa  maifôn  pure  bc  nette  des  trou- 
bles de  la  guerre ,  afin  qu'entière  en  fes  forces  » 
elle  puifle  continuellement  fournir  deniers  ht 
fecours  au  befoin  :  que  la  necefïîté  des  guerres 
porte  à  tous  les  coups  ,  de  faire  le  gaft ,  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  bonnement  en  nos  biens 
propres ,  &  fi  le  paifan  ne  porte  pas  fi  dou- 
cement ce  ravage  de  ceux  de  fôn  party ,  que^ 
de  l'ênnêmy ,  en  manière  qu'il  s'en  peut  aife- 
ment  allumer  des  feditions  &:  des  troubles  parmy 

GS4 
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nous  :  que  la  licence  de  defrober  &  piller ,  qui 
ne  peut  eftre  permife  en  fon  pays  ,  eft  un  grandi 
fupport  aux  ennuis  de  la  guerre  :  &C  qui  n'a 
autre  efperance  de  gain  que  la  folde ,  il  eft  mab 
aifé  qu'il  foit  tenu  en  office,  eftant  à  deux 
pas  de  fa  femme  H.  de  fa  retrai(^e  :  que  celuy 
gui  met  la  nappe ,  tombe  toufiours  des  def- 
pens  :  qu'il  y  a  pli^s  d'allegrefle  à  alfaillir  qu'à 
défendre  :  èc  que  la  fecoufle  de  la  perte  d'unç 
bataille  dans  nos  entrailles  ,  eft  fi  violente  ,  qu'il 
eft  mal-aifé  qu'elle  ne  croufle  tout  le  corps  , 
attendu  qu'il  n'eft  paiïîon  contagieufe  ,  commç 
celle  de  la  peur ,  ny  qui  fe  prenne  fi  aifémenç 
a  crédit  ,  ^  qui  s'efpande  plus  brufquement  ; 
&  que  les  villes  qui  auront  ouy  l'efclat  de 
cette  tempefte  à  leurs  portes,  qui  auront  re- 
cueilly  leurs  Capitaines  6c  foldats  tremblans 
encore  ,,  6c  hors  d'haleine  ;  il  eft  dangereux  fur 
la  chaude  ,  qu'elles  ne  fe  jettent  à  quelque 
mauvais  party  ;  Si  eft-ce  qu'il  choifit  de  r'ap- 
peller  les  forces  qu'il  avoit  delà  les  monts ,  ôc 
de   voir  venir  l'ennemy.  Car  il  peut  imaginer 

Commodher  .  >    a  i  i  o  r 

d'un  Chef,  at-  au  Contraire  ,  qu  eltant  chez  luy  &C  entre  les 
tendant  l'enm-  ^jjjjg  ^  jj  ^^  pouvoit  faillir  d'avçir  planté  de 
toutes  commoditez  ,  les  rivières  ,  les  paflàges 
à  fa  dévotion  ,  qui  luy  conduiroient  &.  vivres 
hi  deniers  ,  en  toute  feureté  &  fans  befoin 
d'efcorte  :  qu'il  auroit  lès  fujets  d'autant  plus 
^ffeilionnez ,  qu'ils    auroient    le    danger    plus 
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près  :  qu'ayant  tant  de  villes    6<:   de  barrières 
pour  {à  feureté ,  ce  feroit  à  luy  de  donner  loy 
au  combat ,  félon  Ton  opportunité  &:  advantage  : 
&  s'il  luy  plaifoit   de   teniporifer  ,  qu'à  l'abry 
&:  à  Ton  aifè  ,  il  pourroit  voir  morfondre  fon 
ennemy,  &  fe  défaire  foy-mefne,  par  les  dif- 
ficultez  qui  le  combattroient  engagé  en  une  terre 
contraire  ,   où  il  n'auroit   devant  ny    derrière 
luy,  ny  à  coflé ,  rien  qui  ne  luy  fîft  guerre  : 
nul   moyen  de  rafraifchir  ou  d'eflargir  fon  ar- 
mée ,    fi  les    nïciladies   s'y   mertoient  ,  ny   de 
loger  à  couvert  i&s  bleifez ,  nuls  deniers ,  nuls 
vivres ,  qu'à  pointe  de  lance  ,  nul  loifir  de  (^ 
repofèr  ô<:  prendre   haleine  ,  nulle   fjience   de 
lieux  ,    ny  de    pays  ,    qui    le    fceufl:  défendre 
d'embufches   &:    furprifes  :  Sc    s'il  venoit    à  la 
perte  d'une  batai,lle  ,  aucun  moyen  d'en  fauver 
les   reliques.     Et  n'avoit  pas   faute  d'exemples     Exempie» 
pour  l'un  &  pour  l'autre  party.  Scipion  trouva 
bien  meilleur  d'aller   affaillir  les  terres  de  fon 
ennemy  en  Afrique ,  que  de  défendre  les  fiennes, 
te  le  combattre  en  Italie  où  il  efloit ,  d'où  bien 
luy  print  :  Mais  au  rebours  ,  Hannibal ,  en  cette 
mefme  guerre  ,  fe  ruina  ,  d'avoir  abandonné  la 
çonquefte  d'un  pays    eilranger ,  pour  aller  dé- 
fendre ie  fien.  Les  Athéniens  ayans  laifle  l'en- 
nemy  en  leurs  terres  ,  pour  paffer  en  la  Sicile  > 
eurent  la    fortune  contraire  :  mais  Agathocles 
Ro|y  de  Syracufe  l'eut  favorable  ,  ayant  pailé 
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Eventmen$  de  en  Afrique  ,  &c  laKfé  la  guerre  chez  foy.   Ainiî 

guerre  dépendent  ,  ,  n  /       i        i- 

peur  la  piufpait  nous  avoiis  bien  accoultume  de  dire  avec  rai*. 
<^'  la  fortune,      ç^^  ^  ^^^  jç^  évcnemens  &.  iffues  dépendent , 

Les  mauvais  i  •  , 

confeiis ,  em-  notamment  en  la  guerre ,  pour  la  pius-part  » 
portent     aujn  j^  j^  fortunc ,  laquelle  ne  fe  veut  pas  renier 

leur     prix   :  la  '^  r  o 

prudence     eft  &c  affujcttir  à   noftrc    difcours  6c    prudence  ^ 

trompe ufe  ,    &  ,. ,, 

fort-ane  encore  COmme    QUeilt    CCS   VCrS, 

ne  favorife  ny 

n'approuve  pas  Et  malï  conjulds  pretium  ejl  y  prudtntia  fallax  , 

pîu!''ju?es  pS  ^^'^  fortuna  probat  caufas ,  fcquiturque  merentcsi 

th  ,  mais  roule  Sed'  vaga  pcr   cunciûs  nullo   difcrimine  ftrtur, 

fatis   choix  er-  Sc'dicet  ejl  aliud  quod  nos  cogatque  rogatqm 

fant   de  l'un  à  Majus  ,   &  in  proprias  ducat  mortalia  leges, 
l'autre.     Donc 

un  plus  fouve-  a  Mais  à  le  bien  prendre ,  il  femble  que  nos  con- 
que i/noftre  ^^ils  &  délibérations  en  dépendent  bien  autant, 

Trc,uTlôZ  ^  ^"^  ^^  ^^^"^""^  «"g^Se  en  fon  trouble  & 
vernant  à  {es  incertitude ,    auiîî  nos  difcours.   Nous  raifon- 

loix   toutes  les  i  i      /•  o  •  i» 

c  lofes  mortel-  nons  hazardeulement  oC  témérairement ,  dit 
ïï-  T^"'^'  Timaeus ,  en  Platon  ,  parce  que  ,  comme  nous , 
a  confiiu  &  de,  nos  difcours  ont  grande  participation  à  la  terne* 

lil^erationj  enga.     ^j^  ^J^    ^azard. 
ge{  au  trouble  de 
la,  fortunt.. 
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CHAPITRE      XLVIII. 

Des   Deftriers, 

iVl  E  voicy  devenu  Grammairien  ,  moy   qui 

n'apprins  jamais  langue   que  par   routine  ,  6c 

qui  ne  fçay  encore  que  ct]\:  d'adje<^if ,   con- 

iunélif,  hn   d'ablatif.  Il   me  femble  avoir  oiiy  chrvaux  de  re^ 

dire  que  les  Romains  avoient  des  chevaux  qu'ils 

appelloient  Futiales  ou  dextraj-ios ,  qui  fe  me*      ' 

noient  à  dextre  ou  à  relais ,   pour  les  prendre 

tous  frais    au  befoin  :  6<:  delà  vient  que  nous     chevaux  d^f- 

appelions  deitriers  les  chevaux  de  iervice.  Et  nommai. 

nos   Romains  difent   ordinairement ,  adeflrer  ,  * 

pour  accompasiner.   Ils  appelloient  auiïî  defîil-^  chevaux  à  chan, 

.  ,  ,  ■       n     '  T      /r      ^^'•'^"  milieu  de 

tonos  equos ,  des  chevaux   qui  eitoient  dreliez  u  cour/e, 
de  façon    que  courans  de  toute   leur   roideur 
accouplez  cofle   à  cofle   l'un   de  l'autre  ,   fans 
bride  ,    fans    felle  ,  les    Gentils -hommes   Ro- 
mains ,  voire  tous  armez,  au  milieu  de  la  courfe  Aufqueis  n  er- 

r      .  .  o  '  •  11»  "1»  ^^'■'^  ordinaire  , 

le  jettoient  ce  rejettoient  de  1  un  a  1  autre,  traifnans  dev.s 
Les  Numides  gendarmes  menoient  en  main  un  ^"^eYeTfauteu-" 
fécond   cheval,  pour  changer    au  plus    chaud  ^'^  ^^î^'-^"  ^'- 

11  1  '  /^    'T  7    /r  •  ï  mez  d'un  las  Ijr 

ce  la  meilee  :  Quibus ,  dejultornra  in  moaum\  frais ,  au  milieu 
binos  trahendbus  equos  ,  intcr  acerrlmam  fixve  "^^f "^ ^^''^''  ^•^""" 

■1  '  J     j.       tauie  ,     ranr  iiî 

pugnam   in  rccentem  equutn   ex  fe(fo  armaîis  «Soient  agiies , 

\        rr  Ij.  ^    '^  '-f      ^  1'   '  •    r.       ^  tels  chevaux 

tranj/altan  ,  mos  erat  :  1  anta  ^'^hcitas  ipjïs ,  docUes. 
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thevaux  drepr  '^^^^^    docUc    cquorum   gcnus.    Il   fe   tràtivz 

à  fecourh  leur  plufieurs  clicvaux  drcffez  à  fecourir  leur  maiftre , 
courir  fus  à  qui  leur  prefente  une  efpee  nue  , 
fe  jetter  des  pieds  ôc  des  dents  fur  ceux  qui 
les  attaquent  &  afïrontent  :  niais  il  leur  advient 
plus  fouvent  de  nuire  aux  amis ,  qu'aux  enne- 
mis. Joint  que  vous  ne  les  defprenez  pas  à 
voftre  porte,  quand  ils  fe  font  une  fois  har- 
pez  ,  &t  demeurez  à  la  mifericorde  de  leur 
Cheval  d'Ar.  combat.    Il   mefprint  lourdement  à   Artibius  $ 

tibms,  General  de  l'armée  de  Perfe  combattant  contre 

Onefilus ,  Roy  de  Salamine  ,  de  perfonne  à 
perfonne  :  d'eftre  monté  fur  un  cheval  façonné 
en  cette  efcole  :  car  il  fut  caufe  de  fa  mort , 
le  Couftillier  d'Onefilus  l'ayant  accueilly  d'une 

1  faux  entre  les  deux  efpaules  ,  comme  il  s'ef-» 

toit  cabré  fur  fon  maiftre.  Et  ce  que  les  Ita- 
chevai du  Roy  \\tns  difent  ,  qu'en  la  bataille  de  Fornuove , 
le  cheval  du  Roy  Charles  fe  defchargea  à  ruades 
&  pennades  des  ennemis  qui  le  prelfoient , 
qu'il  eftoit  perdu  fans  cela  :  ce  fut  un  grand 
Chevaux  des  coup  de  liazard ,  s'il  eft  vray.  Les  Mammelus 

^dtZT^'"'^°'^  fe  vantent  d'avoir  les  plus  adroits  chevaux  de 
gendarmes  du  monde.  Que  par  nature  ,  &:  par 
couftume ,  ils  font  faits  à  cognoiftre  &:  diftin- 
guer  l'ennemy  ,  fur  qui  il  faut  qu'ils  fe  ruent 
de  dents  &:  de  pieds  ,  félon  la  voix  ou  figne 
qu'on  leur  fait.  Et  pareillement  à  relever  de 
la  bouche  les  lances  ^  dards  emmy  la  place, 
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&  les  offrir  au  maiftre ,  félon  qu'il  le  com- 
mande. On  dit  de  Cefar ,  6c  auiîî  du  grand  cefar&  Pomper 
Pompejus  ,  que  parmy  leurs  autres  excellentes  ^ll'chcvliT^** ■ 
qualitez ,  ils  eftoient  fort  bons  hommes  de  che- 
val :  &;  de  Celàr  ,  qu'en  {à  jeuneffe  monté  à 
dos  fur  un  cheval ,  ô<:  fans  bride ,  il  luy  fai- 
foit  prendre  carrière  les  mains  tournées  derrière 
le  dos.  Comme  nature  a  voulu  faire  de  ce  per-  chevai  d'A^ 
fonnage  bc  d'Alexandre  deux  miracles  en  l'art 
militaire  ,  vous  diriez  qu'elle  s'eft  auflî  effor- 
cée à  les  armer  extraordinairement  :  car  cha- 
cun fçait ,  du  cheval  d'Alexandre  Bucefàl  , 
qu'il  avoit  la  tefle  retirant  à  celle  d'un  taureau , 
qu'il  ne  fe  fouffiroit  monter  à  perfonne  qu'à 
fon  maiftre ,  ne  pût  eflre  dreffé  que  par  luy- 
mefme  ,  fat  honoré  après  fa  mort ,  êc  une 
ville  baftie  en  fon  nom.  Cefar  en  avoit  aulïî  cheval  de  Cefar,. 
un  autre  qui  avoit  les  pieds  de  devant  comme 
un  homme,  ayant  l'ongle  coupé  en  forme  de 
doigts,  lequel  ne  put  eftre  monté  ny  dreifé 
que  par  Celàr  ,  qui  dédia  fon  image  après  fà 
mort  à  la  Déeffe  Venus.  Je  ne  démonte  pas  ^^^'^'-  ^  cft^vdi 
volontiers  quand  je  luis  a  cheval:  car  c  eit 
i'afïiette  en  laquelle  je  me  trouve  le  mieux  ÔC 
{àin  êc  malade.  Platon  la  recommande  pour  la 
fanté  :  aufli  dit  PUne  ,  qu'elle  eil  falutaire  à 
l'eftomach  êc  aux  jointures.  Pourfuivons  donc 
puis  que  nous  y  fommes.  On  lit  dans  Xeno- 
phon  la  loy  défendant  de  voyager  à  pied ,  à 
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Partîtes  à  cheval  honifflie  qiù    cuft  chcval.   Trogus   ê<:  JuflinUS 

'*ffa'i^!'  ^'""  ^^^"^"^  '  ^^^    ^ss    Parthes   avoient   accouflumé 

de  faire  à  cheval ^   non  feulement  la   guerre, 

mais  aufïi  tous  leurs  affaires  publics  &C  privez , 

marchander ,  parlementer  ^  s'entretenir  ^  &  fè 

promener  :  ôc    que   la    plus  notable  differencô 

des  libres    &:   des    ferfs  parmy  eux ,  c'eft   qua 

les   uns    vont  à    cheval ,   les    autres   à    pied  : 

Inftitution  née  du  Roy  Cyrus.  Il  y  a  plufieurS 

exemples   en  l'Hiftoire  Romaine  (  &  Suetonô 

le  remarque   plus  particulièrement  de   Cefar) 

Cens  de  cheval ,  ^^  Capitaines    qui  commandoient  à  leurs  gens 

quand    doivent  ^q  chcval   de  mcttre  pied  à   terre  ,  quand  ils 

mettre     fi:d     à  ^  ^  ^ 

terre.  fc  trouvoîcnt  prcîTcz  de  l'occafîon  j  pour  oûer 

aux  foldats  toute  efperance  de  fuite ,  &  pour 

l'advantage  qu'ils  efperoient  en   cette  forte  de 

Auquel  {ans  combat  !  Quo  haud  dubiè  fuperat  Rômanus  , 

ttïïns  ^'ex«t  clit  Tite-Live.  Si  eft^il ,  que  la  première  pro- 

lent.  Liv.  vifîon  dcquoy  ils  fe  fervoient  à  brider  la  rebel- 
Armes  &  cke-  lion   des  peuples  de  nouvelle  conquefte ,  c'ef-* 

TJILs'tlleUes. '^ok  leur  ofler  armes  8c  chevaux.  Pourtant 
Rendre  armes  Voyons-nous  fî  fouvent  en  Cefar  :  Arma  pro- 

&  chevaux ,  &  ^^^-^f  ^  juTTLcnta  produci  ,  objîdes   dari  jubeté 

Cafar,  Le  grand  Seigneur  ne  permet  aujourd'huy  ny 

à  Chreftien ,  ny  à  Juif,  d'avoir  cheval  à  foy  9 
fous  fon  Empire.   Nos  Anceftres  ^  &  notam- 

Comiati  h  pied,  ment  du  temps  de  la  guerre  des  Anglois  ,  es 
combats  folemnels  &  journées  aflîgnées  ,  fe 
znettoient  la  plus-part  du  temps   tous  à  pied  g 
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pour  ne  fe  fier  à  autre  chofe  qu'à  leur  force 

propre ,   &   vigueur  de   leur  courage  ,    &:  de 

leurs  membres  ,  de  chofe  fi  chère  que  l'hon-- 

neur   &:  la  vie.    Vous  engagez  ,   quoy   qu'eu 

die  Chryfanthes    en  Xenophon  ,  voftre  valeur 

&  voftre  fortune,  à  celle   de  voftre  cheval, 

fes    playes    &.    fa    mort  tirent    la    voftre  en  comUts  h  ehe^ 

confequence  ,  fon  efFroy    ou  fa   fougue  vous  Zmmodîul  à^ï- 

ïendent  ou  téméraire  ou  lafche:  s'il  a  faute  de  ««*. 

bouche  ou  d'eiperon  ,  c'eft   à  vofLre  honneur 

à  en  refpondre.   A  cette  caufe  ,  je  ne  trouve 

pas  eftrange  que   ces   combats-là   fufient    plus   ils  recuioîcirt 

J  P.      1        r     •  '     r     c  -    enfemble  ,     & 

Termes  cC  plus  turieux  que  ceux  qui  le  ront   a    s'eflançoient 

11  enfemble  auffi  , 

Cnevai  ,  comme     eftans 

&      vainqueurs 

■  I     I  eeâ&oanî  pafitsr  ^  parlterfue  ruehant  &  vaincus  :  la 

Vicior&s  y  viclique  ,  neque.  his  Jîiga  nota ,  n&qus  illis»      *"^^'^  ^'  ^"  '"* 

uns  &   aux  au. 

Leurs  batailles  fe  voyoient  biea  mieux  contef- îres.^n«i.  cr. 
tées  :  ce  ne  font  à  cette  heure  que  routes  :  Pn«     La  preiiiier« 
mus  clatnor  atque.  impetus  rem  decernit.    Et  premier  Siai! 
chofe  que  nous  appelions  à  la  fociété   d'un  fi  cément 
grand  hazard ,   doit  eitre   en   noitre   puiifance  bat.  Lue.  s, 
le  plus  qu'il  ù.  peut  ;  Comme  je  confciiierois  Armss  meilleur 
de  choiûr  les  arrnes  les  plus  courtes ,  &  celles  ^'Î^JÎ^'J",  ■^''^^'''* 
dequoy  nous  nous  pouvons  le  mieux  refpondre. 
Il  eft  bien  plus   apparent   de  s'aifeurer   d'une     E/pée  é-  fon 
efpée  que  nous  tenons  au  poing  ,  que  du  bou*  "'*  "** 
let  qui  efchappe  de  noflre  piitolle ,  en  laquelle 
il  y  a  plufieurs  pièces  >  la  poudre  ,  ia  pierre  ^ 


VUÎ- 

e    corn- 
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le  roliet ,  defquelles  la  moindre  qui  vienne  à 
faillir,  vous  fera  faillir  voftre  fortune.  On 
alTene  peu  feurement  le  coup  ,  que  l'air  vousf 
conduit. 

£t  commettre  ^^  ?«ô  ferre  velint  permiitefe  ruinera  vends, 

au-c  vents,   la  Enjis  hahet  vires  ,  &  gens  quxcunque  virorum  cfii 

charge  de  por-  „  „  .       ,    ... 

ter  un  coup  au  -^^^^^  ë^'''^  gladus, 

Juizard.L'efpée 

â  de  la  force, &  -*/r   •  >  iv        •»  i  i     . 

touîzi  les  Na-  l^^^s  quant  a  cette  arme-la ,  j  en  pârleray  plu» 
tiens  vaieureu-  amplement ,  où  je  feray  comparaifon  des  armes 

Tes   combattent  \  '  j  j  s: 

fcar  le  glaive,     ûnciemies  aux  noftres  :  6c    fauf  l'eftonnement. 

^'        des   oreilles  ,    à    quoy   déformais   chacun   eft 

apprivoifé  ,  je  croy  que  c^û  une  arme  de  fort 

peu  d'efFed,   êc  efpere  que  nous  en  quitterons^ 

un  jour  l'ufage.    Celle  dequoy  les  Italiens  fe 

fervoient  de  jet  ,  ôc  à  feu  ,  ejfloit  plus  effiroya-* 

Pkatar'rca  ame  t)le.  Us  nommoient  Phalarica  ,   une  certaine 

îizm^  anciens  ,  efpccc  de  javelinc  ,  armée  par  le  bout  d'un  fer 

l%i'!.*  ^  ^^"  ^e  trois  pieds,   afin  qu'il  peufï  percer  d'outré 

en  outre  uil  homme  arme  ;  ce  fe  lançoif  tan- 

toft  de  la  Tïiain  ,   en   la   campagne,  tantoft  à 

tour  des  engins ,  pour  défendre  les  lietix  aflîe-» 

gez  :  la  hampe  reveftue  d'eftouppe  empoixée  ÔC 

huilée  ,  s'enflammoit  de  fa  couriè  :  &  s'atta- 

chant  au  corps  ,    ou  au  bouclier  ,  ofî:oit  tout 

ufage  d'armes    &:   de  membres.    Toutesfois  il 

femble  que  pour  venir  au  joindre ,  elle  portaft 

auffi   empefchement    à   l'afTaillant  ,  &:  que  le 

champ  jonché  de  ces  tr-on^ons  bruflans,  peuft 

produire 
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produire  en   la   medée  un   commune  incom-    i-a  Phaiarîffué 

,  defcochée     c5- 

inodlté»  me  un  trait  de 

foudre  ,       fifle 

^     magnum   flrideni   contorta    fhdarica        d>"  g^-^nd  bruit 

°  •'  aigu  ,    roulant 

vmit^  en  l'air.   VirgiL 

JFulminis  aHa  modo.  Mn.l.ç), 

Piles ,    &    leur 
VI  •  i>  <»  1»    /-      .    ^f'^B^  t  fondes. 

Ils  avoient  d  autres  moyens  ,  a  q[uôy  iulage     aDefeochan' 
îes  dreflToit ,  &  qui  nous  femblent  incroyables  ^7^"=  ^^  fonde 

«      -1       r        1  •  *^^^     cailloux  , 

par  inexpérience  :  par  ou  ils  luppleyoïent  au  durs ,  en  l'air 
défaut  de  nofîre  poudre  &  de  nos  boulets.  ""éSumaicT 
ïls    dardoient    leurs   piles  ,   de   telle    roideur  ,  ^^l]}^    avoient 

r  -1  ri    •  1  I  ,•  o     P"*^^     d'enfiler 

que  louvent  ils  en  ennloient  deux  boucliers  oc  de  fort  loing 
deux  hommes  armez  ,  êc  les  coufoient.  Les  des f non Veuie^ 
coups   de   leurs   fondes    n'eftoient    pas    moins  "'f""!*  en  bief- 

.  .  .  o       '  foient    le    che£ 

certains  ëc  loingtains  .'  a  S  axis  glohojîs  funda  $  de  leur  enne- 
mare  apertum  incejfèntes  :  coronds  modici  cir~  ^u«e  '"eTdrolt 
suli  mâ^îîo  ex  intervallo  loci  affued  trajicefe:  ^^,J^^   '^°''P* 

,  ^        7  •  ^  lis        VOU- 

non   cdpitd   modo   hofiium    vulnerdbant  ,  fed  loienti 
qucm    locum     defiindjfenti     Leurs     pièces   de  iaturi^'^"    ^ 
batterie     reprefentoient  ^   comme  l'effet ,    aufïî     b  Le  tremble- 
le  tintamarre  des  noftres  :  b  JdiOus  manmm  ITJ'^'^^'''^ 

commence  ,  ail 

cum  terribili  fonitu  éditas  ,  pavor  &  trépida^-  retentiffement^ 
tio  ccepit.  Les  Gaulois  nds  coufins  en  Afie  ,  vient  à  fcurdre 
haiflbient  ces  armes  c  traiflrelTes ,  &  volantes  j  quez.™""  ^'^*'° 
duits  à   combattre  main  à  niain  avec  plus  de    c  Armes  traif* 

-KT  'j  1       '  trejfjes  &  volan» 

courage.   Jyon  tam  patenttbus  pLagis  movcn-  tes. 

tur ,   ubi  Iddor  quàm  altiof  plagd   ejl ,  edam    i^s  ne  s'offen-. 

^      ,    f.        f.  .       .        "j  centpastantdes 

gloriojius  Je  pugnare  putant  :  iidein  quum  acu-^  larges  piayes  ; 
Uus  fagittœ  aut  glandis  ab dites  introrfus  teniù  "J"      qu'une 
lomt  i«  Ha 
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ÎMge  que  pro-  vulnercm  infpeciem  urit  :  tum  in  rabiem  &  pu-» 

fonde ,  alors  ils    ,  ,  '  ^'         n.'  r  r 

croyent  avoir  dorem  tum  parvœ  penmentis  pejtis  verji ,  proj-'^ 
plus  gioneufe-  i^j-j^jn  corpora  hunti.    Peinture   bien   voifine 

meni  combattu:  ^ 

mais  quand  ces  à' une  arquêbufade»    Les   ûix   niilie  Grecs  ,  en 

gens  fe  fentent  ,  ,  ^       r  r 

tourmvîntez  in-  Icur  longue  OC  fameule  retraitte ,  rencontre- 
fous**i'a«!îa«n-  rent  une  Nation  qui  les  endonîmagea  mer- 
ce  d'une  piaye  veilleulètnent  à  coups  de  grands  arcs  e  6c 
p^oirie  d*une  fa-  forts  ÔC  de  fag^ttês  /  fi  longues  ,  qu'à  les  re- 
**rr  ae  boulet  Prendre  à  la  main  on  les  pouvoit  rejetter  à  la 
caché    :    lors  rnode  d'un  dard  ,   &  perçoient  de  part  en  part 

tranfportez    de  i  i-  o  i  >      t 

rage  &  de  hôn- un  Douclier  <x  un  tiomme  arme*  Les  engins 
?  '^e^tir^  chèS  ^^  Dionyfîus  inventa  à  Syfacufe ,  à  tirer  de 
outil  de  mort ,  gros  traids  maîïîfs  ,  &C  des  pierres  d'horrible 
ie*uts  corps  par  grandeur ,  d'une  fi  longue  volée  êc  impetuo-* 
terre.  ^^^    feprefentoient  de  bien  près  nos  inventions. 

foTti.  Encore  ne  faut-il  pas  oublier  la  pbifante  a{ïàett« 

£Sa$euts  Ion-  qu'avoit  fur  fa  mule  un  Maiflre  Pierre'  Paul  « 
£ngîns  dt  Dio'  Dox^e^r  en  Théologie ,  que  Monltrelet  recite 
nyfiui,  avoir    acGOuilumé  fe  pourmenef    par  la  ville 

de  Paris ,  aiïîs  de  cofté   comme  les   femmes. 
chtvaux  terri.  Xl  dit  aulïi  aîlkurs   que   les    Gafcons  avoient 
*  des  chevaux  terribles  ,  accoufîumex  de  virer  en 
courant  ,  dequoy  les  François  ,    les  Picards  , 
Flamands  ëc  Brabançons  faifoient  grand  mira- 
cle 9  pour  n'avoir  accouftumé.  de  les  voir  :  ce 
Chevaux  de  font  fes  mots.  Cefar  parlant  dô  ceux  de  Suéde: 
«tu)r4(Sutd$.    ^^^  rencontres   qui  fe  font  à  cheval,  dit-il, 
ils  fe  jettent  fouvent  à  terre  pour  combattre  à 
pied  ,  ayant  accoutumé  leurs  ..f hevaux  de  ne 
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bouger  cependant  de  la  pbce  ,  aufquels  ils  re* 
Courent  promptement ,  s'il  en  efl:  befoin  :  6c 
félon  leur  couftume  ,•  il  n'eft  rien  H  vilain  6c   ,  f'^^"  ^  ^'*''^ 

délies  ,   de   quel 

fi  lafehe  ,   que    d'ufer    de  Telles   &  bardelles  j  «/«^e. 

6c  mefprifent  teux  qui    en  ufent:  de  maniera 

que  fort  peu  en  nombre ,  ils  ne  craignent  pas 

d'en  aflaillir  plufieurs^  Ce  que  j'ay  admiré  au-  MajijiZnT, /ans 

tresfois  *  de  voir  uri  cheval  drefle  à  fe  manier  {"^{^f    ^    Z^"* 

^  bride. 

à   routes  mains  ,  avec  une  baguette  ,  la  bride  i^^^   Maflîiiert« 
avallée  fur   fes  oreilles  ;   eftoit    ordinaire    aux  "o^s  enfeignent 

quifeyansfurlé 

Maiïiliens  ^  qui  fe  fervoient  de  leurs  chevaux  fans  dos    nud    des 
(elle  ôc  fans  bride*  vernenï 'dÇnî 

légère       vergé 
Et  gens  quct  nndo  rzfidèns  MdJJÎlia  dorjo  ^  inexperte  "'^au 

Ora  levi  jlcciit  j  franofam  nefcla  ,    virgaà  frein  :    &   les 

Et  Numiâa   infr^ni   cingunt.  Nuniides    nous 

•'  °  environnent  en* 

•♦-i-A»  z''  1   r'         ^       '    n  cores,  qui  mon» 

g  EqUi  fine  frishis  ,    déformis  ipje    cuffus  $  ient  à  cheval 

•    •7/)  'ff  ^      J.  V  •  T       ^^"s  frein  aufS» 

rigidâ  cervice  or  extenîo  capite  currentium.  Le  j^ndd.  4. 
Roy   Alphonfê  ^  celuy  qui  dreflk  en  Elpagne  s  Chevaux  fans 
l'ordre  des  h  Chevaliers  de  la  Bande  ,    ou  de  fant"un?courf© 
rEfchàrpe ,  leur  donna  entre  autres  relies  ;  de  ^^     mauvaife 

'   o        '  grâce ,     le   col 

ne  monter   ny  mule,   ny    mulet,  fur  peiné  ^°'^^e 0 Sc le nez 

1»  u       ->  7»  1  •        .  3u  vent.     Lîvà 

G  un  marc  d  argent  ci  amende  :  comme  je  vienâ  i,  37. 
d*âpprendre  dans  les  lettres-  de  Guevara  ,  def^       h  èhevàUtn 
ûuelles  ceux  qui  lés  ont  apoellées  Dorées ,  fai-  ^^   ^'^   ^^'^'^'  > 
loient  jugement  bien  autre  que  celuy  que  j  éri  enEfpagne. 
%.     Le   Courtifan    dit ,  qu'avant    Çon    tempâ    i  MuUs&mu^ 
c'eftoit  reproche  à   un    gentil  ^  hornme    d'en  ^^"'  ^  '**^ 
chevaucher.  Les  AJjyfSns  au  rebours  :  à  mefurê 

Hh  % 
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qu'ils  font  les  plus  advancez  prés  le  Prête  [art 
leur  Prince  ,  aiFeclent  pour  la  dignité  U  pompe 
de  monter  de  grandes    mules.   Xenophon    re- 
,  cite  que  les   Afïyriens  tenoient  toufiours  leurs 
Chevaux  fa-  chevaux     entravez  au  logis  ,  tsftit    ils   eftoient  g 
chcux  uaAjfy-  fafcheux  &  farouche^  :  Et  qu'il  falloit  tant  de  1 
"*"**  temps  à  les  deftacher  &<:  harnacher  ,  que  peur  ;| 

que    cette  longueur    ne   leur   apportait  dom- 
mage, s'ils  venoient   à    eftre  en  defordre  fur- 
prins  par  les  ennemis  ;   ils  ne  logoient  jamais 
en  camp  ,    qui  ne    fulî    foflbyé   &  remparé. 
Chevaux  mis  par  Soïi  Cyrus  ,  lî  grand  maiftre  au  fait  de  che*- 
e/c7/,     '     *"  Valérie ,  mettoit  les  chevaux  de  fon  efcot  :  êc 
ne  leuV  faifoit  bailler  à  manger  ,  qu'ils  ne  l'euf- 
fent  gaigné  par  la  fueur  de  quelque  exercice. 
.    Chevaux  4es  Les  Scythes ,  où  la  necefîîté  les  prefToit  en  la 
f/?e"  ^  ^^"'  guerre  ,   tiroient  du  fang  de  leurs  chevaux  ,  ôc 
s'en  abbreuVoient  &c  nourrilToient. 

Et  le  Sarmare  ^"'^"'^   ^  ^P^^^   Sarmata  pajîus  equo. 

fang  'h!mé"  de  Ccux  de  Crotte  afTîegez  par  Metellus  ,  fe  trou-^ 
fon  cheval.       yereut  en  telle  difetre  de  tout  autre  breuvage  • 

Mart.l.s.,  _  _  O     » 

Vrinedesch'.^'^^'^  eurent  à   fe  fervir   de   l'urine    de   leur* 
vau^beueenne.  chevaux.     Pour    Vérifier   combien    les  armées 

eejjite» 

Turquefques  fe  conduifent  6c    maintiennent  à 

meilleure   laifon  que    les    noftres  ,  ils  difent  ; 

,        ,    qu'outre  ce  que  les  foldats  ne  boivent  que  de 

vtvresdes  armées  T.  ^  i 

Turquefques,     l'eau  ,  ôc  ne  mangent   que  riz  &  de  la  chair 
*"*'*  falée  mife  en  poudre  (dequoy   chacun   porte 
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aifément   fur   foy   provifioii    pour    un    mois  ) 
ils  fçavent   aufïî  vivre  du  fang   de  leurs   che-  vivre  de  fang 
vaux  ,    comme    les    Tartares    &  Moicovites  ,  '^'  ^'^«^v'»"^- 
êc  le  {âknt.   Ces  nouveaux  peuples  des  Indes  ,.    chevaux ,  au- 

1     1  -r-p  ,  .  fT  tant  e/limer  aux 

quand  les  Jblpagnols   y  arrivèrent,  eitunerent  j^^es    qui  us 
tant  des   chevaux    que   des   hommes  ;  que  ce  ^*""'""» 
fuflent  y  ou  Dieux  ,  ou  animaux  ,   en  noblelïe 
au  defTus   de  leur   nature.   Aucuns  après   avoir 
tûé  vaincus ,    venans  à    demander   la    paix  &C 
pardon    aux   hommes  ,   &    leur    apporter    de 
l'or    6c  des  viandes ,  ne   faillirent    d'en    aller 
autant  offrir  aux  chevaux ,  avec   une  toute  pa- 
reille haiangue  à   celle   des  hommes  ,  prenans. 
leur  hennifTement  ,    pour  langage  de  composi- 
tion êc  de  trefve»    Aux  Indes  de   deçà  ,    c'ef- 
îoit  anciennement  le  principal  &:  royal  hon- 
neur   de   chevaucher    un   Eléphant,  le    fécond 
d'aller   en   coche  ,   trainé   à    quatre    chevaux , 
le  tiers    de    monter    un  chameau ,  le    dernier 
\   &:    plus  vil    degré  ,   d'eftre   porté  ou    charrié 
par  un  cheval  feui.  Quelqu'un  de  noftre  temps 
efcrit  avoir  veu  en  ce  climat-là  ,  des  païs  où   Sœu/s-  ehevau. 
on  chevauche  les  bœufs  ,  avec  baftines  ,  eflriers  de  deçà, 
ëc  brides  ,    &  s'eftre  bien  trouvé  de  leur  por- 
ture.     Quintus    Fabius    Maximus    Rutilianus  , 
contre  les  Samnites  ,  voyant  que  fes   gens    de 
cheval  à  trois  ou  quatre  charges  avoient  failly 
d'enfoncer  le  bataillon  des  ennemis ,   print  ce  chevaux  deshrU 
confeil  5  qu'ils  desbridaifent  leurs  chevaux,    ^  /olideUm/filL 

Hhj 
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Vû«5  ferez  ce  brochaCTent  à  toute  force  des  efperons  :  (i  que 

coup  avec  plus     .  ^  \ 

d'effort  de  vos  rieii  ne  les  pouvant  arrefter,  au  travers  des 
vour"venez  à  ^f^^es  &  des  hommês  renverfez ,  ils  ouvrirent 
les  eflancer  fur  |e  paç.  à  leurs  gêns  dç  pied  9  qui  parfirent 
liridez  :  ce  que  une  trcs -. fanglântc  defeite.  Autant  en  com-^ 
^ont^zvoheûé  manda  Quintus  Fulvius  Flaceus ,  contre  ks, 
fait  quelque  au-  Celtiberi^ns  ;  Id  cum  majore  vi  equorum  fa^ 

trefois ,  par  les      ,     ,        v       /r'  -        7/7  •  •     • 

gendarmes  Ro-  cietis  yfi  effratiatos  iJi  hojzes  equ&s  immitti^ 
loUabieVuccez  :  ^'^^  '  quod  ftEpt  Romanos  équités  cum  laude 
leur  eftant  arri^  f^cltr^    memoAâs    vrodltum    eft  :  DetracHfque 

ve  devoir  cou- «^      •*' ^  ■'^  •'  j  m. 

ru ,  puis  recou-  frcenïs  hïs  ultrb  citroque  cum  magna  firag& 
traver"  des  en-  hofiium  y  infractls  omnihus  kajiis  y  tranfcUrre^ 
tiemis  ,    avec  ,^^;2^    Le  Duc  de  Mofcovifi  devoit  ancienne*» 

grand  carnage  , 

fans  brifer  levr  mcnt  Cette  reverence  aux  Tartares  ,  quand 
avoir'  oftï^e  i^s  cnvoyoîent  vers  luy  des  Ambafïàdeurs  ; 
ftrem   à  leurs  q^'j^    Jg^J.   alloit  au   devant    à   pied  ,  &:  leur 

chevaux.    Liv.    1  •  i        _  ' 

i-  '°-  prefentoit  un  gobeau  de  laisfl  de  jument  (  breu-. 

it.fi:n"- ^^Se  qui  leur  eft  en  délices)  êc  fi  en  beu-, 
^^^^h  vant    quelque  goutte  en   tomboit    fur  \t  cùn 

de  leurs  chevaux ,  il  eftoit  tenu  de  la  lécher 
avec  la  langue.  En  Rufïîe  ,  l'armée  que  l'Enw 
pereur  Bai-a^et  y  avoit  envoyée  ,  fut  accablée 
d'un  fi  horrible  ravage  de  neiges  ,  que  pour 
s'en  mettre  à  couvert,  &  fauver  du  froid, 
Chcxmx  iven.  pluficurs  s'adviferent  de  tuer  &  éventrer  leurs 
rlntl/duf{oif'  chevaux  pour  iè  jetter  dedans  j  &  iouyr  de 
cette  chaleur  vitale.  Bajazet  après  cet  alpre 
eftour  où  il  fut  rompu  par  Tamberlan  ,  fe 
fayvoit  beli<?.  erre  fur  une  jument  Arabefque  » 
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s'il  n'euft  efté  contraint  de  la  laiffer  boire  Ton 
faoul  au  paiîage  d'un  ruilFeau  :  ce  qui  la  réa- 
git fi  fiafque  ôc  refroidie  ,  qu'il  fut  bien  aifé- 
ment  après  acconfuivy  par  ceux  qui  le  pour- 
fuivoient.  On  dit  bien  qu'on  les  kfche  les  laii^ 
Tant  piiïer  :  mais  le  boire  ,  f'eufTe  plufloft  efti- 
mé  qu'il  l'euft  renforcée.  Crœfus  paflant  le 
long  de  la  ville  de  Sardis ,  y  trouva  des  paftis 
où  il  y  âvoit  grande  quantité  de  ferpeii>s  ,  àiiC-^  chevaux  fepaif. 
quels  les  chevaux  de  fon  armée  mangeoient  A«*  dtfcrpcm.. 
de  bon  appétit  :  qui  fut  un  mauvais  prodige  à 
fés  affaires  ,  dit  Hérodote.  Nous  appelions 
un  cheval  entier  qui  a  crin  êc  oreille ,  6c  ne 
paflè  les  autres  à  la  monftre.  Les  Lacedemo- 
niens  ayant  défait  les  Athéniens  en  la  Sicile,, 
retournans  de  la  viéloire  en  pom.pe  en  la  ville 
de  Syracufe  ;  entre  autres  bravades  ^  firent 
tondre   les  chevaux  vaincus  ,,  6c  les  m^îiierent    ckevavx  vdn- 

eus   tondus  pour 

ainfi  en   triomphe;.     Alexaridre  combattit  une  e/ire  menci  en 
Nation  ^    Dahas  :  ils  ailoient  deux  à   deux  ar-  '""'^  '^' 
mez  à  cheval  à  la  guerre  ,   mais  en  la  méfiée 
-  l'un   defcendoit  à  terre  ,  &c  combattoient  ores 
à  pied ,  ores  à  cheval ,   l-'un  après  l'autre.     Je 
n'eftime    points  qu'en   fuffifancs    &:  ea  grâce 
à   cheval  ^  nulle  Nation  nous  emporte.   Bon-    Ban-homm«  de- 
homm.e  de  cheval  ,.  à  l'ufage  denoftre  parler,  '^^'^^ -  ^'^''' 
femble  plus  regarder  au  courage  qu'à  i'addrefTe. 
Le  plus  fçavant ,.  le    plus  feur  ,   le  mieux  ad-. 
venant  à  mener  un  cheval  à  raifon  ,  que  j'aye. 

Hh.4 
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cognu ,  fut  à  mon  gré ,  Monfieur  de  Carnavalet, 
qui  en  fervoit  noftre  Roy  Henry  fécond» 
J'ay  veu  un  homme  donné  carrière  à  deux 
pieds  fur  fa  felle  ,  démonter  fa  felle ,  &  au 
retour  la  relever  ,  r'accommoder ,  &:  s'y  r'af- 
feoir ,  fuyant  toufiours  à  bride  avallée.  Ayant 
paiTé  par  deffus  un  bonnet ,.  y  tirer  par  der- 
rière de  bans  coups  de  fon  arc  :  Amafler  ce 
qu'il  vouloit  ,  fe  jettant  d'un  pied  à  terre  y 
tenant  l'autre  en  l'eftrier  ;  &C  autres  pareilles 
fîngeries  dequoy  il  vivoit.  On  a  veu  de  mon 
Veux  hommes  temps  à  Conftantinople  ,  deux  hommes  fur  un 

fur  un  c  eva  .  ç\-^Qy2.\  ,  lefquels  en  fa  plus  roide  courfe  ,  fs 
rejettoient  tour  à  tour  à  terre  ,  &  puis  fur  la 
felle  :  Et  un  qui  feulement  des  dents ,  bridoit 

Un  homme  entre  &  enhamachoït  fon  cheval.  Vn  autre ,  qui  entre 

â,u:^  chevaux.  ^^^^  chevaux ,  un  pied  fur  une  felle  ,  l'autre 
fur  l'autre  ,.  portant  un  fécond  fur  fes  bras  , 
picquoit  à  toute  bride  :  ce  fécond  tout  debout  fur 
luy,  tirant  en  la  courfe  des  coups  bien  certains 
de  fon  arc.  Plufieurs ,  qui  les  jambes  contre- 
mont  ,  donnoient  carrière  ,  la  tefte  plantée  fur 
leurs  felles  ,  entre  les  pointes  des  cymeterres 
attachez  au  harnois.  En  mon  enfance  le  Prince 
de  Sulmone  à  Naples  ,  maniant  un  rude  che— 
val  ,  de  toute  forte  de  maniemens  ,  tenoit  fous 
Ajftette  ferme  fes  genoux  ôc  fous  fes  orteîls  des  reaies  :  comme 

ial""  '^"  ^  '^'^  fi  elles  y  euffent  efté  clouées  ,  pour  monter 
k  fermeté  de  fon  affiçtte. 
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CHAPITRE       XLIX. 

Des  coufiumes  anciennes.  * 

X'EXCUSER.ors  volontiers  en  noflre  peuple, 
de  n'avoir  autre  patron  &  règle  de  pei-fec- 
tion ,  que  Tes   propres   mœurs   6c  ufances  :  car    Mœurs  &  ufan. 

,    „  .  .  CCS  des  François 

c  elt  un  commun  vice  ,  non  du  vulgaire  ieu- /^rr  vdWaWei. 
lement ,  mais  quafi  de  tous  hommes ,  d'avoir 
leur  vifée  &:  leur  arrefl:  flir  le  train  auquel 
ils  font  nez.  Je  fuis  content ,  quand  il  verra 
Fabritius  ou  Laeiius  ,  qu'il  leur  trouve  la  con- 
tenance &  le  port  barbare  ,  puis  qu'ils  ne  font 
ny  veflus  ny  façonnez  à  noftre  mode.  Mais 
je  me  plains  de  fa  particulière  indifcretion  , 
de  fe  lailTer  fi  fort  piper  &c  aveugler  à  l'au- 
thorité  de  l'ufage  prefent  ,  qu'il  foir  capable 
de  changer  d'opinion  &:  d'advis  tous  les  mois, 
s'il  plaift  à  la  couftume  :  &  qu'il  juge  fi  di- 
verfement  de   foy-mefme.   Quand  il  portoit  le     Bu/c  Jepour- 

point ,  &  fon  di~ 

bufc  de  fon  pourpoint  entre  les  mammelles  ,  vsrsu/age. 
il  maintenoit  par  vives  raifons  qu'il  eftoit  en 
fon  vray  lieu  :  quelques  années  après  le  voila 
avalé  jufques  entres  les  cuiffes  ,  il  fe  mocque 
de  fon  autre  ufage  ,  le  trouve  inepte  &:  in- 
fupportable.  La  façon  de  fe  veftir  prefente , 
luy    fait   incontinent   condamner    l'ancienne  y 
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d'une  refolution  Cr  grande  ,  hc  d'un  confènte- 

ment  (î  univerfel ,  que  vous   diriez   que  c'eft 

quelque   efpece   de  manie  ,  qui  luy   tourne-* 

façon  tncon/tan.  boule  aïnfi  l'entendement.    Parce  que    noftre 

t£  defe  vefàr,  n    r     r  y  -      e,      f 

changement  eit  Ii  iubit  ce  ii  prompt  en  cela  , 
que  l'invention  de  tous  les  tailleurs  du  monde 
ne  içauroit  fournir  aflez  de  nouveautez ,  il  eft 
force  que  bien  fouvent  les  formes  mefprifées 
reviennent  en  crédit  ,  que  celles-là  mefmcs 
tombent  en  mefpris  tantoft  après  ,  &  qu'un 
mefoe  jugement  prenne  en  l'efpace  de  quinze 
eu  vingt  ans  ,  deux  ou  trois ,  non  diverfes  feu-. 
lement ,  mais  contraires  opinions  d'une  incons- 
tance êc  legeri^té  incoyable.  Il  n'y  a  fi  fin 
entre  nous  ,  qui  ne  Ce  laifTe  embaboiiiner  de 
cette  contradidion ,  &c  esbloiiir  tant  les  yeux 
internes  ,  que  les  externes  infenfiblement.  Je 
veux  icy  entaff^r  aucunes  façons  anciennes  9 
que  j'ay  en  meiAoire;  les  unes  de  mefmes  que 
les  noflres  ,  les  autres  différentes  :  afin  qu'ayant 
en  l'imagination  cette  continuelle  variation  des 
chofes  humaines  j  nous  en  ayons  le  jugement 
Combattre  ki'ff.pl^^  efclaircy  Se  plus  ferme.  Ce  que  nous 
P'c&  la  capi,  Jifons  de  combattre  à  l'efpée   &C   la  cape  ,    il 

ancien  uf âge  des  ^       .  ,.  _ 

lioridins.  s'ufoit  encores  entre  les  Romams  ,  ce  dit  Celar , 
r.stiren.."er-  flfiifij-ls  fagos  involvunt  ,  gladiofque  diflringunt, 
pins  la  main  Et  remarque  des  lors  en  -noltre  Wation  ce 
hacjtonl'c^'  vice ,  qui  y  eft  encore ,  d'arrefter  les  paffans 
bdLcLv.i.t.     ^ç.  j^Qyg  rencontrons  en  chemin,    &  de  les 
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forcer  tîe  nous  dire  qui  ils  font  ,  6c  de  recevoir 

à  injure  ÔC  occafion  de  querelle  ,  s'ils  refufent 

de  nous  refpondre.  Aux  bains  que  les  Ancitens  ^^^^alcutT^a^ 

prenoient  tous  les  jours  avant   ie  repas ,  ëc  les  ^e«?«' 

prenoient  auflj  ordinairement  que  nous  faifons 

de  l'eau  à  laver  les  mains  ,  ils  ne  fe  lavoient 

du  commencement  que  les  bras   ôc  les  jambes  : 

mais  depuis ,  &c  d'une  couftume   qui    a  duré 

plufieurs  fiecles   en  la  plufpart  des   nations  du 

monde ,   ils  fe  Uvoient  tous  nuds  d'eau  mix- 

tionnée  &C  parfumée  :  de  manière  qu'ils  tenoient  -^-*"*  v^^f^^fi- 

pour   tefmoignage   de    grande    fimpUcité  ,    de 

fe    laver  d'eau  fimple.   Les  plus  affetez   &  de-  <:<^^p  far^amtx. 

licats   fe  parfumoient  tout  le  corps  bien   trois 

ou  quatre  fois  par  jour,     Ils  fe  faifoient  fou-     Poiiptncsté, 

vent  pinceter  tout  le  poil  ,  comme  les  femmes 

Françoifes  ont   pris   en  ufage    depuis  quelque 

îemps  de   faire  leur  front , 

Quod   peclus  .    quod     crura    tlhi .    duod    hrachla.     Q"e^"pelîcs 

^      ;,/  ^  '  tonfein,&teî 

*^  bras  &  tes  jam- 

bes. Mort.  l.  z. 

quoy  qu'ils  euflTent  des  oignén:iens  propres   à 
cela  : 

II  rehiit  de  Pfi- 

Pjîhtto  niut ,  ont  arida  latet  chdita    creta.  Z"^^    V^  ,  ^"^ 

troye      lecne  , 

occulrement  in. 

Ils  aimoient  à  fe  coucher  mollement ,  6c  aile-  g" ent. h. ]°c' 

guent   pour  preuve    de  patience ,    de  coucher 

fur  k§  matçl^ts,    Ils  mangeoient  couchez  fur  anciens. 
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des  liéls  f  à  peu  près  en  melme  afïiette  que  les 
^  Turcs  de  noftre  temps  : 

lors  que  du  ri»  ^ 

plus  haur  lid  le  •''^«^  thoro  pater  j/Eneas  fie  orjus  fb   alto» 

Prince   dit    ces 

iib.  L  '  Et  dit-on  du  jeune  Caton  que  depuis  le  bataille 

de  rhariâle  ,  effant  entré  en  dueil  du  mau- 
vai's  eftat  des  affaires  publiques,  il  mangea 
toufiours  affis  ,  prenant  un   train  de  vie    aufr- 

Mains  baifées  t;       i      T   •  i  •  1 

aux  grands  pcr  ^^^^'  ^^^  bailoient  les  mauis  aux  grands  pour 
honneur.  jgj  ^oHorer  êc  carefTer.  Et  entre  les  amis,  ils 

s'entre  -  baifoient  en  fe  faluant ,  comme  font 

les  Vénitiens. 

En  t'accueîllant 

des  plus  douces  Gratatiifque  darem.  cum  dulcibus  ofcula.  verbis, 

paroles  ,      ma 
bouche    t'offr:- 

voh  le  baifer.  £{■  touchoicnt  aux  sienoux  ,  pour   requérir  Se 

Oiid.de  Ponto.    ^  1  ,-    1        1  1    1  1 

Genoux  touche^  laitier  un   grand.   Paiiclez  le  Philolophe  ,  frère 
erifiip^iicction.    cJe  Crates ,   au  lieu  de  porter  la  main  au  ge- 
noiiil  ,  la  porta   aux  genitoires.    Celuy  à   qui 
il  s'addrefToit ,  l'ayant  rudement  repouflé.  Com- 
ment ,  dit-il ,  cette  partie  n'efl-elle  pas  voftre , 
Fruisfi  manrei  h.  ^'-^^  bien  que  l'auttc  ?  Ils  mangeoient  comme 
v,jfuc  de  table.    j^3^5  ^   |g  ç^^^^  ^   Y\S\xé  de  la  table.     Ils    fe 

Efponge  à  tor-  torchoicnt  le  cul  (  il  faut  lailfer  aux  femmes 
cruritcui.  ^g^jg  vaine  fuperflition  des  paroles)  avec  une 
efponge  :  voilà  pourquoy  fpongia  efl  un  mot 
obfccene  en  Latin  :  hL  eftoit  cette  efponge  at- 
tachée au  bout  d'un  bafton  :  comme  tefmoigne 
l'hiftoire  de    celuy    qu'on   menoit  pour   eftre 
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•prefenté    aux   beftes ,    devant    le    peuple    qui 

demanda  conger  d'aller  à  fes  affaires  ,  &:  n'ayant 

autre-  moyen  de  fe  tuer  ,  il  fe  fourra  ce  baf- 

ton  ^  efponge  dans  le  goder  ,   &  s'en   eftoufïa. 

lis  s'effuyoient  le  catze  de  laine  parfumée ,  quand  i^^l^'jj^^^^^' 

ils   en  avoient  fait, 

At  tihi  nil  fàciam ,  fed  Iota  mentuîa  lana. 

Il  y  avoit  aux   carrefours  à  Rome  des  vaif-  PiF^rdespajfafis 

J  aux  carrefcuTS, 

feaux  êc  demy-cuves ,  pour  y  apprefter  à  pif^ 

fer  aux  paffans.  Par  fois  les  cn=. 

fans  dormso* 
Pufi  Jezpe  lacum  propter  ,  fe  ac    dolia  curta  crojent    lever 

Somno  àsvincii  cr&dunt  extolUrs  vejicm,  uriner  prcs^du 

lac  en  la  Cuve 

Ils  faifoient  collation  entre  les   repas.     Et  y  baiTe.  Ztt<rr^f. 

avoit   en  Efté    des    vendeurs    de   neige    pour    ^°-^^f^°^- 

rafraifchir  le  vin:  &  en  y  avoient  qui  fe  (^r-  fraif^hirievin." 

voient  de  neige  en    hyver  ,    ne   trouvans  pas 

le  vih  encore  lors  affez  froid.  Les  grands  avoient 

leurs    efchanfons  &  trenchans  ,  &  leurs   fols  Fois  pour  donner 

pour    leur  donner  du  plaifir.   On  leur  fervoiî  P^'^^fi''- 

en   hyver  la  riande  fur  les  foyers  qui  fe  por-     Cmfimsporta. 

toient  fur  la  table  :  ôc  avoient  des  cuifines  por-  "^"* 

tatives  ,  comme  j'en  ay  veu  ,  dans  lefquelies 

tout  leur  fervice  fe  trainoit  après  eux  :  Vcus  fomp- 

tueuK      friands 

Has  volis  epulas  habite  loti  y  .înc!-;   ^""^  ~ 

■r  '        r  '  tins-Ia  :  nous  aiu 

Nos  offendiTTiur  débutante  cc&na.,  très  fomi-ies  et- 

\  farouchez  d'un 

Et  ea  efté  ils  faifoient  fouvent  en  leurs  fales  te^SX^?^' 
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Poijfottt  e'sfahi  balfes  5  cotiler  de  l'eau  fraifclie  &  claire  i  dans 
Î^'Î!  "^^  ''"'  ^ss  canaux  âtt  dçfTous  d'eux  *  où  il  y  avoit 
force  poifî'an  en  vie ,  que  les  afîîftans  choi-» 
fiffoi^it  bc  preùoienf  en  la  main  ,  pour  le  faire 
fmffhnpius  cx^  appreftcf  j  chacun,  à  fa  pofte.  Le  poifToa  a 
quis  enfongouji  foufiours  cu  cc  privilege  ,  comme  il  à  encores* 

que  la  chair*  C  O     ^  » 

que  les  Grands  fe  méfient  de  le  fç  avoir  ap- 
prefter  :  auffi  en   eft  le   goufl   beaucoup   plus 
exquis  que  de  la  chair  ,  au  mcMns  pour  moy* 
•    Mais   éa  toute  forré   de  magnificence  j    deC» 
bauche  &:  d'inventions  voluptueuses,   de  m«^l* 
lelTe  ôc  de  fomptuofité  ,  nous  fâifons  à  la  vé- 
rité ce  que  nous  pouvons    pour  les   efgaler  9 
car  noftre    volonté   eft  bien    aufïî  gaftée   que 
la  leur  ,  mais  nofire  fuffilànce  n'y  peut  arri* 
Ver  :  nos  forces  ne  font  non  plus  capables  Aé 
lés  joindre  ,  en  ces  parties  vicieufes-là  ,  qu*au3f 
Vertueufes  ;  car  les    unes  Ôc  les  autres  partent 
d'une  vigueur  d'efprit,  qui  efïoit  fans  compa* 
faifon  plus  grande  en  euX  qu'en  nous.    Et  les 
âmes    à  m.efure    qu'elles    font    moins    fortes  f 
elles  ont  d'autant   moins   de    moyen  de  faire 
îiaut  bout  &  ny    fort  bien ,    ny  fort    mal.     Le  haut  bout 
*^""'"*  d'entr'eux  ,  c'efloit  le  milieu.      Le  devant  êc 

Devant  &  dit'  ,        ,        ,  ,  .  r     '  o  i 

titre    en  ejcri-  le  derrière  n  avoit  en  elcnvant  eC  parlant  au- 

**""•  cune   fignification   de  grandeur  ,   comme  il  fe 

void  évidemment  par  leurs  Efcrits  :  ils  diront 

Oppius  , .  &  Cetar  ,  aufTi  Volontiers  que  Cefàr 

S<:  Oppius  :  £c  diront  moy  Ôc  toy  indilTerer»» 


S. 


Damss. 
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iflent,  comme  toy  ôc  riioy.  Voilà  pourquoy 
j'ay  autrefois  remarqué  en  la  vie  de  Flami-* 
ûius  de  Plutarque  François  ,  un  endroit  où 
il  femble  cjue  l'Autheur  parlant  de  la  jaloufie 
de  gloire  ,  qui  eftoit  entre  les  iïtoliens  ÔC 
les  Romains  ,  pour  le  gain  d'une  bataille  qu'ils 
avoient  obtenue  en  commun  ;  fafle  quelque  poids 
de  ce  qu'aux  chanfons  Grecques ,  on  nommoit 
ies  iSEtoliens  avant  les  Romains  ,  s'il  n'y  a  de 
l'amphibologie  aux  mots  François.  Les  Dames 
eftans  aux  eftuves  ,  y  recevoient  quant  6c 
quant  des  hommes  ,  &  fe  fervoient  là  mefmes 
de  leurs  valets  à  les  frotter  cC  oindre,  Vnferf  ceint 

d'un        tablier 
j       .  -  tioir    au  deiTns 

Inguim  Jucctnchii  nigrâ  tiMJen'us  aluta  des    aifnes  eft 

Staty    quoties  calidis  nuâa    fovêris  aquist  toufiours      fur 

^  "^  ^  pieds  ^  habile  à 

te  fervir  ,  tou- 

Elles  fe  faupoudroienr  de  quelque  poudre ,  pour^^^  ^«^  fois  que 

1         ^  T  •  V^       1    .  j-     î^    *«     baignes 

réprimer  les  lueurs.  Les  anciens  Gaulois ,  dit  en  l'eau  chau- 
Sidonius  Appollinaris ,   portoient  le  poil   long    ^*  '''"^  *  ^' 
paç    le    devant ,    ôc   le    derrière    de   la    tefts 
tondu  5   qui   eft   cette  façon  qui  vient  à  eftre 
renouvellée   par  l'ufage  efFénlinée  5c  lafche  de 
ce  Hecle*  Les  Romains  payoient  ce  qui  eftoit 
deu  aux  bateliers  pour  leur  naulage ,    dés  l'en-     NauUgié 
trée   dh   batteau ,    ce   que   nousfaifons  après    -t    i. 

'  -s  *  Une  heure  en» 

€fti;"e  rendus  à  port  :  tiere  s'écouie  ,• 

tandis  qu'on  lie 
la     mule  ,     & 

— ■  dum  as  çxlgitur  f  dum  ntula  ll^atur ,     qu'on      reçoit 

Tota  ahit  hora,  V^vg^nu    Kf. 
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Les  femmes  couchoient  au   lid  du  cofté  de  la 
ruelle  :  voilà   pourquoy   on    appelloit    Cefar , 
Vinbaptifé.    fpoTidam  Regis  Nicomedis.  Ils  prenoient  ha- 
leine en  beuvant.   Ils  baptifoient  le  vin. 


Ruelle  du  Roy 
îîicodemes. 


Quel  page 
aclroit&prompt 
àfervir ,  eftein- 
dra  l'ardeur  du 
vin  de  Falerne , 
par  l'eau  vive 
&  fuiante?  Idem 
lih.s.. 

O  Janus  à  qui 
perfonne  n'a 
fait  le  niquet 
par  derrière  ,  à 
qui  perfonne 
d'unemain  mou- 
vante n'a  {*up- 
pofé  les  oreil- 
les d'afr.e  ,  & 
n'a  tiré  la  lan- 
gue auffi  pro- 
fond qu'une 
chienne  d'Apu- 
lie  altérée. 
Perf.  Sat.  i. 
JDueil  blanc. 


I 


quis  puer  ocyus 


Refiinguet  ardcntis  Falernt 
Pocula  pr<ztereuntc  lympha  ? 

Et  ces  champiffes  contenances  de  nos  laquais 
y  eftoient  auffi  : 

O  lane  ,  à  tergo  qucm  nulla  ciconia  pinfit , 
Nec  manus  auriculas  imitata   efi  mohilis  albas , 
Ncc  lingucE  quantum  [itht  canis  Apula  tantum. 

Les  Dames  Argiennes  êc  R.omaines  portoient 
le  dueil  blanc  ,  comme  les  noflres  avoient 
accoufiumé  ,  6c  devroient  continuer  de  faire  , 
Il  j'en  eftois  creu.  Mais  il  y  a  des  Livres 
entiers  faits  fur  cet  argument. 


Chapitre 
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CHAPITRE     L. 

De    Democritus    &     HeracUtus,    . 

JL  £  jugement  eÛ  un  outil  à  tous  fujets  >  ///^«>Rent  «fi&  t 
^  fe  mefle  par  tout.  A  Cette  caufe  aux  eflàis  ""*'f"i'"' 
que  j'en  ùis  icy,  j'y  employé  toute  forte 
d'occafîon.  Si  c'efl  un  fujet  que  je  n'entende 
point ,  à  cela  mefme  je  l'eiTaye  ,  fondant  le 
gué  de  bien  loin  ,  &  puis  le  trouvant  trop 
profond  pour  ma  taille  ,  je  me  tiens  à  la  rive. 
Et  cette  reconnoiffance  de  ne  pouvoir  pâfler 
outre  ,  c'efi:  un  traiél  de  fon  efFeft ,  ouy  de 
ceux  dont  il  fe  vante  le  plus.  Tantofl  à  uû 
fujet  vain  8c  de  néant ,  j'effaye  voir  s'il  trou* 
vera  dequoy  luy  donner  corps  êc  dequoy  l'ap- 
puyer &  l'eflançonner.  Tantoft  je  le  promené 
à  un  fujet  noble  6c  tracaffé ,  auquel  il  n'a  rien 
à  trouver  de  foy ,  le  chemin  en  eftant  fî  frayé  , 
qu'il  ne'  peut  marcher  que  fur  la  pifte  d'au- 
truy.  Là  il  fait  fon  jeu  à  eflire  la  route  qui 
luy  femble  la  meilleure  :  êc  de  mille  (entiers  , 
il  dit  que  cetuy-cy  ,  ou  cetuy-là  ,  a  efté  le 
mieux  choifi.  Je  prends  de  la  fortune  le  pre- 
mier argument  :  ils  me  font  également  bons  : 
te  ne  deifeigne  jamais  de  les  traitter  entiers: 
Car  je  ne  voy  le  tout  de  rien  ;  Ne  font  ^as 
Tome  J,  li 
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ceux  qui  nous  promettent  de  nous  le  faire  voir* 
De  cent  membres  &  vifages ,  qu'à  chaqne 
chofe  j'en  prens  un  ,  tantoft  à  lécher  feule- 
ment y  tantoft  à  effleurer  :  &  par  fois  pincer 
jufqu'à  l'oSè  J'y  donne  une  pointe  ^  non  pas  le 
plus  largement  $  mais  le  plus  profondement  que  je 
içay.  Et  aime  plus  fouvent  à  les  faifir  par  quel* 
que  luftre  inufîté.  Je  me  hazarderois  de  trait, 
ter  à  fonds  quelque  matière ,  fi  je  me  con- 
noiffois  moins  ,  &  me  trompois  en  mon  im» 
puiflànce.  Semant  icy  un  mot ,  icy  un  autre, 
efchantillons  dépris  de  leur  pièce  y  efcartez  ^ 
fans  deflein  ,  fans  promelfe  ;  je  ne  fuis  pas 
tenu  de  les  faire  bons  ,  ny  de  m'y  tenir 
moy-mefme  ,  fans'  varier  ,  quand  il  me  plaift  , 
&  me  rendre  au  doute  ôc  incertitude  ,  êc  à  ma 
maiflreffe  forme ,  qui  eft  l'ignorance.  Tout 
Vamefeâefcou-  mouvcmcnt  nous  dcfcouvre.  Cette  mefme  ame 
Temént^"^  """^'  ^^  Cefar  ,  qui  fe  fait  voir  à  ordonner  &C  drefe 
la  bataille  de  Pharfale  ,  elle  fe  fait  aufïî  voir 
à  dreffer  des  parties  oyfives  ÔC  amoureufes. 
On  juge  un  cheval  ,  non  feulement  à  le  voir 
manier  fur  une  carrière  ,  mais  encore  à  luy 
Voir  aller  le  pas  ,  voire  ôc  à  le  voir  en  re- 
pos à  l'eflable.  Entre  les  fonclions  de  l'ame  « 
il  en  eft  de  baîî'es  :  Qui  ne  la  void  encore 
par-là  ,  n'achevé  pas  de  la  cognoiftre.  Et  à 
Tadventure  la  remarque-l'on  rrâeux  où  elle  va 
fon  pas  {Impie  :  Les  vents  des  pafïîpns  la  prennent 


i^ius  en  fes  hautes  affiettes  :  joint  qu'elle  fe 
couche  entière  fur  chaque  matière  ,  &  s'y 
exerce  entière  $  &  n'en  traitte  jamais  plus  d'une 
à  la  fois ,  &C  la  traitte  non  félon  elle  $  mais 
félon  foy.  Les  chofes  à  part  elles  ,  ont  peut- 
eftre  leurs  poids  ^  mefures  *  ê<:  conditions  t 
mais  au  dedans  ,  en  nous  ,  elle  les  leur  taille 
comme  elle  l'entend.  La  mort  eft  effroyable 
à  Cicero  ,  deiirable  à  Caton  ,  indiiFerente  à 
Socrates.  La  fanté  ,  la  confcienee ,  i'authorité  j 
la  fcienee ,  la  richeffe  ,  la  beauté  ,  &:  leurs 
contraires ,  fe  defbouillent  à  l'entrée  $  &c  reçoi=      L'imt  ^onné 

11,  11  /i  o        1       1  •         teinture  aux  cht'" 

vent  de  1  ame  nouvelle  veiture  ^  ce  de  la  tem-  y^,- ,  teiu  qu'il 
ture    qu'il    luy   plâift  :  brune  ^   ckire  ,   verte  ,  ^^^  ^^'^^^' 
obfcure  :  aigre ,  douce  ,  profonde  ,  fuperflcielle: 
êc  telle  qu'il  plaift  à  chacune  d'elles.  Car  elles 
n'ont    pas    vérifié    en    commun    leurs    ftiles , 
règles   &   formes  :  chacune  efî  Royne  en  fon 
eftat.  Parquoy  ne  prenons  plus  excufe  des  ex- 
ternes qUaiitez  des  chofes  :  c'efl:  à  nous  à  nous  ert 
rendre  compte.  Noftre  bien  Se  noflre  mal  né 
tient  quà    nous.    Offrons -y  nos  oifirandes    ÔC 
nos  vœux  ,   non  pas  à  la  fortune  ^  elle  ne  peut 
rien  fur  nos  mœurs;   Au  rebours  ,  elles   l'en^^ 
traînent  à  leur  fuitte  ^   Se   la   moulent  à  leur 
forme.  Pourquoy  ne  jageray-je   d'Alexandre  à 
table  ,   devifant   ôc   beuvant  d'autant  ?  Ou  s'il 
manioit  des  efchecs ,  quelle  corde  de  fon  efprit  Èfcheeé ,  &  Se 
iiç  touehe  &:  n'employé    ee  niais  ôc  puerik  ^""'''*''* 
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jeu  ?  Je  le  hay  &  fuy  de  ce  qu'il  n'eft  pas  afe 
jeu,  &c  qu'il  nous  esbat  trop  ferieurement  ; 
ayant  honte  d'y  fournir  l'attention  qui  (liffi- 
roit  à  quelque  bonne  chofe.  Il  ne  fut  pas 
plus  embefongné  à  dreiTer  Ton  glorieux  pafTage 
aux  Indes  :  ny  cet  autre  à  defnouer  un  pa{^ 
iàge ,  duquel  defpend  le  falut  du  genre  humain. 
Voyez  combien  noftre  ame  trouble  cet  amu- 
fèment  ridicule  ,  fi   tous  ces  nerfs  ne  bandent. 

Cognoifame  de  Combien  amplement  elle  donne  loy  à  chacun 
en  cela,  de  fe  cognoiltre,  oc  juger  droite- 
ment  de  foy.  Je  ne  me  voy  &  retafte  plus 
univerfellement  en  nulle  autre  pofture.  Quelle 
pafïîon  ne  nous  y  exerce?  la  cholere,  le  def- 
pit ,  la  hayne ,  l'impatience  :  &  une  véhémente 
ambition  de  vaincre  ,  en  chofe  en  laquelle  il 
feroit  plus  excufable  de  fe  rendre  ambitieux 
d'eftre  vaincu»  Car  la  precellence  rare  ëc  au 
deffus  du  commun  ,  meflîed  à  un  homme  d'hon- 
neur ,  en  chofe  frivoUe.  Ce  que  je  dy  en  cé^ 
exemple  ^  fe  peut  dire  en  tous  autres. .  Chaque 
parcelle  ,  chaque  occupation  de  l'homme ,  l'ac- 
cufe  ,  &C  le  monftre  efgakment  qu'un  autre. 
Dimocrîtus  &  Democritus   ôf  Heraclitus  ont  efté  deux  Phi- 

feu7'ifae'  ^  ^'  lofophes ,  defquels  le  premier  trouvant  vaine 
&:  ridicule  l'humaine  condition ,  ne  fortoit  en 
pubHc,  qu'avec  un  vifage  mocqueur  &  riant: 
Heraclitus  ,  ayant  pitié  6c  compafïîon  de  cette 
piefme  condition  noflre  9  en  portoit  le  vifage 
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continuellement  trifle ,  ôc  les  yeux  chargez  de 
larmes« 

a/^er  L'un  d'eux  rîoît 

,    ,      .  toutes  les    fois 

Ridehat  quotles  a   limine  movcrat  unum  qu'il avançoit le 

Protukratquc  pedem ,  fiebat  contrarius  aher,  pied    pour    le 

poner  hors  du 
logis   :     l'autre 

J'ayme  mieux  h  première  humeur  ,  non  parce  en  contrechan- 

,.,      n       1  1   T  J         •  J         1  gepleuroit./ar. 

qu  il  eft  plus  plailant  de   rire  que  de  pleurer  :  sat,  i  o, 
mais  parce    qu'elle    eft  plus   defdaigneufe  ,  & 
qu'elle  nous   condamrïe  plus  que  l'autre  :  &:  il 
me  femble  ,  que  nous  ne  pouvons  jamais  eftre 
affez  merprifez  félon  noftre  mérite.  La  plainte 
&    la   commiferation   font  méfiées   à   quelque 
cftimation  de  la  chofe  qu'on  plaint  :  les  chofès 
dequoy  on  fe  mocque ,  on  les  eftime  fans  prix. 
Je  ne  penfe  point  qu'il  y  ait  tant  de  malheur 
en  nous ,   comme  il  y  a  de  vanité  ,  ny  tant 
de  malice  comme  de  fottife  ;  nous  ne  fommes 
pas  fi  pleins  de  mal   comme  d'inanité  :   nous 
ne^  fommes    pas    fi  miferables    comme    nous 
femmes  vils.   Ainfl  Diogenes  ,,  qui   baguenau- 
doit  à  part  foy  ,  roulant  fbn  tonneau  ,  ê<.  ho- 
chant du  nez  le  grand  Alexandre  ,    nous  efti-  Mouches  ou  vef- 
mant  des  mouches  ,  ou  des   vefïîes  pleines  de  ^fnt  f  ""ion 
vent  :  eftoit  bien  juge  plus  aigre  êc  plus  poi-  ■C'ws:"^*» 
gnant  ,  &:  par  confequent  plus  jufte  à  mon  hu- 
meur que  Timon ,  celuy  qui  fut  fùrnommé  le 
haïffeur  des  hommes.  Car  ce  qu'on  hayt  -  on  T'^^f "  '  ^""^P^* 
le  prend  a  cœur»  Cecuy-cy  nous  fouhaitoit 

lis 
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du  mal ,  eftoit  pafïîonné  du  defir  de  noftre  ruine  j 
fuyoit  noftre  corverfation  comme  dangereufe, 
de  merchans ,  &  de  nature  dépravée  :  l'autrç 
nous  eftimoit  fî  peu,  que  nous  ne  pourrions 
îiy  le  troubler ,  ny  l  altérer  par  noftre  conta- 
gion ,  nous  laiflbit  de  compagnie  »  non  pour  la 
crainte  ,  mais  pour  le  deidain*  de  noftre  com-» 
merçe  :  il  ne  nous  eftimoit  capables  ny  de 
bien  ny  de  mal  faire.  De  mefme  marque  fut 
la  refponfe  de  Statilius,  auquel  Brutus  park 
j^our  le  joindre  à  la  cûnfpitation  contre  Cefàr  ;  il 
trouva  l'entreprife  jufte ,  mais  il  ne  trouva  pas^ 
les  hommes,  dignes  ,  pour  lesquels  on  fe  mit 
aucunement  en  peine  ;  Conformément  à  la  dif-. 
cipline  de  Hegefias ,  qui  difoit  :  le  fage  ne 
devoir  rien  faire  que  pour  foy  :  dautant  que 
fèul  il  efl  digne  ,.  pour  qui  on  fàlTe  ;  Et  à  cell© 
de  Theodorus  ;  que  c'eft  injuftice  ,  que  le  ikgç 
Sage  ne  doit  nen  fe  hazarde  pour  le  bien  de  fon  pays  ,  ^  qu'il 
f^irejuîpour  j^ei-te  £n  péril  la  fagefie  pour  des  fols.  Noftre- 
propre  condition  eft  autant  ridicule ,  que  rifible. 


L^ 
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C  H  A  P  I  T  Jl  E     LI. 

De  la  vanité  des  Paroles, 


art 

men.' 


V  N  Rhetoricien  du  temps  paifé ,  difoit  que 
fon  meftier   efloit ,  de  chofes  petites  les  faire 
paroiilre  6c  trouver  grandes.  C'eil  un  cordon- 
nier qui  fçait  faire  de  grands  fouliers  à  un  petit 
pied.  On  luy  euft  fait  donner  le  fouet  en  Sparte,  ^l^'^'i^^' * 
de  faire  profeffion  d'un  art  piperefTe  &C  menfon-  /©«^«re. 
gère.    Et   croy    qu'Archidamus  qui  en   eftoit 
Roy  ,  n'ouït  pas  fans  eftonnement  la  reponfe  de 
Thucididez  ,  auquel  il  s'enqueroit  ,  qui   eftoit 
plus  fort  à  la  luicle  ,  ou  Periclez  ou  luy  :  Cela , 
dit-il  ,  feroit   mal-aifé  à  vérifier  :  car  quand  je 
l'ay  porté  par  terre  en  luiéliant  ,  il  perfuade  à 
ceux  qui  l'ont  veu  ,  qu'il  n'eft  pas  tombé ,  £c 
le  gaigne.   Ceux  qui  mafquent  &   fardent  les  ]^afques& fards 
fe.nmes  ,   font  moins  de  mal  :   car  c'efl  chofe  à^sfcinnus. 
de  peu  de  perte  ,  de  ne  les  voir  pas  en  leur 
naturel:  là  où  ceux-ci  font  eflat  de  tromper  , 
non  pas  nos  yeux  ,  mais  noflre  jugement ,  <k 
d'abaltardir  &c  corrompre  l'eiTence  des  chofes. 
Les  Republiques  qui  fe  font  maintenues  en  un 
cHiat  réglé  ôc  bien  policé  ,  comme  la  Cretence 
ou  Lacedemonienne  ,  elles  n'ont  pas  fait  gr-and 

\    r    •     r  1  Orateurs  mef' 

compte  d'Orateurs.  Arifton  defimt  lagement  la  pri/ei, 

li  4 
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Xketorique , que  Rhétorique ,  fciencc  à  perfuader  le  peuple:  So^ 

crates  ,  Platon  ,  art  de  tromper  &  de  flatterv  Et 

ceux  qui  le  nient  en  la  générale  defcription  ^  le 

vérifient  par  tom  ,  en  leurs  préceptes.  Les  Ma- 

Rhetortque  tnu.  hometans  en  défendent  l'inftruélion  à  leurs  en- 

tile f  &fonufa-    -  _        ,         ,,.    ,      _      ,  ai-  * 

ge  pernUiejix,  tans ,  pour  lon  inutilïte.  Et  les  Athéniens  s  ap- 
percevans  combien  fon  ufage  ,  qui  avoit  tout 
crédit  en  leur  ville  ,  efloit  pernicieux  ,  ordon- 
nèrent que  Ùl  principale  partie ,  qui  eft ,  eTmou- 
voir  les  affedions  ,  fufl  oflée  ,  enfemble  les 
exordes  tc  perorations.  C'efl:  un  outil  inventé 
pour  manier  ôc  agiter  une  tourbe ,  &  une  com- 
mune defreglée  :  &  efl  outil  qui  ne  s'employe 
qu'aux  eftats  malades  >  comme  la  médecine.  En 
ceux  où  le  vulgaire  ,  où  les  ignorans  ,  où  tous 
ont  tout  pu  ,  comme  celuy  d' Athene ,  de  Rho- 
des ,  Ôc  de  Rome ,  &c  où  les  chofes  ont  efté  en 
perpétuelle  tempefte  ,  là  ont  afflué  les  Orateurs. 
Et  à  la  vérité  il  fe  void  peu  de  perfonnages  en 
Eloquence t  de  ces  Républiques- là  ,  qui  fe  foient  pouffez  en 

SoL.  ^'^*  ^  "^  grand  crédit  fans  le  fecours  de  l'éloquence  : 
Pompejus  ,  Cefar  ,  Craffus  ,  LuçuUus  ^  Lentu- 
lus  ,  Metellus  y  ont  pris  de  là  leur  grand  appuy 
à  fe  monter  à  cette  grandeur  d'authorité ,  où 
ils  font  enfin  arrivez  :  êc  &Qn  font  aidez  plus 
que  des  armes  ,  contre  l'opinion  des  meilleurs 
temps.  Car  L,  Volumnius  parlant  en  public  en 
faveur  de  l'éleélion  au  Confulat ,  faite  des  per- 
fonnes  de  Q.  Fabius  &c  P»  Decius  ;  Ce  font  gens 
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nez  à  la  guerre  ,  grands  aux  effets  :  au  combat 
du  babil  ,  rudes  :  efprits  vrayement  confulaires. 
Les  fubtils ,  éloquens  êc  fçavans ,  font  bons  pour 
la  ville  3  Prêteurs  à  faire  juftice ,  dit-il.  L'élo- 
quence a  fleury  le  plus  à  Rome  lors  que  les 
affaires  ont  efté  en  plus  mauvais  eflat ,  &C  que 
l'orage  des  guerres  civiles  les  agitoit  ;  comms 
un  champ  libre  &  indompté  porte  les  gerbes 
plus  gaillardes.  Il  fem.ble  parla  que  les  polices,  simiiùude. 
qui  dépendent  d'un  Monarque  ,  en  ont  moins 
de  befoin  que  les  autres  :  car  la  beftife  ôc  faci- 
lité qui  fe  trouve  en  la  commune  ;  &:  qui  la 
rend  fujette  à  eftre  maniée  6<:  contournée  par 
les  oreilles ,  au  doux  fon  de  cette  harmonie  , 
làns  venir  à  poifer  Se  connoiftre  la  vérité  des 
chofes  par  la  force  de  la  raifon  ;  cette  facilité , 
dis-je ,  ne  fe  trouve  pas  Ci  aifément  en  un  feul , 
&:  eft  plus  aifé  de  le  garantir  par  bonne  infti- 
tution  &;  bon  confeil ,  de  l'impreffion  de  ce 
poifon.  On  n'a  pas  veu  fottir  de  Macédoine  ny 
de  Perfe  ,  aucun  Orateur  de  renom.  J'en  ay 
dit  ce  mot ,  fur  le  fujet  d'un  Italien  ,  que  je 
vien  d'entretenir  ,  qui  a  fervy  le  feu  Cardinal 
Caraffe  de  maiftre  d'hoftel  jufques  à  fà  mort. 
Je  luy  faifoy  compter  de  fa  charge.  Il  m'a  fait  Schnee  de 
un  difcours  de  cette  fcience  de  gueule  ,  avec  ^"^"  ** 
une  gravité  Se  contenance  magiftrale ,  comme 
s'il  m'euft  parlé  de  quelque  grand  point  de 
Théologie.  Il  m'a  déchii&é  une  difîèrenjce  d'ap^ 
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Différente  i*ap-  petits  :  celui  qu'on  a  à  jeun  ,  qu'on  a  après  le 

fécond  ê<:  tiers  fervice:   les  moyens  tant oft  de 

luy  plaire  fimplement ,  tantoft  de  l'efveiller  6c 
saueeu         picqucr  !  la  police  de  fes  fauces ,  premièrement 

en  gênerai ,  6c  puis  particukrifant  les  qualitez 
Différence  ie fa-  des  ingrcdiens ,  &:  leurs  effets  :  les  difrerences 

de  falades  félon  leur  faifon  ,  celle  qui  doit  eftre 
_  ,   ,.-  réchauffée ,  celle  qui  veut  eftre  fervie  froide  • 

Et  la  différence  ,     ^  ,     ,  '^ 

des  poftures ,  la  façon  de  les  orner  êc  embellir  ,  pour  les  ren- 
rense^  ou  {trt  ^^^  encores  plaifantes  à  la  vue.  Après  cela  il  eft 
le  sievre  &  la  gj^jj.^  f^J.  l'ordre  du  fervice  5  plein  de  belles  6c 

poule,  n'eu  pas  ^  ■'  * 

depeud'impor- importantes  confiderations, 

tance.  Juvtn. 

Sat.  j.  .    .  /.    ,     ..r    ■     .  /• 

• nec  minimo  fane  difcnmine  refert 

Cela  eil  trop  ;  7/-       r 

falè     cecy    eft  Qîio  gejiu  Uporcs  y  o*  çao  gallina  Jecetur, 

brune,  l'appreft 

de  cetuy-cy  eii  jy^.  ^     j.  ^^j   ^^^^  ^ç  richcs  &  map;nifiques  paro- 

gromer ,  &  cet  o         u.         r   ^ 

autre  va  bien  :  les  :  £c  cclles  niefmcs  qu'on  employé  à  traiter 
is^^'faire    tou-  du  gouvememcnt  d'un  Empire.  Il  m'eft  fouvenu 

ferme  ce  que  je  Hoc  falfum  ejl  ^    hac  adufium  cfi  y  hoc  lautum   eji 

puis  ,  feion  ma  parum  , 

faplence.  Bref ,  t-77    i       /^x  •               /•                             /•  j   7» 

Demea,jeleur  Illud  recte  ,  iterum  Jtc  mémento  ,  Je  du  10 

ordonne  de  re-  Momo  qu(Z  pojfum  pro  mea  fapientia, 

garder    perpe-  Poâremb    tanquam      in    fpeculum   ,     in   patinas, 

les  plats  ,  com-  Dcmca  , 

me    dans    leur  Infviccre  juheo  ,   &  moneo  quid  fa3o  ufus  fit, 

leur  vrai  but  &  Jf  J  '  :l         j 

mirciier  ;  &  re-  ri 

gie  ainfi  par  Si  eft-ce  que  les  Grecs  mefmes  loiierent  gran- 
d'Vir'requLn  dément  l'ordre  &  la  difpofition  que  Paulus 
^"J2^ff  ^•/''■•' ^miîius  dbferva  au  feftin  ^  ,  qu'il  leur  fit  au 
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tretour  de  Macédoine  :  mais  je  ne  parle  point  jjf  ;,;^J;"; 
îcy  des  effets  ,  je  parle  des  mots.  Je  ne  fçai  s'il  Gr«*. 
en  advient  aux  autres  comme  à  moy  :  mais  je  ' 
tie  me  puis  garder  quand  j'oy  nos  Architectes , 
i^enfier  de  ces   gros  mots  de  pilaftres ,  archi- 
traves ,  corniches  d'ouvrage  Corinthien   ,    &C 
Dorique  ,  &   femblables  de  leur  jargon  :   que 
fnon  imagination  ne  fe   faifiife  incontinent  du  ' 

palais  d'ApoUidon  ,  &  par  effet  je  trouve  que 
ce  font  les  chetives  pièces  de  la  porte  de  ma 
cuifii^.  Oyez  dire  Metonimie  ,  Métaphore  » 
Allégorie  ,  &  autres  tels  noms  de  la  Gram-» 
maire  j  femble-il  pas  qu'on  lignifie  quelque  for* 
me  de  langage  rare  èc  pellegrin  ?  ce  font  tirres 
qui  touchent  le  babil  de  voilre  chambrière.  C'eil 
une  pip'erie  voifme  à  cette-ci  ,  d'appellsr  les 
offices  de  noftre  eftat ,  par  les  titres  iliperbes 
des  Romains  ,  encore  qu'ils  n'ayent  aucune 
reffemblance  de  charge  ,  &C  encore  moins  d'au- 
thorité  ai  de  puiffance.  Et  cette-cy  auiS ,  qui 
fervira  ,  (  à  mon  advis  )  un  jour  de  reproche  à 
noftre  fiecle ,  d'employer  indignement  à  qui  bon 
nous  femble  les  furnoms  les  plus  glorieux  ,  de-     Sumoms  gio- 

,,         .  ,       .       ,  ,  1  Tieux  des    an" 

quoy  1  ancienneté  ait  honore  un  ou  deux  per-  ^u^s. 

fonnages  en  plufieurs  fiecles.  Platon  a  emporté 

ce  furnom  de  divin  ,  par  un  confentement  uni-  Div'n ,  fumom 

C  ^  f  ^  rr       I    \    '  •  o       1         '^*  Platon' 

verlel ,  qu  aucun  n  a  eilaye  lui  envier  :  £<:  les 
Itahens  qui  fe  vantent ,  avecques  raiibn ,  d'avoir 
communément  l'elprit  plus  eiveiilé  ,  ôc  le  dil^ , 
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cours  plus  faiat  que  les  autres  Nations  de 
D'Jretin ,  fa.  jgyj.  ^-gnips  en  viennent  d'eftrener  l'Aretin  : 
auquel ,  fàuf  une  façon  de  parler  bouffie  & 
bouillonnée  de  pointes  ,  ingenieufes  à  la  vérité  , 
mais  recherchées  de  loin  ,  &  fantaftiques  ,  ôc 
outre  l'éloquence  enfin^  telle  qu'elle  puiiTe  eftre, 
je  ne  voy  pas  qu'il  y  ait  rien  au-delTus  de$ 
communs  Autheurs  de  fon  fiecle  :  tant  s'en  faut 
qu'il  approche  de  cette  divinité  ancienne.  Et  le 
Grand,  A"iom fm-^om  de  Grand  ,  nous  l'attachons  à  des  Prin- 

attaehé   aux  ,        ,  .  i    /r         i     i  i 

Frincti.  ces  ,    qui  n  ont  rien  au  dellus  de  la  grandeur 

populaire. 
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CHAPITRE      LIL 

De  la  Parjîmonie  des  Anciens, 

Attilius  Regulus  ,  General  de  l'armée  Parfimonîede 
Romaine  en  Afrique ,  au  milieu  de  fa  gloire  cC 
de  fès  vié^oires  contre  les  Carthaginois ,  efcri- 
vit  à  la  Chofe  publique  j  qu'un  valet  de  labou- 
rage 5  qu'il  avoit  laifle  feul  au  gouvernement 
de  fon  bien  ,  qui  eftoit  en  tout  fept  arpens  de 
terre  ,  s'en  eftoit  enfuy ,  ayant  defrobé  fes  outils 
à  labourer  ,  &C  demandoit  congé  pour  s'en  re- 
tourner 6c  y  pourvoir  ,  de  peur  que  là  femme 
&C  fes  enfans  n'en  eulfent  à  foulFrir  :  Le  Sénat 
pourveut  à  commettre  un  autre  à  la  conduite  ■ 

de  fes  biens  ,  fit  reftablir  ce  qui  lui  avoit  efté 
defrobé  ,  êc  ordonna  que  fa  femme  &C  fes  enfans 
feroient  nourris  aux  dépens  du  public.  Le  vieux     parfmonU  ie 
Caton  revenant  d'Eipagne  Conful  ,  vendit  fon  Caton, 
cheval  de  fervice  ,  pour  efpargner  l'argent  qu'il 
cuft  coufté  à  le  rameper  par  mer  en  Italie ,  6c 
eftant  au  gouvernement  de  Sardaigne  ,  faifoit 
fes  vifîtations  à  pied ,  n'ayant  avec  luy  autre- 
fuite  qu'un  officier  de  la  Chofe  publique  ,  qui 
lui  portoit  fa   robe  ,    ÔC  un  vafe  à    faire  des 
{àcrifices  :  &C  le  plus  (buvent  il  portoit  fa  mal© 
lui-mefme.  Il  fe  vantoit  de  n'avoir  jamais  eu 
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robe  qui  euft  coudé  plus  de  dix  efcus  ,  ny  aVoîf 
envoyé  au  marché  plus  de  dix  fols  pour  un 
jour  :  ê<:  de  Tes  maiibns  aux  champs  ,  qu'il  n'en 
avoit  aucune  qui  fufl  crépie  &C  enduite  par  dehors, 
Scipion  .-ïmiiianus  ,  après  deux  triomphes  6c 
deux  Confulats  ,  alla  en  légation  avec  fept  Ibjr- 
viteurs  feulement.  On  tient  qu'Homère  n'en  eut 
jamais  qu'un  ,  Platon  trois  ;  Zenon  le  chef  da 
la  fede  Stoïqus  ,  pas  un.  Il  ne  fut  taxé  que  cinq 
fols  êc  demy  par  jour  ,  à  Tyberius  Gracchus  y 
allant  en  commiiïîon  pour  la  Chofe  publique*, 
eftant  lors  le  premier  homme  des  Romains* 


Livre    i»  îl  e  m  i  e  r.      ^ti 

CHAPITRE      LUI. 

D^un   mot  de  Cefar, 

OI  nous  nous  amufions  par  fois  à  nous  confî- 
derer ,  ôc  le  temps  que  nous  mettons  à  contre- 
roller  autruy  ,  &  à  cognoiftre  les  chofes  qui 
font  hors  de  nous  ;  que  nous   remployiflîons 
à    nous  fonder  nous-mefmes  ,    nous  fentirions 
aifément  combien  toute  cette  noflre  contexture 
eft  baftie  de  pièces  foibles  êc  défaillantes.  N'eft- 
ce  pas  un  lingulier  tefmoignage  d'imperfe6î:ion , 
de  ne  pouvoir  r'affoir  noilre   contentement  en 
aucune  chofe  ,  &  que  par  delîr  mefme  &C  ima- 
gination il  foit  hors  de  noiîre  puiflànce  de  clioi- 
fir  ce  qu'il  nous  faut  ?    Dequoy  porte  bon  tef-  tvlo'ZTînlt 
moignage  cette  grande  difputè  ,  qui  a  toujours  «"^'^^«■^"■^/«* 
efté  entre  les  Philfofophes  ,  pour  trouver  le  fou-     Tandis  que  la 
verain  bien  de  l'homme  ,  £<:  qui  dure   encore  ^^^^  ^"®  '^'^'-^^ 
&  durera  éternellement ,  fans  réfolution  ÔC  fans  manque  ^  nous 
accord..  f^>^?^  y^'^ 

lurpalie     touts 

chofe:  &  quand 

—  '  àum,  ahefi ,  i^uoà  avemus ,    id  exjùperare  il  nous  eu  ar^ 

videtur  rivé,  nous   ca 

_  ^  forihaitons     na 

Calera,  pofi  aliud ,   cùm  contigk  ilLud ,  avemus  ^  autre  de  pareil* 

Et  Jîtis  xqua   tenu.  ^®  ardeur.  Lucr^ 

•'  ^  lib.  j. 

Quoy  que  ce  foit  qui  tombe  en  noftre  cognoif-  çtl'J't'nous 
fance  &  iouiirance  *  nous  fentons  qu'il  ne  nous  ■^f''"^'"  ^''''■''' 
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fatisfait  pas  ,  &C  allons  béant  après  les  chofts 
viàl  ?u^"toat  ^f^venir  &  incogniies ,  d'autant  que  les  prefentes 
ce  que  l'ufage  ^jq  ^ous  faoulent  point.  Non  pas  à  mon  advis 

des  mortels  ap-         ,   ,  ,  • 

petoir ,  leur  ef-  qu'elles  n'ayent  allez  dequoy  nous  faouler  , 
Icqui  f  &  ^que  ^^^^  c'cft  quc  nous  Ics  raifîfTons  d'une  prilè 
des  ■'  hommes  ^lalade  &!  defreeléc. 

comblez         de  *-• 

*   de  re-  iVdtffz  cùm  vidk  hic  ad  vicbim  qu<z  flagitat  ufus  , 

putarion  ,     de  Omnia  jam  ferme  mortalthus  ejfe  parata  : 

max  ons        i  Divitlis  homines  &  honore  &  louée,  patentes 

garnies,&  d  en-  ■» 

fans  bien  nom-  Affiuere  ,  atque  hona  n^torum  excellera  fama  , 

inez,traiinoient  ^^^  minus  effe  demi  ,  cuiquam  tamen  anxia  corda, 
pourtant    leurs  •/-/»••/- 

vies  en  follici-  Atque  animum   injijiis  cogi  fervire  qucrelis  ; 

tude  ,    gehen-  Inteîlexit  ibi  vitium  vas  efficcre  ipjiim, 

sans  leur  cœur  r\       .  .n-  •       ■ 

d^  plaintes   &  Ommaque  ilLius  vttio  corrumpier  intus  , 

douleurs impor-  0"<ï  collata  foris  &  commoda  qu<x.que  venirent, 

tunes  :  il  cog- 

of  '^proceiîok  Noflre  appétit  efl  irrefolu  6c  incertain  :  il  ne 
que  du  vafe ,  Çç^Cii  rien  tenir  ,  ny  rien  jouir  de  bonne  façon. 

qui  par  loo  vie  a     •>  ■'  r  • 

aiteroit  au  de-  L'Hommc  ellimant  que  ce  foit  par  le  vice  de 
feïcitez'&mus  CCS  chofes  qu'il  tient ,  fe  remplit  &  fe  paid 
lesbicsquipro-  j'^^utres  chofes  qu'il  ne  fcait  point  ,  &:  qu'il  ne 

Tiennent  &   fe  ,     .  . 

recueillent   du  ne  cognoifl  point  ,  où  il  applique  fes  defirs  &C 

dehors.     Lvcr.    _  ^  ,  j  I  ^ 

i^  g-,  les  elperances  ,  les  prend  en  honneur  pC  reve- 

jppetitdtrkom-  rence  ,  comme  dit  Cefàr  :    Communi  fit  vido 

me  incertain    &  ,       ■  f>  i    r^       ri 

irrefciu.  îiaturœ  ,  Ut  invijis  ,   latitantibus  atque  incog- 

Il  arrive  par  un  nitis  rebus  TTiagis  confidamus  ,  vehemerttiufque 

vice      commun         .  , 

de  la  Nature  ,  cxtcrreamur. 

que  nous  prenons  plus  de  créance  &  d'eftime  ,  des  chofes  cachées  y 
non  cognuës  &  non  veuës  :  &  concevons  avec  plus  de  véhémence  leur 
crainte  &  leur  relpeci.   Cœjar,  l,    z. 
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Dé'^  v^mes-  fubîiUteX;, 

ILeft  de  ces  fubtilitez  frivoles  &:  vaines  j  par 
ie  moyen  delquelles  les  hommes  cherchent  quel- 
quefois de  ia recommandation  comme  les  Poëtesj     ^^^^  g>^^*^ 
qui  font  des  ouvrages  entiers  de  vêts  cortimen-^  iésafxiem^ 
çans  par  une  même   lettre  :  nous  voyons  des 
œufs  ,  des  boules  >  des  aifles  ,  des  haches  façon- 
nées anciennement  par  les  Grecs ,  avec  la  mefure 
de  kurs  vers  ,  en  les   allongeant   ou    accour* 
fîiîànt  ,  en  manière  qu*ils  viennent  à  reprefen* 
ter  telle  ,  ou  telle  figure^  Telle  eftoit  la  fcience 
de  celui  qui  s'amufa  à  compter  en  combien  de 
fortes  fe  pouvoient  renger  les   lettres  de  l'Al- 
phabet ,  &  y  en  trouva  un  nombre  incroyable  , 
qui  fe  void  dans  Piutarque.   Je   trouve  bonne 
l'opinion  de  celuy ,  à  qui  on  prefenta  un  homme 
appris  à   jetter  de  la  main  un  grain  de  mil  ,      (^^^^j^  ^  ^H 
avec  telie  induftrie  ,  que  fans  faillir  ,  il  le  pafToit  p<^^   ^'^^^    ^ 
toujours  dans  le  trou  d  une   elguiUe  ,   &  luy  guuu» 
demanda-l'on  après  quelque  prefent  pour  loyer 
d'une  n  rare   fuffifance  :   furquoy   il   ordonna 
bien   plaifamment  6c  juilement  à  mon  advis , 
qu'on  fift  donner  à  cet  ouvrier  deux  ou  trois 
jninots  de  mil ,  afin  qu'un  fi  bel  art  ne  demèu- 
TomeL  ^     Kk 
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^  îiétommanda-  j-^fl  fans  exercicé.  C'efl:  un  tefmoignage  mer^ 
XV/«  frend,'  vellléux  dc  la  foiblelFe  de  notre  jugement ,  qu'il 
recommande  les  chofes  par  la  rareté  ou  nou- 
velleté  ,  ou  encore  par  la  difficulté ,  fi  la  bonté 
&C   utilité  n'y  font  jointes.  Nous  venons  pre- 
fentement  de  nous  jolier  chez  moy ,  à  qui  pour- 
roit  trouver  plus  de  chofes  qui  fe  tinlfent  par 
sire i  quel ditre.  les  deux  bouts  extrémes  ,  comme  Sire  ,  c'eft 
un  tiltre  qui  fe  donne  à  la  plus  eflevée  per- 
fonne  de  noflre  Eftat ,  qui  eft  le  Roy  ,  &C  fé 
donne  auflî  au  vulgaire ,  comme  aux  rnarchands  , 
êc  ne  touche  point  ceux  d'entre- deux.  Les  fem- 
Ptms,         jnes  de  qualité  9  on  les  nomme  Dames  ,  les 
ttioyennes  Damoifelles  ^  &c  Dames  encore  celles 
Pm\,  de  la  plus  baffe  marche.  Les  daiz  qu'on  eftend 

fur  les  tables  ,  ne  font  permis  qu'aux  maifon» 
des  Princes  &c  aux  tavernes.  Democritus  difoit  9 
que  les  Dieux  &:  les  beftes  avoient  les  fentîmens 
plus  aigus  que  les  hommes  ,  qui  font  au  moyen 
eftage.   Les  Romains  portoient  mefme  accouf-* 
■  trement  les  jours  de  deuil  &  les  jours  de  fefte.  Il 
eft  certain  que  la  peur  extrême  ,  &  l'extrém» 
ardeur  de  courage  troublent  efgalement  le  ven- 
tremUanttfau-  tre  ,  &C  le  bfclient.  Le  faubriquet  de  Tremblant  » 
Ikrko'dcNa-  duquel  le  XIL  Roy  de  Navarre  ,   Sancho  fut 
vrre,  furnommé  :  apprend  que   la  hardieffe  aufïî  bien 

que  la  peur  engendrent  du  tremouffement  aux 
membres.    Ceux  qui  armoient  ou  luy  ou  quel- 
'  que  autre   de  pareille   nature ,  à  qui  la  peaa 


J 
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mflbnnoit ,  efTayerent  à  le  rafTeurer ,  appetifTans 
ïe  danger  auquel   il   s'alloit   jetter  :  Vous    mô 
cognoiiTez  mal ,  leur  dit-il  :  Si  ma  ehair  fça- 
voit  jufques  où  mon  courage  la  portera  tantofi:  « 
elle  fe  tranfiroit  tout  à  plat,     La  foiblefle  qui 
nous  vient  de  froideur   &   defgouflement   aux     foibiejfe^.  aux 
exercices  de  Venus  ,  elle  nous  vient  aufïî  d'un  nusf'"    ^    *' 
appétit  trop  véhément  j   &C  d'une  chaleur  dtC- 
reglée»  L'extrémê  froideur  &  l'extrême  chaleur 
cuifent  &  rofliffent,  Ariftote  dit  que  les  cueux 
de  plomb  fe  fondent ,  &  coulent  de  froid ,  2>C 
de   la   rigueur  de  l'hyver ,  comme  d'une  cha- 
leur véhémente.  Le  defir  ÔC  la  fatieté  remplif- 
fent  de  douleur  les  fieges  au  defllis  &C  au  defîbus 
de  la  volupté.   La  beffife  &  la  fageffe  fe  ren-  jsagep  &  ignei 
contrent  en  mefme   poincl  de  fentiment  &:  de  ^'^^'^' 
refolution  à  la  fouffirance  des  âccidens  humains  : 
les  fages  gourmandent  &  commandent  le  mal, 
ê<    lès   autres    l'ignorent  :  ceux  -  cy  font  ,   par 
manière  de  dire  ,  au  deçà  des   âccidens  ,   lés 
autres  au  delà  :  lefquels   après    en   avoir  bien 
poifé  ,  &  confideré  les  qualitez ,  les  avoir  mefu-" 
>rez  &  jugez   tels    qu'ils  font  ,   s'eflancent    au 
defîus,  par  la  force  d'un  vigoureux  courage  : 
Ils  les  defdaigiient  êc  foulent  aux  pieds ,  ayans 
une  ame   forte  &  folide  ,  contre    laquelle   les 
traits    de  la  fortune  venans    à  donner ,    il   e/l 
force  qu'ils  rejailliiTent  &:  s'efmouffent ,  trouvans 
un   corps    dans    lequel  ils    ne  peuvent    feire 

Kk-a 
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împreflSon  ;  rordinaire  !&(  moyenne  condition 
des  homrnes  loge  entre  ces  deux  extremitéz  : 
qui  eft  de  deuït  qui  apperçoivent  les  maux  , 
les  Tentent  &c  ne  les  peuvent  fupporter.  L*en- 
fâuce  &  la  décrépitude  fe  rencontrent  en  imbé- 
cillité de  cerveau.  L'avarice  &c  la  profiifion  en 
pareil  defir  d'attirer  ôc  d'acquérir.  Il  fe  peut 
Ignorance  de  ii-  tlire  àvcc  apparence  >  qu'il  y  a  ignorance  abce* 
i^trfes/ones.      ^j^-j.^  ^   ^^^    ^^  devant  la  Science  :  une  autre 

doâorale  ,   qui  vient  après  la   Science  :  igno- 
rance  que  la   Science  fait  &:   engendre ,  tout 
ainfi   comme    elle  deffait   &   deftruit   la  pre- 
EfpfitsfimpUs,  miere»  Des  efprits   fimples ,  moins   curieux  ÔC 
moins  inftruits ,  il  s'en  fait  de  bons  Chreftiens  ^ 
qui  par  révérence  &c  obeifTance ,  croyent  fim- 
plement  ,  &:  fe  maintiennent  fous  les  loix.  En 
Mfprîts  moyens,  la   moyenne  vigueur  des  elprits  ^  &  moyenne  J 
Erreurs  des  opi-  capacité  ,  s'engendre  l'erreur  des  opinions  :  il 
^geTlcf''^'''"'  Suivent  l'apparence    du  premier   fens  :  &    ont] 
quelque  tiltre  d'interpréter  à  niaiferie  &  bef^ 
tife  qu«  nous  foyons  arreftez  en  l'ancien  train  ,^ 
regardans  à  nous  ,  qui  n'y  fommes  pas  inftruits 
Efpf in  grands  &  par   eftudc.    Les   grands  efprits  plus   racis  ôc 
tîttrvoyans*       clâirvoyans  ,  font    un    autre   genre     de    bien 
croyans  :  lefqueis  par  longue  &c  religieufe  invet 
tigation  ,  pénètrent  une  plus  profonde  &  abi- 
trufe  lumière  es  Ecritures,  &  fentent  le  myf- 
'^    terieux  6c  divin  fecret  de  noftre  police  Eccle- 
ûaftique.  Pourtant  en  voyons-nous  aucuns  eflre 
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arrivez  à    ce  dernier  eilage  ,   par  le  fécond  9 
avec    merveilleux    fruid  ,     &C    confirmation  ^ 
comme  à   l'extrême   limite  de    la  chreftienne 
intelligence  :  èc  jouir  de  leur  vidoire  avec  con- 
fblation  ,    aélions   de  grâces  ,   reformation    de 
moeurs  ,  &c    grande  modedie.   Et  en   ce  rang 
n'entens-je  pas  loger  ces   autres  ,  qui  pour  fe 
purger  du  foupçon  de  leur  erreur  ,  pafTé  ,  ôc 
pour  nous  afleurer  d'eux  ,  fe  rendent  extrêmes , 
indifcrets ,  &:  injuftes  ,  à  la  conduite  de  nortre 
caufe ,  &C  la  tachent  d'infinis  reproches  de  vio- 
lence. Les  païfans  fimples ,  font  honneftes  gens ,     Pdifans.. 
te  honneftes  gens  les  Philofophes  :  ou  ,  félon 
que  npftre  temps  les  nomme  ;  des  natures  fortes 
&:  claires,  enrichies  d'une  large  inftruélion  de 
fciences  utiles.   Les  meflis  qui  ont  defdaigné  le 
premier  fiege  de  l'ignorance  des  Lettres  ,  &C  n'ont 
pu   joindre  l'autre  (  le  cul  entre  deux  felles  : 
defquels  je  fuis ,   &  tant   d'autres  )   font  dan- 
gereux ,  ineptes ,  importuns ,  ceux-cy  troublent 
le  Monde.  Pourtant  de  ma  part ,  je  me  recule 
tant  que  je  puis  ,  dans  le  premier  5c   naturel 
fiege ,  d'où  je  me  Htîs  pour  néant  eflayé  de  partir^ 
La  Poëfîe  populaire  &  purement  naturelle  ,  a  Poïjîepopuiàrc, 
des   na'ifvetez  &  grâces ,  par  où  elle  fe  com- 
pare à  la  principale  beauté  de  la  Poefie  par-   Poefic parfaite. 
faite  félon  l'art  1  comme  il  fe  void  es  villanelles 
de   Gafcongne  6c  aux  chanfons  ,    qu^on   nous- 
rapporte  des  Nations,  qui   n'ont  cognoi(raac& 
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d'aucune  Science  ,  ny   mefme  d'efcriture.    Xst 
^«J/Sr  médiocre.  Poëfie  mediocre ,  qui  s'àrrefîe  entre-deux  ,    eft 
defdaignée  ,  fans  honneur ,  &c  fans  prix.  Mais. 
parce  qu'après  que  le  pas  a  efté  ouvert  à  l'ef^ 
prit ,  j'ây  trouvé  ,  comme  il  advient  ordinaire- 
ment ,  que  nous  avions  pris,  pour  un   exercice 
malaifé   6c   d'un    rare   fujet ,    ce  qui   ne  l'eft 
aucunement,  &  qu'après  que  noftre  invention 
a  efté   efchauffée  ,   elle  defcouvre  un  nombre 
infiny  de  pareils  exemples  ;  je  n'en  adjoufte- 
ray  que  cetuy  -  cy  :  que  fi  ces  Eflais  eftoient 
dignes  qu'on  en  jugeaft- ,  il  en  pourroit  adve- 
nir  à  mon  advis  ,  qu'ils  ne  plairoient  guère, 
aux  efprits  communs  êc  vulgaires ,  ny  guère 
aux  finguliers  &:  excelle ns  :  ceux-là  ny  enten-* 
droient  pas  aflez  ,  ceux-cy  y  entendroient  trop  : 
ils  pourroient  vivoter  en  la  moyenne  région  ^ 


H  % 
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CHAPITRE     LV. 

•  Des  Senteurs, 

J.  L    fe  ^it  d'aucuns  ,  comme  d'Alexandre    le        *««'"  '^y* 

-         ,    .  ,  lexanire  fo'ûejve 

Grand  ,  que  leur  lueur  elpandoit  une  odeur  â-  oioranu. 
fouefve  ,  par  quelque  rare  ^  extraordinaire 
complexion  :  dequoy  Plutarque  &C  autres  re- 
cherchent la  caufe.  Mais  la  commune  façon 
des  corps  eft  au  contraire  ;  &:  la  meilleure  con- 
dition qu'ils  ayent  ^  c'eft  d'eftre  exempts  de 
fenteur.  La  douceur  mefme  des    haleines   plus    Haleines  plus 

,  .  j  ,  ^  .  1»   /i       paffaites ,   quel» 

pures ,  n  a   rien  de   plus  partait ,  que  d'eître  /„. 
fans  aucune  odeur    qui    nous  oiFenfe  :  comme 
font  celles  des  enfans  bien  fains*  Voila  pour- 

quoy  ,  dit   Plaute  ,  La  femme  alors 

f ent  bon , quanÛ 

,,   ,.  1      ^      y  1'      -h'i     1  elle  ne  fent  lié. 

Muuer  tum  trenc  olct ,  utn  niniL  oUt,  Piaut.  Mufi, 

La  plus  exquifè  fenteur  d'une  femme  ,  c'eft  ne    senteur  la ptus 
fentir  rien  ;  Et  les  bonnes  fenteurs  étrangères,  '"^^"^-^'^  ^""'* 

.-         ,      -  .  r  r      c\  ■>  Senteurs   efiran' 

on  a  raifon  de  les  tenir  pour  lulpectes ,  a  ceux  ^^^^^^ 
qui   s'en  fervent,  &   d^eftimer   qu'elles  foient 
employées   pour  couvrir  quelque  défaut  natu- 
rel de  ce  cofté-là.  D'où  naiflent  ces  rencontres 
des  Poètes  anciens  ,.  c'efî:  puïr  ,  que  fentir  bon». 
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M  Ttt  terîs ,  Co.  ^  ^ -^^  ^^^  Coracine  ,  nii  o/cniej, 

racin,de  ceque  n/f  ;  >  x 

oousnefommes  Aîfl/o  quàm.  béni  okre  y  nil  oUre» 
point  parfumez. 

J'ayme     mieux  p  atUeiirc 

se    rien    fentir  ^^  aiHeUfS  , 

<jue  fentir  bon. 

;»iart.  Ub.  6,  h  Pofihume  ,  non  Benè  olet ,  yui  hcnèjcmfer  otct. 

h  Et  qui  fent  c  Tzjmt  pourtant  bien  fort  à  eftre  entretenu 
Pofthume  ,  il  de  bonnes  lenteurs  ,  &  hay  outre  niefure  les 
Mart.  "*."^r'*  mauvaifes ,  que  je  tire  de  plus  loin  que  tout 
^p-  4'  autre  : 

c  Senteurs  bon^ 
nes&mauvaifts^  à  Namque  fagot ius  unus  odoror  ,. 

Folypus. ,  aji  gravis  birfutis  cubet  hircus  in  alis^t 
i  Car  j'efvente  J;     ,  , .    r  /• 

les  punais  oa  le  Q.^^"^  ^''""  ^'^^^  >   "^'  ^-^'^^^  ^*- 

bouc  qui fe  gifle 

en  l'aiffeiie  pe-  ^  Lcs  fcnteurs  plug  {finples  ÔC  natureîlcs ,  me 

lue ,  d'un  odo-    _,,  ,  iii-.  i  r  ' 

ïat  plus  aigu  que  lemblent  plus  agréables,  lit  touche  ce  iom 
quek SiiTn^de  principalement  les  Dames.  En  la  plus  efpefle 
haut  nez  n'ef.  Barbarie  ,  les   femmes /Scythes,  après  s'eftre 

Tente  la  bauge  ,  '  io  n 

du  fangiier.       lavc^s  ,   le  laupoudrent   OC  encroultent  tout  le. 

po  ,  72»  ^.Qj-pg  ^  Iq  yifage  ^  tJe  certaine  drogue  qui  naift 

c  Senteurs  fim-  çn  Icur  tcrroir  ,  odoriférante..    Et  pour  appro- 

fes      natura  -  ^^^  j^^   hommcs  ^  ayans  ofté  ce   fard  ,    elles 

s'en  trouvent  §c  polies  Se  parfumées*  Quelque 

î  P-arfmns,  des       ,  ^'.  -    a  -ii  r  • 

5f^tÀ<«.  odeur   que   ce  ioit  ^  c  eu  merveille    combien 

elle  s,  attache  à  moy ,  &  combien  j'ay  la  peau 
propre  à  s'en  abreuver.  Celuy  qui  fè  plaint  de 
nature ,  dequoy  elle  a  lailTé  Thomme  (ans  inP 
trument  à  porter  les  fenteurs  au  nez,  a  tort: 
car  elles  fe  portent  elles-mefmes.  Mais  à  moy 
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particulièrement ,  les  mouftaches  que  j'ay  pleines, 
m'en  fervent  :  fi  j'en  approche  mes  gants  , 
ou  mon  mouchoir  ,  l'odeur  y  tiendra  tout  un 
jour  :  elles  accufent  le  lieu  d'où  je  viens  :  Les 
cftroits  baifers  de  la  ieuneATe ,  tavoureux ,  dou-  .  Saifers  de  la 

'  .  >      jeunejje. 

tons  &  gluans ,  s'y  coUoient  autrefois ,  &c  s  y 
tenoient  plufieurs  heures  après.  Et  fi  pourtant 
je  me  trouve  peu  fujet  aux  maladies  populaires  , 
qui  fe  chargent  par  la  converfation  ,  &  qui 
naiflent  de  la  contagion  de  l'air  :  &:  me  fuis 
feuvé  de  celles  de  mon  temps  ,  dequoy  il  y 
en  a  eu  plufieurs  fortes  en  nos  villes  &  en  nos^ 
armées.  On  lit  de  Socrates ,  que  n'eftant  ja- 
mais party  d'Athènes  ,  pendant  plufieurs  re- 
cheutes  de  pefte  ,  qui  la  tourmentèrent  tant 
de  fois  ,  luy  feul  ne  s'en  trouva  jamais  plus 
mal.  Les  Médecins  pourroient  (  ce  crois-je  ) 
tirer  des  odeurs  ,  plus  d'ufage  qu'ils  ne  font  : 
car  j'ay  fouvent  apperçu  qu'elles  me  changent 
&  agiflent  en  mes  efprits  ,  félon  qu'elles  font  : 
Qui  me  fait  approuver  ce  qu'on  dit,  que  fin-  Encens  &  par- 
mention  des  encens  &:  parfums  aux  Eglifes  ,  fi  ^^J^'f  '^"^  '°'^' 
ancienne  &.  fi  efpanduë  en  toutes  Nations  Se 
Religions ,  regarde  à  cela  ;  de  nous  refiouir  , 
efveiller  Ôc  purifier  le  fens  ,  pour  nous  rendre 
plus  propres  à  la  contemplation.  Je  voudrois 
bien  pour  en  juger ,  avoir  en  ma  part  de  l'ou- 
vraee  de  ces  cuifiniers  ,  qui  fçavent  affaifonner  '^'^'""  '#"7<'«- 
les    odeurs    étrangères  ,    avec  la  faveur   des  ^"' 


512.    Essais   de   Montaigne. 

viandes.  Comme  cwi  remarqua  fingulierement 
au  fervice  du  Roy  de  Thunes  ,  qui  de  noflre 
aage  print  terre  à  Naples,  pour  s'aboucher 
avec  l'Empereur  Charles.  On  farciflbit  fes 
viandes  de  drogues  odoriférantes ,  en  telle  fomp- 
îuofité  ,  qu'un  Paon  &  deux  Faifans  fe  trou- 
vèrent fur  fes  parties ,  revenir  à  cents  ducats  9 
pour  les  apprefler  félon  leur  manière.  Et  quand 
on  les  defpeçoit ,  non  la  falle  feulement  ,  mais 
toutes  les  chambres  de  fon  Palais,  &:  les  rues 
d'autour,  eftoient  rempHes  d'une  tres-foiiefyc 
vapeur ,  qui  ne  s'evanouiffoit  pas  fi  foudain. 
Le  principal  foin  que  j'aye  à  me  loger ,  c'efl 
de  fuir  l'air  puant  &  pefant.  Ces  belles  villes , 
Venife  &  Paris ,  altèrent  la  faveur  que  je  leur 
porte ,  par  l'aigre  fenteur  ,  l'une  de  fon  marais  5 
l'autre  de  fa  boue. 


X  I  V  R  E     PREMIER.         ^l} 


CHAPITRE       LVI. 
Des  Prières. 

Le  propofè  des    fantaifies  informes  &  irrefo- 

luës  ,  comme  font  ceux  qui  publient  des  quef^ 

tions    douteufes    à   débattre  aux  Efcoles  :  noa 

pour  eftablir  la  vérité,  mais  pour  la  chercher: 

Et  les  foubmets  au  jugement   de  ceux    à  qui 

il  touche  de  régler  non  feulement  mes  aftions 

êc    mes    Efcrits  ,    mais    encore    mes    penfées, 

Efgalement   m'en   fera   acceptable  6c    utile    la 

condemnation  ,    comme  l'approbation  ;  tenant 

pour  abfurde  &   impie ,    fi   rien   fe    rencojitre 

ignoramment    ou   inadvertamment   couché    en 

cette  rapfodie  contraire  aux  fainiftes  refolutions 

bc  prefcriptions  de  l'Eglife  Catholique  ,  Apof- 

tolique   6c   Romaine  ,  en    laquelle  je  meurs  , 

&:  en  laquelle  je  fuis  né.  Et  pourtant  me  remet' 

tant  toufiours  à  l'autorité   de  leur  cenfure ,  qui 

peut  tout  fur  moy ,  je  me  méfie  ainfi  fî  terne* 

rairement  à  toute  forte  de  propos  :  comme  icy, 

Je  ne  fçay  fl  je  me  trompe  :  mais  puis  que  par 

une    faveur    particulière  de    la    bonté   divine, 

certaine  façon  de  prière  nous  a  eflé  prefcripte  P^tenojhe  dU'iée 

a         f  n  I  >  11  llTV  P'^'^  la  bouche  de 

ce  dictée  mot  a  mot  par  la  bouche  de  Dieu ,  Dieu ,  &  u  n- 
Il  m'a  toufiours  fçmblé  que  nous  en  devions  '^'J'c^iiff''^"^ 
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avoir  l'ufage  plus  ordinaire  ,  que  nous  n'avons  : 
Et  û   j'en    eftoy  creu  ,  à  l'entrée  &.  à  Viiïu'é 
de  nos  tables ,  à  noftre  lever  &C  coucher  ,  &C 
à  toutes  adions  particulières ,   aufquelles  on  a 
\accouflumé  de  méfier  des  prières ,  je  voudroy 
que  ce  fuft  le  patenoftre  ,   que  les  ChreiHens 
y  employafTent ,  finon  feulement  ,   au    moins 
toufiours.   L'Eglife  peut  eftendre  &  diverfifjer 
les  prières  félon  le  befoin   de  noftre  inftruc- 
tion  :  car  je  fçay  bien  que  c'eft  toufiours  mefme 
fubftance   èc  mefme   cliofe  :  Mais  on    devoit 
donner  à  celle-là   ce   privilège  que   le  peuple 
l'euft   continuellement  en  la  bouche  :  car  il  eft 
certain  qu'elle  dit  tout  ce  qu'il  faut,  &c  qu'elle 
eft  très-propre  à  toutes  occafions.  C'efl  l'unique 
prière  dequoy  je  me  fers  par  tout ,  &  la  répète 
au  lieu  d'en  changer.   D'où  il  advient,  que  je 
n'en  ay  aullî  bien   en  mémoire  que   cette-là» 
Zftett  appelle  J'avoy  ptcfentement  en  la  penfée ,  d'où  nous 

indifféremment    '  f  i  •       »     t>- 

en  tous  nos  def.  vcnoit  cettc  ctreur  ,  de  recourir  a  Dieu  en 
"^r/f«  ,^6-  l"our'.  ^0'''^^  ^^^  deffeins  &c  entreprifes  ,  &:  l'appeller 
i'^oy*  à  toute  forte  de  befoins  ,  êc  en  quelque  lieu 

»que  noftre  foiblelfe  veut  de  l'aide  ,  fans  con- 
fiderer  fi  l'occafion  eft  jufte  ou  injufte  >  êc  d'in- 
voquer fon  nom  &c  fa  puiflance  ,  en  quelque 
eftat  êc  aélion  que  nous  foyons  ,  pour  vitieufe 
qu'elle  foit.  Il  eft  bien  noftre  feul  &  unique 
proteéleur  ,  &c  peut  toutes  chofes  à.  nous  aider  : 
mais  encore  qu'il  daigne  nous  honorer  de  cette 
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douce  alliance  paternelle  ,  il  eft  pourtant  autant 
jufte  comme  il  eft  bon  ,  &:  comme  il  eft  pmC- 
lànt  :  Se  û  ufe  bien  plus  fouvent  de  fa  juftice, 
que  de  fon  pouvoir ,  êc  nous  favorife  feloa 
la  raifon  d'icelle  ,  non  félon  nos  demandes. 
Platon  en  fes  loix  fait  trois  fortes  d'injurieufe  Créance injur'uu. 

1         1-v  /-i    >•!        >  •  •  fi  des  Dieux,  de 

Créance  des  Dieux ,  (^u  il  n  y  en    ait   point ,  ^^^^  j-^^f^^  ^  g„ 

Qu'ils  ne  (è  meflent  pas  de  nos  affaires ,  Qu'ils  ^^«'"n- 

tie  refufent  rien  à  nos  vœux  ,  offrandes  &c  facri- 

fices.    La  première  erreur  ,    félon  fon  advis  , 

ne  dura  jamais  immuable  en  homme,  depuis 

fon  enfance  ,  jufques  à  fa  vieille  (Te.    Les  deux 

fuivantes  peuvent  fouffrir  de  la  confiance .    Sa 

juftice  et  fa  puiffance  font  infeparables  :  Pour 

néant  implorons-nous  fa  force  en  une  mauvaife 

caufe  :  Il  faut  avoir  Famé  nette  ,  au  moins  en  L'ame  doit  epe 

ce  moment  auquel  nous  le  prions ,  6c  defchargée  pX^Jl^l" 

de  pafïions  vicieufes:  autrement  nous  luy  prefen- 

tons  nous-mefnes  les  verges  dequoy  nous  cha{^ 

tier.  Au  lieu  de  nous  rabiller  noftre  faute ,  nous  la 

redoublons  ;  prefentans  à  celuy  à  qui  nous  avons 

a  demander  pardon ,  une  affeélion  pleine  d'ir- 

reverence  &  de  haine.  Voilà  pourquoy  je   ne 

.  .  1  i      /    j  5j    tracaffant 

lotie  pas  volontiers  ceux  que  je  voy  prier  Dieu  les  rues  pour 
plus  fouvent  &:  plus  ordinairement  ,  fi  les  ac-  adui^re^noc- 
tions  voifines  de  la  prière  ,  ne  me  tefmoisinent  ^""^"^  '    *"  " 

^  '-'  voiles   le  front 

quelque  amandement  &:  reformation.  d'un  capuchon 

.  Sanaonique      , 
Jî  noctrirnus  adulter  afin    de  n'eftrc 


Tempora  faacîonico  vdaa  adoperta  cucullo,  pascognu. 

*  Juv,  s. 
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Pevotîdn  mefée  Et  l'afficttg  d'un  homiTie  ,  meflant  à  une  ifiê 
\u]\ZdImnL  exécrable  la  dévotion ,  fenible  eftre  aucune^ 
*^*  ment  plus  Gondemnable ,  que  celle  d'un  homme 

conforme  à  foy ,  &  diflblu  par-tout.  Pourtant 
j-efaie  noltre  Eglife  tous  les  jours  ,  la   faveur 
de  fon  entrée  6<:  focieté ,  aux  mœurs  obflinées 
à  quelque  infîgne  malice.  Nous  prions  par  ufage 
OU  par  couftuitie  :  ou  pour  mieux  dire ,  noua 
iifons  ou  prononçons  nos  prières  :  ce  n'eft  enfia 
que  mine  :  Et  me  defplaift  de  voir  faire  trois 
fignes  de  croix  au  Benedicite ,  autant  à  Grâces  « 
&  plus  m'en  defplaifî-il  de  ce  que  c'eft  un  figns 
que  j'ay  en  révérence  &:  continuel  ufage ,  met. 
mement  quand  je  baille ,  &:   cependant  toutes 
îes  autres  heures  du  jour  ^  les  voir  occupées  à 
k  haine  j  l'avarice  ,  l'injuftice.   Aux  vices  leur 
heure  ,  fon  heure  à  Dieu  ,   comme  par  com- 
penfatîon  ê^  compofition.  C'eft  miracle  dé  voir 
continuer  des  aflions  fi  diverfes  d'une  fi  pareille 
teneur,  qu'il  ne  s'y  fente  point  d'interruption 
êc  d'altération  aux  confins  nîefhies  j  &  paifage 
de  l'une   à  l'autre.     Quelle  prodigienib   conf^ 
cience  fe   peut  donner  repos  ,   nourrilfant  ea 
mefme  gifte  ,   d'une  focieté   fi  accordante   6c 
PaiiU'àïfc  fi  paifible ,  le  crime  &  le  juge  ?  Vn  homme  , 
9izV«/.  àDuu.  ^^  ^^.  j^  paiUardife  ,  fans  ceffe  régente  la  tefte, 
Se   qui  la  juge  tres-odieufe  à  la  veuë   divine  » 
que  dit-il  à  Dieu,  quand   il  luy  en   parle?    Il 
fe  ramepe  ,  mais  foudain  il  rechet.  Si  l'objet 


t  I  V  R  E  1>  R  E  M  I  È  R.  «fl^ 
^e  la  divine  juflice  >  &  fa  prefence  frappoient, 
comme  il  dit ,  &  chaftioient  fon  ame  ,  pour 
courte  qu'en  fuft  la  pénitence  j  la  crainte  mefme 
y  rejetteroit  fi  fouvent  fà  penfée ,  qu  inconti- 
nent il  fe  verroit  maiftre  de  ces  vices  ,  qui  font 
habituez  &  acharnez  en  luy.  Mais  quoy  !  ceux 
qui  couchent  une  vie  entière ,  fur  le  fruiél  SC 
émolument  du  péché ,  qu'ils  fçavent  mortel  j 
Combien  avons-nous  de  meftiers  6c  vacations 
ï-eceuës,  dequoy  refTenceefl:  vicieufe?  Et  celuy 
qui  fe  confeifant  à  moy  ,  me  recitoit  avoir  tout 
un  aage  fait  profefïion  &  les  effets  d'une 
Religion  damnable  félon  luy  j  &  contradictoire 
I  celle  qu'il  avoit  en  fon  cœur  -,  pour  ne  perdre 
fon  crédit  6c  l'honneur  de  fès  charges  ;  com- 
ment paUiiToit^-il  ce  difcours  en  fon  courage  ? 
De  quel  langage  entretiennent-ils  fur  ce  fujet , 
la  juftice  divine  ?  Leur  repentaiice  confîflanc 
en  vifible  &  maniable  réparation  ,  ils  perdent 
èc  envers  Dieu  ,  6<:  envers  nous ,  le  moyen 
de  l'alléguer.  Sont  "ils  fi  hardis  de  demander 
pardon ,  fans  fatisfa6î:ion  bc  fans  repentance  ?  Je  TtptntaKce,  " 
tiens  que  de  ces  premiers  il  en  va  comme  de 
ceux-cy  :  mais  l'obftination  n'y  eft  pas  fi  aifée 
à  convaincre.  Cette  contrariété  £<  volubilité 
"d'opinion  fi  foudaine ,  fi  violente  ,  qu'ils  nous 
feignent ,  fent  pour  moy  fon  miracle.  Ils  nous 
reprefentent  l'eftat  d'une  indigeftible  agonie. 
Que  l'imagination  me  fembloit  fantaftique ,  de 
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ceux  qui  ces  années  paflees ,  avoîent  en  ufage  de 
reprocher  à  chacun  ,  en  qui  il  reluifoit  quelque 
clarté  d'efprit  ,  profeffant  la  Religion  Catho- 
lique ,  que  c'efloit  à  feinte  ,  ôc  tenoient  mefme , 
pour  luy  faire  honneur  ,  quoy  qu'il  dift  par 
apparence ,  qu'il  ne  pouvoit  faillir  au  dedans  y 
d'avoir  fa  créance  reformée  à  leur  pied.  Faf- 
cheufe  maladie  ,  de  fe  croire  fi  fort,  qu'on  fe 
perfuade  ,  qu'il  ne  fe  puiflè  croire  au  contraire: 
Et  plus  fafcheufe  encore  ,  qu'on  fe  perfuade 
d'un  tel  efprit ,  qu'il  préfère  je  ne  fçay  quelle 
difparité  de  fortune  prefente  ,  aux  efperances 
&  menaces  de  la  vie  éternelle  !  Ils  m'en  peu- 
vent croire  :  Si  rien  euft  deu  tenter  ma  jeu- 
neffe  ,  l'ambition  du  hazard  &  de  la  difficulté  « 
qui  fuivoient  cette  récente  entreprife ,  y  euft 
eu  bonne  part.  Ce  n'efl:  pas  fans  grande  raifon  , 
ce  me  femble  ;,  que  l'Eglife  défend  l'ufage  pro- 
mifcuë,  téméraire  bc  indifcret  des  fainâ:es  &C 
,  divines  chanfons  ,  que  le  Sainél:  Efprit  a  dic- 

Ffeaumes    de      ^  ^  n  • 

jUavid,  comment  tées  cn  David.  Il  ne  faut  mener  Dieu  en  nos 

ou  par  quife  doi-      n  •  •  o  >  •  1    • 

yent  manier,  actions  ,  qu  avec  reverencc  cC  attention  pleme 
d'honneur  &c  de  refpefè.  Cette  voix  eft  trop 
divine  ,  pour  n'avoir  autre  ufage  que  d'exer^ 
cer  les  poulmons  ,  &C  plaire  à  nos  oreilles, 
C'eft  de  la  confcience  qu'elle  doit  eftre  pro- 
duite ,  ha  non  pas  de  la  langue.  Ce  n'eft  pas 
raifon  qu'on  permette  qu'un  garçon  de  bou- 
tique, parmy  ï'^s  vains  ôc  frivoles  penfemens, 

s'ea 
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-«'en  entretienne  6c  s'en  jolie.   Ny  n'eft  certes 
raifon  de   voir   tracaflèr  par   une   fale   6c  par     Mypfesêeii 
une  cuifme  ,  le  fainft  Livre  des  facrez   myï-  f^';';f;7  ^^^''jr 
teres   de   noftre   créance.    C'eftoient    autrefois  doivent     uipr 

n  r  >  r  1    ri    •        o  prophaner  en  la 

myfteres  ,  ce  lent  a  prêtent  delduits  cC  esbats.  toucki  dupofo^ 
Ce  n'eft  pas  en  paflant,   6c  tumultuairement ,  ^'^^"^' 
qu'il  faut  manier  un  eftude  fi  ferieux  ôc  véné- 
rable.   Ce  doit  elîre   une  adion    deftinée ,   & 
jralïïfe ,  à  laquelle  on  doit  toufiours  adjoufter 
cette  préface  de  noftre  office  ,  furfum  corda  j 
fy.  y  apporter  le  corps  mefme  diTpofé  en  con-- 
tenance ,  qui  tefmoigné  une  particulière  atten- 
tion êc  révérence.    Ce  n'eft  pas  l'ellude  de  tout 
le  monde ,  c'eft   l'eflude  des  perfonnes  qui   y 
font  vouées ,  que  Dieu  y   appelle  :  Les   me{^ 
chans ,   les    ignorans   s'y    empirent*    Ce  n'eft 
pas  une  Hiftoire  à  conter  :  c'eft  une  Hif^oire 
à  révérer  ,  craindre  êc  adorer,  Plaifantês  gens  $ 
qui  penfent  l'avoir  rendue  maniable  au  peuple  9 
pour  l'avoir  mife   en  langage   populaire.     N^ 
tient-il  qu'aux  mots ,  qu'ils  n'entendent  tout  CQ\ 
qu'ils  trouvent  par  efcrit  ?  Diray~je  plus  ?  Pour 
l'en  approcher   de  ce  peu  ,  ils  l'en   reculent. 
L'ignorance  pure,  6c  remife  toute  en  autruy^ 
eftoit  bien  plus  falutaire  6c  plus  fçavante ,  que 
n'eft  cette  fcience  verbale   6c  vaine ,  nourrice, 
de  prefomption  6c  de  témérité.    Je  croy  aufS 
que  la  liberté  à  chacun  de  diftiper  une  parole 
fi  religieufe  6c  fi  importante ,  à  tant  de  fortes 
Tomi  L  L  i 
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d'idiomes  ,  a  beaucoup  plus  de  danger  que  d'uti- 
lité. Les  Juifs  ,  les  Mahometans ,  bi  quafi  tous 
autres ,  ont  efpoufé  bc  révèrent  le  langage  , 
auquel  originellement  leurs  myfteres  avoient 
eflé  conceus,  6t  en  eft  défendue  l'altération 
&  changement ,  non  fans  apparence.  Sçavons- 
nous  bien  qu'en  Bafque ,  &:  en  Bretaigne ,  il 
y  ayt  des  Juges  aflfez  ,  pour  eftablir  cette  tra- 
duction faite  en  leur  langue  ?  L'Eglife  univer- 
felle  n'a  point  de  jugement  plus  ardu  à  faire  , 
êc  plus  folemnel  :  En  prefchant  &  parlant  > 
l'interprétation  eft  vague ,  libre  ,  muable  ,  &L' 
d'une  parcelle  ;  ainfi  ce  n'eft  pas  de  mefme. 
L'un  de  nos  Hiftoriens  Grecs  accufe  juftement 
fon  fiecle  ,  de  ce  que  les  {^crets  de  la  Reli- 
gion Chreftienne  ,  eftoient  efpandus  emmy  la 
place  ,  es  mains  des  moindres  artifans  :  que 
chacun  en  pouvoit  débattre  &:  dire  félon  fon 
fèns.  Et  que  ce  nous  devoit  eftie  grande  honte, 
.nous  qui  par  la  grâce  de  Dieu  ,  joiiifTons  des 
purs  myfteres  de  la  piété  ;  de  les  laifTer  pro- 
faner en  la  bouche  de  perfonnes  ignorantes  ÔC 
populaires,  veu  que  les  Gentils  interdifoient  à 
Socrates  ,  à  Platon  ,  tc  aux  plus  fages  ,  de 
s'enquérir  ^  parler  des  chofes  commifes  aux 
■■  Preftres  de  Delphes.  Dit  aufïî  ;  que  les  factions 
des  Princes  ,  fur  le  fujet  de  la  Théologie  ,  font 
armées  non  de  zèle  ,  mais  de  cholere.  Que  le 
iiele   tient  de  là  divine  raifon    6c    iuftice  ,  fè 
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Côncluifant  ordonnement  ôc  modérément:  mais  ^tU ,  comment. 
qu'il  fe  change  en  haine  èc  envie  :  hx.  produit  '^'^"  conduire^ 
ail  lieu  de  froment  Ôc  de  raifm ,  de  l'yvroye  &C 
des  orties ,  quand   il  efl  conduit  d'une  palIion 
humaine.   Et  juflement  auiïî ,  cet  autre  ,  con-  Éifputes  ef^eiu 
feiliant  l'Empereur  Theodofe  ,  difoit  ;  les  dif-  ^-'"^^"  ^'"-^''^ 
putes  n'endormir  pas  tant  les  rchifmes  de  l'Eglife, 
que  les  efveiller  ,  &  animer  les  hereiîes.  Que 
pourtant  il  falloit  fuir  toutes  contentions  &:  argu- 
mentations Dialediques  ,  &:  fè  rapporter  nuë- 
ment  aux  prefcriptions  &  formules  de  la  foy,  Prefcripnons  it 
eflablies  par  les  anciens.  Et  l'Empereur  Andro-  ^'^^''''" 
nicus ,  ayant  rencontré  en  fon  palais  des  prin-^ 
cipaux  hommes,  aux  prifes  de   parole,  contre 
Lapodius  5  fur    un  de   nos  poinds   de  grande 
importance ,  les  tança  ,  ^ufques  à   menacer  de 
les  jetter  en  la  rivière  ,  s'ils  continuoient.  Les 
enfans  &  les  femmes,  en  nos  jours ,  régentent     Femmes  &  £n- 
les  hommes  plus  vieux  Se  expérimentez ,  fur  ^"^"^  ^^'^^"^  ^1  ^'^ 

i  •'•  '  communie  ution 

les  loix  Ecclefiaftiques:  Là  où  la  première  de  desioix, 
celles  de  Platon  leur  défend  de  s'enquérir  feu- 
lement de  la  raifon  des  loix  civiles ,  qui  doi- 
vent tenir  lieu  d'ordonnances  divines.  Et  per- 
mettant aux  vieux  d'en  communiquer  entre  eux , 
hi  avec  le  Magiftrat  :  il  adjoufte  ,  pourveu  que 
ce  ne  foit  en  prefence  des  jeunes  ,  &  perfonnes 
profanes.  Vn  Evefque  a  laifTé  par  efcrit ,  qu'en 
l'autre  bout  du  monde  ,  il  y  a  une  Ifle  ,  que  îfle  i>îofcortdz  » 
ks  anciens  nommoient  Diofcoride  :  commode  jonieupiï°^ 

Lia 
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en  fertilité  de  toutes  fortes  d'arbres ,  fruifls  ^ 
làlubrité  d'air  :  de  laquelle  le  peuple  eft  Cliref' 
tien  ,  ayant  des  Eglifes  &  des  Autels  ^  qui  ne 
,  font  parez  que  de  Croix  ,  fans  autres  Images  : 
grand  obfervateur  de  jeufnes  &c  de  Feftes  : 
exaélie  payeur  de  dixmes  aux  Preftres  :  &  Ci 
chafte  ,  que  nul  d'eux  ne  peuj  cognôiflre  qu'une 
femme  en  fa  vie.  Au  demeurant,  fi  content 
de  fa  fortune  ,  qu'au  milieu  de  la  mer ,  il  ignore 
î'ufage  des  navires  :  &  û  fimple  ,  que  de  la  reli- 
gion qu'il  obferve  fi  foigneufement ,  il  n'en  en- 
tend un  feul  mot.  Chofe  incroyable  à  qui  ne 
fçauroit ,  les  Payens  (i  dévots  idolâtres ,  ne  cog- 
Devotîan  des  noiftre  de  leurs  Dieux ,  que  Amplement  le  nom 
fdoilTncsl  ^"""  ^  ^^  ftatuë.  L'ancien  commencement  de  Mena- 
lippe  ,  tragédie  d'Ëuripides ,  portoit  ainfi  ; 

O  luppiter  i  car  rien  de  toy  >  finon 
Je  ne  cognois  feulement  que  h  n»m, 

J'ay  veu   auffi  de   mon   temps ,   faire   plainte 

d'aucuns  Efcrits  ,    de  ce   qu'ils  font  purement 

humains  &  philofophiques  ,  fans  meflange   de 

Théologie ikoy-  Theolo^ie.  Qui  diroit  au  contraire  ,  ce  ne  feroit 

ne  &  dominatrice  ^   _  ,  .^  ^         i       i     n    • 

partout  pourtant  tans  quelque  raiion  ;  i^ue  la  doarme 

divine  tient  mieux  fon  rang  à  part,  comme 
Royne  ÔC  dominatrice  :  Qu'elle  doit  eflre  prin- 
cipale par  tout,  point  fuffragante  ôc  fubfidiaire: 
ÎEt  qu'à  l'adventure  fe  prendroient  les  exemples 
pour  la  Grammaire  ,  Rhethorique  ,  Logique  » 
plus  fortablement  d'ailleurs  >  que  d'une  fi  faiipLte 
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matière  ,  comme  aiifïî  les  argumens  des  Théâ- 
tres ,  jeux  &  Tpeftacles  publiqs.  Que  les  rai- 
fons  divines  fe  confiderent  plus  venerablement 
6c  reveremment  feules  ,  £c  en  leur  flile  ,  qu'ap- 
pariées aux  difcours  humains.  Qu'il  fe  void  plus 
fouvent  cette  faute ,  que  les  Théologiens  efcri- 
vent  trop  humainement ,  que  cette  autre ,  que 
les  humaniftes  efcrivent  trop  peu  theologale- 
ment.  La  Philofophie ,  dit  Saind  Chryfoftome,  phiiofophhban^ 
eft  pieça  bannie  de  l'efcole  fainde ,  comme  fer-  i\turm!''  ' 
vante  inutile  ,  &  eftimée  indigne  de  voir  feu- 
lement en  paffant  de  l'entrée,  le  {àcraire  des 
fainds  Trefors  de  la  doctrine  celefle.  Que  le 
dire  humain  a  fes  formes  plus  baffes  ,  &c  ne  fe 
doit  fervir  de  la  digaité ,  majefté  ,  régence ,  du 
parler  divin.  Je  luy  laiffe  pour  moy  ,  dire  , 
verhis  indifcipUnatis  ,  fortune  ,  deftinée ,  acci- 
dent ,  heur  8c  mal-heur  ,  hn  les  Dieux  ,  &  autres 
frafes,  félon  fa  mode.  Je  propofe  les  fantaifies 
humaines  &:  miennes ,  fimplement  comme  hu- 
maines fantaifies ,  8c  feparement  confiderées  : 
non  comme  arreftées  &  réglées  par  l'ordon- 
nance celefte  ,  incapable  de  doute  &  d'alterca- 
tion. Matière  d'opinion  ,  non  matière  de  foy. 
Ce  que  je  difcours  félon  moy ,  non  ce  que  je 
croy  félon  Dieu  ,  d'une  façon  laïque ,  non  cle-  ^ 

ricale  :  mais  toufiours  très-religieufe.  Comme 
les  enfans  propofent  leurs  Effais  ,  inftruifables  , 
non  inflxuiiàns.   Et  l'on  pourroit  dire  auffi  avec 
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apparence  ;  que  l'ordonnance    de   ne  s' entre- 
mettre  que  bien    refervenient   d'efcrire   de    b 
Pccligioii  ,  à  tous  autres,  qu'à  ceux  qui  en  font 
profefïion  exprefTe  ,  n'auroit  pas  faute  de  quelque 
image  d'utilité  &:  de  juftice  :  S<:  que  moy  avec  , 
peut  -  eftre ,  m'en    devrois  taire.    On   m'a  dit 
Vfs^i  du  nom  de  quc  ceux-mefmcs  qui  ne  font  pas  des  noftres  , 
communs  T^^f-  Refendent  pourtant  entre  eux  l'ufage  du  nom 
faidu.  ^£  Dieu  j  en   leurs  propos   communs  :  Ils   ne 

veulent  pas  qu'on  s'en  ferve  par  une  manière 
d'inrerjeclion  ,  ou  d'exclamation ,  ny  pour  teC- 
moignage  ,  ny  pour  comparaifon  :  en  quoy  je 
trouve  qu'ils  ont  raifon.  Et  en  quelque  manière 
que  ce  Ibit ,  que  nous  appelions  Dieu  à  noftre 
commerce  &c  focieté ,  il  faut  que  ce  foit  ferieu- 
fement  Ôc  religieufement.  Il  y  a ,  ce  me  femble , 
en  Xenophon  un  tel  difcours  ,  où  il  montre 
uieu  dokefife  que  nous  devons  plus  rarement  prier  Dieu  :  d'au- 

frié  rarement,  &  ,  ,    -,  .^  ^ 

fourguoy.  tant  qu  il  n  eit  pas  aite  ,  que  nous  puitlions  it 

fouvenî  remettre   noflre  ame   en  cette   afîîette 

réglée  ,   reformée ,  &  devotieufe ,    où  il  faut 

Prières  vaines  qu'elle    foit    pour    ce    faire  ;   autrement    nos 

&vituufes,  prières  ne  font  pas  feulement  vaines  &  inu- 
tiles ,  mais  vitieufes.  Pardonnez  -  nous  ,  di- 
fons  -  nous  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  ofFenfez»  Que  difons-nous  par 
là  ,  fînon  que  nous  luy  offrons  ncflre  ame 
exempte  de  vengeance  ^  de  rancune  ?  Toute- 
fois   nous  invoquons  Dieu  &c   fon  ayde  y  au 
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complot  de  nos  fautes  ,  &C  le  convions  à 
rinjuflice. 

Qua  nijî  Jèduclls  nequeas  commuter c  Divis,  Qu'on  ne  peut 

L,  .    .  1  .  ,  f~  .  .         dire  aux  Dieux, 

avaricieux  le  prie  pour  la  jconlervation  vauie  fans  les  tirer  à 

.  êc  |L!perfluë  de  Tes  trefors  :  l'ambitieux  pour  Tes  ^^"*  ^"^'  •^*'* 

vidoires ,  ôc  conduite  de  fa  fortune  :  le  voleur 

l'employé  à  fon  ayde ,   pour  franchir  le  hazard 

êc  les  difEcultez  ,  qui  s'oppofent  à   l'exécution 

de  fes  mefchantes  entreprinfes  :  ou  le  remercie 

de  l'aifance  qu'il  a  trouvée  à  defgofiller  un  paf- 

fant.  Au  pied  de  la  maifon  qu'ils  vont  efcheller 

ou  petarder ,  ils  font  leurs  prières  ;  l'intention 

êc  l'efperance  pleine   de   cruauté  ,  de  luxure  , 

êc  d'avarice.  _.  , 

Dis  a  Stajrus 
Hoc  ipfum   quo  tu  lovis  aurem  impellere  tentas ,     cela  mefme  de- 

Dlc  agedumy  Stajo  :  proh  luppUer ,  ô  lone  ,  clama  ^  ^^^J^   ^zmq^r 
luppiter,  at  fe/è  non  clamet  luppitcr  ipfe.  les  oreilles  de 

lupiter  ;  il  s'ex- 

La  Royne  de  Navarre  Marguerite  ,  recite  d'un  clamera     fou- 

T»   •  o  ^11  1  dain,  ô  lupiter, 

jeune  Frince ,  ce  encore  qu  elle  ne  le  nomme  0  bon  lupiter  : 
pas ,  fa  Grandeur  l'a  rendu  cognoifTable  affez  :  ?^f  ^  ^"  te  con- 

•T  ^  O  lolea,  que  lupi- 

qu'ayant  une  aflîgnation  amoureufe  pour  cou-  ter  ne  s'excia- 
cher  avec  la  femme  d'un  advocat  de  Paris ,  6c  m&[^eT'^^ p^Jf. 
fon  chemin  s'adonnant  au  travers  d'une  Eglife  ,  ^'^^'  ■** 
il  ne  paffoit  jamais  en  ce  lieu  fainét ,  allant  ou 
retournant  de  fon  entreprinfe  ,   qu'il  ne  fift  fes 
prières  &C  oraifons.  Je  vous  laifTe  à  juger.  Pâme 
pleine  de  ce  beau  penfement,  à  quoy  il  em- 
ployoit  la  faveur  divine  :  Toutefois  elle  allègue 
cela  pour  un  tefmoignage  de  fmguliere  dévotion* 
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Maïs  ce  n'efî  pas  par  cette  preuve  feulement  f 

qu'on    pourroït  vérifier   que    les    femmes  ne 

font  gueres  propres  à  traitter  les  matières  de 

Prières vrayes  \2^  Theoloffie.  Vnc  vrave  prière  hL  une  relî- 

ne  peuvent  tont.  gieufe  reconciliation  de  nous  a  Dieu  ,   élk  ne 

^impure""'  '""^  P^^^  tomber  en  une  ame  impure  &  foubmife 

.-  .  lors  mefmes  à  la  domination  de  Satan.   Celuy 

a  Nous  expn-        ^  •/ 

srions  des  vœux  qui  appelle   Dieu   à    fon   affiftance  ,    pendant 

deteftabes,en        .-i      o    j  i  .       ,        .  m    r  • 

tnarmottantd'u.  qu  11  elt  dans  le  tram  du  vice  ,  il  rait  comme 

TuJ^n^ ^**"*^^*  le  coupeur  de  bourfe  ,  qui  appelleroit  la  juf- 

.  -  .      .       tîce  à  fon  ayde  :  ou  comme  ceux  qui  produifent 

♦«*,  le  nom  de  Dieu  en  tefmoignage  de  menfonge, 

c  II  n'eft  pas  .  ,  -  - 

fecire  à  chacun,  a- tacito  mala  vota  fufurro  » 

de    tr.inrporter  Conçiplmuu 

hors    des  teir- 
ples  ,   fes  chu-f 

chetemens    &  j]  qÇ{  pgu   d'hommcs   quî  ofaflTent  mettre  en 

voeux    à     voix        .  ,  •  n  r  »'i       r  ^ 

foubmife, pour  évidence   les  requcltes  lecrettes  quils  tont   a 

prier    à     ç<£ur  y.-  , 

PerJ.J^t.z^ 

C  Haud  cuîvîs  prompium  ejî ,  murnrnrque  humllejque 

fu/urros 
Tollere  de   umpUs  ^  &  aperto  vivere  voto. 

Prières  puiu^  Voîlà    pourquoy    Ics    Pythagorîens   vouloieBt 
qu'elles  fulfent  publiques  ,  &  oiiyes  d'un  cha- 
noncé  daireZ  cun  \  afin  qu'on  ne  le  requift  de  chofe  inde- 
inent      Apoi-  ^^j^^^  ^  injufle  ,  comme   celuy 4à  : 

Ion  ,  alors  re-  »  '  •' 

inuantleslevr<i& 

a  voix  mouffe  .. ^larï    cùm   d'ixiî  Jpollo  , 

«uy'  BeUs*La-  Lahra  mçvét  metucns  audiri  î  pulchra  Lavtrna 


quei. 

Quand  il  a  pro- 
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Da  mîhi  fallere ,  da  jufium  fancbimque  videri»        verne ,  lay  dît- 
JNockm  peccatis  ,  &  fraudibus  ohjice  nubcm,  grace^^que^  je 

trompe  le  mon- 

Les    Dieux   punirent  griefvement  les    iniques  de  :  accordez- 

...  ,  moy  qu'on  me 

vœux  d  Oedipus  en  les  luy    octroyant,  a    II  oaroye    pour 
avoit  prié  ,  que   fes   enfans    vuidaflent    entre  &  ^^e .  ^ppore 
eux  par  armes  la  fucceiTîon  de   fon  eftat  :  il  le  voiie  d'une: 
fut  fi  miferable    de  fe  voir  pris  au  mot.     Il  des ,  &  refpaui 
ne  faut  pas  demander  que  toutes  chofes  fuivent  ^"®  pochez.  ^^ 
noftre  volonté,  mais  qu'elle  fuive  la  prudence. -^«"'•^•'•^^ 
Il  femble ,  à  la  vérité ,  que  nous  nous  fervons  ^'OedyluT^'^" 
de  nos  prières ,  comme  d'un  jargon  ;  &c  comme 
ceux   qui   employent   les    paroles    fainéles   &: 
divines  à  des  forcelleries  Se   effets    magiciens  * 
êc  que  nous  faffions  noftre  compte  que  ce  foit 
de  la  contexture ,  ou  fon ,  ou  fuitte  des  mots  9 
ou  de  noflre   contenance  5   que  dépende    leur 
effet.    Car    ayans   l'ame   pleine   de    concupif- 
cence  ,  non  touchée  de  repenrance  ,  ny  d'au- 
cune nouvelle  reconciliation  envers  Dieu  ,  nous 
luy  allons   prefenter  ces  paroles   que   la  mé- 
moire prefte  à   noftre  langue  :  6c  efperons  en 
tirer  une  expiation  de  nos  fautes.    Il  n'efl:  rien 
iî  aifé  ,  fi  doux  ,   Si  fi   favorable   que  la   loy     ^"r,  ^Z'"'  * 

,  ?   ^    -,       .  douce  &  aifec. 

divine  :  elle  nous  appelle  a  foy  ,  ainii  rautiers 
ta  deteflables  comme  nous  fommes  :  elle  nous 
tend  les  bras  ,  8c  nous  reçoit  en  fon  giron V 
pour  vilains  ,  ords  6c  bourbeux  que  nous  foyons , 
&  que  nous  ayons  à  eftre  à  Tadvenir.  Mais 
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encore  en  recompenfe ,  la  faut-il  regarder  de 

bon  œil  :  encore  faut  -  il   recevoir  ce  pardon 

«ocSi^e'°mïn  ^vec  aélions  de  grâces  :  ôc  au  moins  pour  cet 

Touche  l'Autel,  i^ftant  que  nous  nous  adreflbns  à   elle ,  avoir 

avec     le     don  ^        ^ 

pieux  d'une  ga-  l'ame  defplaîfante  de  fes  fautes ,  &:  ennemie 
ment  treffa"ii-  ^^s  pafHons  qui  nous  ont  pouffé  à  l'ofFenfer: 
^^"'^,  fei  -T  ^y  ^^^  Dieux ,  ny  les  gens  de  bien  ,  dit  Pla- 
pius  riche  vœu  ton  ,   n'acccptcnt  le  prefent  d'un  mefchant, 

îi'apporteauc'jn 

fi  doux  charme;  y  .  /-      .•    -^ 

à     flefchir     le  Immunis  aram  Jt  tetigit  manus , 

coîîrroux     des  Non  fumptuofa  blandior  hojlia 

Dieux  Pénates.  MolUvit   averfos  Pénates, 

Jfor.  L  s.  oi,  „  •'     ^ 

3,2 .  tarre  pio ,  &  fallcnu  mua. 
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CHAPITRE     LVII. 

De  VAage, 

J[  E  ne  puis  recevoir  la  façon  de  quoy   nous 

eflablifTons    la  durée    de   noflris.  vie.    Je   voy 

que  les  fages  l'accourcifTent  bien  fort  au  prix 

de    la    commune   opinion.    Comment ,   dit  le 

jeune  Caton  ,  à  ceux  qui  le  vouloient  empef- 

cher  de  fe  tuer,  fais-je  à  cette  heure  en  aage  > 

où  l'on  me  puiffe  reprocher  d'abandonner  trop 

toft  la  vie?  Si  n'avoit-il  que  quarante  &   huicl:  AagediCaton, 

ans.  Il  eftimoit  cet  aage-là  bien  meur  &:  bien  ^"'^"  ^  J^tw^' 

avancé  ,  confiderant  combien  peu  d'homaies  y 

arrivent  :   Et    ceux   qui    s'entretiennent  de   ce 

que    je   ne  fçay    quel    cours   qu'ils  nomment  cours  naturel  le 

naturel ,    promet  quelques  années  au  delà  ;  ils  "''■^"'  ^*^* 

le  pourroient  faire ,  s'ils  avoient  privilège   qui 

les  exemptafl  d'un  fi  grand  nombre  d'accidens , 

aufqueis  chacun  de  nous  efl   en  bute  par  une 

naturelle  fujeclion  ,   qui    peuvent   interrompre 

ce  cours  qu'ils  fe  promettent.   Quelle  refverie  vidUcff^  ext-i- 

eft-ce  de  s'attendre  de  mourir  d'une  défaillance  ^^  '  '''"' 

de   forces  ,   que   l'extrême    vieilleffe  apporte  , 

&:  de  fe  proposer  ce  but  à  noflre  durée  ;  veu 

que  c'eft  l'efpece  de  mort  la  plus  rare  de  toutes  , 

&;  la  moins  en  ufage?  Nous  l'appelions  feule 
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Naturelle ,  que  naturelle  ,  comme  fi  c'eftoit  contre  nature ,  de 

*  '■^'  voir  un  homme  fe  rompre  le  col  d'une  cheute  y 

s'eftoufFer  d'un  naufrage;  fe  lailTer  furprendre 

à  la  pefte  ou  à  une   pleurefie,   &.  comme   fi 

noftre  condition  ordinaire   ne  nous  prefentoit 

à  tous  ces  inconveniens  :  Ne  nous  flatons  pas 

)     de  ces  beaux  mots  :  on  doit  à  l'adventure  appel- 

ler  plufloft  nfturel ,  ce  qui  eft  gênerai ,  com- 

Mourîrde  vieil-  mun  ,  &  univerfel.  Mourir  de  vieillefTe  ,  c'efl 

tejfe ,  mort  fin-  r  1-  o  T       • 

giùicre  &  ex-  unc  mort  rare  ,  iinguhere  cC  extraordmaire  9 
craordinaire.  ^  d'autant  moins  naturelle  que  les  autres  ;  c'eft 
la  dernière  &  extrême  forte  de  mourir  :  plus 
eft  efloignée  de  nous  ,  d'autant  efl-elle  moins 
efperable  :  c'eft  bien  la  borne  au  delà  de  laquelle 
nous  n'irons  pas  ,  &  que  la  loy  de  nature  a 
prefcripte ,  pour  n'eftre  point  outre-pafTée  :  mais 
c'eft  un  fien  rare  privilège  de  nous  faire  durer 
jufques  là.  C'eft  une  exemption  qu'elle  donne 
par  faveur  particulière  ,  à  un  feul ,  en  l'efpace 
de  deux  ou  trois  fiecles ,  le  defchargeant  des 
traverfes  &  difficultez  qu'elle  a  jettées  entre- 
deux ,  en  cette  longue  carrière.  Par  ainfi  mon 
opinion  eft  de  regarder  ,  que  l'aage  auquel 
nous  fommes  arrivez  ,  c'eft  un  aage  auquel 
peu  de  gens  arrivent.  Puis  que  d'un  train  ordi- 
naire les  hommes  ne  viennent  pas  jufques  là  , 
c'eft  figne  que  nous  fommes  bien  avant.  Et 
puis  que  nous  avons  paffé  les  limites  accouf- 
tumez ,  qui  eft  la  vraye  raefure  de  noftre  vie  , 
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nous   ne   devons    efperer  d'aller  guère   outre  : 
Ayant  efchappé    tant  d'occafions  de   mourir  , 
où  nous  voyons  tresbucher  le   monde  ,   nous 
devons  recognoiftre  qu'une   fortune  extraordi- 
naire ,  comme  celle-là  qui  nous  maintient ,  ÔC 
hors  de  l'ufage  commun  ,  ne  nous  doit  guère 
durer.   C'eft  un  vice  des  loix  meGnes  ,  d'avoir 
cette  fauiTe  imagination  :  elles  ne  veulent  pas  Aa-g-.  capiud^ 
qu'un  homme  l'oit  capable  du  maniement  de  "^''"^'f^^'"    <^ 
fes  biens  ,  qu'il  n'ait  vingt  &:   cinq  ans  ,  &  à 
peine  confervera-il  jufques  lors  le  maniment  de 
fâ  vie.  Augufte  retrancha  cinq  ans  des  anciennes 
ordonnances  Romaines  ,  hi  déclara  qu'il  fuffi- 
foit  à  ceux   qui  prenoient   charge    de   judica- 
ture ,  d'avoir  trente  ans.   Servi  us  TuUius  dif-     Aage  difptn^ 
penfa  les    Chevaliers    qui  avoient   pafTé  qua- {fJ^J^^/^^^^ï 
rante-fept   ans,   des   courvées  de   la    guerre:  ^^^S'^''^" 
Augufte   les  remit   à   quarante   êc    cinq.    De 
renvoyer  les  hommes  au  feiour  avant  cinquante»  I 

cinq  ou  foixante  ans  ,   ii  me  femble  n'y  avoir  j 

pas  grande  apparence.   Je  ferois  d'advis  qu'on  1 

eflendift  nodre  vacation  ôc  occupation  autant 
qu'on  pourroit  pour  la  commodité  publique  t 
mais  je  trouve  la  faute  en  Pautre  cofté  ,  de  ne  | 

nous  y  embefongner  pas  aflez  tort.  Cettuy-cy 
avoit  efté  juge  univerfel  du  Monde  à  dix-neuf 
ans  ,  ôc  veut  que  pour  juger  de  la  place  d'une    .  ., , 

goutiere  on  en  ait  trente.   Quant  à  moy  j'ef-  à  vingt  ans, 
time    que  nos  âmes  font  defuouées  à   vingt  f^'^^["  "'"*"' 
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ans  ,  ce  qu'elles  doivent  eftre  ,  &  qu'elles  pro- 
mettent tout  ce  qu'elles  pourront.  Jamais  amc  i 
qui  n'ait  donné  en  cet  aag^-là ,  arre  bien  évi- 
dente de  fa  force  ,  n'en  donna  depuis  la  preuve, 
Les  qualitez  &  vertus  naturelles  produifent 
dans  ce  terme-là ,  ou  jamais ,  ce  qu'elles  ont 
de  vigoureux  &:  de  beau. 

Si  Fejpine  nou  picque  quand  nai  , 

^  pcnc  que  pique  jamai ,  difent-ils  en  Dauphiné, 

Aag,  eapahîe  j^q   toutcs   hs    belles   adions    humaines  ,    qui 

des    plts    belles  ^  ^     ^    ^ 

&  geneeu/esac  lont  venuës  â  ma  cognoiflance ,  de  quelque 
forte  qu'elles  foient  ;  je  penferois  en  avoir  plus 
grande  part  à  nombrer  ,  en  celles  qui  ont  efté 
produites  ëc  aux  fiecles  anciens  &:  au  noftre, 
avant  l'aage  de  trente  arjs ,  qu'après.  Oliy  > 
en  la  vie  de  mefmes  hommes  fouvent.  Ne  le 
puis-je  pas  dire  en  toute  feureté ,  de  celles  de 
Hannibal  èc  de  Scipion  fon  grand  adverfaire  ? 
La  belle  moitié  de  leur  vie  ,  ils  la  vefquirent 
de  la  gloire  acquife  en  leur  jeuneffe  :  grands 
hommes  depuis  au  prix  de  tous  autres ,  mais 
nullement  au  prix  d'eux-mefmes.  Quant  à  moy 
|e  tien  pour  certain ,  que  depuis  cet  aage  ,  êc 
mon  efprit  ôc  mon  corps  ont  plus  diminué, 
qu'augmenté  ,  ÔC  plus  reculé  qu'avancé.  Il 
eft  pofïible  qu'à  ceux  qui   employent  bien  le  i 

temps ,  la  fcience  &:  l'expérience  croiflent  avec 
la  vie  :  mais  la  vivacité ,  la   promptitude  ,   la 


extrava- 
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fermeté  ,  et  autres  parties  bien  plus  noftres  , 
plus  importantes  ô<:  elfentielles  ,  fe  faniflent 
ÔC  s'allanguifTent, 

vbi  jam  validis  quaffatum  ejl  viribus  tzvi  ,     Quand  !c  corps 

^       1      r  -,  ■  -1  eil  fellé  par  les 

Corpus  &  obtujts   ceciderunt  viribus  artus  ,  puiffans  effort» 

Claudicat  ingcnium ,  délirât  linguaque    mcnfque^      <ielaage,&que 

fes       membres 

Tantoft  c'eft  le  corps  qui  fe  rend  le  premier  S^d^^gt^r' 
à  la  vieilleffe  :  par  fois  aufïî  c'eft  l'ame  :  6c  en  l'^^P^t  cicche 
ay  affez  veu,  qui  ont  eu  la  cervelle  afFoiblie  ment  &  la  lan- 
avant  l'eftomach  &  les  jambes  :  Et  d'autant  gu!nt,yjj!; 
que  c'eft  un  mal  peu  fenflble  à  qui  le  foufFre , 
Se  d'une  obfcure  montre  ,  d'autant  eft-il  plus 
dangereux.  Pour  ce  coup  ,  je  me  plains  des 
loix  ,  non  pas  dequoy  elles  nous  laifTent  trop 
tard  à  la  befongne ,  mais  dequoy  elles  nous  y 
employent  trop  tard.  Il  me  femble  que  con- 
fiderant  la  foibleife  de  noftre  vie  ,  ôç  à  com- 
bien d'efcueils  ordinaires  6c  naturels  elle  eft 
expofée ,  on  n'en  devroit  pas  faire  fi  grande  part 
à  la  nailfance  ,  à  l'oyfiveté  &  à  l'apprentiflage. 

Fm   du   Livre  premier. 
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